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L'Annuaire  historique  et  statistique  de  l'Yonne  pour  1876 
contenait  dans  sa  3®  partie  les  travaux  et  documents  suivants  : 

1<*  Le  plan  d'Edacation  de  Michel  Lepelletier,  par  M.  Cliarlcs  Moiset. 
2°  Un  Suicidé  en  1806,  par  M.  Max.  Quentin. 
3°  Les  Sorciers  de  Chéu  en  f  700,  par  M.  Ch.  Moiset, 

4°  A  propos  de  la  perle  de  livres  et  de  manuscrits  tonnerrois,  par  M.  E.  Petit. 
5«  Ce  que  coûtaient  les  actes  notariés  au  commencement  du  xvi*  siècle,  par 
M.  Max.  Quantin. 

6°  Brienon  pendant  la  guerre  et  les  Ambulances  de  l'Yonne  (t870-t871),  par  M.  P. 
Dalbanne,  curé  de  Givry 
7<*  Chronique  de  Noyers,  par  M.  Ernest  Petit. 
8»  Saint- Verain-dcii-Bois-en-Puisaye,  par  M.  Ch.  Blanche. 
î>  Le  Dépôt  de  Mendicité  à  Auxerre,  par^M.  Emile  Duché. 

10*  Les  Lois  constitutionnelles  (1875). 

f  r  Résumé  des  travaux  du  Conseil  général  (sessions  de  1875). 

12*  Mercuriales  des  principaux  marchés  de  l'Yonne  en  1874. 

13"  Mouvement  de  la  population  dans  l'Yonne  en  1872,  1873  et  1874. 

14*  Evénements  généraux. 

15"  Evénements  départementaux. 


Lesîp:anches  publiées  dans  TAnnuairb  1876  sont 

^Michel  Lepelletier  de  SaintFargeau  (portrait). 
^  Château  de  Saint-Verain. 
*    Plan  de  Saint-Verain. 
^    Vue^de  l'ancien  Hôpital  général  d'Auxerre. 
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ANNUAIRE 

HISTORIQUE    ET   STATISTIQUE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'YONNE. 

COMITÉ  GÉNÉRAL  DE  L'ANNUAIRE. 

MM.  Bagard,  Baudoin,  Bert,  Bonnerot,  Brincard,  Brunel,  Bninot,  Coste, 
Deligand,  Dethou,  Duché,  Duguyot,  Durand- Désormeaux,  Flandin,  Foacier, 
de  Fontaine,  Fremy.  Gaspard,  Houdaille,  Hnriot,  Jacquillat,  Javal,  Lamy, 
Lancôme,  Lepôre,  Lelainturier,  Marlenot,  Massot,  Malhé,  Rabasse, 
Raveau,  Régnier,  Rétif,  Ribière,  Séguicr,  de  Tanlay,  de  Villeneuve, 
membres  du  Conseil  général. 

COMMISSION   PERMANENTE  : 

MM.  Durand  Désormeaux,  Gaspard,  Javal,  Lancôme,  Malhé,  Rabasse, 
Régnier,  membres  de  la  Commission  départementale. 


La  Commission  départementale,  bien  que  chargée  de  voir  les  divers 

articles  insérés  dans  TAnnoaire  de  l  Yonne,  entend  ne  prendre  aucune 

responsabilité,  et  ne  donner  ni  approbation  ni  improbalion. 

Pour  la  Commission  départementale, 

Le  Président, 

Ch.  Flandin. 
2  décembre  1872. 


Dans  sa  session  de  1850,  le  Conseil  général  de  TYonne  a  pris  une 
délibération  par  laquelle  il  a  imposé  à  l'Éditeur  de  TAnnuaire  l'obligation 
de  livrer  au  public  chaque  exemplaire  de  celte  publication  au  prix  de 
1  fr.  50  cent. 


CORRESPONDANTS  DE  L'ANNUAIRE. 

MM.  Baltet  des  Cotteadx  Gaston,  à  Troyes. 
Belgrand  0.  i^,  ingénieur  en  chef,  à  Paris, 
BiLLEAU,  ancien  instituteur  communal/ à  Villiers-Saint-Benoit, 
Blanche,  propriétaire,  aux  Dalibeaux,  près  Saint  Fargeau. 
Challe,  0.  J^,  président  de  la  Société  des  sciences  de  l*Yonne, 
à  Auxerre. 

1877,  '  1 


2 

MM.  Ghastellux  (comte  de),  au  château  de  Chastellux. 

Gherest,   avocat,  vice-président  de   la  Société  des  Sciences  de 

PYonne,  à  Auxerre. 
GoTTEÂU  ^.  ancien  président  de  la  Société  géologique  de  France, 

vice-président  de  la  Société  des  sciences  de  TYonne,  à  Auxerre. 
Defer  E.,  curé  des  Noës,  près  Troyes. 
Delaune-Guyard,  propriétaire,  à  Rigoy  le-Ferron. 
Desmaisons  ^,  sous-ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  h  Auxerre. 
Déy«  conservateur  des  hypothèques,  à  Laon. 
Duché,  docteur  en  médecine,'^à  Ouanne, 
DuRANTON,  juge  de  paix,  à  Tonnerre. 
GiMEL  ^,  directeur  des  Gontributions  directes,  à  Lille. 
HoTTOT,  ancien  sous-préfet,  à  Avallon.. 
HuMBERT,  professeur  au  Lycée,  à  Sens. 
Lambert,  régisseur,  à  Tanlay. 
Lechat  ^^  chef  de  division  à  la  Préfecture  de  l'Yonne. 
LoRiN,  archiviste  de  la  Société  des  sciences  de  TYonne,  à  Auxerre. 
MoiSET  (Gharles),  à  Saint-Florentin. 
Monceaux,  secrétaire  de  la  Société  des  sciences  historiques  et 

naturelles  de  l'Yonne,  à  Auxerre. 
Petit  (Ernest),  propriétaire  à  Vausse,  près  Châtel-Gérard. 
Piat-Ragon,  propriétaire,  à  Villeneuve-sur- Yonne. 
PouY,  commissaire-priseur,  à  Amiens. 
Prot,  inspecteur  de  l'instruction  primaire,  à  Langres. 
QuANTiN  i^,  archiviste  du  département  de  l'Yonne,  vice-président 

honoraire  de  la  Société  des  sciences  de  TYonne,  à  Auxerre. 
Raudot,  ancien  député,  à  Orbigny. 
RiBiÈRE,  ancien  préfet,  sénateur,  à  Auxerre. 
Roze,  propriétaire,  à  Tonnerre. 
Salomon,  ancien  avoué,  à  Saint-Florentin. 
Savatier-Laroghe,  ancien  représentant,  à  Auxerre. 
SoNNiÉ-MoRET,  propriétaire,  à  Glamecy. 
Thierry  (Félicien),  au  château  de  la  Yieille-Ferté. 
Yerrollot-b'Ambly,  propr. ,  à  Ghaumançon,  communeile  Migennes 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CAIiESTORlCR. 


ÈRES  ET  SUPPUTATIONS  CHRONOLOGIQUES  • 

POVR  L^ANKÉE    i877. 

1877  du  Calendrier  Gréçorien  établi  en  octobre  1582,  depuis  294  ans;   elle 

commence  le  I"  janvier. 
3637  de  l'ère  des  Juifs,  commence  le  19  septembre  1876. 
1293  de  l'Hégyre  ou  ère  des  Turcs,  commence  le  28  janvier  1876,  et  Tannée 

1294   commence  le  .16  janvier  1877,  selon  l'usage  de  Constantinople, 

d'après  i^Ârt  de  vérifier  les  Dates. 

Les  Russes  ont  conservé  Tannée  Julienne  qui  est  maintenant  en  avance  de  12 
jours  sur  la  nôtre.  Ainsi,  lorsque  nous  sommes  au  1*'  janvier,  le  calendrier  russe 
indique  13  janvier.  On  a  Tliabitude  dans  les  correspondances  d'exprimer  cette 
différence  ainsi,  le  1/13  janvier. 


Comput  ecclésiastique. 

Nombre  d'or  en  1876 16 

Epacte XV 

Cycle  solaire 10 

Indiction  romaine 5 

Lettre  dominicale G 


Quaire-Temps. 

Février 21,  23  et  24. 

Mai 23,  25  et  26. 

Septembre 19,  21  et  22: 

Décembre 19,  21  et  22. 


Fêtes  mobiles. 


Septuagésiine. 
Ceadres.  .  . 
Pâques.  .  . 
Rogations .  . 
Ascension  .    . 


28  janvier. 
14  février. 
I**"  avril. 
7,  8  et  9  mai. 
10  mai. 


I  Pentecôte 20  mai. 

Trinité 27  mai. 

Fête-Dieu 31  mai. 

1"  Dimanche  8e  l'Avent.  2  décembre. 


COMMENGEHEICr  DES  QUATRE  SAISONS,  TEMPS  HOTEN  DE  PARIS. 

Printemps,  le  20  mars,  à  11  h.  57  m.  du  m.  |  Automne,  le  22  sept. ,  à  10  h.  57  m.  du  8. 
Été,  le  21  juin,  à  8  h.  27  m.  du  mat.         |  Hiver,  le  21  décembre,  à  4  b.59m.  du  m. 

PHÉNOMÈNES  MÉTÉOROLOGIQUES'**. 

Il  y  aura  en  1877  trois  éclipses  de  soleil  et  deux  éclipses  de  lune  : 

Eclipse  totale  de  lune,  le  27  février,  à  6  heures  36  m.  du  soir,  visible  à  Paris. 
Eclip^  partielle  de  soleil,  le  14  mars,  invisible  à  Paris. 
Eclipse  partielle  de  soleil,  lé  8  août,  invisible  à  Paris. 
Eclipse  totale  de  lune,  le  23  août,  à  10  h.  28  m.  du  soir. 
Eclipse  partielle  de  soleil,  le  7  septembre,  invisible  à  Paris. 


*  Ces  différantes  ères  et  suppulations  chronologiques  onr  été  expliquées 
mes  I  et  11  de  la  première  série  de  l'Annuaire  (années  i837  et  i838). 

Le  jour  astronomique  est  de  a4  heures. 


dans  les 


tomes 


TABLEAU  DES  PLUS  GRANDES  MARÉES  DE  L'ANNÉE  1877. 


Le  soleil  et  la  lune,  par  leur  attraction  sur  la  mer,  déterminent  des  marées  qui 
se  combinent  ensemble  et  qui  produisent  les  marées  que  nbus  observons.  La  marée 
composée  est  très  grande  vers  les  syzygies  ou  nouvelles  et  pleines  lunes.  Alors  elle 
est  la  somme  des  marées  partielles  qui  coïncident  Les  marées  des  syzygies  ne 
sont  pas  toutes  également  fortes,  parce  que  les  marées  partielles  qui  concourent 
à  leur  production  varient  avec  les  déclinaisons  du  soleil  et  de  la  lune,  et  les  dis- 
tances de  ces  astres  à  la  terre:  elles  sont  d'autant  plus  considérables  que  la  lune 
et  le  soleil  sont  plus  rapprochés  de  la  terre  et  du  plan  de  Téquateur.  Le  tableau 
ci*dessous  renferme  les  hauteurs  de  toutes  les  grandes  marées  pour  l'année  1877. 


Jours  et  heures  des  nouvelles  et  pleines  lunes. 


Janvier.    . 

FÉVRIER.    . 

Mars.  .  . 
Avril.  .  . 
Mai  ...  • 
Juin.  .  . 
Juillet.  . 
Août.  .  . 
Septembre. 
Octobre.  . 
Novembre, 
décembre. 


N. 

p. 

N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 
N. 
P. 


L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  Je 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 
L.  le 


14,  à 
29,  à 
1H,  à 
27,  à 
f5,  à 
29,  à 
13,  à 
27.  à 
13,  à 
27,  a 

2,  à 
25,  à 
10,  à 
25,  à 

9,  à 
23,  à 

7,  à 
22,  à 

6,  à 
22,  à 

5,  à 
20,  à 

4,  à 
20,  à 


1  h. 

8  h. 

9  h. 
h. 
h. 
h. 
h. 
h. 

5  h. 
4  h, 

h. 

h. 


7 
3 
5 
5 
4 


2 
5 


10  h. 
7  h. 
5  h. 

11  h. 


h. 
h. 


10  h. 

7  h» 

8  h. 
10  h. 
10  h. 

0  h. 


37  m. 
48  m. 
08  m. 
23  m. 
03fro. 

58  m. 

59  m. 
45  m. 

39  m. 
H  m. 
42  m. 
02  m. 
15  m. 

29  m. 
26  m. 
20  m. 
10  m. 
44  m. 
08  m. 

40  m. 
57  m. 
î9  m. 

30  m. 
01  m. 


soir. 

matin 

soir. 

soir. 

matin 

matin 

soir. 

soir. 

matin 

matin 

soir. 

soir. 

soir. 

matin 

matin 

soir. 

soir. 

soir. 

soir. 

matin 

matin 

soir. 

soir. 

soir. 


Hauteur 
de  la  marée. 

0.74 

1  04 

0.83 

1.12 

0.91 

1  07 

0.92 

0.92 

0.87 

0  77 

0.85 

0.71 

0.92 

0.75 

1.05 

0.83 

1J4 

0.88 

1.10 

0.88 

0.94 

0.84 

0.81 

0.85 


tembre,  pourraient  occasionner  quelques  désastres,  si  elles  étaient  favorisées  par 
les  vents. 

Voici  l'unité  de  hauteur  pour  quelques  ports  : 


Port  de  Brest 3  m.  21  c. 

Lorient 2      24 

Cherbourg 2      70 

Granville 6      35 


Port  de  Saint-Malo  .    .    .    .  5  m.  98  c. 

Audierne 2      00 

Cruisic 2       68 

Dieppe 4      40 


Pour  avoir  la  hauteur  d'une  grande  marée  dans  un  port,  il  faut  multiplier  la 
hauteur  de  la  marée  prise  dans  le  tableau  précédent  par  l'unité  de  hauteur  qui  con- 
vient à  ce  port. 

ExEUPLE.  Quelle  sera  à  Brest  la  hauteur  de  la  marée  qui  arrivera  le  11  mars 
un  jour  et  demi  après  la  svzygie  du  10?^  Multipliez  3  m.  21  c.  unité  de  hauteur 
à  Brest,  par  le  facteur  1.02  de  la  Table,  vous  aurez  3  m.  27  c.  pour  la  hauteur  de 
la  mer  au-dessus  du  niveau  moyen  qui  aurait  lien  si  l'action  du  soleil  et  de  la  lune 
venait  à  cesser. 


Année  1999. 


JANVIER. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  i  heure  6  minutes. 


e 

• 

.s 

CB 

O 

sa 

a 

73 

-9 

FÊTES. 


Lever 
du  soleil. 

Ck)ucber 
du  soleil. 

• 

a 

9 

■• 

Lever 
de  la  lune. 

Coucher 
de  la  lune. 

FOIRES. 

du  département. 

t.ps  petites  fuire&  d'Auxurre  du 
1er  lundi  de  chaque  mois  el  les 
murchés  aux  b*^st.  de  Toncy  du 
lor  sam.fiont  indif|ué«  ici. 


lundi 
mard 
merc 
[jeudi 
Vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
isam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
[jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 
Dm. 
lundi 
mard 
merc 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

±i 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


Ctreoneision, 
s  Basile,  év. 
ste  Geneviève. 
s  Kigobert. 
s  Siméon  S.  * 
Epiphanie. 
s  Mélanie. 
s  Lucien,  m. 
s  Pierre  E. 
s  Paul,  1"  er. 
s  Théodore, 
s  Arcade. 
Bap,  de  N.-S. 
s  Hilaire,  p. 
s  Maur. 
s  Guillaume, 
s  Antoine,  ab. 
Gb.  de  s.  P. 
s  Snlpice.*  ' 
H  Sébastien,  m. 
ste  Agnès,  v. 
s  Vincent,  m. 
s  lldefonse. 
s  Babylas. 
Conv.  de  s.  P. 
ste  Paule. 
s  Julien. 
Septuagésime, 
s  Franc,  de  S. 
ste  Baihilde. 
ste  Marcèle. 


h     m 

7  56 

7  56 

7  56 

7  56 

7  55 

7  53 

7  55 

7  54 

7  54 

7  54 

7  53 

7  52 

7  52 

7  51 

7  51 

7  50 

7/i9 

7  48 

7  47 

7  46 

7/i5 

7  4i 

7  43 

7  42 

7  41 

7  40 

7  39 

7  38 

7  36 

7  35 

7  34 

II) 

12 
13 
14 

15 

17 

18 

19 

20 

21 

23 

24 

25 

27 

28 

30 

31 

32 

34 

35 

37 

39 

40 

42 

43 

45 

46 


17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
43 
i8!U 
50  15 
51 '16 
53  17 
55!l8 


h        m 

61.44 

7^44 

9   10 

10   32 

M    50 

iB   7 
2-24 


d 
4 
5 
6 
7 


39 
52 
59 
57 
43 


8   18 

8  45 

9  5 
9  24 
9  34 
9  47 

10  0 
10  14 
10  29 

10  50 

11  19 
14   S8 

Oo53 

r  6 

3   35 

5  8 

6  39 
8     5 


II) 


9128 

9555 

^0   17 

40  34 

10  49 

11  5 
11  20 
11    38 

01.  1 
0^31 


4 
2 

3 
4 
5 


10 
0 
0 
8 

48 


6  28 

7  37 

8  A5 

9  54 
14     4 

0316 
l|33 
2'54 

4  15 

5  29 

6  33 


7 
7 


20 
52 


8   46 
8   36 


I.  Auxerre. 

a.  Joigiiy,Treigny,Vermen- 
ton. 

3.  Tonnerre. 

5.  Quarré-I es -Tombes. 

6.  L't8le-8-Serein,   St-Bris, 
Avallon  Toucy. 

8.  LaFerté-Lotipière,Sûint- 
Florentin. 

1 2.  Villiers-Saint-Benolt. 

i3.  Montréal 

i5.  Neuilly 

i6.  Maiily.la-Ville,  Aillant. 

17.  Chéroy,  Coula nges-sar- 
Tonne,  Moyers 

ao*  Appoigny,  Lainsecq. 

n.  Chan^pignelles,  Coul.-la 
V.,  Oannem.,MaIigny 

23.  Champlost,  Vi11en.-8-T. 

25.  Brienon,Sougère8,Vëze- 

lay,Bléneau,  Saint-Sau 
Teur. 

26.  Cuasy-les-Forgee,  Ver- 

mentOQ,  BrienonjVal- 
lery. 

27.  Cbarny,  Villen.-PArch. 

29.  Ancy-le*Franc, Auxerre. 

30.  Saint-Saiivear,  Gravant. 


D.  Q.  le  6,  à  2  b.  27  du  suir. 
N.  L.  le  44,  à  1  h.  37  m.  du  soir. 


P.  Q.  le  22,  à  4  h.  3  m.  du  soir. 
P.  L.  le  29,  à  8  b.  48  m.  du  mat. 
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FÉVRIER. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  33  minutes. 
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O 

s 

0 
S 
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FÊTES, 


73 


.22 
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« 

B 


^  s 
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FOIRES 

du  Département. 


jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 

mard 

raerc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

eaard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

Jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 


1  s  Ignace. 

2  Purification. 

3  s  Biaise. 

4  Sexagésime. 

5  sle  Agathe.. 

6  s  Waasi,  év. 

7  s  Romuald. 

8  s  Jean  de  M. 

9  ste  Appolioe. 

10  3  Scholaslique 

11  Quinquagésim, 

12  ste  Eulalie. 

13  s  Grégoire, 

14  Les  Cendres. 
15^  s  Fausti». 

16  ste  Julienne. 

17  s  Théodule. 
i%  Quadragésime, 

19  s  Gabin. 

20  sEucher. 

21  Q.'Temps, 

22  ste  Isabelle. 

23  s  Vlérault. 

24  s  Mathias, 

25  Reminiscere, 

26  s.  Nestor. 

27  ste  Honorine. 

28  s  Romain. 


h  m 

h    m 

h    rn 

7  3i 

4  36 

19 

9028 

7  3! 

4  38 

20 

10^48 

7  29  4  39 

21 

— '•   — 

7  28  5  1 

22 

Oi  8 

7  27  5  3 

23 

i?26 

7  25  5  4 

24 

2  41 

7  24  5  6 

23 

3  32 

7*22  5  8 

26 

4  53 

7  20  5  9 

27 

3  44 

7  19  5  11 

28 

6  21 

7  17  5  15 

29 

6  49 

7  13  5  14 

30 

7  U 

7  14  5  16 

1 

7  28 

7  125  18 

2 

7  42 

7  10  5  19 

5 

7  33 

7  8521 

4 

8  8 

7  7523 

3 

8  22 

7  «5  24 

6 

8  37 

7  3  326 

7 

8  35 

7  i'5  28 

8 

9  19 

7  559  5  29 

9 

9  52 

6  57  5  31 

10 

10  39 

6  36  5  32 

11 

11  43 

6  34  5  34 

12 

U   2 

6  32  5  36 

13 

2"  31 

6  3U  5  37 

14 

4  2 

6  48  5  39 

13 

3  39 

6  46 

5  40 

16 

6  23 

m 


8^33 
9â  8 
9  24 
9  42 
10     4 

10  31 

11  8 
11   33 

Oi.32 


1 
3 
4 
3 


57 

8 

18 

27 


6  36 

7  43 

8  35 

10  5 

11  18 


0B56 
l'35 

3  11 

4  18 
3  12 
3  30 
6  18 
6  59 
6  56 


5.  Ravières^Semention^Ton- 
cy. 

4.  Druyes,  Guerchy. 

5.  Anxerre. 

6.  l^iissy-cn-Othc,  Charny. 

7.  Pourrain. 

8.  Âvalloo, 

9.  Treîgny, 

10  Charny. 

12.  Si -Martin-des- Champs, 
L^lsle,  Saint-FloreuUn. 

i3.  Grandcbamp. 

14.  Arces,   Melisey.    Saint- 

Jolien-du-Sault,  Neu- 

vySaulour. 

t5.  Leugny,Chastelïux,  Ton 
nerre. 

16.  La  Feric-Loupière. 

18.  Lainsecq. 

i9.  Noyers,  Sépeaux. 

ao .  Sl-Cyr-1  .-Colons,  Lavau , 
Dixmont^  Melisey. 

12.  Etais  St-Sauteur. 

lX  Brienon,  Saint- Fargeau. 
24-   Vézelày, 
25.  Seignelay. 
36.  Cerisiers. 

28.  Courson,  Pont-s- Yonne. 


D.  Q.  le    3,  à  5  h.  9  na.  du  mat. 
N.  L.te  13,  à  9  h.  8  m.  du  mat. 


P.  Q.le  21,  à  4  b.  25  m.  du  mat. 
P.  L.  le  27,  à  7  h.  23  m.  du  soir. 


MARS. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  50  minutes. 
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FÊTES. 


Coucher 
du  soleil. 

• 

a 

« 
s 

• 

i- 

« 

Coucher 
de  la  lune. 
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FOIRES 

du  Département 


jeudi 
vend 
sam. 
Dm. 
iaodi 
mard 

Kêrc 
llj.adi 
vend 
sam. 
Du. 
iandi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

luDdi 
cnard 
merc 
jeadi 
vend 
Bam. 

)IM. 

undi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam.l 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 


s  Aubin, 
s.  SimpHce. 
ste  Cunégonde 

OCULI. 

s  Adrien, 
ste  Colette. 
s  Thomas  d*A. 
s  Jean  de  D. 
ste  Françoise, 
s  Blanchard. 
Lœtare. 
s  Ëuloge. 
ste  Kuphrasie. 
s  Lttbin. 


m 


15  s  Zacbarie. 

16  s  Gyriaque. 

17  ste  Gertrude. 

18  La  Passion. 

19  s  Joseph. 

20  s  Joachim. 

21  8  Benoit. 

22  s  Emile 

23  s  Victorien. 

24  s  Simon,  m. 

25  Rameaux. 
26:8  Ludger. 
27.8  Jean,  évang. 
28'ste  Dorothée. 
29  >  Contran. 
SO's  Rieul. 
SliateBalbine. 


h 

6  44 
6  4à 
6  40 
6.38 
6  36 
6  34 
6  32 
6  30 
6  2S 
6  26 
6  24 
6  22 
6  19 
6  17 
6  15 
6  43 

611 
6  9 
6  7 
6  5 
6  3 


h  m 

5  42 
5  44 
5  45 
5  47 
5  48 
5  50 
5  51 
5  53 
5  55 
5  56 
5  58 

5  59 

6  1 


6 
6 
6 
6 


2 
4 
5 

7 
6  8 
6  10 
6  11 
6  13 


6  0  6  14 


17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
1 
2 

r. 

iL 

4 
5 
6 


h   m 

8  =  19 

9^43 

il   5 

0^23 
1|38 
2  45 


5  58 
5  56 
5  54 
5  52 
5  501 
5  48 
5  46 
5  44 
5  42 


6  16 
6  17 
6  19 
6  20 
6  22 
6  23 
6  25 
6  26 
6  28 


7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 


5 
4 
4 

5 
5 
5 
6 
6 
6 
6 
7 
7 

i 

S 

9 

10 

1^ 

3 
4 
5 

7 
8 
9 


39 
21 
52 
16 
35 
50 
4 
17 
30 
44 
1 
23 
53 
35 
30 
41 
,  5 
•33 
0 
26 
49 
12 
35 
57 


h   m 

7B12 

7|27 


7 
8 


45 
6 


9  47 

10  42 

11  47 
01.55 
2"'  5 

3  14 

4  24 

5  34 

6  44 


7 
9 


54 
7 


40  24 
11  44 

13  1 

2: 10 

3   6 


I.  Joux -la-Ville, St-Martin- 
d'Ord„  Sainpuits,  Sep- 
gine,  Foissy, 

3.  Charny,  Toucy. 

4.  Druyes,  Mailly-Ie-Chàt. , 

8  32         Saint- SauTeup,  Véron, 

9  4         Val-de-Mercy,  Quarrë- 
les-Tombes. 

5.  Auxerre. 

6.  Gravant,  Rarières. 
8.,Thury,  Egleny,Sl-Sauveur 

9.  Chablis. 

10.  St-Germain-d-Champs. 

13.  Auxerre,  St-Florentin. 
i3.  Chéroy. 

14.  Vézelay,Egri8eIle-l'Boc. 
f5.  Ouaine,  Rugoy. 

16.  Pérreux. 

17.  Bléneau,   Trucy-sur-Y. 

18.  Bazarnes. 

19.  Lainsecq,  Ligny 
31.  Montréal. 

aa.  Chàtel-Censoir,     Aval- 
Ion,  Tonnerre. 

a3.  Bléneau, Llsle,St-Maur. 
34.  Toucy. 

20.  Leugny. 
a6.  Chaume nt,  Noyers. 

27.  Aillant,  ^euvy^autour. 
Vermenton. 

28.  Ancy-lo-Franc,  Brienon. 
2g.  St-Sauveur. 
3o.  Brienon,    Domecy-snr- 

Cure,  Villeneuye-s«-T 
3i.  Gharny,  Les  Ormes,  SW 
Père.  ' 


3 
4 
4 
5 


47 

18 

41 

0 


5  16 

5  32 

6  49 

6  8l 


D.Q  Ie6,àl0h.l0m.  du  soir.  | 
N.  L.  le  15,  à  3  h.  3  m.  du  mat.  | 


P.  Q.  le  22,  à  1  h.  19  m.  du  soir. 
P.  L.  le  29.  à  5  h.  58  m.  du  mat. 
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AVRIL. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  42  minutes. 
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e 


DlM. 

lundi 
nard 
raerc 
heodi 
vend 
sazD. 

DlH. 

lundi 

mard 

merci 

jeudi 

vend 

sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
meic 
jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
'^end 
sam. 
ipiM. 
lundi 


FÊTES. 


^    «A 


O  m 


e 

9 


•o 


fa    £ 

(3  "Z 


FOIRES 

du  Département. 


1 
2 
3^ 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
|30 


Pâques. 
s  F  anç.  de  P. 
s  Uicbard. 
s  Ambroise. 
s  Albert. 


h       .nlh  « 

5  ixO\%  29 
5  37  6  31 
5  35  6  32 
5  33  6  34 


5  31 


ste  Prudence.  '5  29 


s  Glotaire. 
QuASiMono. 
Annonciation. 
s  Fulbert, 
ste  Godeberte. 
s  Jules, 
s  Marcelin, 
s  îiburce. 
s  Maxime, 
s  Paterne. 
s  Ânicet,  p. 
s  Parfait, 
s  Léon,  p.  d. 
s  Théotlme. 
s  Anselme, 
ste  Opportune 
s  léger. 
h  Léger. 
s  Marc,  évang. 
s  Clet,  p.  m. 
s  Polycarpe. 
s  Vital,  m. 
s  Robert, 
s  Eutrope. 


5  27 
5  25 
5  23 
5  21 
5  19 
5  17 
5  15 
S  15 


5 
5 
5 
5 
5 
5 
4 
4 
4 
4 


11 
9 

7 
5 
3 
1 

59 
58 
56 
54 
52 
4  50 
4  48 
4  47 
4  45 
4  43 


6  35 
6  37 
6  38 
6  40 
6  41 
6  43 
644 
6  46 
6*7 
6  49 
6  50 
6  51 
6  55 
6  54 
6  56 
6  57 

6  59 

7  0 


18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
1 


h 
11|15 

0  =  27 


1. 

2 

2 

3 

3 

3 

4 


50 
18 
52 
19 
40 
56 
9 


ni 


7 
7 

7 
7 
7 
7 
7 
7 


2 
3 
5 
6 
8 
0 
11 
12 


2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 


4   23 
4   37 

4  52 

5  8 
5   28 

5  56 

6  34 

7  25 

8  sa 

9  5'2 
H    16 

OlH 
2^   4 

3  26 

4  46 

6  7 

7  30 

8  51 

10  8 

11  15 


h 

6l3l[ 
7i  1 

7  42 

8  33 

9  U 

10  40 

11  50 
li.  0 
2-10 

3  20 

4  29 

5  40 

6  53 

8  10 

9  30 
10  51 

Oi   3 
15  2 


1 
2 
2 
3 
3 
3 
3 
4 


48 
21 
45 
4 
20 
56 
52 
10 


I 


4  32 

5  0 
5   36 


1.  Flogny,    Sougères,   St- 

Jnlien-du-Sault. 

2.  Arthonnay,  Anserre,  Joi 

giiy.L'hle,  VilK-l-Guy. 

3.  Bazarues. 

4-  Grandchamps. 

5.  St-Valérien,  Vill.-I-Gen. 

6.  Chéroy. 

7.  Toucy. 

9.  Saint-Léger,  Ppunoy,St- 

Floren(!n. 
ro.  Champigaelles. 
1 1 .  Hrienori. 

i3.  Chevillon,  Chéroy. 

i^.  Arihonnay, Xoigny,  Riie 
non,  Villen.-s-Yonne. 
i5.  Lainsecq,  Rogny. 
16.  Vézelay 

18.  Saint-Fargeau. 

t9.  Seignelay. 

20.  Mailly-la-Ville,Chéroy 

ai.  St-Cyrl-Golons 

•22.  Cn8î*y-l-Fopges 

'i!$.  LUsIe,  Sementron 

2  j.  Quarré-I-Tora.,  Vinneuf 

a5.  Coulangcs-s-Y.,  Lavau, 

DomaiN. 
(û.  Chasteliux,  Sépeaux,  St- 

Sauveur. 

27.  LiguT)  Chéroy  • 

28.  Vinneuf. 

29.  Viliefrancbe. 

30.  Sens  (franche),  Venizy, 

Vermenton,  Tomecy 


D.  Q.  le  5,  à  4  h.  39  m,  du  soir. 
N.  L.  le  13,  à  5  h.  58  m.  du  soir. 


P.  Q.  le  20,  à  7  h.  46  m.  du  soir. 
P.  L.  le  27,  à  4  h.  45  m.  du  soir. 


9 


MAI. 


Les  jours  croissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  48  minutes. 
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73 
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Ss 
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o 
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49 
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«  e 
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FOIRES 
du  Département, 


mard 
merc 
jeudi 
▼end 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
Ijeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
Jeudi 
vend 
sam. 
Dm. 
lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
ijeudi 


1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
H 
i2 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


SS.Phil.  et  Jac 
s  Atbanase. 
luv.  &te  Croix, 
ste  Monique. 
Conv.desAug. 
!i  Jean  P.  L. 
Rogations, 
s  Désiré 
s  Grégoire. 
Ascension. 
s  Mamert. 
s  f  ancrace. 
b  Servais. 
s  Pacôme. 
s  Isidore, 
s  Honoré. 
s  Pascal. 
:?te  Venance. 
s  Yves. 
Pentecôte. 
s  Sodpis. 
ste  Julie. 
Q. 'Temps, 
s  Donatien. 
s  Urbain, 
sle  Quadrat. 
Trinité 
s  Germain. 
s  Maximin,  éy. 
s  Félix. 
Fbte  Dieu. 


il  m 

h  n> 

b   M. 

4  41 

7  13 

18 

—  — . 

4  40 

7  15 

19 

0=  9 

4  38 

7  16 

20 

Or  50 

4  36 

7  18 

21 

1  20 

4  35, 

7  19 

•22 

1  44 

4  33 

7  21 

23 

2  2 

4  32 

7  22 

24 

2  16 

4  30 

7  23 

25 

2  29 

4  29 

7  25 

26 

2  43 

4  27 

7  26 

27 

2  57 

4  26 

7  28 

28 

3  12 

4  24 

7  29 

29 

3  31 

4  23 

7  30 

1 

3  57 

4  22 

7  32 

2 

4  32 

4  20 

7  33 

3 

5  19 

4  19 

7  34 

4 

6  23 

4  15 

7  36 

5 

7  39 

4  16 

7  37 

6 

9  4 

4  15 

7  38 

7 

10  30 

4  14 

7  39 

8 

Il  54 

4l3 

7  41 

9 

12  14 

4  12 

7  42 

10 

2' 32 

ill 

7  43 

11 

3  51 

4  10 

7  44 

12 

5  11 

4  9 

7  45 

13 

6  31 

4  8 

7  46 

14 

7  49 

4  7 

7  48 

15 

9   1 

4  6 

7  49 

16 

10  0 

4  5 

7  50 

17 

10  45 

4  5 

7  51 

18 

11  19 

4  4 

7  52 

19 

11  46 

6?22 

7  =  20 

8  2r. 

9  35 

10  44 

11  53 


1 
2 
3 
4 
5 
7 


2 
11 
22 

35 

5t> 
9 


8  30 

9  47 

10  54 

11  45 

_••  *  — ~ 

0^02 

0  /l9 

1  10 
1  28 
1    44 

1  69 

2  15 
2    34 

2  59 

3  31 

4  14 
5g  7 
6-10 
7   19 


I.  Chablis,  Keu vy-S., Saints- 
en-Puisayc,  Thorigny. 

'A.  Avallon 

3.  Ancy-le-Franc,  Perrcuse, 
Andryes, 

4  Champlost ,  Moilly-le- 
Châtenii,  Saint-Valérien 

5.  Charriy,  (V1ontréa),Toucy. 

6.  Blôoeau,  tirionoii,  Cour- 

fion,  Neuilly,  Si-Léger. 

7.  l?îoyers,  Auxerre. 

8.  Arces.    Dannemoine,  St* 

Floreniin,  Chéioy. 
9  Cbàt.  -Cens.,  Lu  Ferté-L., 
St-8auv.  Tanlay,  Ghéroy , 
10.  Appoigny, 
)  I .  Chassy. 
l'i.  Sennevoy-le-Bas 
I  ).  Tonnerre 

i(.  Auxerre,   Si-Florentin. 
l'i.  Vézolay,  Aillant. 
16  Perreux. 
1'^ .  Seignclay,  Sens,   Ville- 

neuvo-ia-Guyard. 
18.  Egriselles  -  le  -  Bocage, 
ao.  Cerisiers,  [Vermenton. 
31.  Liste,  Villcneure-Ia-G. 
Qi,  Bavière;!,  St-Julien  d  S. 
23.  Artbonnay,  Grancbamp. 
'^4*  Quarré-l-T.,MalicorDe. 
'i5.  Lainsecq.SergineSiBrie- 

noM . 
26.  St«Germain*d-ChaDips. 

28.  Joigny,  Quarré-1-Tom 

29.  Auxerre. 

3i.  Foissy,  Saint-Sauveur. 


r 


Q.  le  5,  à  4 1  h.  28  m.  du  mat. 
N.  L.  le  13^  à  f>  h.  39  m.  da  mat. 


P.  Q.  le  20,  à  1  h.  6  m.  da  mat. 
P.  li.  le  27,  à  4  h-  H  m.  dq  mat. 


U) 


«■■■ 


JUIN. 

Les  Jours  croissent  de  30  minutes  jusqu'au  22  et  décroissent  ensuite 

de  4  minutes  Jusqu'au  30. 
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B 

0» 

ft*  s 

Sr>S 

11 

^ 

.s§ 

>  9 

«S 

> — 

«  — 

s  " 

V    « 

9  «s 

5^ 

•s 

E 

o  — 

'a 

^•9 

FOIRES 

du  Département. 


vend 
saip. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

lundi 
irarc^ 
merc 
jeudi 
▼eqd 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
liicrc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 


1  s  Pamphile 

2  s  Potbin. 

3  ste  Clolilde. 

4  s  Optit. 

5' s  BonifaceEv. 

6  s  Claude,  év. 

78  Lié. 

8 |s  Médard. 

9  ste  Pélagie, 
lois  Landry, 
iljs  Barnabe. 
I2'ste  Olympe. 
13  s  Antoine  de  P 
14, s  Ruffin. 

15  s  Modeste. 

16  s  Cyr. 

17  »  Avit. 

18  ste  Marine. 

19  ss  Gervais  et  Pr 

20  s  Sylvère. 

21  s  Leufroi. 

22  s  Paulin. 

23  s  Jacques. 

24  Nativ.  s  J.-Bap 

25  s  Prosper. 

26  s  Rabokin. 

27  s  Crescent. 

28  s  Loubert 

29  s  PierreetsP. 

30  Gomm .  s  Paul 


Il    m 

4    3 

4    2 

4    2 

4    1 

4    1 

4    0 

4    0 

3  59 

3  59 

3  59 

3  58 

3  58 

3  58 

3  58 

3  58 

3  58 

3  58 

3  58 

3  58 

3  58 

3  58 

3  58 

3  59 

3  59 

3  59 

4    0 

4    0 

4    1 

4    J 

4    1 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 


m 

53 

54 

55 

55 

56 

57 

58 

59 

59 

0 

1 

1 

2 

2 

3 

3 

3 

4 

4 

4 

5 

5 


m 


20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
1 
2 
3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
5!l3 
514 
515 
5  16 
5l7i 
5  18 
5  19 
5130 


o!  6 
0522 
0  36 
0   48 


1 
1 
1 
1 
2 
3 
4 
5 


i 
17 

34 
55 
35 

7 

ô 

21 


6  46 
8  14 
9^  40 
11  3 
02.23 
l"4l 

3  0 

4  18 

5  36 

6  49 

7  51 

8  42 

9  20 
9   48 

10  9 
10  26 
10   40 


h        m 

8B29 
9i39 
10' 48 
il  55 
1^  4 
2?j4 

3  27 

4  U 

6  4 

7  24 

8  38 

9  38 
10  21 

10  52 

11  14 
Il  33 
11   49 

0|  5 

Os  21 
059 
1      1 

1  31 

2  9 

2  59 

3  59 

5  6 

6  16 

7  27 

8  36 


I.  Pontigny,  Saint-Fargeau, 

VilleneiiNC-s-Y.,  Hiigny. 
la.CbaKieilux,  N«uvy-Saut., 
Sainpuits^Toucy. 

4.  Cussy-îForges,  Auxcrre. 

5.  Champccvrais,  St-Léger 

6.  Noyer8,Treigny,Poarraiu 

7.  Mcli8t>y. 

8.  Biis8y-en  OihOySouQèrGS 
9*  Courgenay. 

10    Coiilanges-s  Yonne. 

II.  Coul:ing.-Ia-V.,  Ligny, 
IMontréal,  Prnnoy,  St- 
Fiorentin. 

i5.  SainpuitSjThury,  Vé/.eL 
16.  Appoigoy,  Ferreux 
'7.  Mailly-la.Ville 
ig.  Leugny,  laCelle-St  Cyr. 

Gravant 
'20.  Dixraont,  Rogny,  Lnvau 
31.  SuCyr-Ies-Colons 
2'j.  St-Sauveur. 

23.  Avallon 

24.  Brienon. 

25.  Floury,  Jofix-!a-Vnie,St- 

Mariinù^Or.^  Tonnerre 
Vilien.-rArch.  (laines) 

-i6.  Charny. 

27.  I^Usle. 

2S.  Ghéroy,  Courson,  Saint- 
Sauveur 

2g.  Ciievannes,  Etais,  Brie- 
non. 

3o.  Ancy-le-Franc,  St-Bris, 
Toiicy,  Oharny. 


D.  Q.  le    4,  à  5  îi.  20  m.  du  mal. 
N.  L.  le  H,  à  2  h.  42  m.  du  soir. 


P.  Q.  le  18,  à  6  h  34  m.  du  mat. 
P.  L.  le  95,  à  5  h.  2  m.  du  soir. 


u 


JUILLET. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  59  minutes. 
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9  « 
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FÊTES. 


SI 
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FOIRES 

da  Département. 


OlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlM 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

Tend 

^am. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

yend 

■sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 


1 
2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


h     m 

sic  Eléonore.  4  2 
VisitaUonstèv.  4  3 
s  Thierry.  4   4 

s  te  Berthe.  4  4 
s  Zoé.  4    5 

s  Tranquille.  4  6 
ste  Aobierge.  4  ,7 
s  Procope.  4  7 
s  Cyrille.  4    8 

ste  Félicité.  4  9 
Tr  s  Benoit.  4  10 
s  Giialbert,  "ab  4  11 
s  Eugène.  4  12 

s  Bonaventure  4  13 
s  Henri.  4  14 

s  Eustae.  4  15 
s  Alexis.  4  16 

s  Clair.  4  17 

s  Vincent  de  P.  4  19 
ste  Marguerite  4  20 
s  Victor,  m.  4  21 
ste  Marie-Mad  4  2'2 
s  Apollinaire  4  23 
ste  Christine.  4  24 
s  Jacques,  u  .  4  26 
Tr.  s  Marcel.  4  27 
s  Pantaléon.  4  28 
ste  Anne.  4  29 

ste  Marthe,  v.  4  31 
s  Abdon.  4  32 

s  Germain»  év.  4  33 


h 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
8 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
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7 
7 
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7 
7 
7 
7 
7 
7 
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4 

4 
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3 

3 

2 

2 

1 
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0 

59 

58 

57 

57 

56 

55 

54 

53 

52 

51 

50 

48 


4 

45 

43 

42 

41 

39 

3Biâ2 


21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 
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2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 
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M'    h 


10o53 

ir  6 

Il  20 
11  36 
il    55 

0  =  20 
0156 
i"46 
i    54 

4  17 

5  47 

7  10 

8  44 

10  8 

11  28 

Oe47 

"2"  6 
5   25 

4  40 

5  45 

6  39 

7  20 

7  51 

8  14 
8   32 

8  47 

9  1 
9  13 
9  26 
.9  41 


9 

10 

!l 

1 

2 

3 

4 

6 

7 

8 

8 

9 

9 

9 

10 

10 

10 

11 
11 

0 
0 

1 

2 
4 

5 
6 
7 
8 
9 
10 


m 

44  !•'.  Si.Vi 


44  !•'.  Sl-Volérien. 

5q  j.  Seignelay,  Auxerre. 

»j^  3.  Quarré-les -Tombes,  Ail 
'»    j2  lant. 

I    °  i.  Mailly-Château. 

"^  5    Lairis<»cq. 

39  5.  Bavières,  Vermenlon. 

59  7.  Toucy. 

15  à.  Noyers,  Arthonnay,  Col- 


\\.  Ligny 


oyers, 

22  'û"- 

llj  9.  St-Florentin^S^peaux,    ] 

«Il   )0.  B!énenu,ChevilIoii,£gri' 

._  selles-le-Bocage. 

3g  13.  Chablis,  Montréal,  Vil- 
Kx  iiers-Sat  ut-Benoit. 

11 
2-i 

^  i7.ChastcnMZ 
j2  »6.  Treigny 

=  53  22.  Auxerre. 
50  :)3.  Vézelay 

56 

K  a5.  Saint-Fargeau. 

.  j  i6.  Ch?.ie1-Cen5oir,    Salnt- 
î^^  Sauveur. 

2*^  27.  Brienon. 
33    ' 

^^  29.  Cbampignelles  ,   Saint- 

47  Sauveur 

55 


T- 


B.  Q.  le    3,  à  9  h.  11  m.  du  soir. 
IN.  L.  le  10,  à  10  h.  15  m.  du  soir. 


P.  Q.  le  17,  à  1  h.  22  m.  du  aoir. 
P  L.  le  25,  à  7  h.  39  m.  du  mat. 
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sisscip,] 


AOUT. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  38  minutes. 
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FOIRES 

du  Département. 


merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
{jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
Ijeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mar. 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 

31 


sle  Sophie. 
8  Etienne, 
sle  Lydie, 
s  Dominique, 
s  Yon. 

Trans.  de  iV.  S 
s  Gaétan, 
s  Justin. 
8  Amour, 
s  Laurent,  m. 
ste  Suzanne. 
&te  Glaire,  v. 
sHippotjte,m. 
s  Guer. 
Assomption 
s  Rocb. 
s  Mammès. 
ste  Hélène. 
8  Louis,  év. 
s  Bernard,  d. 
s  Privât. 
s  Symphorien 
s  Sidoine. 
s  Barthélémy 
s  Louis,  roi 
sZépbirin. 
s  Césaire. 
s  Augustin,  év. 
s  Médéric. 
s  Fiacre, 
s  Ovide. 


h     m 
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4  35 

7  37 
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9o58 

4  36 

7  35 

24 
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4  37 

7  34 

25 

10  à9 

4  39 

7  32 

26 

11    31 

4  40 

7  31 

27 

— .   — 

4  41 

7  29 

28 

0331 

4  4;i 

7  27 

29 

1^46 

4  44 

7  26 

30 

3    12 

4  46 

7  24 

4   44 

4  47 

7  22 

2 

6    44 

4  48 

7  21 

1 

7    41 

4  50 

7  19 

2 

9     7 

4  51 

7  17    3 

10   3( 

4  53 

715    4 

11    53 

4  54 

7  14    5 

1  =  13 

4  55 

712 

6 

2^30 

4  57 

71» 

7 

3   40 

4  58 

7    8 

8 

4  37 

5    0 

7    6 

9 

5   2*2 

5    1 

7    4 

10 

5   55 

5    2 

7    2 

1t 

6   20 

5    4 

7    1 

!2 

6   ^0 

5    5 

6  59 

13 

6   56 

5    7 

6  57 

14 

7    10 

5    8 

6  55 

15 

7   22 

5    9 

6  53 

16 

7    34 

5  11 

6  51 

17 

7    48 

5  12 

6  49 

18 

8      5 

5  14 

6  47 

19 

8   25 

5  15 

6  45 

20    8    50 

5  17 

6  43 

21 

9    251 

m 


Oi.  5 


1 
2 

3 
5 
6 


20 

37 

5i 

4 

2 


6   45 


7 
7 
7 


16 

40 
59 


8  16 

8  32 

8  49 

9  9 
9  35 

10  7 

10  49 

11  43 

0=46 
1^55 

3  5 

4  15 

5  24 

6  31 

7  37 

8  45 

9  55 
11  9 

0S24 
l'^39 


1 .  INoycrs 

4.  AvallonjToucy. 

6.  St-Léger,  Aaxerre. 

10.  Joigny,  Vernaenton. 

12.  Prarioy,  St-Mart.-des-Ch 

i3.  Qu;irré,Sa!nt-Florentin. 

j  »6.  Courson,  Neiiilly,   Per- 
j  reu.K,  Pont,  Haviôros. 

;  Seigiielay,Vilien -s-Y^ 

117.   Arcy-s  Cure 
18.  Véznlay 

20.  Ligny,   Sougères,    Vin- 
ce  II  es. 

22    Rogny 

23.  La  0!]e-St-Cyr. 

a4'  Llsle,  INciivy,  Perreusel 

25.  Chùtel-C.  Leugny,  Mali-' 

Bny,Sl-JuW-SanIt,Vil- 
len. -la-Guy.,  Charny, 
CoiilMogc'sla-Vineuso. 

26.  Montréal,  St-Gcrm.-d -G. j 

27.  Tonnerre  j 

28.  Chahlis/ranlay^Vinncuf 
29  Chépoy 

3o.  \ppoigny,Champlost,  L; 

Ferlé-Loup. ,îVIail]y-C. 
Venizy,    Doriiecy,  St 
Sauveur. 

3i.  Cbablis,  Cussy-l  Forges 
fi  rien  on . 


D.  Q.  le  %  a  10  h.  30  m,  du  mat. 
N.  L.  le  9  à  5  h.  26  m.  du  mat. 


P.  Q.  le  15,  à  10  h.  37  m.  du  soir. 
P.  L.  le  25,  à  11  h.  20  m.  du  isoir. 
1).  Q.  le  31,  à  9  b.  25  m.  du  eoir. 


13 


SEPTEMBRE. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  4  lienre  Ai  minutes. 


sa 


o 

s 


FÊTES. 


>■ 

S 


4> 

UQ 

S 
'9 


■8-5 

9  " 


a 
9 


3-2 


«  e 
.a  a 


FOIRES 

du  Département. 


sam. 

DlM. 

lundi 
Diard 
merc 
jeudi 
veud 
sam. 

DlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

?end 

sam. 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

Dur. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DlM. 


1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 

25 

26 

27 

28 

29 

30 


ss  Leo^  Gilles, 
s  Lazare, 
f  Grégoire,  p. 
sie  Rosalie, 
s  Bertin. 
s  Eleutbère. 
s  Gloud,  p"*. 
Nativité  de  la  V. 
s  Omer. 
ste  Pulchérie. 
a  Hyacinthe. 
s  Raphaël, 
s  MauriUe. 
Ex.  de  la.  ste  G. 
s  Nicomède,  m 
s  Corneille, 
s  Lambert, 
s  Jean  Ghrys. 
Q.-Temps, 
s  Eustache. 
s  Mathieu. 
s  Maurice, 
ste  Thècle. 
s  Andoche. 
s  Firmin. 
ste  Justine, 
ss  Côme  et  D. 

9  Venceslas. 
s  AJichel. 
s  Jérôme,  pr. 


m 


5  18 
5  19 
5  21 
5  22 
5  24 
5  25 
5  26 
5  28 
5  29 
5  31 
5  32 
5  34 
5  35 
5  36 
5  38 
5  39 
5  41 
5  42 
5  44 
5  45 
5  46 
5  48 
5  5j 
5  51 
5  5ii 
5  54 
5  55 
5  57 
5  58 
5  89 


m 


6  41 
6  39 
6  37 
6  35 
6  33 
6  30 
6  28 
6  26 
6  24 
6  22 
6  20 
6  18 
6  16 
6  14 
6  12 
6  9 


i*ta 


7 
5 
3 
1 


6 
6 
6 
6 
5  59 
5  57 
5  54 
5  52 
5  50 
5  48 
5  46 
5  44 
5  42 
5'40 


22 

23 

24 

25 

26 

27 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 

24 


in 


101.14 
Il  "20 

OMO 
2;  8 
3  38 

5  7 

6  34 

8  0 

9  26 
10  51 

0»:13 

1  =  37 

2  30 
3 
3 
4 
4 
5 
5 
5 
5 
5 


20 
58 
25 
46 
3 
17 
30 
43 
57 
6  13 
6  31 

6  55 

7  27 

8  11 

9  8 
10    20 


h        m 

2550 


3 
4 
5 
5 
6 


50 
37 
13 
40 
0 


6    18 
6   36 

6  52 

7  12 


7 
8 


36 
6 


8  45 

9  36 
40  37 
11  44 

0355 
25   4 

3  12 

4  21 

5  28 

6  36 

7  45 

8  56 

10  11 

11  27 
0  37 
1H40 
2  =  33 


I.  St-Sauvcur,  Sens,  Aval- 

Ion,  St-Père,Toucy, 
2  Brienoii 

3.  Auxerre,  Scrginet. 

4.  Aillant. 
3.  Gravent. 

6.  Lainsecq^    Montréal,   St- 

Valcrien. 

7.  Piflbnds,  Vermenton,Coa- 

langeii'S-'ïonne. 

8.  Bu5fiy-en-0the 

9.  Ancy-I-Franc,  Les  Ormes 

10.  Maîlly-la-V.SuCyr-Ies-C 

II.  Jonx-la-Ville,  Kugny, 
Saint-Florentin. 

12.  Ravières,Tborîgny. 

14.  Joigny,  Vézelay 

16.  Perreux. 

£7.  Sennevoy-le-Bas,  Tru- 
cy-sur  Yonnp,  La  Ferlé. 
Loupîère. 

r8.  Oannemoine. 

19.  Artbonnay 

ai.  Noyers,  Si-Fargeau,  St- 
Ma  lin-d'Ordon,  Sens, 
Andryes,  Sl-Valérien. 

21.  Guerchy,  Foissy, 

26  Thiiry,  Villefranche Do- 
mats. 

37.  Chastellux,   St-Sauveur, 

98.  Brîenon. 

■29.  Cbampignelles,  Neuvy- 
Saut . ,  Saints •  en  -Pui- 
saye,  V i lien. -r Arc. 

3o,  Tonnerre,  Domecy-s-C. 


N.  L.  le    7,  à  1  h.  10  m.  du  soir. 
P.Q.le  14,à  11  h,  17  m.  du  mat. 


P.  L.  le  22,  à  3  h.  4ft  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  30,  à  6  h.  3  m.  du  mat. 


44 


OCTOBRE. 


Les  jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  1  lieure  48  minutes. 


a 

.Mi 

S 


ce 
5 

a 


FÊTES. 


s 

C9 


4» 
«    CD 


x:  9 

çj  — " 

0     « 

o  — 


FOIRES 

du  Département. 


hindi 
mard 
merc 
[jeudi 
vend 
sam. 

DlM. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sa  m. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 

DlH. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 
sam. 
Dm. 
iondi 
mard 
merc 


1 
2 
3 
4 

5 
6 
7 
S 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 
31 


8  Rémi,  p. 
s  Léger. 
s  Cyprien. 
s  Franc.  d'Ass. 
ste  Aufc)  abb. 
s  Bruno. 
s  Serge, 
ste  Brigitte. 
s  Denis,  év. 
s  Paulin, 
s  Gomer. 
s  Wilfrid. 
s  Théophile, 
s  Galixte,  p. 

Lucien, 
s  Gall. 
s  Florent. 
s  Luc,  évang. 
s  Savinien. 
ste  Gléopâtre. 
ste  Ursule, 
s  Mellon,  év. 
s  Gratien. 
s  Hagloire. 
s  Crépin. 
8  Ëvariste,  p. 
s  Frumence. 
S8  Simon  et  J  odes 
s  Faron. 

Lucain. 
s  Quentin^ V.J. 


lï  m 


6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 
6 


1 
2 
4 

7 


U     m 

«37 
5  35 
5  33 
tf  31 
5  29 

8  5  27 
10  5  25 
5  23 
5  21 
5  19 


11 
13 
14 
16 
17 
19 


5  17 

5  15 
8  13 


20  5  11 
9 

7 

5 

3 

1 


22 

24  5 

25  5 

27  5 

28  5 

30  4  59 

31  4  «7 

33  4  56 

34  4  54 
36  4  52 

38  4  50 

39  4  48 

41  4  47 

42  4  45 
44  4  43 

46  4  41 

47  4  40 


25 

26 

27 

28 

29 

1 

2 

3 

4 

5 

6 

7 

8 

9 

10 

11 

12 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

L'I 

22 

23 

24 

25 

26 


h        m 

11143 


13  9 
2536 

4  2 

5  27 

6  54 

8  20 

9  44 
11   4 

0316 


1 
1 
2 
2 
3 
3 
3 
3 
4 
4 


13 
55 
26 
50 

9 
23 
37 
50 

4 
19 


(i    m 

3iil 
3^13 


4 
4 
à 
4 
5 
5 
(• 


4  37 

4  59 

5  30 

6  10 

7  3 

8  11 

9  29 
10  52 

0  16 


3 
21 
38 
55 
14 
36 

3 

6  39 

7  27 

8  25 

9  31 
10  41 
U  51 

1=  0 

2|  8 
3'16 

4  24 

5  32 

6  43 

7  58 
9  15 

10  47 

11  58 

1  11 

1  42 

2  6 
2  26 


I.  Joigny,  Aiixerre. 
•1.  E^iriselles-Ie-Ho  âge. 

3.  Montréal,  Prunoy, 

4.  Mailly-le-Château. 

5.  Quarré-lcs-Tombe8,Vil- 

leneave-Ies-Genètn. 
6    Avallon  ,Toucy. 

8.  Sie-Pnllaye,  Flogny. 

9.  Drilles,  Grandch.,  Tlsle, 

Saint-Floreiit. 
lo.Ouaîne  ,St-Gerin.Hi-Ch 
1 1  i  Lavau,  Egleny, 
i5.  Âppoigny,  (-erisîers,  Se- 

inentron 

16.  Sain^-Bris 

17.  Etais 

18.  BléneaU)  Prunoy,  VézeL 

19.  Chéroy, Saint-Julien. 

Scignelay. 

20.  MézilleSjÇhâtel-Censoir 
31 .  Leugny 

'l'a.  Bazarnes. 

23.  Chatnpeeviaîs 

24»  Diges 

a5.  Bazarnes,  Lainsecq,  Li- 

gny.  Pont  8-Y.,Quarré, 
Saint-Sauveur. 
16.  Gravant,  Bricnon. 
27.  Treigny. 
20.  Bus.sy-en-Olhe. 

a  j.,  R.'»yière8,St-Cyr-l.C 
aç).  Avallon,   St-i'lorentin 

Charny. 
3o.  Ancy-le^Franc, 
3i.  Cbablis,  Saint-Sauveufy 

Vermenton,  Kogny. 


N.  L.  le    6,  à  10  h.  8  m.  du  mat.    |  P.  L.  le  22,  à  7  h.  40  m.  du  mat. 
P,  Q.  le  42,  à   3  h.  52  m.  du  mat.  |  D.  Q.  le  29,  à  2  h.  30  m.  du  soir. 


45 


NOVEMBRE. 


Les  Jours  décroissent  pendant  ce  mois  de  4  heure  20  minutes. 


s 

,  a 


o 

s 


FÊTES. 


• 

1 

1        .  1 

• 

11 

<0 

▼er 
lune 

icher 
lune 

5^ 

FOIRES 
du  Dépattement- 


I 


jeodi 
vend 
!sam. 

OlM. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

rend 

sam 

Dm. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam 

Du. 

lundi 

mard 

merc 

jeudi 

vend 

sam. 

DlN. 

lundi 
mard 
merc 
jeudi 
vend 


1 
2 

3 
4 

6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 
29 
30 


Toussaint. 
Les  Morts, 
s  Marcel. 
s  Charles  Bor. 
s  Zacharie. 
s  Léonard,  er« 
s  Florent, 
stes  Reliques. 
s  Mathurin. 
s  Léon,  pape, 
s  Martin,  ev. 
s  René. 
f  Brice,  év. 
s  Macjoo. 
s  Eugène, 
s  Edœe,  arch. 
s  Agnan,  év. 
ste  Aude. 

ste  Elisahelh  oe  H. 

S  Edmond. 
Présentation  V 
ste  Cécile,  t. 
s  Clément,  p. 
s  Séverin. 
ste  Catherine 
ste  Geneviève, 
s  Siméon 
s  Sosthènes. 
s  Saturnin, 
s  André. 


h    m 

6  49 
6  50 
6  52 
6  M  4 
6  55;4 
6  57;4 

6  5B4 

7  04 
24 
34 
54 
1)4 

104 
114 
134 
14  4 
164 


717:4 


719 
7  20 
7  2-2 
7  23 
7  25 
7  26 
7  284 
7  29  4 
7  304 
7  32  4 
7  3314 


4 
4 
4 
4 
4 
4 


m 

38 

36 

3S 

33 

32 

30 

29 

27 

26 

24 

23 

22 

20 

19 

18 

17 

16 

15 

14 

13 

12 

11 

10 

9 

8 

7 

6 

6 

5 

5 


27 

28 
29 
30 

1 
2 
3 
4 

5 
6 
7 
8 
9 
10 
11 
12 
13 
14 
15 
16 
17 
18 
19 
20 
21 
22 
23 
24 
25 
26 


h 


m 


1  =  39 
35   2 

4  50 

5  25 

7  15 

8  38 

9  U 

10  38 

11  48 
0i25 

0  52 

1  12 


1 
1 
1 
2 
2 
2 
3 
3 
4 
4 
6 
7 
8   40 

10  27 

11  20 

0!48 
2i  9 


29 
43 
56 
10 
24 
40 

2 
30 

6 
50 

» 
15 


m 


2c.43 
2^69 
3   16 


3 
4 
4 
5 


36 
11 
34 
16 


6  11 

7  16 

8  26 

9  37 

10  47 

11  55 

iB  1 
2I  8 

3  17 

4  28 

5  42 

6  59 

8  15 

9  25 

10  25 

11  11 
11   45 

Oïll 
0'^31 

0  49 

1  5 
1    22 


I.  Pomigny. 
a.  Neuilly,Neuvy,ViiIeihê-Y. 
'3.  Sergines,  Noyers,  Toacy. 
4-  Courson 

5.  Auxerre,  Noyers. 

6.  Aillant. 

7.  Pourrain. 
6.  L'isle,  Saint-F^rgean. 

9.  CoulaAges*8-'¥oonDe. 
.10.  Cussy-les- Forges 

II.  Auxerre 

13.  Arces,  St-Martin-»d-Cb. 

Sépeaux,  Tonnerre. 
i3.  Lainsecq,  St-Florentin. 
i^.  Arcy-siir-Cure. 
i5.  Vézelay. 
16.  Ferreux. 

18.  AvalloHy  Sougères. 

93.  Champlost,  Vermenton. 
34.  Ligny. 

a5.  RrifQon,  Coulang.-la  V. 
La  Ferté-  L-,  Ferreuse, 
St-Florenlin. 

26.  Quarré-lo8«Tombos 

{29.  Cliastellux,  St*Sauv.    , 

3o.  ChaiDpigneIles,.M«lign3r 
Ouaine,  Sens 


P.  L.  le  4®',  à  1 1  h.  40  m.  du  soir. 
D.  Q.  le  8,  à  5  h.  36  m.  du  soir. 


N.  L.  le  16,  à  0  h.  57  m.  du  mat. 
P.  Q'  te  24,  à  4,h.  36  m.  ilu  mât. 


16 


DECEMBRE. 

Les  jours  décroissent  de  21  minutes  jusqu'au  22  et  croissent  ensuite 

de  9  minutes  jusqu'au  34 . 


a 

©  « 

"3 
•o 


en 

O 

S 

Si 

73 


FÊTES. 


•    _ 

V 

4 

• 

• 

k-J 

e 

« 

*-  S 

t. 'S 

.22 

a 

V  a 

^  s 

pfi  a 

>  o 

tt  o 

03 

►  — 

o  -• 

o  en 

73 

a  « 

^73 

73 

S 

3^ 

Cou 
de  la 

^9 

1            1 

FOIRES 

du  Département. 


sam.     1  s  Èloi. 

DlH.      2  ÀVENT. 

lundi    3  s  Fr.  Xavier, 
mard    4  ste  Barbe, 
merc    5  s  Sabbas,  abbé 
jeudi    6  s  Nicolas,  é?. 
vend     7  ste  Fare,  v. 
sam.     8  Imm.  Concept. 
Dm.     9  ste  Gorgonie. 
Lundi  10  ste  Valère,  v. 
mard  11  s  Daniel, 
merc  12  s  Valeri,  ab. 
jeudi  13  ste  Luce,  v. 
Srend  14  s  Nicaise,  év. 
sam.   15  s  Mesmin. 
DiM.  16  ste  Adélaïde, 
lundi  17  ste  Olympiade 
mard  18  s  Gatien. 
merc  19  Q.-Temps. 
jeudi  20  s  Timoihée. 
vend  21  s  Thomas,  ap. 
sam.  22  s  Honorât. 
DiM.  23  ste  Victoire,  V 
lundi  24  ste  Delphine, 
l'mard  25  Norl. 
merc  26  s  Etienne,  ly  m 
jeudi  27  s  Jean,  ap.  év. 
vend  28  ss  Innocents 
sam.  29  s  Trophime. 
DlM.  30  ste  Colombe. 
lundi  3lls  Sylvestre,  p. 


m 


h 

4 
4 


7 
7 
7 
7 

7 
7 
7 
7 


34 
36 

37  4 

38  4 

39  4 
414 

42  4 

43  4 

44  4 
/i5  4 
46  4 

7  47  4 
7  48  4 
7  48  4 
7  49  4 
7  50  4 
7  51  4 
52  4 

52  4 

53  4 

53  4 

54  4 

54  4 

55  4 
55  4 

55  4 

56  4 
564 
564 
564 
56)4 


7 

7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 
7 


m 

4 
4 
3 
3 
2 
2 
2 
2 
1 
1 
1 
1 
1 
2 
2 
2 
2 
3 
3 
3 
4 
4 
5 
6 
6 
7 
8 
8 
9 
10 
11 


m 


27 

28 

29 

30 

1 

2 

3 
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f .  Crnzy,  Fleury,  Montréal, 
St-Bris,  Villen.-PArche. 
Foissy-l- V  ézelay .  Toiîcy . 

3.  Jo:ix-la-Villo ,  Auxerre. 
Villeneuve-  la-Guyaid . 

4.Cheny,   Mailly- Château. 

6.  Châtel-Cen.,  Noyers,  St 

Sauveur,  Rugny. 

7.  Bussy-en  Othe. 
B.  Dixroont 

9.  Ulsle 

10.  Saini-Florentin. 

11.  Egriselles-le-Bpcage. 

i^,  Anoy-le-Franc,  Grand- 
champ, Vézelay.  I 

14.  St-Ger m. -dès-Champs, 
Villen.-8-Y. 

(6.  Gravant, 

17.  Avallon 

18.  Ravièreu. 

19.  Laînsccq. 

îô.  St-Cyr-ies-Coîons 

ai.  Ligny,  Saint-Fargeau, 
Saint-Martin-  d'Ordon, 
Seigneîay. 

24-  Verraenlon 

27.  Sainl-Sauvenr. 

28.  Leugny,  Prunoy,  Brîe- 
non. 

ag.  Arthonnay,  CUastelîux, 

3o.  Courson. 

3i.  Chablis,  Tanlay. 


N.  L.  le  4,  à  10  h.  13  m.  du  soir.  1  P.  L.  le  ^0,  à  0  h.  1  m.  do  soir. 
P.  Q.  le  12,  à  9  h.  44  m.  du  soir.  ID.  Q.  le  27,  à  6  h.  29  m.  du  mat. 
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AGENDA  MUNICIPAL 


Dans  les  premiers  jours,  publication  des  rôles  des  contributions  directes. 

Le  i*'^  Dimanche,  séance  des  conseils  do  fabriques.  (Décret  du  3o  déc.  i8o<j). 

l>aDs  1c  mois  qui  suit  la  publication  des  rôles  de  presiaiions  pour  les  chemins  ti^ 
einanz,  les  <-on(ribuables  doivent  déclarer  au  maire  s^ii»  entend«?nt  s''acquitter  en 
nature,  faute  de  quoi  ils  seront  obligés  de  payer  eo  argent  (Loi  du  21  mai  i836). 

Première  dizaine. 

Le  maire  reçoit  du  receveur  municipal  et  vise  le  bordereau  détaillé  présenttfnt  la 
situation  de  la  caisse  municipale  à  la  tin  du  trimestre  précédent. 

Délivrance  du  mandat  de  traitement  de  Tinstituteur,  de  Tinslitutrlce  et  des  autres 
employés  communaux. 

Présentaiion  du  répertoire  des  actes  adminî>traiirs  au  receveur  de  Penrcgistremcnt. 
(Lois  des  2i  frimaire  an  vu.  et  i5  mai  1818). 

Envoi  par  le  Maire,  au  receveur  de  Fenregistrement,  de  la  notice  d»^s  décèo  arrivés 
dans  la  commune  pendant  le  dernier  trimestre.  (Loi  du  ^1  frimaire  au  vn). 

Délivrance  des  certiOcais  de  vie  des  enfants  trouvés  et  abandonnés. 

Envoi  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  sous-préiéts,  des  actes  de  décès  survenus  pendant 
le  trimestre  précédent  parmi  les  membrt^s  de  la  Légion  d^honneur,  les  décorés  de  la 
médaille  militaire  et  les  penHionnaires  de  TEiat. 

Envoi,  au  préfet  et  aux  sous- préfets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  liliéiés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre  précédent. 

Revision  des  listes  électorales. 

Envoi  par  le  percepteur  à  la  sous-préfccturu  de  la  liste  en  double  des  prestataires 
qui  ont  opté  pour  le  travail  en  nature.  Envoi  du  relevé  sommaire  de  Teniploi 
des  prestations  soit  en  argent,  soit  en  nature,  définitif  pour  Tannée  précédente  et 
provisoire  pour  Tannée  courant*.'. 

Première  quinzaine. 

Dépôt  à  la  mairie  tles  listes  électorales  révisées  ;  publioiion  par  voie  d''aflficbes  de 
ce  dépôt. 

^  Envoi  au  sous-préfet  des  listes  et  des  ccrtificats^constatant  le  dépôt  et  la  publica- 
tion. 

Expiration  du  délai  fixé  pour  la  déclaration  k  faire  par  les  possesseurs  de  chiens. 

Les  percepteurs  rédigent  et  déposent,  à  la  sous-prefecture,  les  listes,  en  triple 
expédition,  des  plus  imposés  de  chaque  commune. 

Les  administrations  des  établissements  de  bienfaisance  envoient  au  préfet  les 
états  trimestriels  de  la  population  des  hospices  et  du  nombre  des  indigents  secou- 
rus (Inst.  8  fév.  1823). 

Recensement^  par  les  maires,  des  jeunes  gens  qui  ont  accompli  leur  vingtième 
année  dans  le  courant  de  Tannée  précédente.  (Loi  21  mars  i832). 

Envoi  au  sous-préiet  de  Tun  des  doubles  du  tableau  de  recensement  dressé  par  le 
maire.  Publication  et  affiches  dans  la  commune  du  tableau  de  recensement. 

Dans  le  mois. 

Do  i5  au3f  janvier,  les  maires  et  les  répartiteurs,  assistés  du  percepteur  des  con» 
tributions  directes,  rédigent  un  état-matiice  des  personnes  imposables  pour  les 
chiens . 

Le  20  janvier,  publication  delà  loi  prescrivant  Téchenillage. 

LfCs  maires  rédigent  des  tables  alphabétiques  pour  chacun  des  registres  des  actes  de 
Tétat  civil  de  l^année  précédente,  puis  ils  envoient  un  des  doubles  registres  au 
greffe  du  tribunal,  avec  le  registre  de  publications  de  mariage,  et  déposent  Tautre 
double  aux  aichives  de  la  mairie.  (C.  civ.  43).  Us  doivent  y  joindre  le  relevé  du  mou- 
vement delà  population  de  leur  commune  pendant  Tannée  précédente. 

Les  maires  des  chefs-lieux  de  canton  déposent  au  gieffe  un  double  du  registre  des 
engagements  volontaires  pendant  Tannée  expirée;  Tautre  double  est  déposé  aux 
archives  de  la  mairie.  (Loi  du  ai  mars  i832).  Ils  envoient  à  Tintendant  militaire  un 
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état  nominatif  des  engagements  volontaires  qu'ils  ont  reçus  pendant  Tannée  précé- 
dente. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  Tenregistrement 
l'extrait  des  jugements  de  police  rendus  dans  le  trimestre  précédent  (Ordonnance  du 
3o  décembre  1828),  et  portant  condamnation  &  Tamende  seulement. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  de  simple  police  envoient 
au  Préfet  les  extraits  des  jugements  rendus  pendant  le  semestre  précédent.  (Idem,) 

Enlèvement  des  neiges  cl  glaces. 

Confection   du   tableau  des  mercuriales.  —  Chaque  quinzaine,  il  doit  être  envoyé 
un  de  ces  états  au  préfet.  —  MM.  les  maires  doivent  aussi,    chaque  mois,  réunir  et 
annoter  tous  les   documents  propres  à  éclairer   la  commission  de  statistique  pcr 
manente. 

Réunion  et  conservation  en  volumes  des  cahiers  du  Bulletin  des  lois  et  des  divers 
recueils  administratifs  appartenant  à. la  commune. 

•  Convocation  individuelle  pour  la  session  de  février;    Pépoque  en  est  fixée  par  le 
Préfet. 

Envoi  au  sous-préfet  des  tableaux  du  mouvement  de  la  population  pendant  Tannée 
précédente. 

Envoi  au  sous-préfet  de  la  liste  des  répartiteurs. 

Le  maire  annote  sur  le  tableau  de  recensement  les  décisions  du  conseil  de  révision 
insérées  dans  la  liste  d'émargement,  concernant  les  jeunes  gens  de  la  classe  dernière, 
puis  il  affiche  cette  même  listé. 

Arrêté  prescrivant  Pélag.igc  et  le  recépage  des  arbres  et  des  haies. 

Envoi  de  l'état  certifié  de  vaccine  pour  l'année  écoulée. 

Publication  d'un  avis  faisant  connaître  le  jour  fixé  parle  Préfet  pour  la  vérification 
des  poids  et  mesures. 

Le  maire  visite  les  prisons  qui  existent  dans  sa  commune.  Cette  visite  se  renou* 
velle  tous  les  mois  au  moins  une  fois. 

Le  facteur  rural  est  tenu  de  prendre,  au  moins  deux  fois  par  an,  en  présence 
du  maire,  l'empreinte  du  timbre  qui  est  fixé  à  demeure  dans  la  boîte  aux  lettres  de 
chaque  commune. 


JPÉVBIKR. 

Première  quinzaine. 

Première  session  ordinaire  des  conseils  municipaux.  (Loi  du  5  mai  i855). 

Les  conseils  municipaux  doivent  délibérer  pendant  cette  session  sur  le  taux  de  la 
rétribution  à  percevoir  pendant  l'année  suivante,  dans  les  écoles  publiques  et  les 
salles  d'asile,  et  sur  chacune  des  opérations  financières  relatives  à  l'instruction  pri- 
maire. 

Dans  les  huit  premiers  jours,  rapport  du  maire  au  sous-préfet  sur  le  serviceadmi- 
uistratifet  la  surveillance  des  prisons,  s'il  en  existe  dan»  la  vill». 

Le  maire  doit  recevoir  du  receveur  municipal  le  bordereau  récapitulatif  des  re- 
cettes et  des  dépenses  effectuées  pendant  le  mois  expiré.  Cet  envoi  se  renouvelle 
dans  les  dix  premiers  jours  de  chaque  mois  pour  celui  qui  vient  de-finir. 

Dans  cette  quinzaine  doit  se  faire  l'échenillage  des  arbres,  conformément  h  la  loi 
du  26  vent6se  an  IV. 

Du  i®'  au  i5  février,  le  percepteur  adresse  au  directeur  des  coatributions  les  états 
matrices,  pour  servir  de  base  à  la  confection  des  rôles. 

Dans  le  mois. 

Les  maires  publient  l'arrêté  de  clôture  de  la  chasse,  dès  qu'il  leur  est  parvenu. 

Les  percepteurs  remettent  au  receveur  des  finances  : 

1^  Les  états,  en  double  expédition,  des  cotes  irrécouvrables  et  les  états  des  restes 
à  recouvrer  sur  les  contributions  directes  et  sur  les  frais  de  poursuites  de  l'année  qui 
vient  de  s'écouler  ; 

2^  Les  comptes  de  gestion  des  recettes  et  dépenses  municipales  de  l'année  précé- 
dente, pour  être  vérifiés. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 
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Arrêté  prescrivant  Télagage  de»  ai^eisei  haie^  yiveç  et  le  curag^c  des  fossés  qui 
bordent  les  chemins  vicinaux.  Il  esi  utile  que  cet  arrêté  ne  soit  pas  pris  à  une  date 
postérieure. 

Avant  le  a8,  les  percepteurs  déposent  aux  archives  de  la  préfecture  les  rôles  et  les 
états  de  frais  de  poursuites  qui  ont  plus  de  trois  ans. 

Envoi  par  le  maire  au  préfet  ou  sous-préfet  des  résultats  des  travaux  de  la  ses- 
sion trimestrielle. 

Les  maires  prescrivent  les  mesures  convenables  dans  Tintérél  des  mœurs  et  de  la 
sûreté  publique  pendant  les  divertissements  du  carnaval. 

Visite  générale  des  fours  et  cheminées.  Cette  opération  doit  être  faite  avec  le  plus 
grand  soin. 

Dernier  délai  pour  le  payement  de  la  taxe  d'aiTouage  de  Tannée  préccdente,  préa- 
lablement h  la  remise,  par  le  receveur  municipal,  de  la  liste  des  habitants  en  retard 
de  se  libérer. 


WIAWL9Ê» 


Envoi  par  le  receveur  municipal  au  maire  du  bordereau  récapitulatif  des  recettes 
et  des  dépenses  pour  le  mois  précédent. 

Le  i5,  clôture  de  Tordonnancemcnt  des  dépenses  de  Tesercice  1874)  pour  les  com- 
munes et  les  établissements  de  bienfaisance  (Ordonnance  du  24  janvier  i843). 

Le  3i ,  clôture  du  payement  des  dépenses  de  Texercicc  i874>  pour  les  communes  et 
les  établissements  de  bienfaisance  (Ordonnance  du  34  j^'^^i^^r  i843). 

Le  maire  dresse  son  compte  administratif.  Le  percepteur,  de  concert  avec  le  maire, 
établit  Tétat  des  re&tesà  lecouvrer  et  dos  restes  à  payer,  qui  doivent  figurer  à  la  pre- 
mière section  des  recettes  et  des  dépenses  du  budget  supplémentaire  de  Pexercice 
courant. 

Pendant  le  mois. 

Trois  mois  après  la  publication  des  rôles,  les  percepteurs  remettent  au  receveur 
des  finances  les  états  des  cotes  indûment  imposées  aux  rôles  de  Texercice  courant. 

Echenillagc.  Les  maires  visitent  le  territoire  et  font  procéder  d'office  à  Péchenillage 
aux  dépens  de  ceux  qui  Tout  négligé  (Loi  ventôse  an  vu],  et  prescrivent  les  mesures 
nécessaires  pour  favoriser,  s'il  y  a  lieu,  Pécoulement  des  prandes  eaux. 

Les  percepteurs  déposent  aux  sous-préfectures  les  rôies  de  i8n(). 

Le3i,  clôture  définitive  des  listes  électorales  et  envoi  à  la  ptéfecture  des  tableaux 
de  rectification. 

Remise  à  Pinstituteur,  au  garde  champêtre  et  aux  divers  agents  salariés  delà  com- 
mune, de  leur  mandai  de  tr&iteaient  pour  le  trimestre  écoulé. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Le  tableau  des  vaccinations  pratiquées  dans  la  commune  pcnJwii  t  Tannée  dernière 
est  envoyé  à  la  préfecture. 

Publication  de  Pépoquc  du  travail  des  prestations. 

Envoi  par  les  maires  au  sous-préfet  des  mercuriales  relatives  aux  fourrages,  de  la 
liste  des  contribuables  les  plus  imposés  et  des  propositions  pour  le  choix  des  com- 
missaires-répartiteurs. 

Les  créanciers  du  département  sont  prévenus  que  cVisl  le  3i  mars  qu^expire  le 
délai  d^ordonnancement  des  dépenses  de  Pexercice  1876  et  que  celui  des  payements 
expire  au  50  avril. 

Le  dimanche  de  la  Quasimodo,  session  annuelle  des  conseils  de  fabrique.  Les 
réunions  ont  lieu  à  Pissue  de  la  messe  ou  des  vêpres,  dans  Péglise  on  dans  un  lieu 
attenante  Péglise,  ou  dans  le  presbytère.  Renouvellement  triennal  des  conseils  do 
fobriquc  (Décret  du  3o  décembre  1809,  art.  vu).  Nomination  du  président  et  du  se- 
crétaire du  conseil  (idem,  ix).  Règlement  des  comptes  de  gestion  de  1876,  budget  de 
1827.  Envoi  de  ces  documents  à  la  mairie  et  à  Parchevêcbé. 

Terme  de  toute  demande  en  décharges,  réductions,  remises  et  modérations  sur  les 
contributions  directes. 

Envoi  au  maire,  par  le  receveur  municipal,  du  bordereau  trimestriel  de  la  situa- 
tion de  la  caisse* 
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Première  dizaine. 

Présentation  da  répertoire  des  actes  administratifs  au  receveur  de  l^enregistrement. 

Envoi  au  receveur  de  Tenregistrenient  de  la  notice  des  décès  survenus  pendant  le 
trimestre  précèdent. 

Délivrance  des  certificats  de  vie  des  enfants  trouvés  ou  abandonnés.  (Instruction 
du  8  février  i8j3). 

Envoi  à  la  préfecture  et  dans  les  mairies,  par  les  receveurs,  d^un  exemplaire  du 
compte  administratif  du  maire  et  de  Péiat  des  restes  à  recouvrer  et  des  restes  à 
payer  deTexercice  cios.  Ce  dernier  document  est  dresse  de  concert  entre  le  rece- 
veur et  )e  maire. 

Envoi,  sur  papier  libre,  par  le  maire  an  préfet  et  aux  sous-préfets,  des  actes  des  décès 
survenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d'honneur  pendant  le  dernier  trimestre. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets,  de  la  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décèdes  pentiaut  le  tiimestre. 

Les  commissions  administratives  des  établissements  de  bienfaisance  doivent  se 
réunir  dans  les  premiers  jours  d^avril  dans  une  session  annuelle  qui  a  pour  objet,  en 
ce  qui  concerne  les  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance  : 

i^  L'examen  du  compte  d''ordre  et  d^adtninistration  rendu  par  Pordonnateur  des 
dépenses  pour  Texercice  précédent,  clos  le  3i  mars  de  cette  année. 

1*  LVxamen  du  compte  en  deniers  rendu  par  le  receveur  de  rétablissement  pour 
le  même  exercice. 

3°  La  formation  du  budget  de  Tannée  prochaine. 

Deuxième  dizaine. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  mai. 

Remise  pur  le  percepteur  du  compte  de  gestion  de  1876. 

Avant  le  i5,  appréciation  parle  maire  ou  par  Pagent  voyer  des  dépenses  à  faire 
sur  les  chemins  vicinaux  de  la  commune.  L^agent-voyer  remet  le  tarit  de  conver- 
sion des  prestations  en  tâches  au  maire,  qui   doit  le  communiquer  au  conseil. 

Troisième  dizaine. 

Préparation  du  budget  de  1877  ^^  ^^  chapitres  additionnels  au  budget  de  1876. 
Convocation  (lorsquMI  y  a  lieu)  des  plus  imposés  pour  la  fin  do  la  session  de  mai. 
Avis  de  répoque  du  travail  des  mutations. 

Pendant  le  mois. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  Penregistrement 
Pextrait  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  précédent  et  prononçant  des 
amendes,  pour  qu^ils  en  fassent  le  recouvrement.  (Ordonnance  du  3o  décembre  i823). 

Réunions  du  printemps  des  comités  de  vaccine.  (Arrêté  du  préfet  du  'i3  oct.  i8i4)- 

Etat  trimestriel  du  mouvement  de  la  population  des  hospices  et  des  indigents 
secourus  par  les  bureaux  de  bienfaisance. 

Envoi  h  la  mairie  du  travail  des  commissions  hospitalières  et  de  bienfaisance  f/cn- 
dans  la  session  de  ce  mois . 

Les  bacs  et  bateaux  de  passage  existant  dans  la  commune  sont  visités  par  lemaire, 
de  concert  avec  Pingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

Nomination  de  cinq  commissaires-répartiteurs  dans  chaque  commune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


IHAl. 


Ouverture  de  la  session  de  mai,  aux  époques  déterminées  par  M.  le  préfet.  La 
session  dure  10  jours. 

Le  premier  jour,  règlement  du  compte  de  gestion  du  percepteur  pour  1876.  Audi  • 
tion  du  compte  administratif  de  Pe.^ercice  1876.  Règlement  des  chapitres  addition- 
nels au  budget  de  1876.  Exposé  du  budget  de  1877.  Examens,  p.<r  les  conseils  mu- 
nicipaux, des  comptes  et  budgets  des  hospices  et  bureaux  de  bienfaisance,  et  s^il  y 
a  lieu,  des  fabriques. 

Le  deuxième  jour,  continuation  de  la  session.  Formation  du  budget  de  1877*  Fixa- 
tion de  la  taxe  affouagère  et  des  autres  taxes  communales  ou  de  police.    Vote  des 
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prestations  et  des  ceatimes  pour  les  cbemins.  Vote  de  centimes  pour  rinstruction 
primaire. 

Le  troisième  jour,  vote  d'impôts  pour  les  dépenses  ordinaires  ou  extraordinaires 
de  1877,  etc.  Clôture  de  la  session,  s''il  y  a  li^ . 

Le  maire  renvoie  au  conseil  de  fabrique  un  double  des  budgets  de  rétablissement 
religieux  pour  1877  et  des  comptes  de  1876,  ainsi  que  les  pièces  à  Pappui  de  oes 
comptes.  Le  conseil  de  fabrique  les  adresse  à  Tarcbevôque. 

Envoi  au  préfet  et  aux  bOus-préfets  des  budgets  et  de  toutes  les  pièces  qui  s'y  rat- 
tachent ainsi  que  des  votes  dlmpôts,  faute  de  quoi  il  ne  sera  pas  donné  suite  à  ceux- 
ci.  Cet  envoi  doit  être  fait  avant  le  20. 

Les  percepteurs  reprennent  leurs  comptes  de  gestion  qu'ils  avaieutdéposés  à  la^mairie. 

Publication  du  règlement  pour  les  mesures  à  prendre  contre  les  chiens  errants. 

Le  receveur  municipal  adiesse  au  maire  l'état  récapitulatif  sommaire  de  ses  opé- 
rations pe&dani  le  mois  écoulé. 

Pendant  le  mois. 

Tournées  des  contrôleurs  des  contributions  directes  pour  les  mutations. 
Les  maires  doivent  avoir  soin  d'en  publier  l'avis,  sitôt  qu'il  leur  est  parvenu. 
Les  maires  des  communes  rurales  dressent  l'état  des  individus  à  vacciner. 
Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 


Première  quinzaine. 

La  récapitulation  sommaire  des  opérations  financières  du  mois  écoulé  est  remise 
au  maire  par  le  receveur  municipal. 

Les  maires  des  communes  et  les  administrateurs  des  établissements  propriétaires 
de  bois,  doivent  envoyer  aux  préfets  les  propositions  de  coupes  extraordinaires.  Si 
cet  envoi  n'est  pas  fait  avant  le  i5  juin,  la  proposition  et  le  décret  qui  peut  en  être 
la  suite,  sont  reculés  d'une  année. 

Prendre  toutes  les  mesures  de  sûreté  pour  qu'il  n'arrive  point  d'accidents  aux 
baigneurs. 

Surveiller  la  récoite  des  foins  et  prendre  aussi  à  'cet  effet  toutes  les  mesures  de 
police  jugées  nécessaires. 

Dans  le  mois. 

Les  receveurs  municipaux  envoient  à  la  préfecture  leur  compte  de  gestion  et  les 
pièces  à  l'appui. 

Rédaction,  par  MM.  les  maires,  de  la  liste  des  affouages. 

Les  maires  font  connaître  au  préfet  le  nombre  des  feuilles  de  papier  présumées 
nécessaires  pour  les  registres  de  l'état  civil  de  l'année  suivante. 

Les  maires  doivent  prendre  les  arrêtés  nécessaires  pour  que  les  habitants  fassent 
arroser  le  devant  de  leurs  maisons»,  et  pour  que  les  chiens  soient  muselés  ou  tenus 
en  laisse  pendant  la  durée  des  grandes  chaleurs.  Autres  mesures  de  salubrité  et  de 
sûreté,  quand  elles  seront  jugées  nécessaires. 

Remise  des  mandats  de  traitement  à  tous  les  agents  salariés  de  la  commune. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Dans  les  localités  importantes,  et  lorsqu'il  y  a  lieu,  le  maire  fait  procéder  dans 
ce  mois  et  dans  les  mois  suivants  à  Tarrosement  des  rues  et  des  places  publiques. 

Publication  du  règlement  concernant  les  baigneurs  en  pleine  rivière. 


«miiiiKT. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils   de  fabrique  (Décret  du 
3o  décembre  1809). 

Ordonnancement  des  traitements  des  employés  communaux  pour    le  trimestre 
écoulé. 

Première  dizaine. 

Les  receveurs  des  communes  et  des  hospices  dressent  Tétat  trimestriel  de  situa* 
tion  de  caisse.  Ils  doivent  en  remettre  une  copie  aux  maires  on  aux  ordonnateurs. 
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Envoi  au  recëretir  de  Pcnregistretnent  de  la  notice  des  décès  pendant  le  trimestre. 

Visa  du  répertoire  des  actes  soumis  à  Penrei^îstremcnt. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  lo  maire,  au  préfet  et  aux  sous  préfets ,  des  actes  de& 
décès  survenus  parmi  les  membres  de  ta  Légion  d^faonneur  et  les  décorés  de  la  mè-> 
dailte  militaire  pendant  le  dernier  trimestre. 

Le  maire  envoie  i  la  sous-préfecture  le  certificat  d'exercice  de  Pinstituteur  pour 
le  trimestre  écoulé. 

Pendant  le  moU, 

Les  maires  envoient  aux  sous-prcfets  les  certificats  de  .vie  des  enfants  trouvés  et 
abandonnés  placés  dans  leur  commune,  et  l^extrait  des  jugements  de  police  por- 
tant peine  d^emprisonnement  et  rendus  dans  le  trimestre  précédent. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  envoient  aux  receveurs  de  Penregistrement 
Pétat  trimestriel  des  jugements  rendus  en  matière  de  police  municipale,  et  portant 
condamnation  à  des  amendes. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  police  correctionnelle  et  de  simple  police  envoient 
au  piéfet  Péttrait  des  jugements  lendus  pendant  le  semestre  précédent. 

Les  jeunes  gens  qui  veulent  entrera  Pécole  normale  primaire,  doivent  se  faire 
inscrire  au  secrétariat  de  Pinspection,  aux  époques  déterminées  par  Parrèté  du  préfet. 

Envoi  au  préfet  et  aux  i»ous-préfets  do  la  liste  nominative  des  condamnés  libères 
assujettis  à  la  surveillance,  décèdes  pendant  le  trimestre. 

Envoi  du  rapport  sur  Pélat  des  récoltes. 

Convocation,  par  lettres  individuelles,  des  membres  du  conseil  municipal  pour 
la  session  d^août,  dès  que  Pépoque  en  est  fixée  par  le  préfet. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  dés  mercuriales. 

Prise,  par  les  facteurs  ruraux,  de  Pempreinle  du  timbre  qui  est  fixé  à  demeure 
dans  la  belle  aux  lettres  de  chaque  commune.  Le  maire  doit  être  présent  à  cette 
opération. 

Publication  de  la  liste  des  habitants  ayant  droit  à  P&fTouage. 


ÀiOVT. 


Première  quinzaine. 
Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux. 
Les  crédits  restant  à  voter  pour  1877  doivent  Pèlre  dans  cette  session. 
Approbation  de  ta  liste  d'affouage  et  examen  des  réclamations. 
Remise  au  maire,  parle  receveur  municipal,  de  la  récapitulation  mensuelle. 

Pendant  le  mois. 

Dépôt  à  la  mairie  de  Pétat  nominatif  de  tous  les  contribuables,  habitants  assu- 
jettis à  la  patente.  Cet  état,  où  doivent  être  consi^ées  toutes  les  réclamations  faites 
pendant  les  10  jours  de  son  dépôt,  doit,  à  Pexpiration  de  ce  délai,  être  renvoyé  au 
contrôleur. 

Publication  de  Parrèté  du  préfet  fixant  Pouverturede  la  chasse  et  des  prescriptions 
locales.  Les  maires  doivent  prendre,  de  leur  côté,  et  faire  exécuter,  sur  leur  terri- 
toire respectif,  toutes  mesures  propres  à  assurer  la  sccuritc  publique  et  la  conser- 
vation des  récolles  sur  pied. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Envoi  à  la  sous- préfecture  de  la  liste  des  affouagistes. 


SEPTESIBRE. 

Première  quinzaine. 

Le  bordereau  mensuel  de  la  situation  do  la  caisse  est  remis   au  maire  par  le  per- 
cepteur. 

Avant  le  10,  le  maire  reçoit  de  la  préfecture  les  procès- verbaux   d'estimation  des 
coupes  affouagères  de  Pexercice. 

Pendant  le  mois. 

Ban  de  vendanges.  Les  maires,  après  avoir  consulte  les  prud%omiîiC8,  prennent 
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an  arrêté  pour  fixer  TouTerture  soit  facultative,  soit  obligatoire,  des  Tendances. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Remise  à  Tinstituteur,  au  garde  champêtre  et  aux  autres  agents  salariés  de  la  com- 
mune, de  leur  mandat  de  traitement  pendant  le  trimestre. 

Soumettre  à  Tapprobation  du  sous-prcfet  le  projet  d^adjudication  de  la  coupe 
affouagère. 

Fixer  par  un  airêlé  le  jour  où  commenceia  1o  grappillage. 

Les  maires  rappelleront  que  le  concours  d^admission  à  Técole  d*agriculture  ouvre 
le  ler  octobre,  et  que  les  demandes  dUnscription  doivent  être  adressées  à  la  préfec- 
ture avant  le  i5  septembre. 

Avant  le  3o,  les  observations  des  conseils  municipaux  et  des  commissions  admi- 
nistratives sur  Testimation  de  la  coupe  affouagère  doivent  parvenir  h  la  préfecture. 


OCTOBRE. 

L'état  trimestriel  des  recouvrements  du  percepteur  est  visé  et  rencaisse  constaté 
par  le  maire  du  chef-lieu  de  perception. 

Le  premier  dimanche,  session  trimestrielle  des  conseils  de  fabrique.  (Décret  du 
30  décembre  1809). 

Première  dizaine. 

Le  bordereau  trimestriel  de  la  situation  de  la  caisse  est  remis  par  le  receveur  mu- 
nicipal au  maire.  Ordonnancement  des  traitements  des  employés  communaux. 

Le  répertoire  des  actes  soumis  à  l'enregistrement  est  présenté  au  visa  du  receveur. 

Envoi  sur  papier  libre,  par  le  maire,  au  préfet  et  aux  sous- préfets,  des  actes  de 
décès  surrenus  parmi  les  membres  de  la  Légion  d^honneur  et  les  décorés  de  la  mé- 
daille militaire  pendant  le  trimestre. 

Délivrance  des  certificats  de  vie  des  enfants  assistés. 

Pendant  le  mois. 

Du  i^^  octobre  de  chaque  année  au  i5  janvier  de  Tannée  suivante,  les  possesseurs 
de  chiens  devront  faire  à  la  mairie  une  déclaration  indiquant  le  nombre  de  chiens 
et  les  usages  auxquels  ils  sont  destinés,  en  se  conformant  aux  distinctions  établies 
en  l'article  premier  du  décret. 

Convocation  des  conseils  municipaux  pour  la  session  de  novembre. 

Les  maires  adjugent,  s'ils  ne  Pont  déjà  fait,  l'entreprise  de  l'exploitation  de  la 
coupe  affouagère,  et  envoient  à  l'inspecteur  des  forêts  copie  du  procès-verbal  d'adjn* 
dication. 

Les  greffiers  des  tribunaux  de  simple  police  envoient  aux  receveurs  de  l'enregis- 
ment  l'état  des  jugements  rendus  pendant  le  trimestre  précédent,  et  portant  con- 
damnation à  l'amende. 

La  notice  des  décès  survenus  pendant  le  trimestre  est  envoyée  par  les  maires  aux 
receveurs  de  Tenregistrement. 

Les  percepteurs  envoient  aux  préfets  le  compte  des  impressions  fournies  aux  com- 
munes et  au  trésorier-payeur  général  leurs  demandes  d'imprimés  pour  Tannée  suivante. 

Envoi  au  préfet  et  aux  sous-préfets  de  ia  liste  nominative  des  condamnés  libérés 
assujettis  à  la  surveillance,  décédés  pendant  le  trimestre. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

T^  maire  se  prépare  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  commission,  qui,  sar  la 
Convocation  des  juges  de  paix,  doit  se  réunir  au  chef-lieu  de  canton,  dans  la  première 
haitaine  du  mois  de  novembre. 

noTEiiBBi:. 

Pendant  le  mois. 

Lie  maire  reçoit  du  percepteur  la  récapitulation  sommaire  des  opérations  finan- 
cières  effectuées  pendant  le  mois  d'octobre. 

Le  ler ,  terme  de  rigueur  pour  l'envoi  au  sous-préfet  ou  au  préfet  des  propositions 
de  travaux  à  faire  aux  édifices  diocésains,  et  portant  demandes  de  secours  à  l'Etat. 
(Inst.  min.  du  lo  juin  i853). 

Session  trimestrielle  et  légale  des  conseils  municipaux.  Cette  session  étant  la  der* 
•>ière  de  l'année,  c'est  l'occasion  de  jeter  un  coup  d'œil  en  arrière  et  de  songer  à  re» 
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gulaiiser  les  parties  du  service  communal  dont  on  aurait  pu  s^occuper  précédemment. 

Vote  sur  la  vente  ou  la  distribution  des  coupes  ordinaires  des  bois  communaux  de 
l'exercice  suivant  et  sur  la  .fixation  du  vingtième  revenant  au  trésor  sur  le  produit 
des  coupes  de  bois  délivrées  en  affouage. 

Réunion  d*automne  des  comités  de  vaccine. 

Les  conseils  municipaux  arrêtent  la  liste  des  enfants  qui  doivent  être  reçus  gratui- 
tement dans  les  écoles  communales.  Sur  cette  liste  doivent  figurer  tons  les  indigents 
en  âge  de  fréquenter  les  écoles.  Elle  doit  par  conséquent  comprendre  les  enfants 
trouvés  ou  abandonnés  placés  dans  la  commune.  La  mente  opération  doit  avoir  lieu 
pour  les  salles  d^asile  publiques,  dans  les  communes  où  existent  ces  établissements. 

Les  maires  procèdent  au  renouvellement  des  baux  qui  sont  près  d^expirer.  Ils 
doivent  faire  viser  les  actes  de  vente  ou  de  location  par  le  receveur  de  Tenregistre- 
ment,  dans  les  vingt  jours  do  Papprobation  préfectorale. 

Les  percepteurs  procède.n^  au  recouvrement  des  rôles  d'affouage  qui  leur  ont  été 
envoyés  approuvés,  ils  font  parvenir  des  avertissements  individuels  à  toutes  les 
personnes  inscrites  sur  les  rôles,  et,  lorsque  le  délai  de  recouvrement  est  expiré, 
ils  remettent  au  maire  un  état  général  des  contribuables  qui  ont  payé  la  taxe. 

Les  états  de  situation  des  caisses  d^cpargne  doivent  être  envoyés  au  préfet,  au  plus 
tard,  dans  la  première  dizaine  de  novembre. 

Visite  générale  des  fours  et  cheminées  pour  K^assurer  que  le  ramonage  a  été  eflec- 
tué  et  que  toutes  les  précautions  ont  été  prises  pour  éviter  les  incendies. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 

Publication  des  rôles  de  prestation  en  nature  pour  les  chemins  vicinaux.  Le  maire 
certifie  celle  publication  sur  le  rôle  même. 

Adjudication  de  TentrepriAe  de  la  coupe  afTouagère,  dernier  délai. 

Avant  le  3o,  envoi  à  la  sous-préfecture  des  demandes  de  secours  sur  les  fonds  de 
TEtat,  formées  en  faveur  des  établissements  de  bienfaisance. 


DÉCEHBBB. 

Dans  la  première  dizaine  la  situation  mensuelle  dfi  la  caisse  municipale  est  remise 
au  maire. 

Le3i,  clôture  des  registres  de  Pétat  civil  (Code  civil,  4^)>  ^^  ^^^  engagements 
volontaires  reçus  par  les  maires  des  chefs-lieux  de  cantons. 

Clôture,  par  Je  maire  du  chef-lieu  de  la  perception,  des  livres  des  percepteurs  et 
des  receveurs  municipaux  pour  Tannée  qui  finit.  Procès  verbal  en  triple  de  cette 
opération.  Vérification  par  le  môme  maire  de  la  caisse  du  percepteur. 

Pendant  le  mois. 

Les  percepteurs  préparent  les  registres  nécessaires  pour  Tannée  qui  va  commen- 
cer, et  les  font  coter  et  parapher  par  le  maire  du  coef*lieu  de  la  perception. 

Les  maires  préparent  la  révision  des  listes  des  électeurs  communaux. 

Prcsenlalion  des  candidats  pour  la  nomination  des  commissaires  répartiteurs. 

Les  maire»  signalent  les  changements  qui  surviennent  dans  la  liste  des  vétérinaires 
brevetés. 

Les  maires  des  communes  où  se  tiennent  des  marchés  publics,  assistés  d'une 
commission  spéciale,  font  procéder  au  pesage  des  grains  de  la  dernière  récolte 
amenés  aux  derniers  marchés  de  ce  mois,  pour  déterminer  ie  poids  légal  de  Phecto- 
litre  de  chaeuu  d'eux,  et  ils  en  dressent  procès-verbal. 

Convocations  des  électeurs  appelés  à  nommer  les  juges  des  tribunaux  de  commerce. 

Expiration  du  mois  de  délai  accordé  aux  contribuables  pour  opter  entre  le  paye- 
ment en  nature  ou  en  argent  de  leur  cote  de  prestation.  Communication  au  rece- 
veur municipal  du  registre  des  déclarations  des  contribuables.  Avis  aux  contribuables 
qu'ils  ont  jusqu'au  premier  mars  pour  réclamer  contre  leurs  cotiftalions.  Enlèvement, 
s'il  y  a  lieu,  des  glaces  et  des  neiges. 

Avant  le  3i,  les  maires  sont  tenus  de  faire  les  quêtes  au  profit  delà  caisse  dea 
incendies,  et  d'en  assurer  le  versement  avant  celte  époque  entre  les  mains  du  tréso- 
rier-payeur général  ou  des  receveurs  particuliers  d'arrondissement. 

Envoi  au  préfet,  chaque  quinzaine,  du  tableau  des  mercuriales. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 


r  f 


DOCUMENTS  GENERAUX 


CHAPITRE  PREMIER. 


PUISSANCES  EUROPÉENNES. 

FRANCE. 

Maréebal  m  MaoMahoii  ,  duc  de  MagenU,  Président  de  la  République. 

MUfisnes. 

MM.  Jules  Simou,  ministre  de  Tlntérieur,  président  du  Conseil. 
Martel,  ministre  de  la  Justice, 
duc  Decazes,  ministre  des  Affaires  étrangères. 
Léon  Say,  ministre  des  Finances. 
le  général  Bertbaut,  ministre  de  la  Guerre. 
Pamiral  Fourichon,  ministre  de  la  Marine  et  des  Colonies. 
"Waddington,  ministre  de  l'Instruction  publique,  des  Cultes  e(  des  Beaux-Arts. 
Christopbie,  ministre  des  Travaux  publics. 
Teissercne  de  Bort,  ministre  de  TAgriculture  et  du  Commerce. 

ALGÉRIE. 

Général  Cbarit,  gouverneur  général  civil. 

ALLEMAGNE  (voir  Prusse). 

AUTRICHE.  —  FaàHçois-Joseph  I^^",  Charles,  né  le  i8  août  i8.)o,  empereur  d^ Au- 
triche, roi  de  Bongrie  et  de.Bobôme,  etc. ,  le  2  décembre  184^,  marié  le  24  avril  i854, 
à  £Usabeth-Amélie«Eugénie,  née  Iea4  décembre  18)7,  fille  de  Maximilien  Joseph, 
doc  de  Bavière. 

BAVIÈRE.  —  Louis  II,  Othon-Frédéric-Guillaume,  fils  de  Maximilien  II,  né  le 
a3  août  18 j5,  roi  de  Bavière  le  lo  mars  1864* 

BELGIQUE.  —  LcppoLD  II,  Louis-Philippu- Marie- Victor,  né  le  9  avril  i835,  roi 
le  10  décembre  1 865,  marié  le  22  août  i853,  à  Marie-Henriette-Anne,  née  le  33  août 
i836,  fille  de  feu  Parchiduc  Joseph,  palatin  de  Hongrie. 

DANEMARCK.  — -  Cbristiah  IX,  né  le  8  avril  1810,  roi  le  i5  novembre  i863,  marié 
le  q6  mai  I842,  à  Luuise-Wiibelmine-Frédérique-Caroline-Auguste-Julie,  née  le  7 
septembre  1817,  fille  de  Guillaume,  Landgrave  de  Hesse-Cassel. 

ESPAGNE.  —  Alphonsb  XII,  roi  d^Espagne. 

GRANDE-BRETAGNE  ET  IRLANDE.  —  Victoeia  !'•,  Alexandrine,  né  le  !i4 
m^i  1819,  reine  de  Grande-Bretagne  et  dUrlande  le  20  juin  1837,  veuve  de  François- 
Albert-Auguste-Cfaarles-Emroanuel,  duc  de  Saxe-Cobonrg-Gotba. 

GRËCE.  —  GiOBGis  i^i",  Chrétien-Guillaume-Ferdinand-Adolphe,  né  le  1^  dé- 
cembre 1845,  roi  le  3o  mars  i863,  marié  le  as  octobre  I867  à  Olga-Gonstantinowna, 
née  le  3  septembre  1 85 1,  fille  du  grand  duc  Constantin  de  Russie. 

ITALIE.  —  Victor-Emmanuel  II,  Marie-Albert-Eugène-Ferdinand-Thomas,  né  le  14 
mars  i8ao,  roi  de  Sardaigne  le  a3  mars  1849#  roi  dUtalie  le  17  mars  1861  ;  veuf  le  20 
janvier  i855,  de  Marie-Adelaîde-Françoise-Heinière-Elisabeth-Clotilde,  née  le  3 
jnin  18ai,  archiduchesse  d'Autriche. 

PAYS-BAS.  —  Qdillaïïhb  IIL    Alexandre-Paul -Frédéric-Louis,  né  le  19  féviier 
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i8i7,  roi  des  Pays-Bas  lo  12  mai  i849,  marié  le  i8  juin  i83q,  à  Sophie-Frédérique- 
Mathilde,  née  le  17  juin  18I8,  lille  de  Guillaume  i",  roi  de  Wurtemberg. 

PORTUGAL.  —  DoH  Lciz  I«S  Philippe-Mapia-Fernando-Pedro-de-Alcantara-Ao- 
lonio-Migiiel-Raphaël  Gabriel-GonMgua-XaTier-Fraaciscode-Assises-Joao-Augusio- 
iulio-Volfando,  né  le  ^\  octobre  i838,  roi  de  Portugal  et  des  Algarves  le  11  novem- 
bre 1861,  marié  le  37  novembre  18(i'Jt  à  Marie  Pie,  néd  le  16  octobre  1847»  ^*^®  ^® 
Victor-Emmanuel  11,  roi  dUlalie. 

PRUSSE.  —  Guillaume  l®»".  Frédéric -Louie,  né  le  2a  mars  1797,  roi  de  Prusse  le 
a  janvier  1861,  marié  le  11  juin  1829  ^  Marie-Louise- Augusle-Catherine  de  Saxe- 
Weimar,née  le  3o  septembre  181 1,  fille  de  feu  Charles-Frédéric,  grand  duc  de  Saxe- 
Weimar;  empereur  d^Allemagne  le  18  janvier  1871. 

RUSSIE.  —  ALEXANDRE  11  NicoLAiEWiTscH,  nc  le  29  avril  1818,  empereur  de  toutes 
les  Russies,  9  mars  i865;  marié  le  a8  avril  1S41  à  Marie-Alexandrowna-Maximi- 
lionne-Wilhelmine-Au^^uste-Sophie-Marie,  née  le  8  août  i824)  fiHc  de  feu  Louis  II, 
grand  duc  de  Hesse. 

SAINT-SIEGE.  —  Pie  IX,  Mastai-Ferrelti,  né  à  Sinigaglia  le  il  mai  1791,  évêque 
d^lmola  le  17  décembre  i832,  cardinal  le  2)  décembre  1839,  élu  pape  à  Rome  le  16 
juin  1846. 

SAXE  (Royaume).  —  Albert,  né  le  23  avril  1828,  roi  le  27  octobre  1873,  marié 
avec  la  princesse  Caroline  Vaza. 

SUEDE  et  NORVEGE.  —  OscAa  II,  roi  le  20  septembre  1872. 

SUISSE.  —  M.  Cérésole,  président  de  la  Confédération  et  du  Conseil  fédéral. 

TURQUIE.  —  Sultan  Abd-ul-Hamid. 

WURTEMBERG.  —  Charles  I«,  Frédéric- Alexandre,  né  le  f>  mars  i823.  roi  le 
aS  juin  1864,  marié  le  i3  juillet  i8{6à  01ga*Nicolaiewna,  née  le  3o  août  1822,  fille 
de  feu  Nicolas  I®',  empereur  do  Russie. 

ÉTATS  D'ALLEMAGNE.  —  Les  Etats  secondaires  de  TAllemagne  se  composent 
de:  Le  duché  d*Anbalt;  le  grand  duché  de  Bade;  le  duché  de  Brunswick;  la  Hesse 
grand'ducale;  la  principauté  de  Lichlensiein;  les  principautés  de  Lippe;  le  grand 
dnchéide  Luxembour^^  et  duché  du  Limbourg;  les  grands  duchés  de  Mecklcmbourg  ; 
le  grand  duché  d^Oldenbourg;  les  principautés  de  Reu»s  ;  les  duchés  de  Saxe;  les 
principautés  de  Schwartzbonrg;  la  principauté  de  Valdeck  et  Pyitnont;  et  le  comté 
de  Waldec  et  Limpourg. 

MONACO  (principauté  de).  — Charles,  Honoré-Grimaldi,  né  le  8  décembre  I8i8, 
prince  de  Monaco  le  ao  juin  1856,  veuf  de  Antoinette-Ghislaine,  comtesse  do 
Mérode. 

AMBASSADEURS    ET    MINISTRES    FRANÇAIS 

RÉSIDANT  PRÈS  LES  PUISSANCES  ÉTRANGÈRES. 

Autriche.  —  M.  de  Vogué,  ambassadeur  à  Vienne. 
Bade.  —  M.  le  comte  de  Mosbourg,  env.  extr.  et  min.  plén,,  à  Carlsruhe. 
Bavière.  —  M.  le  marquis  de  Cadore,  min.  plén.,  à  Munich. 
Belgique.—  M.  le  marquis  de  Gabriac,  env.  extr.  et  min.  plén.,  a  Bruxelles. 
Brésil.  —  M.  N... . . .,  env.  extr,  et  min.  plén.,  à  Rio-Janeiro. 

Chili.  —  M.  le  vicomte  Brenier  de  Montmorand,  envoyé  extraordinaire  et  ministre 

plénipotentiaire,  à  Santiago. 
Chine.  —  M.  le  comte  de  Lallemànd,  ministre  plénipotentiaire,  à  Pékin 
Confédération  argentine  et  Paraguay.  —  M.  Ducros-Aubert,  min.  plén.,  à  Buenos- 

Ayres. 
Danemarck.  —  M.  le  comte Buchatel.  envoyé  extr.  et  min.  plénip.,  à  Copenhague. 
Espagne.  —  M.  le  comte  dq  Chaudoray,  ambassadeur,  à  iMadrid. 
Etats-Unis  (Amérique  septentrionale).   —  M.  Bartholdi,  envoyé  extraordinaire  et 

ministre  plénipotentiaire,  à  "Washington. 
Grande-Bèetagne  et  Irlande.  —  M,  le  marquis  d'Harcourt,  ambas.  à  Londres. 
Grège.  —  M.  Tissot»  envoyé  extr.  et  ministre  plénip.,  à  Athènes. 
Hesse  (Grand  Duché).  —  M.  le  comte  d'Astorg,  min.  plénipoteRtiaire,  à  Darmstadt. 
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iTALiK.  ^  M.  le  marquis  de  Noailles,  ambassadeur,  à  Rome. 
Japon.  —  M.  Berthemy,  ministre  plénipotentiaire,  a  Yeddo. 
Maroc.  —  M.  Lesourd,  ministre  plénipotentiaire,  à  Tanger. 
MECHLEMBooRG-ScewÉRiN,  Mëcklembou  g-Strélitz,  Oldenbovrg,  Bhunswick,  villes 

LIBRES   ET   ANSÉATiqOES  DE  HAMBOURG,    BRÊME    ET    LUBEGR.   —  M,  RothaO,  CnVOyC 

ext.  et  ministre  plénipotentiaire,  à  Hambourg. 

Pays-Bas.  —  M.  Target,  envoyé  extr.  et  ministre  plén.,  à  La  Haye. 

PÉROD.  —  M.  de  Bellonnet,  envoyé  extr.  et  min.  plén.  à  Lima. 

Perse.  —  M.  Mellinet,  ministre  plénipotentiaire,  à  Téhéran. 

Portugal.  —  M.  le  marquis  de  Montholon,  envoyé  extraordinaire,  et  ministre 
plénipotentiaire,  à  Lisbonne. 

Prusse.  —  M.  le  vicomte  de  Gontaut-Biron,  ambassadeur,  à  Berlin. 

Russie.  —  M.  le  général  Le  Flô,  ambassadeur,  à  St-Pétersbourg. 

Saint-Siège.  —  M.  le  baron  Baude,  ambassadeur,  à  Rome. 

Saxe  (Royale).  —  M.  le  marquis  de  Châteimrenard,  envoyé  extr.  et  min.  plén.  à 
Dresde. 

Saxe  (Grand'-Ducale).  —  M.  le  comte  de  Rayneval,  ministre  plénip.,  à  Weimar. 

Suède  cINorwège  —  M.  le  comte  de  Gobineau,  envoyé  extraord.  et  min.  plén.,  à 
Stockolm. 

Suisse.  —  M.  le  comte  Bernard  d'Harcourt,  ambassadeur  près  la  Confédération  hel- 
vétique, à  Berne. 

Turquie.  —  M.  de  Bourgoing,  ambassadeur,  à  Constantinople. 

Wurtemberg.  —  M.  de  Saint-Vallier,  envoyé  extr,  et  min.  pléilip.,  à  Stultgard. 


SENAT 

Bureau  : 

MM.  le  duc  d'Audiffret-Pasquigr.  président. 

Martel,  Doclerc,  le  générai  de  LàdhiraulT,  Audren  de  Kerdrel,  vices-présid . 
de  Saint-V allier,  Scbeurbr-Kesther,  Lacave-Laplagnf.,  de  Rainneville,  Vardber, 

secrétaires. 
Bazb,  Tobpet  des  Vignes,  le  général  d^Aurelle  de  Paladines,  questeurs. 

Sénateurs  inamovibles  : 

MM-  Adam  (Edmond)  — d^Audiffrct-Pasqnier.  — -  d^Aurellede  Paladines.  — -  Banhé- 
ieiDy-St-Hilaire.  —  Baze.  —  Bérenger.  —  Bertaold.  —  Billot.  —  Buffet.  —  Calmon. 

—  Carnet  père.  —  Cazot.  —  de  Chabron.  —  Gbadois. —  Ghangarnier.  —  ChanEy.  — 
Cbaretoa.—  Chesnelong. — de  Cissey  — Corbon.—  Cordier. —  Corne. —  de  Coraulier- 
Lucinîèie,  —  Créraieux.  —  Oenormandie.  —  de  DouheC.  —  Duclerc.  —  Dufaure.  — 
Dumont.  —  Dapanloup  (Mgr).  —  Foubert.  —  Fourcand.  —  Fouricbon . —  de  Francileu. 

—  FréfoauU.  —  Gauthier  de  Rumilly,  —  Gouin.  —  Humheri.  —  Jaurès.  —  Kolb- 
Bernard.  —  Krantz  —  Laboulaye.  —  de  Lafayelte  —  Lanfrey.  —  de  Lasteyrie.  — 
Laurent-Pichat.  —  de  Lavergno.  —  Lepetît.  —  Le  Royer.  —  Littré.  —  de  Lorgeril.— 
Luro.  —  Magnin.  —  de  Malleville.  —  Martel.  —  de  Montaignac,  -»  Moriu.  —  Pajot. 
-*•  Picard.  —  Potbuaa.  —  Rampont.  —  Renouard.  —  Roger.  —  Hervé  de  Saisy.  — 
Scbérer.  —  Sebeurer-Kestner.  —  Schœlcher.  —  Simon.  —  Testélin.  —  Théry.  — 
de  Tocqucville.  —  de  Tréville.  —  Tribert.  —  Wallon. 

Sénateurs  par  Départements: 


Ain.  —  Bonnet,  Robin. 

Aisne.  — .  Merlin  (Henri),  Waddington,  de 

Saint- Vallier. 
Allier.  —  De  Chantemerle,  de  Veauce  (le 

baron),  Martenot. 
Alpes  (Basses-).  —  Michel,  c*«dH  Cbaffaut. 
Alpes  {Hautes-).  —  De  Ventavon,  Blanc. 
Alpes  Maritimes. —  Dieudé-Deny.Gamier. 
ArdSche.  —  Rampon  (le  comte\  Xailband. 
Ardennes,' -Toupet des  V.,Gunin-Gridaine. 
Ariége, —  Arnaud  (de  PÂriége),  Vigarosy. 
Aube,  —  Gayot^  Masson  de  Morfontaine. 


Aude.  —  Béraldl  Lambert  de  Ste- Croix. 

Avefron.  —  Ifayran,  Boisse,  Delsol. 

BoOches'dU'Rhone.  —  Pelletan,  Challemel* 
Lacour,  N. . . 

Calvados.  —  Paulmier,  Bocher,  de  Saint- 
Pierre  (le  vicomte). 

Cantal.  —  De  Parieu,  Bertrand. 

Charente.  —  André,  Hennessy. 

Charente-Inférieure. —  Baron  V^t-Vimeux, 
BoliÎDton,  Roy  de  Loulay. 

Cher,  —  Henri  Foiirnier,  duc  de  Bivjère. 

Corrése.— Baron  Lafond  deS**Mur,  Brunet, 
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Corse.  —  Valéry,  Gallon!  dUstria. 
Cote  d'Or.  —  Lacomme,  Mazeau. 
Côtes^'Nord.  —  Allonou,  vicomte  Henri 

de  Ghampagny,  io  comte  de  Tréreneuc, 

Tamiral  de  Kerjégu. 
Creuse.  -—  Fuyolle,  Paloite. 
JDor<2o^ne.-- IViagne^Daussel,  Puul  Dupont. 
Doubs.  —  Comte  de  Wernert  de  Mercrdi, 

Oudet. 
Brome.  —  Malens,  Lamorte. 
Eure, — L^amiral  baron  de  La  Roncière  Le 

Noory,  le  duc  de  Broglie. 
Eure-et'Loir. —  Delacroix,  Emile  Labiche. 
Finistère.  -^  Montjaret  de  Kerjegu,  Soii- 

bigou,  vicomte  de  Forsaiiz,  dâ  KaUraes. 
Gard.  —  Golonel  Meinadier,  Laget,  N... 
Garonne  (Haute-).  —  ^acase,   le  général 

Pourcet,  de  Belcasiel. 
Gers.  —  Lacave-Laplagne,  Batbie. 
Gironde.  —  Hubert-Deiisle,  le  vicomte  de 

Pelleport-Burète,  Béhic,  Baoul-Duval. 
Hérault,  —  Pagézy,  le  vicomte  de  Rodez- 

Bénaveut,  Bonafeus. 
Ille^t -Vilaine,  —  Grivart,  général  Loysel, 

le  comte  de  Kergarton . 
Indre.  —  Clément,  le  comte  de  Bondy. 
Indre-et-Loire.  —  Houssard,   marquis  de 

Quinemont. 
Isère.  -«  Michal-Ladichère,  Eymard<Du- 

vernay,  Brillier. 
Jura.  —  Tàmisier,  Thurel. 
Landes,  —  B**"  de  Ravignan,  de  Gavardio. 
Loir^et'Cher.  —  Bozérian,  gén.  Riffauli 
Loire. —  De  Montgotfier,  vie"  de  Meaux, 

Àf  bel . 
Loire  {Haute'). —  De  Lafayette  (Edmond), 

Jueotin. 
Loire^Inférietwe,  —  Le  baron  de  Lareinty, 

le  général  Espiveni  de  la  Villeboisnet, 

de  Lavrignais. 
Loiret,  —  Dumesnil,  Jahan. 
Lot.  —  Le  maréchal  Ganrobert,  Depeyre. 
Lot-et-Garonne.  —  G**  de  Bastaid,  ^ouhel. 
Lozère. —  DeGolombet,  c^deGhambrun. 
âtaine^et- Loire.  —  Le  général  d^  And  igné, 

•baron  Léon  Leguay,  /oubert  (Achille). 
Manche.  —  De  St-Germain,  comte  Daru, 

d'Anxaia. 
Marne.  —  Général  Boissonnet,  Dauphinot. 
Marne  (Haute-). — Générai  Pélissier^Robert- 

Dehault. 
Mayenne. —  Général  Duboys-Fresnay,  N... 
Meurthe^t-Sioselle.  —  Varroy,  Bernard. 
Meuse.  —  Salmon,  Bompard. 


Morbihan.  —  Audren  de  Rerdrel,  comte 

de  la  Monerayo,  de  Kéridec. 
Nièvre. —  Gén.  d'EspeiiilleSfC^'de  Bouille. 
Nord.  •—  J.  Brame,  Maillet,  c^'d^Hespel, 

de  Staplande,  N... 
Oise.  —  Gomte  de  Malherbe,  Aubrelicque, 

d^Andiau. 
Orne. — De  la  Sicotière,  Poriquct,de  Fiera. 
Pas-de-Calais. —  Paris^  Dubtulle,  de  Ro- 

samei,  H  uguet- Grands  ire. 
Puy-de-Dôme.  —  Baron  de  Barante,  Mège, 

Salneuve. 
Pyrénées  (Basses-).  —  Dft  Lestapis,  Da- 

gaencc,  vicomt<^  de  Gontaut-Biron. 
Pyrénées  (Hautes-).  —  Gazalas,  Adnet. 
PyrénéeS'Orientates.  —  Emmanuel  Arago, 

Pierre  Lefranc. 
Rhin  (H,-)  (Be{/ôrO.— Vieillard-Migeon. 
Rhône.  —  Jules  Favre,   Mangini,  Perret, 

Valentin. 
Saône  (Baute-).  —  Dufournei,  Jobard. 
Saône-et- Loire.   —    Général  Guillemault, 

PcrDfitLi*   ^i 
Sarthe.  —  Marquis  de  Talhouét,  Vétillart, 

Caillaux. 
Savoie.  —  Baron  d^AIexandry,  Dupasqaîer. 
Savoie  (Haute-).  —  Ghaumontcl,  Chardon. 
Seine.  —  De  Freyclnet,  Tolain,  Hérold, 

Victor  Hugo,  Peyrat. 
Seine-Inférieure,  —  Pouyer-Querlier,  An- 

cel,  général  Robert,  Rouland. 
Seine-et-Marne.— Foucber  du  Gareil,Adam. 
Seine-et-Oise.^  Léon  Sa>,  Feray,  Gilbert- 
Boucher. 
Sèvres  (Deux-).  —  Tailltrfert,  Monnet.    • 
Somme.  —  Dauphin,  vte  de  Rainneville, 

Pamiral  de  Dompierre-d^Hornoy. 
Tarn.  ~  Espi nasse,  de  Voisins-Lavernière. 
Tarn-et-Gar.  —  Cte  de  Pressac,  Delbreil. 
Var.  —  Charles  Brun,  Ferrouillat. 
Vaucluse.  — -  Granier,  EIzéar  Pin. 
Vendée. — ^Gaudineau,  Gomulier,  Vandier. 
Vienne.  —  Bourbeau,  général  Ladmirault. 
Vienne  (Haute-).  —   Teisserenc  de  Bort, 

de  Peyramoiit. 
Vosges.  —  Claude,  Claudot,  Seorge.  ^ 

Yonne,  •—  Charton,  Ribière. 

ALGBRIB 

Àl&r^  Le  Lièvre.  —  Oran,  Pomel.  — 
Conslantine,  Lucel. 

COL0:ilES 

Martinique,  Desmazes.  —  Guadeloupe,  gé- 
néral de  Lajaille.  —  Réunion,  La  Serve. 
—  Inde  française.  Desbassins  de  Rich. 


CHAMBÏŒ  DES  DÉPl/TÉS 

Bureau  : 
MM.  Jules  Grévy,  président. 

Comte  DuRFORT  de  Civrac,  Bsthmont,  Rameau,  Lepère,  vices-présidents. 
Gaillt,  Dbnfbrt-Rochereau,  Margaine,  questeurs. 

Lamt,  Chiris,  Sadi-Carrot,  Satart,  Roovibr,  le  prince  de  Léon,  Glémingeait,  duc 
d'Uargourt,  secrétaires. 
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Représentants  par  Départements  : 


MM. 
Ain.  —  Tiersol,  Tondu,  Cbaley,  Grosgu- 

rin,  Mercier,  Germain. 
Âis?iE. — Leroux,  Fouquet,  de  Tillancourt, 

Villain,   Malézieux,  Duviolaine,  Soyc, 

Tnrquet. 
Allibr.  —  Lanssedaty  Pâtissier,  Adrian, 

Cornilf  Chantemillc,  Dofoulnay. 
Alpes   (Basses).    —    Allemand,   Gassier, 

Picard  (Arthur),  Bouteille,  Tbourel. 
Alpes  (Hautes).  —  Cbaix  Cyprien,  Chan- 

eel,  Ferrary. 
Alpbs  (Maritimes)  .  — -  Borriglione,  le  ba- 
ron Roisbard  de  Bellet,  Chiris»  Lefôvre. 
AaDBçoE.  — Cbalamet,  Gleizal,  Blachëre, 

Destremx,  Seignobos,  Rouveure. 
Abdbnnes.    —   Gailly,    Drnmel,  Neveux, 

Phi lippot eaux,  le  baron  de  Ladoucette. 
AkiàcB.  —  Aclocque,  Vignes,  le  baron  de 

Saint- Panl. 
AoBB.  ^-  Fréminet,  Tézénas^  Piot,  Rou- 
vre, Jean -Casimir  Périer. 
Aude.  —  Marcou,  Mir,  Bougé,  Bonne!. 
Ayetrok.  — Âzémar,  RoquM,  de  Valady, 

Mas,  Barascud,  Cibiel,  Medal. 
Bocciies-du-Bhone.  —  Bousquet,  Raspail, 

Bouvier,    Boucbot,  Lockroy,  LaNadié, 

Tardieo. 
Calyados.  —  Houy vet,  Delacour,  Pilet  des 

Jardins,  duc  d^Harcourt,  comte  de  Col- 

bert  (Jean),  Flandin,  Picard. 
CA^TAL.  —  Basttd  (Reymond),  Durieu,  le 

marquis  de  Castellane,  Oudoul. 
Charente.  —  Larocbe-Joubert,  Ganivet, 

Mathieu-Bodet,  Cunéo  d'Ornano^  Du- 

claud,  Gautier. 
Charente  -Infériedre.— Fourni er,  £&chas- 

sertanx  (Uéné),  Mestreau,  Beihmont,  le 

baron  Ëschasseriaiix,  Jolibois,  Roy  de 

Loulay  fils. 
Cber.    —  Dcvoucoux,  Boula rd,    RoUet, 

Girault,  Duvcrgier  de  Rauran ne  Ernest. 
CoRRÈZB.  —  Le  général  de  Chanal,  Vacher, 

LeCharbonmei,Latrade,  Laumond. 
Corse.  —  Le  prince  Jérôme  Napoléon,  de 

Cassabianca,  le  duc  de  Padoue^  Gavini, 

Bartoli. 
CôtB-d^Or-  — Dubois,  Levèque,    Caruot 

(Sadi),  Joigneaux,Bordet  Henri.  Hugot. 
CdTBSH»n-NoRD.  —  Armez,  le  comte  de  Bé- 

lizai,  £ven  de  TArgentaye,  le   duc   de 

Feltre,  Huon  de  Pénanster,  Le  Provost 

de  Launay,  Veillet»  N 

Creuse.  —  Moreau,  Fou  rot,  de  Nalèche, 

Naudaod  (Martin),  Parry. 
DoRDOGNE.  —  Marc>Montagut,  Baynand, 

Carrigat,Thirion-Montauban,Sariande, 

de  Fourtnu,  de  Bosredon,  Taillefer. 
Doues.  —  Grévy  (Albert),  Gaady,  Esti- 

gnard^  Yiette,  CoUn. 


DRdME.  —  Cliristophle,  Madierde  Mont- 

jau,  Chevandier,  Lonbet,  comte  d^Aulan. 
Eure.  —  Lepouzé,  Papou,  Passy  (Louis), 

Janvier  de  la  Motte,   Baoul  Duval,  le 

comte  d'Osmoy. 
EuuE-BT«LoiRE.—  Noël- Parfait,  Mannou- 

ry,  Dreux,  Gatineau,  Truelle. 
FiifisTÈRK. —  Hemon,  Arnoult,  de  Gasté, 

Villiers,  de  Kerjégu  (Louis),  de  Pompé- 

ry,   Nédellec,  Swinoy,  de  Rermenguy, 

Corentin  Guybo. 
Gard.   —    Boyer   Ferdinand,    Bousquet, 

Ducamp,le  marquis  de  Valfons^Mallot, 

Peilet  Marcellin 
Garonne  (Haule).  —  Constans,  Duportal, 

le   comte  d^AYguesvives,   de    Rémusat 

Paul,  Lengle,  Tron,  Caze. 
Gbrs.  —  Pey russe,  Granier  de  Cassagnac 

Paul,  Descamps,  Faure,  Granierde  Cas- 
sagnac père. 
Gironde.  —  Simiot,  Sansas,  Dupouy,  le 

comte  de  Luc-Saluees,  le  baron  Jérôme 

David,  Dréolle,  Robert-Mitchell.  Clau- 

zet,  Boudier,  Lalanne, 
Hérault.  —  Castelneau,  Lisbonne,  Vern- 

hes,  Devès,  Vitalis,  Fourcade. 
Ille  eT'Vilaine.  —  Boger-Marvaise,  Mar- 

tiu-Feuillée^  de  Dalmas,  Pinault,  Brice 

René,  La  Chambre,  LePomellec,  comte 

de  Gonidec  de  Traissan . 
Indre.  —  Bottard,  Dufour  Paul,  Laurier 

Clément,  Lcconte,  de  Saint- Martin. 
Indre-et-Loire.  »  Belle,  Guinot,  Joubert, 

Wilson 
IsàRE.-  Bravet,  Anlhouard,  Breton  Paul, 

Raymond  Ferdinand,  Marion^  Riondel, 

Buyat,  Couturier. 
Jura.  —  Grévy  Jules,  Gagneur  Wladimir, 

Lamy  Etienne. 
Landes.  —  De  Guilloutet,  Lefranc  Vic- 
tor, de  Cardeneau,  Boulard, de  Laborde. 
Loir-kt-Cber.  —  Dufay,  Tassin^  Lesguil- 

lon,  de  Sonniar 
Loire.  —  Benholon,  Crozot-Fourneyron, 

Ricbarme,  Chavassieu,  Reymond  Fran- 
cisque, ChtiPpin,  Brossard 
Loire  (Haute).  ^-    Guyot-Montpayroux, 

Vissaguet,  Maignc  Jules,  Malartre. 
Loire-Inférieure.  —  Laisant,  Gaudin,  de 

la  Biliais,  Thionnet  de  la  Turmeliôre, 

comte  Ginoux  de  Fermon,  le  comte  de 

Juigné,  Simon  Fidèle,  de  la  Rocbette. 
Loiret.  —  Robert  de  Massy,  Bernier,  De- 

vade,  Cochery,  Brierre. 
Lot.  —  Le  comte  Murât,  de  Valon,  Teil- 

hard,  le  baron  Dufour. 
LoT-ET-Garonne. —  Lafiite  de  Lajeanneu- 

que,  Faye,  Fal Hères,  Sa irette. 
LozàRB.  —  Bourrilion  Xavier,  Roussel,  le 

vicoio'^     «  Chambrun. 
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Maink-et-Loire. —  De  SaUnd,  Mailli^^  Be> 
noist,  le  Ticomte  de  Maillé,  de  Durfort 
de  Hivrac,  Berger,  Janvier  de  la  Motte. 

Manche.  «-  Rauliiie,  Morel,  Riolteau,  le 
vieomte  de  Tocqueville,  Gaalonde,  Sa* 
▼ary,  Le^^rand  Arthur,  le  comte  Marois. 

Marnb.  -<-  Ponsard,  Blandin,  Lebjond, 
Thomas,  Margaine,  Picart  Alphonse 

Marnb  (Haute).  —  iVlaitrer,  Bizot  de  Fon- 
teny,  Oanelle  Bernardin. 

Matbmne.  — Souchu  -Servtnière,  Lecomte, 
Ancel,  Renault-Moriière,  Bruneau, 

Medtbe-rt-Moselle.  —  Ouvaui,  Berlet, 
de  Ladoucette  E.,  Cosson,  Petitbien. 

Meuse  —  Grandpierre,  Liouville,  Billy, 
de  Klopstein. 

MoBiBAN.  —  Du  Bodan,  Lorois,  Ratier,  le 
comte  de  Perrien,  le  comte  Àlb.  de  Mun, 
le  prince  de  Léon. 

NiàvRE —  GirerdyThurigny,  Gudin,comte 

Le  Pelletier  d^Aunay,  baron  de  Bourgoing. 

Mord.  —  Legrand  Pierre,  Mazure,  Des 
Rotours,  BrameGeorges,  Leurenl,Guil- 
lemin,  de  Marcdro,  Desmoutiers,  Parsy, 
Merlin, Mention  ,Tryztram,  loos,  Mas- 
siet  du  Biest,  Plichoo,  Legrand  Louis, 
Renard  Léon ,  Bertrand,  Dileine. 

Oise. — Duc  de  Moucby,ChevreauLéon,  Le 
Vava8seur,Dutilleul,  Franck, Gh»uveau. 

Orne.  —  Le  baron  GroUier  de  (Vfackau, 
Christophle,  Gévelot,  Dugué  de  la  Fau- 
connerie, Blanchi. 

Pas-de-Calais.  — Densy,  Forent-Lefebvre, 
Hermary,  Brasme^  Adam  Achille,  Dus- 
saussoy,  Hamille,  Davaux,  Levert,  le 
marquis  de  Partz. 

PuT-DB-DôHE.  —  Bardoui,  Talion  Alfred, 
Costes,  Girot-Pouzol,  Rouher  Eugène, 
Roux,  Duchasseint. 

Pyrénées  (Basses-). --Barthe  Marcel,  d'A- 
riste,  Labat,  Harispe»  La  Gaze  Louis. 

PyrbnEbs  ^Hautes-).  —  Cazeauz,  Darnau- 
dat,  Alicoty  Duffb. 

PTrENEEsOs .  — Escarguel  ,Massot,  Esca  nyé. 

Rhin  (Haut).  — -  Relier. 

Rb6ne.~*  Milland^  Ordinaire,  Durant,  An- 
drieux,  Varembon,  Guyot,  Perras. 

Saône  (Haute-).  —  Noirot,  Veisigny,  Des- 
loye,  Ricot, 

Saônb-et-Loirb. — Margne,  de  Lacretelle, 
Gilliot,  Mathieu,  Boy S8ct«  Daron,  Bou- 
thior  de  RocheforCi  Sarrien,  Logerotie. 

Sarths.  —  Rubillard,  Haentjens.  Galpia, 


le  duc  de  La  Rochefoucauld  Bisaccia,  le 
comte  de  Perrochel,  Le  Monnier. 

Savoie.  Parent,Bel,  Blanc,Mayet,  Horteur. 

Savoie  (Haute-).  —  Philippe  Jules,  Sllva, 
Ducros,  Folliet. 

Seime.  —  Tirard,  Brclay,  Spul]er,Barodet, 
Louis  Blanc,  le  colonel  Den fart- Boche- 
reau,  FrébauU,duc  Decnzes,Thiera,  Bris- 
son  Henri,  Floquet,  Greppo,  Cantagrel, 
Germain  Casse,  Farcy,  Murmottan,Pas- 
cal-Diiprat,  Clemenceau,  Al lain-Targé  , 
Gambeita,  Camille  Sée,Bamberger,Des- 
chanel,  Kaspail  Benjamin,  Talandier. 

Seine  -Inférieure. —Desseaux,  Dautresmci 
Waddington,  Lanel,  Lebourgeois,  Le 
Cesne,  Dubois,  du  Douët,Tbiessé,Anis- 
son^Duperron,  Savoye. 

Seine-et-Marne.  —  De  Cboîseul  Horace , 
Plessier,  Lambert  Tristan,  Ménier, Sali- 
lard.       I 

Sbine-et-Oisb,  —  Joly  Albert,  Journault, 
Rameau,  Renault  Léon,  C^^arpentier, 
Lebaudy  Rendu,  Langlois,  Carrey. 

Sèvkes  (Dedx).  —  Proust  Ântonin,  Petiet, 
le  marquis  de  La  Rocheaquelein,  Aymé 
de  la  Ch^relière,  le  général  AHard. 

Somme.  —  Barni,  de  Septenville,  Labitte, 
de  Douville-MaillefeuyBliu  de  Bourdon, 
Jametel,  MoIUen,  Magniez. 

Tarn.  —Cavalié,  Combe,  le  baron  Reille, 
Lavergne- Bernard,  Marty. 

Tarn-et-Garonne.  ^-  Prax-Paris,  Las- 
serre,  Cliabrié. 

Vah.  —  Coite,  Dréo,  Dau mas, Allègre. 

Vadclose.  —  Le  comte  du  DemaioBy  Na- 
quet  Alfred,  Poujade,  Gent. 

Vendée.—  Genlv,  Bourgeois,  Bienvenu  , 
Beaussire,  de  la  Bassetière,  de  Baudry 
d^Asson. 

Vienne.  —  Salomon,  Cesbron,  Hérault, 
Seiph  Gusman,Ie  baron  de  Souboyran, 
de  Beauchamp. 

Vienne  (Haute-). — Périn  Georges,  Ninard, 
Lavignère,  Codet,  Beaury. 

Vosges.  —  Jeanmaire,  Bres&on,  Frogier 
de  Ponlevoy,  Méline,  Ferry  Jules. 

Yonne.  —  Lepère,  Bert  Paul,  Garnier, 
Dethou,  Guichard,  Martenot. 

Alger.  —  Gastu.  —  Oran,  Lamberi.  ^- 
CoNSTANTiNE,  Jacques. 

Martinique,  Gaudissart.   —  Guadeloupe, 
Lacascade. —  Réunion,  De  Mahy. —  Inub 
FRANÇAISE,  Godin. 


CONSEIL  D^ÉTAT. 
Sous  la  présidence  du  Ministre  de  la  Justice. 

Vice-'P résident  :  M,  Andral.  —  Présidents  de  sections  :  MM-  Groualle,  Aucoc,  Gous- 
sardy  vicomte  du  Martroy.  —  Secrétaire  général  :  M.  Fouquier.  —  Seerétairo  de 
section  *  M.  Caille. 

Conseillers, 

Collignon,  Touret^  Saglio,  Tranchant,   Chateaurenard,  Marbean,  de  Ségur,   Le 
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Trésor  de  la  Roque,  Silvy  do  ^ellomaire,  (le  Circourt,  fiourgeois,   de  Gaillard,  de 
Montesquiou,  Fascalin,  Wciss,  Perret,  contre-amiral  Lefebvre. 

Maîtres  des  requêtes  :  MM  .  de  Oaulny,  Réranger,  Billard  de  Saint-Laumier,  Brann, 
(Ibauchat,  Compaignon  do.Marcheville,  Cornudei,  David,  Demongcot,  de  Salvette, 
Fabas,  FIouretis,Fould,  de  f  ranqueville,  Griollet^Hely  d^Oisbel,  Jacquemiliot,  baron 
Lacoste  du  Vivier,  Laferiière,  Leblanc,  de  Richmont,  Gomel,  Vetreau,  Vacherot, 
Leioap  de  Saucy. 

COUR  DE  CASSATION. 

Premier  Pi'ésident  :  M.  Devienne. 

Présidents:  MM.  Chaudru  de  Raynal,  Fausiin  Helie,  Mercier. 

Conseillers. 
MM.  Merville,  Onofrio,  Reverchon,  Aubry,  Qnénanlt,  Gonget,  Falconnet,  Bécot, 
baron  Zangiacomi,  Baudouin,  Lenormand,  N ,  de  Vergés,  Pouillaude  de  Car- 


Robert  de  Chenevière,  Massé,  Savary,  Camescasse,  Sallantin,  Guérin,  Rousseau, 
Pierrey,  Connelly,  Réquier,  Dupré-Lasalle,  Gast,  Lepelletier,  Babinet. 

Conseiller  bonoraire  :  M.  Aylies. 

Procuretw  général  :  M.  Renouard. 

Avocats  généraux  :  MM.  Bedarrides,  Godelle,  Savary,  Cbarreins,  Desjardins, 
Robinet  de  Clëry. 

Greffier  en  chef:  M.  Coulon.  

HAUTE-COUR  DE  JUSTICE. 

La  Hante- Cour  est  divisée  en  Gbambre  des  mises  en  accusation  et  Chambra  de 
jugement,  dont  les  membres,  désignés  chaque  année,  sont  pris  parmi  les  conseil- 
lers à  la  cour  de  Cassation. 


COUR  DES  COMPTES. 

MM.  de  Royer,  premier  président  j  Petitjean,  procureur  général  ;  Pécourt, 
conseiller  réi'érendalre  rapporteur,  â  présidents  de  chambre,  16  conseillers  maîtres. 

» 

COUR  D'APPEL  DE  PARIS. 

Premier  Président  ;  M.  Larombière. 

Présidents  de  chambres  -.  MM.  Brière  de  Mondélour-Valigny,  Metzinger,  Puis- 
sant, Berthelin,  Salle,  Bertrand,  Aubépin,  Ëtignard  de  Laiauiotte. 

Conseillers, 
MM.  Jurien,  SalTaing  de  Boissieu,  Faget  de  Baure,  Giandaz,  Bonneville  de  Mar- 
sangy,  Legonidec, Brault,  Dubarle,  Pasquier, Collette  de  Baudi(;ourt,Mongis,Gouget, 
de  Gonet,  Camusat-Busserolles,  Rolland  de  Villargues,  Gautier  de  Cbarnacé,  La- 
bour, Bonnefoy  des  Aulnaies.  Hello,  Dufour,  Salmon,  Bachelier,  Delaborde,  Marie, 
Rohanlt  de  Fleury,  de  Lalain-Chomel ,  Bataille ,  Nacquart ,  Mahou .  Armet 
de  Lisle,  Fleury,  Alexandre,  Boudet  de  Paris,  Desmaze,  Destrem,  Bondurand, 
Daniel,  Peyrot,  Bertrand  (Jean-Barthélemy) ,  Benoit,  Burin-Desroziers,  Saunac, 
Dumas,  Senart,  Yigoon,  Thévenard,  Vancy,  Portails,  Jousselin,  Nicolas,  Thévenin, 
Dubois,  Co,  peaux,  Try,  Laplagne-BarrivS,  de  Ponton  d'Amécpurt,  Rousselle,  Petit, 
Sevestre-Perrot,  Chamaillard,  Gilbert-Boucher,  Henriquet,  Lambert  des  Tilleuls, 
Violas,  Hardoin,  de  Baillehache,  Cressant,  Mathieu  de  Vienne»  de  Lanzac  de  La- 
borie. 

PARQUET. 

Procureur -Général  :  M.  Imgarde  de  Leifemberg. 

Avocats-Généraux  :  MM.  Reverchon,  Descoustures,  Hémar,  Ducreux,  Genreau, 
Merveilleux-Duvignaux,  Chevrier,  Pujet,  Dherbelot,  Manuel. 

Substituts  du  Procureur  général  :  MM.  Benoist,  Bachelier,  Leçendre,  Malher, 
Thomas,  Bcrgognié,  Lepelletier,  Hardoin,  Dubard,  Onfroy  de  BreviUe^  Pages,  Du- 
bois, Robert,  Laval. 

Greffier  en  chef  :  M.  Lot. 
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COURS  D'APPEL  DES  DÉPARTEMENTS. 


Agen.  Gers,  Lot,  Lot-et-Garonne. 
Drême,  premier  président. 
Diffre,  procureur-général. 

Aix.  Basses-Alpes,  Alpes-Maritimes, 
Bonches-du-Rh6ne,  Yar. 
Rigaud,  premier  président. 
Beaune,  procureur-général. 

Amiens.  Aisne,  Oise,  Somme. 
Saudbreuil,  sén.,  premier  président. 
Souëf,  procureur-général. 

Angers.  Maine-et-Loire,  Mayenne,  Sarthe. 
Métivier,  premier  président. 
Duchatenier,  procur .-général. 

Bastia.  Corse. 
Morcrette,  premier  président. 
Serre,  procureur-général. 

Besançon.  Doubs,  Jura,  Haute-Saône. 
Loiseau,  premier  président. 
Délire,  procureur-géQéral. 

Bordeaux.  Charente,  Dordogne,  Gironde. 

Izoard,  premier  président. 

de  Gabrielli,  procureur-général. 

Bourges.  Cher,  Indre,  Nièrre. 
Boivin-Champeaux,  premier  président. 
Caresme,  procureur-général. 

Caen.  Calrados,  Manche,  Orne. 
Champin  (Edmond),  premier  président. 
Buchère,  procureur-général. 

Chambéry.  Savoie,  Haute-Saroie. 
Aragon,  premier  président. 
Berger,  procureur-général. 

DuoN.  *  Côte-d'Or,  Saône-et-Loire, 
Haute-Marne. 
Crépou,  premier  président. 
Boissart,  procureur-général. 

Douai.  Nord,  Pas-de-Calais. 
Bardon,  premier  président. 
Jorant,  procureur-général. 

Grenoble.  Hautes-Alpes.  Drôme,  Isère. 
BonafouSj  premier  président, 
de  Prandières,  procureur-général. 

Limoges.  Corrèze,  Creuse,  Haute- Vienne. 
Lezaud,  premier  président. 
Preux,  procureur-général. 


Montpellier.  Aude,  Aveyron,  Hérault, 

Pyrénées-Orientales. 
Sigaudy,  premier  président. 
Velelay,  procureur-général. 

Nancy.  Ardennes,  Meurthe  et  Moselle, 
Meuse,  Vosges. 
Leclerc,  premier  président. 
Fauconneau-Dufresne,  procureur-général. 

Nîmes.  Ardèche,  Gard,  Lozère, 
Vaucluse. 
Gouazé,  premier  président, 
de  Vaulx,  procureur-général. 

Orléans.  Indre-et-Loire,  Loir-et-Cher, 

.  Loiret. 
Mantellier.  premier  président. 
Tenaille  d  Estais,  procureur-général. 
Paris.  Aube,  Eure-et-Loire,  Marne, 
Seine,  Seine-et-Marne,  Seine-et- 
Oise,  Yonne. 
Devienne,  premierprésident. 
Imgarde  de  Leffemoerg,  procureur-gén. 

Pau.  Landes,  Basses-Pyrén.,  Hautes- 
Pyrénées. 
Daguilhon,  premier  président. 
Legeardde  la  Diryais,  procureur- général. 

Poitiers.  Charente-Inférieure,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  Vienne. 
Merveilleux-Duvigr. eaux, premier  présid. 
Jac,  procureur-général. 

Rennes.   Cô(es-du-Nord«   Finistère,    Ile* 

et- Vilaine,  Loire-Infér.,  Morbihan. 
Aucher.  premier  président. 
Gaillard  de  Kerbertin,  proc.-général. 

RioM.  Allier,  Cantal.  Haute-Loire, 
Puyde-Dome. 
Moisson,  premier  président. 
Roë,  procureur-général. 

Rouen.  Seine-Inférieure,  Eure. 
Neveu-Lemaire,  premier  président, 
de  Larouverade,  procureur-général. 

Toulouse.  Ariége,  Haute-Garonne,  Tarn, 

Tarn-et-Garonne. 
N...., premier  président. 
Vaulogé,  procureur-général. 

Alger.  |Bône,  Oran,  Philippe  ville, 
Blidah,  Constantine. 
Cuniac,  président. 
Fourcade,  procureur -général, 
chef  du  service  judiciaire  en  Algérie. 


Lyon.  Ain,  Loire,  Rhône. 
Gaulotj  premier  président. 
Talandier,  procureur-général. 

Nouméa  rNouvelle  Calédonie),  proc,  chef  du  service  judiciaire,  M.  Jean. 

Papecte  (Océanie},  proc.,  chef  du  service  judiciaire,  M.  Délavant. 

La  Martinique,  président,  M.  Duchassin  de  Fontbressin. 

Pondichéry,  procureur-général,  M.  Guillet-Desgrois. 

La  Guyane,  président,  M.  Filassier  ;  procureur-général,  M.  Diavet. 

Saigon  (Cochinchine),  président,  M.  Laude. 

Saint'Denis  (Réunion),  procureur  général,  Chrétien. 

Saint-Louis  (Sénégal),  président,  cnef  du  service  judiciaire,  M.  Darrigrand. 
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ARCHEVÊQUES  ET  ÉVÊQUËS. 


=b 


MËTROPOLES 
et 

DIOGÈSBS. 


Paris 
Chartres 
Meaux 
Orléans 
Blois 
Versailles 


ARCHEVEQUES 
et 

ETÊQUES. 

MHgrs. 

GuiBERT,  arch. 

Begnault 

AUou 

Dupanloup 

PaUu  da  Parc 

Mabile 


Cambrai  Régnier,  arch. 

Arras  Lequette 

Lton  et  Vienne  Caterot,  arch. 


Autun 

Langres 

Dijon 

Sam^Claude 

Grenoble 

Rouen 
Bayeux 
ETreax 
Séez 
Coutances 


Perraud. 

Guerrin 

Rivet 

Nogret 

Fava 

card.  de  Bonnechose,  ar. 

Hugonin 

Devoucoux 

Rousselet 

Bravard 


Sens  et  Auxerre  Bernadou,  arch. 
Troyes  Rayinet 

Neyers  de  Ladoae 

Moulins  de  Dreux-Brézé 


Reims 

Soissons 

ChâloQs 

.  Beauvais 

Amiens 

Tours 
Le  Mans 
Angers 

Nantes 
Laval 

Bourges 

Ciermont 
Limoges 
LePny 
Tulle 
Saint  Flour 

AutT 
Rodez 
Cahors 
Mende 
Perpignan 

Bordeaux 
Agen 
Angoulême 


Langénieux,  arch. 

Thibaudier 

Meignan 

Gignoux 

Bataille 

Colet,  arch. 

ohaulet  d'Outremont 

Angebault 

Jacquemet 

Le  Hardy  du  Marais 

DE  LA  ToURJd'AuvERGNE- 

Lauraguais,  arch. 
Féron 
Duquesnoy 
Lebreton 
Berteaud 
De  Pompignac 

Ramadié,  arch. 

Bourret 

Grimardias 

Costes 

Saivet 

card.  DoNNET,  arch. 

Fonteneau 

Sebaux 


METROPOLES 
et 

•     DIOCÈSES. 


ARCHEVÊQUES 
et' 

ÉTÊQUES. 


MMgrs. 

Pie 

Dabert 
Thomas 
Le  Coq 

Maupoint 


Poitiers 
Périgueux 
La  Rochelle 
Luçon 

Saint-Denis  (La 
Réunion) 

Basse-Terre  (Guadeloupe)  Blanger 
S-Pierre  et  Fort 
de  France        Mounicq 


AUCH 

Aire 

Tarbes 

Bayonne 

Toulouse  et 
Narronne 
Montauban 
Pamiers 
Carcassonne 

Besançon 

Verdun 

Belley 

Saint-Dié 

Nancy 


GÉRAULT  DE  LaNGALERIB 

Epivent 
Jonrdan 
Lacroix 

Desprez,  arch. 
Doney 
Bélaval 
Leuilleux 

card.  Paulinibr,  arch. 

Hacquard 

Marchai 

de  Briey 

Foulon 


et 


Aix,    Arles 

Emrrun  Fokcade,  arch. 

Marseille  Place 
Fréjus  et  Toulon  Terris 

Digne  Meirieu 

Gap  Guilbert 

Ajaccio  de  Gaffori 

Nice  Sola 


Avignon 

Nîmes 

Valence 

Viviers 

Montpellier 

Rennes 
Quimper 
Vannes 
Saint-Brieuc 

Chamréry 
Annecy 
Tarentaise 


Duereuil,  arch. 

Besson 

Cotton 

Bonnet 

Uovérier  de  Cabrières 

Brossays-St-Marc,  arch. 

Nouvel 

Bécel 

David 


PiGHBNOT,  arch. 
Magnin 
Farinaz 
S.-Jean  de  Maurienne    Rosset 


Alger 

Gonstantine 

Oran 


ALLEMAND-LAVIGERIE,ar 

Robert  * 
Vigne 


1877 
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EAUX  ET  FORÊTS 

ADHÎNisTRAnoN  CENTRALE.  — Directeur  général,  M.  Faré,  à  Paris,  rue  de  Rivoli,  156. 

CONSERVATIONS 


I"  conserTation.  —  Oise,  Seine,  Seine- 
et-Oise,  Seine-et-Marne. 
M.  Serval,  conservateur  à  Paris. 

2.  —  Eure,  Seine-Inférieure. 
M.  Chalot,  cons.  à  Rouen. 

3.  —  Côle-d'Or. 

M.  Viney,  conserv.  à  D^on. 

4.  —  Meurthe  et  Moselle. 

M.  Brussaux,  cônserv.  à  Nancv. 

7.  —  Aisne,  Nord,  Pas-de-Calais,  Somme. 
M.  Beausire,  conservateur  à  Amiens. 

8.  —  Aube,  Yonne. 

M.  Brierede  Mondetour,cons.  àTroyes. 

9.  —  Vosges. 

M., Clément  de  Grandprey,  conservât, 
à  Épinal. 

10.  —  Ardennes,  Marne. 

M.  de  Bry  d'Arcy,  conserv.  à  Chalons. 

12.  —  Doubs. 

M.  Beurnier,  conserv.  à  Bezançon. 

13.  —  Jura. 

M.  Grandjean,  cons.à  Lons-le-Saulnier. 

14.  — Isère,  Loire,  Rhône. 

M.  Sausse  Mignot,  cons.  à  Grenoble. 

15.  —  Calvados,  Manche,  Mayenne,  Orne, 
Sarthe,  Eure-et-Loire, 
M.  Dubois  Tallard,  cons.  à  Alençon. 

16.  —  Meuse. 
M.  Génin,  cons.  à  Bar-le-Duc. 

17.  —  Ain,  Rhône,  Saône  et-Loire. 
M.  de  Béer,  cons.  à  Mâcon. 

18.  —  Ariégc,  Lot,  Haute-Garonne,  Tarn 
et-Garonne. 
M.  Canferra,  cons.  à  Toulouse. 

19.  —  Indre  -  et-Loire,  Loir-et-Cher,  Loi- 
ret. 
M.  de  Schwartz,  cons.  à  Tours. 

20.  —Cher,  Indre,  Nièvre. 
M.  Leddet,  conservateur  à  Bourges. 


21 .  —  Allier,  Creuse,  Loire  ,Puy-de-Dôme. 
M.  de  Pons,  conservateur  à  Moulins 

22.  —  Gers,  Basses-Pyrénées,  Hautes-Py- 
rénées. 

M.  Marcotte  de  Quivières,  cons.  à  Pau. 
23.—  Côtes-du-Nord,  Finistère,  lUe-et- 
Vilaine,  Loire -Inférieure,   Morbihan, 
Maine-et-Loire. 

M.  Bosquillon  de  Frescheville,  conser- 
vateur à  Rennes. 

24.  —  Charente,  Cbarente-Inlér.,  Deux- 
Sèvres,  Vendée,  Vienne. 

M.  Séguinard,  conserv.  à  Niort. 

25.  —  Aude,  Pyrénées- Orientales,  Tarn. 
M.  Souraain,  cons.  à  Carcassonne. 

26.  —  Basses-Alpes,  Bouches-du-Rhône, 
Vaucluse. 

M.  Bedel,  conservateur  à  Aix. 

27.  —  Ardèche,  Gard,  Hérault,  Lozère. 
M.  Thirriat,  conserv.  à  Nimes. 

28.  —  Aveyron,  Cantal,  Corrèze,  Hante- 
Loire,  Haute- Vienne. 

M.  Bouqiiet  de  La  Grve,  cons.  à  Aurillac 

29.  —  Doraogne,Girond[e,  Landes,  Lot-et- 
Garonne. 
M.  Henry,  conserv.  à  Bordeaux. 

30  —  Corse. 
M.  Schuler,  cons.  à  Ajaccio. 

31.  —  Haute-Marne. 

M.  de  Baudel,  conserv.  à  Chaumont. 

32.  —  Haute-Saône. 

M.  Mangin,  conservateur  à  Vesoul. 

33.  —Savoie,  Haute-Savoie. 

M   Durand  de  Villers,  conservateur  a 
Chambéry. 

34.  —  Alpes -Maritimes,  Var. 

M.  Hennequin,  conservateur  a  Nice. 

35.  —  Hautes-Alpes,  DrÔme. 
M.  Costa  de  Bastelica,  conserv.  à  Gap. 


SERVICE  FORESTIER  DE  L'ALGÉRIE. 

Province  d'Alger.  —  M^  Mangin,  conservateur,  à  Alger. 

—  d'Oran.  —  M.  Jauiiret,  id.  à  Oran, 

—  deConstantine.  —  M.  N...      id.  à  Constantine. 


iV.-jB.  —  Les  départements  du  Bas-Rhin,  du  Haut-Rhin  et  de  la  Moselle  formaien  t 
les  5*,  6*  et  11®  arrondissements. 
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ACADÉMIES. 

Académie  d'Aix,  comprenant  les  départements  des  Basses-Alpes,  des  Bouehes-du- 

Rhône,  des  Alpes-Maritimes,  de  la  Corse,  du  Var  et  de  Yaucluse 
(M.  lé vort,  recteur). 

—  de  Besançon,  comprenant  les  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la 

liaute-Saônc  et  le  territoire  de  Belfort  (M.  Lissajous,  recteur). 

—  de  Bordeaux,  comprenant  les  départements  de  la  Gironde,  de  la  Dordogoe,  des 

Landes,  de  Lot-et-Garonne,  des  Basses  -  Pyrénées  (M.  Dabas, 
recteur), 

—  de  Caen,  compre  nant  les  départements  du  Calvados,  de  l'Eure,  de  la  Han- 

che, de  rOrne,  de  la  Sarthe  et  de  la  Seine-Inférieure  (M.  Seguin, 
recteur.) 

—  de  Chambéry,  comprenant  les  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute- Sa- 

voie. (M.  Barel,  recteur). 
— •  de  Glermont,  comprenant  les  départements  du  Puy-de-Dôme,  de  l'Allier,  du 
Cantal,  de  la  Corrèze,  de  la  Creuse  et  de  la  Ilte- Loire  (M.  Charles, 
recteur). 

—  de  Dijon,  comprenant  les  départements  de  la   Côle-d'Or,  de  l'Aube,  de  la 

Haute-Marne,  de  la  Nièvre  et  de  l'Yonne  (M.  Vieille,  recteur). 

—  de  Douai,  comprenant  les  départements  du  Nord,  de  l'Aisne,  des  Ardennes, 

du  Pas-de-Calais  et  de  la  Somme  (M.  Fleury,  recteur). 

—  de  Grenoble,  comprenant  les  départements  de  l'Isère,  des  Hautes-Alpes,  de 

l'Ardèche  et  de  la  Drôme  (M.  Chappuis,  recteur). 

—  de  Lyon,  comprenant  les  départements  du  Rhône,  de  l'Ain,  de  la  Loire  et  de 

la  Saône-et-L.  (M.Durestede  la  Cbavanne,memb.  de  Tinstit,  rectj. 

—  de  Montpellier,  comprenant  les  départements  de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard, 

de  la  Lozère  et  des  Pyrénées -Orientales  (M.  Bouisson,  à  titre 
temporaire,  {chargé  de  ladministalion). 

—  de  Nancy,  comprenant    les    déparlements  de   Meurthe    et  Moselle,   de   la 

Meuse  et  des  Vosges  (M.  Jacquinet,  recteur). 

—  de  Paris,  comprenant  les  départements  de  la  Seine,  du  Cher,  d'Eure  et-Loir, 

de  Loir-et-Cher,  du  Loiret,  de  la  Marne,  de  l'Oise,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  (le  ministre  de  l'instruction  publique, 
recteur:  M.  Mourier,  vice- recteur). 

—  de  Poitiers,  comprenant  les  départements  de  la  Vienne,  de  la  Charente,  de 

la  Charente- Inférieure,  de  l'Indre,  d'Indre-et  Loire,  des  Deux- 
Sèvres,  de  la  Vendée,  de  la  Haute-Vienne  (M.  Aubértin,  recteurj. . 

—  de  Rennes,  comprenant  les  départements  d'IUe-et- Vilaine,  des  Côtes-de-Nora, 

du  Finistère,  de  la  Loire- Inférieure,  de  Maine-et-Loire,  de  la 
Mayenne  et  du  Morbihan  (M.  Jarry,  recteur), 

—  de  Toulouse,  comprenant  les  départements  de  la  Haute- Garonne,  de  l'Ariège, 

de  i'Aveyron,  du  Gers,  du  Lot,  des  Hautes-Pyrénées,  du  Tarn, 
de  Tarn-et-Garonne  (M.  Guiraudet,  recteur). 

—  d'Alger,  comprenant  les  départements  d'Algeîr,  de   Constantihe   et   d'Oran 

(M.  de  Salve,  recteur) . 


ARMEE  DE  TERRE. 

Le  territoire  de  la  France  est  divisé,  pour  l'organisation  de  Farinée  active,  de 
la  réserve  de  I^armée  aetivo^  de  l'armée  teriitoriale  et  de  sa  réserve,  en  i8  régions  et 
subdivisions  de  régions. 

Chaque  région  est  occupée  par  un  corpâ  d^armée  qui  y  tient  garnison. 

Un  corps  d^ormèé  spéciale  est)  en  outre,  affecté  à  PAIgérie. 

(Loi  des  7,  iS  et  24  jaillet  187?). 

Maréchaux  de  France  : 
Le  comte  A.  Baraguay-d'Hilliers;  Canrobert;  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 

Gén&aux  commandant  les  \S  corps  d'armée  : 
!•"•,  CUnchant.  —  2*,  Montaudon.  —  3%  Lebrun.  —  4*»  Deligoy.  —  5%  Bataille. 
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6%  Douay.  —  7»,  duc  d'Aumale.  —  8%  Daerot.  —  9»,  du  Barail.  —  iO«,  Cambriels. 
~-  11®,  EspiTentde  la  Villeboisnet.  —  13®,  de  Lartigae.  —  iZ%  Picard.  —  i4%  Boui^ 
baki.  —  i5*,  Lallemand.  —  i6<^,  baron  Aymard.  —  17»,  de  Salignac-Fénélon.  — 
18%  de  Grimaudat  de  Rochébouët. 

Gouverneur  de  Paris,  commandant  supérieur  de  la  i''«  division  militaire,  général 
de  Ladniirault.   —  Gouverneur  militaire  de  Lyon,  général  Bourbaki. 

Les  généraux  commandant  les  38  divisions  actives  de  ces  i9  corps  d^armée  sont  : 

MM.  Lecoiute  (Lille)  et  Véroii  dit  BeDecourl  (Arras).  —  Cornât  (Paris)  et  Pajol 

(Paris).  —  Jolivet  (Paris)  et  de   Bradier  (Rouen).    —  Duplessis  (Paris)  et  Garnier 

(Paris).    —   De  Colomb  (Paris)    et    N (Paris).  — -    Berthaut  (Nancy)  et 

Vergé  (Reims).  —  Jeanningros  (Langres)  et  de  Maussion  (Besançon).  —  Goze  (Lyon) 
et  de  Labadie  d^Aydren  (camp  d^Avord).  —  Metroan  (Sedan)  et  Faavart-Bastoul 
(Tours).  —  Lacretelle  (Paris)  et  do  Sonis  (Rennes).  —Le  Poitvin  de  Lacroix  (Paris) 
etFaron  (Nantes).  —  N...  (Limogea)  et  Liébqrt  (Constanline).  —  Tixier  (Lyon)  et 
Corréard  (Clermont)—Cambriels  (Grenoble)  et  Marmier  (Lyon).— Durand  de  Viliiera 
(Bastia)  et  Martineau-Deschesnez  (Marseille). — Briucourt  (Montpellier)  et  Barry  (Per- 
pignan).—  Abbatucci  (Lyon)  et  Lapasset  rToulouse). —  Couteuil-Dumesnil  (Bordeaux) 
et  Poureet  (Bayonne).  —  Osmout  (Oran)  et  Wolff  (Alger). 


Amiraux.  —  N 


CORPS  DE  LA  MARINE. 


SECTION  d'activité.   —  VICE- AMIRAUX. 

MM.  le  prince  de  Joinville,  Fourichon,  Comte  Bouël-Willaumez,  Comie  de 
Gneydon,  Saisset,  Jurien  de  la  Gravière,  Larrieu,  Cbopart,  Reynaud,  Touchard, 
Jaurès,  de  la  Grandière,  Labrousse,  Laffofl  de  Ladebat,  de  Poucques  d^Herbinghem, 
baron  Clément  de  la  Roncière  le  Noury,  Bosse  (Aug.),  Mazères,  Roze,  Pothuao, 
Janréguiberry  Exelmans,  Mequet. 

Dans  cette  section  sont  encore  compris  trente-deux  contre- amiraux. 

La  2*  section  comprend  le  cadre  de  réserve. 


ARRONDISSEMENTS  MARITIMES. 


1"  Arrondissement.  —  Cherbourg. 
Viee-amiral  Coupvent-Desbois,  préfet  m. 
Sous-arrondisseinents  :  Dunkerque,Hâvre. 

2«  Arrondissement,  —  Brest. 
Viccnamirai  Mequet,  préfet  maritime. 
Sous-arrondissement  :  Saint- Servan. 

3*  Arrondissement.  •—  Lorient. 
Contre-amiral  Gicqueldes  Touches, 
préfet  maritime. 

Sous-arrondissement  :  Nantes. 


4"  Arrondissement.  —Rochefort. 

Vice-amiral  fixelmans,  préfet  maritime. 

Sous-arrondissement  :  Bordeaux. 

5*  Arrondissement.  —  Toulon. 

Vice-amiral  Jauréguiberry ,  préfet  mari  t. 

Sous-arrondissements  :  Marseille  et  Nice. 

Corse.  --  Commissaire  :  Bor^,  chef  du 

service  de  la  marine  à  Bastia. 

Algérie.  —  Contre-amiral  Fabrela  Mau- 
relie,  command.  de  la  Marine  en  Algérie. 


ÉCOLES  SPÉCULES. 

ECÔLK  CENTRALE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES. 
A  Paris,  rue  de  Thorigny,  7,  et  rue  des  Coutures-Saint-Gervais,  I. 

L^École  Centrale  des  Arts  et  Manufactures  établie  à  Paris  est  spécialement.desti- 
née  à  former  des  Ingénieurs  pour  toutes  les  bpnches  de  l'industrie  et  pour  les 
travaux  et  services  publics  dont  la  direction  n'appartient  pas  nécessairement  aux 
ingénieurs  de  TEtat.  Des  Diplômes  d'ingénieur  des  Arts  et  Manufactures  sont 
délivrés  chaque  année  par  le  ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  aux.  Elèves 
désignés  par  le  Conseil  de  l'Ecole  comme  ayant  satisfait  d'une  manière  complète  à 
toutes  les  épreuves  du  concours.  Des  Certificats  de  capacité  sont  accordés  à  ceux 
qui,  n'ayant  satisfait  que  partiellement  aux  épreuves,  ont  néanmoins  justifié  de 
connaissances  suffisantes  sur  les  points  les  plus  importants  de  renseignement.  Le 
Journal  officiel  publie  la  liste  des  élèves  qui  ont  obteau  le  Diplôme  ou  le  Certificat 
de  capacité.  —  L'Ecole  ne  reçoit  que  des  Elèves  externes.  —  Les  étrangers  y  peu- 
vent être  admis  comme  les  nationaux;  leur  admission  a  lieu  aux  mêmes  conditions. 
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Les  Elèves'ne  portent  ancun  uniforme  ni  ancnn  antre  signe  distinctif. 

La  durée  des  études  est  de  trois  ans.  — •  Le  prix  de  l'enseignement,  y  compris  les 
frais  qu'entraînent  les  diverses  manipulations,  est  de  800  francs  par  an,  exigibles 
en  trois  termes  ainsi  c^u'il  suit  :  400  Tr.  la  veille  de  l'ouverture  des  cours  ;  200  fr. 
le  fer  février,  et  200  fr.  le  1er  mai  —  Toute  somme  versée  demeure  acquise  à 
l'établissement.  —  Indépendamment  des  800  fr.,  les  Ëlèves  sont  tenus  de  verser  à 
la  caisse  de  l'Ecole,  au  commencement  de  chaque  année  et  à  titre  de  dépôt,  une 
somme  de  35  fr.  destinée  à  garantir  le  paiement  des  objets  perdus,  cassés  ou  aétè- 
riorés  par  leur  faute.  Ce  dépôt  leur  est  remboursé  à  la  fin  de  l'année,  ou  lorsqu'ils 
quittent  l'Ecole  pour  une  cause  quelconque,  sur  le  vu  de  la  quittance  délivrée  par 
1  Agent  comptable  pour  solde  de  leur  compte  définitif. 

Des  subventions  peuvent  être  accordées  sur  les  fonds  de  l'Etat  aux  Etèves  fran- 
çais qui  se  recommandent  à  la  fois  par  l'insuffisance  constatée  des  ressources  de 
leur  lamille  et  par  leur  rang  de  classement,  soit  à  la  suite  des  examens  d'admis- 
sion, soit  après  les  épreuves  de  passage  d'une  division  dans  la  division  ^supérieure. 

Les  subventions  sur  les  fonds  de  l'Etat  peuvent  être  cumulées  avec  les  ailoca  • 
tions  accordées  par  les  Départements  et  les  Communes.  —  Si  la  somme  des  sub- 
ventions obtenues  par  un  Elève  dépasse  le  prix  de  l'enseignement,  le  surplus  lui  est 
payé  chaque  mois  par  douzième,  à  titre  de  pension  alimentaire. 

Nul  n'est  admis  a  l'Ecole  que  par  voie  de  concours.  Le  concoure  a  lieu  tous  les 
ans  à  Paris,  et  comprend  deux  sessions  distinctes  entre  lesquelles  les  candidats 
ont  le  droit  d'opter.  —  Toutefois,  ceux  qui  auront  subi  les  épreuves  de  la  pre- 
mière session  ne  pourront  se  présenter  à  la  seconde.  —  La  première  session,  en 
août,  correspond  à  la  cessation  clés  classes  dans  les  lycées.  —  La  seconde  session, 
deux  mois  après,  donne  des  facilités  aux  préparations  en  retard.  —  Pour  être  admis 
à  concourir,  il  suffit  d'en  faire  la  demande  par  écrit  avant  le  15  juillet  pour  la  Ire 
session,  et  avant  le  15  septembre  pour  la  ^e  session. 

Par  arrêté  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce  du  7  mars  f  872.  un 
cours  d'Enseignement  supérieur  agricole  a  été  institué  à  l'Ecole  centrale. 

ECOLES  D'ARTS  ET  MÉTIERS. 

Ces  écoles  sont  destinées  à  former  des  chefs  d'atelier  et  des  ouvriers  instruits  et 
habiles  pour  les  industries  où  l'on  travaille  le  fer  et  le  bois. 

Les  élèves,  au  nombre  de  300  par  école,  sont  nommés  par  le  ministre  après  un 
concours.  Aux  termes  d'un  décret  du  30  décembre  1865  qui  régit  aujourdliui  ces 
écoles,  il  est  accordé  des  bourses  ou  fractions  de  bourse  à  tous  les  élèves  dont  les 
parents  sont  jugés  ne  pouvoir  acquitter  les  uns  aucune  partie  de  la  pension,  les 
autres  qu'une  partie  seulement,  be  plus,  les  parents  peuvent  être  dispensés  excep- 
tionnellement par  le  ministre  de  payer  la  pension  ou  fraction  de  pension  laissée  à 
leur  charge  quand,  par  suite  d'événements  survenue  depuis  l'admission,  ils  ne  le 

Souvent  plus.  —  Le  prix  de  la  pension  est  600  fr.  par  W.  La  durée  des  études  est 
e  trois  ans.  —  Ces  écoles  ont  leur  siège  à  Aix,  à  Angers,  à  Châlons-sur-Marne, 
à  Cluses  (Haute-Savoie). 

ECOLE  SUPÉRIEURE  DU  COMMERCE. 

A  Paris,  boulevard  des  FiUes-du- Calvaire,  rue  Amelot,  102. 
Cette  école  est  exclusivement  consacrée  aux  études  commerciales  :  elle  est  placée 
sous  le  patronage  du  Gouvernement  et  est  destinée  à  former  des  négociants,  des 
banquiers,  des  administrateurs,  dés  directeurs,  des  employés  d'établissements  in- 
dustriels et  commerciaux,  etc.  —  Elle  est  partagée  en  trois  divisions  ou  comptoirs. 
Le  cours  complet  des  études  dure  3  ans.  —  L'Ecole  reçoit  des  élèves  internes  âgés 
de  15  ans  ré\olus,  au  prix  de  2,000  fr.;  et  des  élèves  externes  (demi-pensionnaires 
déjeunant  à  l'école)  au  prix  de  1,000  fr. 

ECOLE  FORESTIÈRE,  éUblie  k  Nancy. 

Conditions  d'admission.  —  Le  nombre  des  élèves  à  admettre  à  l'Ecole  est  fixé 
chaque  année  par  le  ministre  des  finances,  en  raison  des  besoins  de  l'administra- 
tion  des  forêts*  et  d'après  un  concours  public.  Les  examens  de  l'Ecole  forestière 
ont  lieu  à  Paris  et  dans  les  départements,  à  la  même  époque,  aux  mêmes  lieux  que 
ceux  de  l'Ecole  Polytechnique,  et  sont  laits  par  les  examinateurs  nommés  par  le 
ministre  des  finances.  Les  aspirants 'sont  tenus  d'adresser  au  directeur  général  de 
l'administration  des  forêts,  avant  le  31  mai  au  plus  tard,  leur  demande  d'admission 
au  concours,  accompagnée  des  pièces  suivantes  : 
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f  "^  L'acte  de  naissance,  revêtu  des  formalités  prescrites  par  les  lois,  et  constatant 
que  l'aspirant  aura  an  ter  novembre  f  8  ans  accomplis,  et  n'aura  pas  pins  de  22  ans  ; 

2*  Un  certificat  signé  d'un  docteur  en  médecine  et  dûment  légalisé,  attestant,<{ue 
l'aspirant  est  d'uni;  bonne  constitution,  qu'il  a  été  vaociné  ou  qu'il  a  eu  la  petite- 
vérole,  et  qu'il  n'a  aucun  vice  de  conformation  ou  infirmité  qui  puisse  le  rendre 
impropre  au  service  forestier. 

3**  Le  diplôme  de  bacbelier-ès-sciences.  néanmoins,  le  candidat  qui  ne  serait  pas 


4"  La  preuve  qu'il  possède  un  revenu  annuel  de  1 ,500  fr.  an  moins,  ou  à  défaut 
une  obligation  par  laquelle  ses  parents  s'engagent  à  lui  fournir  une  pension  de  pa- 
reille somme  pendant  son  séjour  à  l'Ecole  forestière,  et  une  pension  de  600  fr., 
depuis  sa  sortie  de  l'Ecole  jusqu'à  ce  qu'il  soit  employé  comme  garde-général  en 
activité. 


gèbre 

physic 

relie  ;~  M*"  la  langue  allemande  ;  12*^  là  langue  latine  ;  13"  la  langue  française  ; 

14*  l'histoire  et  la  géographie  ;  15"  le  dessin  d'jmit.;  Ifi*"  le  dessin  linéaire,  le  lavis. 

Instruction  des  élèves  et  leur  destination,  —  La  durée  des  cours  établis  à  l'Ecole 
forestière  est  de  deux  ans  :  à  la  fin  de  chaque  année,  les  élèves  sont  soumis  à  des 
examens  d'après  lesquels  ils  sont  de  nouveau  classés. 

Si  leur  examen  est  satisfaisant,  les  élèves  de  la  seconde  division  passent  dans  la 
première,  et  ceux  de  la  première  sont  envoyés  dans  les  inspections  forestières  les 

5 lus  importantes,  en  qualité  de  gardes  généraux  stagiaires,  pour  y  acquérir,  sous  la 
irection  des  inspecteurs,  les  connaissances  pratiques,  et  des  qu  ils  ont  fait  preuve 
de  l'instruction  nécessaire  pour  exercer  un  emploi,  ils  sont  nommés,  au  fur  et  à  me- 
sure des  vacances,  à  des  cantonnements  de  gardes  généraux.  Ils  jouissent,  pendant 
leur  temps  de  stage,  d'un  traitement  de  1,200  fr. 

ECOLE    DBS  MINES. 
A  Paris,  boulevard  Saint-Michel,  60  et  62. 

L'Ecole  des  mines,  placée  sous  la  surveillance  du  ministre  de  l'agricul- 
ture, du  commerce  et  des  travaux  publics,  as^isté  du  conseil  de  l'Ecole,  a  pour 
but  :  1**  de  former  des  ingénieurs  destinés  au  recrutement  du  corps  des 
mines  ;  2*"  de  répandre  dans  le  public  la  connaissance  des  sciences  et  des  arts  rela- 
tifs à  l'industrie  minérale,  et,  en  particulier,  de  former  des  praticiens  propres  à  di 
riger  des  entreprises  privées  d'exploitation  de  mines  et  d'asines  minéralurgiques  ;  S** 
de  réunir  et  de  classer  tous  les  matériaux  nécessaires  pour  compléter  la  statistique 
'  minéralogique  des  départements  de  la  France  et  des  colonies  françaises  ;  4**  de 
conserver  un  musée  et  une  bibliothèque  consacrés  spécialement  à  l'industrie  miné- 
rale, et  de  tenir  les  collections  au  niveau  des  progrès  de  l'industrie  des  mines  et 
usines  et  des  sciences  qui  s'y  rapportent  ;  5**  enfin  d'exécuter,  soit  pour  les  admi- 
nistrations publiques,  soit  pour  les  particuliers,  les  essais  et  analyses  qui  peuvent 
aider  au  progrès  de  l'industrie  minérale* 

L'Ecole  reçoit  trois  catégories  d'élèves  :  P  les  Elèves-Ingénieurs,  destinés 
an  recrutement  du  corps  des  mines,  pris  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  Polytechnique  ; 
2"  les  licenciés -è*i-sciences  mathématiques  ;  3«  ceux  des  élèves  du  cours  prépara- 
toire qui  auront  satisfait  aux  examens  de  fin  d'année.  Enfin,  des  Elèves  étrangers 
sont  admis,  sur  la  demande  des  ambassadeurs  ou  chargés  d'affaires,  par  décisions 
spéciales  du  ministre.  Un  cours  préparatoire  est  annexé  à  l'Ecole. 

Les  cours  oraux  de  minéralogie,  de  géologie  et  de  pidéontologie  sont  ouverts  au 
public,  du  15  novembre  au  15  avril. 

La  bibliothèque  est  ouverte  au  public  tous  les  jours  (dimanches  et  fêtes  ex- 
ceptés) de  10  à  3  heures,  et  tous  les  jours  aux  étrangers  et  aux  personnes  qui 
désirent  étudier. 

Tous  les  services  de  l'Ecole,  enseignement,  musée,  bibliothèque  et  bureau  d'essais 
sont  gratuits. 

ECOLE  NATALS 
Etablie  sur  le  vaisseau  Le  Borda  en  rade  de  Brest. 
La  loi  du  20  avril  1832  autorise  l'ouverture  d'un  concours  public  à  l'effet  d'ad. 
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mettre,  en  qualité  d'élèves  de  PËcole  navale  nationale,  les  jeunes  gens  (rai  se  des- 
tinent au  corps  des  officiers  de  marine.  Cette  écdc  est  organisée  comormément 
aux  dispositions  des  ordonn.  des  1er  nov.  1830,  24  avril  1832,  4  mai  1833,  de  la  loi 
du  5  juin  1850,  et  des  décrets  des  1^  janvier  1850,  24  septembre  1860  et  14  dé- 
cembre 1862. 

Programme  de  l'jexamem.  —  Examen  oral.  I"  Arithmétique.  Programme  xxxi  du 
plan  d'études  des  lycées,  n»'  1  à  36  ;  —  2«»  Algèbre.  Programme  xxui,  n^'  1  à  27; 

—  3°  Géométrie.  Programme  xxwv,  n"*'  1  à  34,  et  le  programme  xxxv,  n"  1  à  20; 

—  4"  Trigonométrie  rectiligne.  Programme  xl,  n'»  1  à  16  ;  —  5»  Mathématiques  apn 
pliquées.  Programme  xxxvii,  n*"  1  à  6  ;  —  6*»  Physique.  Programme  xliu  ; .  —  7** 
Chimie.  Programme  xlvi  ;  —  8»  Géographie.  Programme  xi  ;  —  9"  Langue  an- 
glaise. Programmes  xvii  et  xviii. 

Composidons.  —  1°  Composition  française.  Récits,  lettres,  descriptions  de  divers 
genres  ;  —  3*  Thème  anglais.  Programmes  xvii  et  xvin  du  plan  d'études  des  lycées; 
uatoul  numérique  de  trigonométrie  rectiligne  ;  —  Tracé  géographique  d'une  des 

Soestions  de  géométrie  exigées  à  l'examen  oral  ;  -^  6^  Dessin  au  trait  d'une  tête 
'après  un  modèle. 

Les  candidats  devront  se  faire  inscrire  du  1  "  au  25  avril  à  la  préfecture  du  dé- 
partement où  est  établi  le  domicile  de  leur  famille. 

Aucun  candidat  ne  pourra  concourir  s'il  n'est  âgé  de  1 4  ans  au  moins  accomplis  le 
1*^  janvier  de  l'année  du  concours,  ou  s'il  a  dépassé  le  maximum  d'âge  fixé  à  17  ans. 

Pension  annuelle  700  francs.  —  Trousseau  et  objets  divers  900  francs. 

Les  familles  des  candidats  qui,  dénués  de  fortune,  prétendraient  à  une  place 
gratuite  ou  demi-gratuite,  à  un  trousseau  ou  demi-trousseau,  doivent  le  faire  con- 
naître, sotis  peine  de  déchéance,  au  moment  de  l'inscription,  par  une. demande  re- 
mise au  préièt  du  département  ou  elles  résident.  Cette  demande,  adressée  au  mi- 
nistre de  la  marine,  devra  être  appuyée  de  renseignements  détaillés  sur  les  moyens 
d'existence,  le  nombre  d'enfants  et  les  autres  charges  des  parents,  ainsi  qu'un  re- 
levé du  rôle  des  contributions.'  l^'insulfisance  de  la  fortune  des  parents  et  des 
jeunes  gens  sera  constatée  par  une  délibération  motivée  du  conseil  municipal,  ap- 
prouvée par  le  préfet.  —  I^s  bourses  et  demi-bourses,  trousseaux  et  demi-trousseaux 
seront  accordés  par  le  ministre  de  la  marine,  sur  la  proposition  du  conseil  d  ins- 
truotionile  l'Ecole  navale,  conformément  à  la  loi  du  a  juin  1850.  —  £n  outre,  il 
pourra  être  accordé,  sur  la  proposition  du  même  conseil,  une  première  mise  d'équi- 

Sement  militaire  (570  francs)  à  chaque  boursier  ou  demi-boursier  nommé  aspirant 
e  2*  classe,  après  avoir  satisfait  aux  examens  de  sortie. 

ECOLE  SPÉCIALE  MILITAIRE  A  SAINT-CYR. 

Cette  EcolCf  réorganisée  par  décret  du  8  juin  1861,  est  destinée  à  former  des  of- 
ficiers pour  l'infanterie,  la  cavalerie,  le  corps  d'état-major,  l'infanterie  de  marine. 

L'admission  à  l'Ecole  n'a  lieu  que  par  voie  de  concours  ;  ce  concours  est  ouvert 
chaque  année,  à  l'époque  déterminée  par  lé  ministre  de  la  guerre. 

Nul  ne  peut  se  présenter  au  concours,  s'il  ne  justifie  qu'il  est  Français  ou  natu- 
ralisé, et  qu'il  aura  dix-sept  ans  au  moins,  au  1er  janvier,  et  vingt  ans  au  plus, 
au  1er  janvier  de  l'année  au  concours. 

Tout  candidat  nommé  élève  doit,  s'il  a  l'âge  requis,  avoir  contracté  un  enga- 
gement volontaire  avant  d'entrer  à  l'Ecole. 

Les  sous-officiers,  caporaux  ou  brigadiers  et  soldats  des  corps  de  l'armée  qui 
pourront  justifier  de  deux  ans  de  présence  effective  sous  les  drapeaux,  au  1er 
janvier  qui  suit  l'époque  du  concours,  sont  admis  à  concourir,  pourvu  qu'ils  n'aient 
pas  accompli  alors  leur  vin^t-cinquième  année. 

Il  est  publié  chaque  année  un  programme  des  matières  sur  lesquelles  les  can- 
didats doivent  être  examinés. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1,500  francs;  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministère  de  la  guerre. 

Les  élèves  qui  désirent  servir  dans  l'arme  de  la  cavalerie  doivent  le  faire  con- 
naître au  moment  de  leur  admission  à  l'Ecole  ;  ils  suivent,  à  titre  d'essai,  des 
cours  d'équitation  gui  font  juger  de  leur  aptitude  à  servir  dans  cette  arme.  La 
liste  des  élèves  destinés  à  la  cavalerie  est  formée  par  suite  de  cet  essai  ;  ils  sont 
nommés  sous-lieutencàits'dahsiesTé^imehts  de  cavalerie  s'ils  satisfont  aux  examens 
desortie. 
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ECOLE  NOKMÀLE  SUPERIEURE. 
A  Paris,  rue  d'Ulm,  45, 

■ 

Cet  établissement  est  placé  sous  Tautorité  immédiate  da  ministre  de  Pinstnic- 
tion  publique.  —  Il  est  destiné  à  former  des  professeurs  dans  les  lettres |et  dans  les 
sciences  pour  tous  les  lycées.  —  L'Ecole  normale  supérieure  prépare  au  grade  de 
bcencié-ès-lettres,  de  licencié-ès-sciences,  aux  divers  ordres  d'agrégation,  et  à  la 
ipratique  des  meilleurs  procédés  d*enseig[nement  et  de  discipline  scolaire.  Les 
elèyes  sortants  de  Ittcole  normale  supérieure  sont  chargés  des  cours  dans  les 
lycées.  Sur  la  proposition  de  la  direction  de  l'Ecole,  le  ministre  autorise  les  élè- 
ves qui  auront  suivi  avec  fruit  le  cours  triennal  à  se  présenter  immédiatement  à 
l'agrégation.  —  Les  élèves  reçus  à  la  suite  des  épreuves  annuelles  sont  consi- 
dérés comme  boursiers.  Les  principales  conditions  d  examen  sont  \  °  de  n'avoir  pas 
ea  moins  de  18  ans,  ni  plus  de  24  ans  révolus,  au  ter  janvier  de  l'année  où  l'on  se 
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cas  de  minorité,  une  déclaration  du  père  ou  tuteur,  aussi  légalisée,  et  autorisant  à 
contracter  cet  engagement.  Le  registre  d'inscription  est  ouvert  aux  chefs-lieux  des 
académies,  du  1er  janvier  au  1er  mars  ;les  épreuves  ont  lieu  du  1er  au  8  juillet, 
dans  toutes  les  académies.  Elles  consistent,  pour  la  section  des  lettres,  en  une  dis- 
sertation de  philosophie  en  français,  un  discours  latin,  un  discours  français,  une 
version  latine,  un  thème  grec,  une  pièce  de  vers  latins,  une  composition  histo- 
rique ;  pour  la  section  des  sciences,  en  compositions  de  mathématiques  et  de  phy- 
sique, plus  les  compositions  en  version  latine  et  en  philosophie  qui  sont  communes 
aux  candidats  des  lettres  et  des  sciences.  Les  candidats  déclarés  admissibles  doivent 
se  trouver  à  l'Ecole  normale  le  1^^  août,  pour  y  subir  un  examen  définitif,  dont  les 
résultats,  comparés  à  ceux  des  premières  épreuves,  peuvent  seuls,  avec  les  divers 
renseignements  recueillis  sur  leur  compte,  assurer  leur  admission.  La  durée  du 
cours  normal  est  de  trois  années.  Indépendamment  des  conférences  de  l'intérieur, 
les  élèves  de  la  section  des  sciences  suivent  les  cours  publics  de  la  Faculté  et  du 
Collège  de  France. 

ECOLE  POLYTECHNIQUE. 
A  Paris,  rue  Descartes,  Montagne  Sainte-Geneviève. 

Cette  Ecole  a  été  réorganisée  par  décret  du  30  novembre  1863. 

On  ne  peut  y  être  admis  que  par  voie  de  concours.  A  cet  effet,  des  examens 
publics  ont  lieu  tous  les  ans.  Un  arrêté  du  ministre  de  la  guerre,  rendu  public 
avant  le  1er  avril,  fait  connaître  le  programme  des  matières  sur  lesquelles  doivent 
porter  ces  examens,  ainsi  que  l'époque  de  leur  ouverture. 

Pour  être  admis  au  concours,  il  faut  être  Français,  et  avoir  plus  de  seize  ans,  et 
moins  de  vingt  ans  au  ler  janvier  de  l'année  du  concours.  Ilraut  être  bachelier- 
ès-seiences  ou  èsrlettres.  Toutefois  les 
admis  jusqu'à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
vingt-cinquième  année  avant  le  jour  fixé 
justifient  de  deux  ans  de  service  effectif  et  réel  sous  les  drapeaux. 

Le  prix  de  la  pension  est  de  1 ,000  fr.  par  an  :  celui  du  trousseau  est  déterminé 
chaque  année  par  le  ministre  de  la  guerre. 


génie  maritime,  la  marine  nationale  et  le  corps  des  ingénieurs  hydrographes,  les 
pottts  et  chaussées  et  les  mines,  le  corps d'état-ms^or,  les  poudres  -et  salpôtresj  l'ad- 
ministraticQ'des  postes  et  celle  des  tabacs. 
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ECOLE  DES  PONTS  ET  CHAUSSÉES. 

Rue  des  Saints- Pères,  '28 

L'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  créée  en  1747,  constituée  à  nouveau  par  le 
décret  de  TAssemblée  nationale  du  17  janvier  1791,  et  organisée  sur  des  bases  plus 
étendues  par  la  loi  du  30  vendémiaire  an  IV  (22  octobre  1795),  le  décret  du  7  fruc- 
tidor an  XII  (24  août  1804),  a  reçu  depuis  cette  époque  de  nouveaux  développements 
consacrés  par  le  décret  du  13  octobre  1851.  Elle  est  placée  sous  l'autorité  du  mi- 
nistre de  l'agriculture,  du  commerce  et  de^  travaux  publics,  et  dirigée  par  on  ins  - 
pecteur  général,  directeur,  et  par  un  ingénieur  en  chef,  inspecteur  des  études,  as- 
sistés du  Conseil  de  PEcole. 

Son  but  spécial  est  de  former  les  ingénieurs  nécessaires  au  recrutement  du  corps 
des  ponts  et  chaussées.  —  Elle  admet  exclusivement  en  qualité  d'élèves  ingénieurs 
les  jeunes  ^ens  annuellement  choisis  parmi  les  élèves  de  l'Ecole  Pol^^ technique 
ayant  terminé  leur  cours  d'étude  et  ayant  satisfait  aux  conditions  imposées  par  les 
reniements.  Elle  admet,  en  outre,  à  participer  aux  travaux  intérieurs  de  l'Ecole  des 
élevés  externes  français  ou  étrangers.  Elle  en  admet  également  à  suivre  les  cours 
oraux.  Les  conditions  d'admission  ont  été  réglées  par  un  arrêté  ministériel  en  date 
du  18  février  1852, 

Les  leçons  orales  ont  pour  objet  :  1"  la  mécanique  appliquée  au  calcul  de  l'effet 
dynamique  des  machines  et  de  la  résistance  des  matériaux  de  construction  ;  —  2° 
l'hydraulique  ;  —  3^  la  minéralogie  ;  -  4°  la  géologie  ;  —  5°  la  construction  et 
.''entretien  des  routes  ;  —  6**  la  construction  des  ponts  ;  —  7®  la  construction  et 
I  exploitation  des  chemins  de  fer  ;  —  8"  l'amélioration  des  rivières  et  la  construc- 
tion des  canaux  ;  —  9"  l'amélioration  des  ports,  la  construction  des  travaux  à  là 
mer  ;  —  10"  l'architecture  ;  —  11»  le  droit  administratif  et  les  principes  d'adminis- 
tration ;  —  12°  l'économie  politique  et  la  statistique  ;  —  13°  la  construction  et 
l'emploi  des  machines  locomotives  et  du  matériel  roulant  des  chemins  de  fer  ;  — 
14°  fes  dessèchements:  les  irrigations  et  la  distribution  d'eau  dans  les  villes  ;  15°  la 
langue  anglaise  ;  16°  la  langue  allemande  ;  17°  la  pisciculture;  18°  la  photographie. 

La  bibliothèque  et  les  galeries  de  modèles  sont  ouvertes  aux  élèves  ingénieurs, 
aux  élèves  externes,  et  aux  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées. 

ECOLES  VÉTÉRINAIRES. 

Les  écoles  nationales  vétérinaires  sont  établies  à  Alfort,  à  Lyon  et  à  Toulouse. 
Elles  reçoivent  trois  catégories  d'élèves  :  1**  Des  internes;  2«  des  externes,  qui  sont 
soumis  au  même  régime  que  les  élèves  internes,  pour  ce  qui  concerne  les  examens 
les  cours  et  les  travaux  intérieurs  de  l'Ecole  ;  3**  des  auditeurs  libres^  qui  sont 
reçus  sans  examen,  sur  Tautorisation  du  directeur  de  l'Ecole  et  moyennant  l'ac- 
quittement d'un  droit  de  50  fr.  par  trimestre  payable  d'avance.  —  L'admission  n'a 
lieu  que  par  voie  de  concours  et  conformément  aux  règles  ci-après  exprimées.  — 
Nul  ne  peut  être  admis  au  concours  s'il  n'a  préalablement  justifié  ^u'il  avait  plus 
de  dix-sept  ans  et  moins  de  vingt-cinq  ans  au  ter  octobre  de  l'année  dans  laquelle 
le  concours  a  lieu.  —  Aucune  dispense  d'âge  ne  peut  être  accordée.  —  Les  deman- 
des d'admission  au  concours  doivent  être  adressées  au  Ministre  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  des  travaux  publics,  soit  directement,  soit  par  l'intermédiaire  du  préfet 
du  département  ou  réside  le  candidat.  —  Elles  doivent  être  parvenues  au  ministère 
le  20  septembre  au  plus  tard  :  toute  demande  produite  après  ce  terme  est  consi- 
dérée comme  nulle  et  non  avenue. 

Les  demandes  doivent  être  accompagnées  des  pièces  suivantes  :  1°  L'acte  de 
naissance  du  candidat  ;  2°  Un  certificat  du  docteur  en  médecine  constatant  qu'il  a 
été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole;  3oUn  certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs 
délivré  par  l'autorité  locale;  4°  Une  obligation  souscrite  sur  papier  timbré  par  les 

Sarents  du  candidat  pour  garantir  le  paiement  de  sa  pension  pendant  tout  le  temps 
e  son  séjour  à  l'Ecote.  Cette  pension  est  de  600  francs  par  an  pour  l'internat,  300 
fr.  pour  l'externat.  Elle  est  payable  par  trimestre  et  d'avance. 

Tous  les  Jeunes  gens  autorises  à  concourir  doivent  être  rendus  à  i*Ecole  le  1er 
octobre,  dès  le  matin,  à  l'effet  de  justifier  de  l'autorisation  qu'ils  ont  obtenue.  — 
Les  candidats  admis  entrent  à  l'Ecole  et  reçoivent  du  garde-magasin  les  objets  de 
coucher.  —  La  durée  des  études  est  de  4  ans.  —  Des  demi-bourses  sont  destinées 
à  récompenser  le  travail  et  la  bonne  conduite  des  élèves  internes.  Elles  ne  peuvent 
être  obtenues  qu'après  six  mois  d'études  au  moins,  et  elles  ne  sont  accordées 
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qu'aux  élèves  les  mieux  notés  aui  examens  généraux  semestriels.  On  ne  peut  ob- 
tenir une  seconde  demi-bourse  q[u'après  un  intervalle  de  six  mois  au  moins.  Ces 
demi-bourses  peuvent  être  retirées  lorsque  les  élèves  viennent  à  démériter.  Parmi 
les  demi-bourses,  il  en  est  attribué  deux  à  chaque  département.  Celles-ci  sont  ré- 
servées aux  élèves  des  départements  dont  se  compose  la  circonscription  de  chaque 
école.  —  Les  élèves  qui,  après  quatre  années  d'étude,  sont  reconnus  en  état  d'exer- 
cer Tart  vétérinaire,  reçoivent  un  diplôme,  dont  la  rétribution  est  fixée  à  100  fr. 

PRYTANEE  MILITAIRE  DE  LA  FLÈCHE. 

La  Prytanée,  réorganisé  par  décret  du  8  novembre  1859,  est  destiné  à  l'éduca- 
tion de  fils  d'officiers  sans  fortune  ou  de  fils  de  sous-oificiers  morts  au  champ 
d*honneur. 

Le  nombre  des  élèves  entretenus  aux  frais  de  l'Etat  est  de  300  boursiers  et  de 
fOO  demi-boursiers. 

On  admet  au  coUése  des  enfants  payant  pension  :  le  prix  de  la  pension  est  de 
850  fr. ,  celui  de  la  demi-pension  de  425  fr.,  et  celui  du  trousseau  de  400  fr. 

L'époque  unique  d'admission  est  fixée  au  i"  octobre  de  chaque  année.  Les  en- 
fants, pour  être  admis  gratuitement,  doivent  avoir  alors  plus  de  10  ans  et  moins 
de  12. 

Les  élèves  peuvent  rester  au  Prytanée  jusqu'à  la  fin  de  Pannée  scolaire  dans  le 
courant  de  laquelle  ils  ont  complété  leur  19*  année. 

ECOLE  SUPÉRIEURE  DK  PHARMACIE  DE  PARIS. 

Rue  de  l'Arbalète^  21. 

L'Ecole  de  pharmacie  de  Paris  enseigne  toutes  les  sciences  qui  se  rattachent  à 
la  pharmacie;  elle  reçoit  des  pharmaciens  et  des  herboristes  de  1'*"  classe,  qui  ont 
le  droit  d'exercer  par  toute  la  France^  et  des  pharmaciens  et  herboristes  de  2"  classe, 
qui  peuvent  exercer  seulement  dans  l'un  des  départements  suivants,  dépendant  de 
l'Académie  de  Paris:  Cher,  Eure-et-Loir,  Loir-et-Cher^  Loiret,  Seine  et  Seine-et-Oise. 
Les  conditions  de  stage,  de  scolarité  et  de  réception,  primitivement  réglées  par  la 
loi  du  21  germinal  an  XI,  ont  été  modifiées  et  se  trouvent  aujourd'buit  réglées  par 
le  décret  impérial  du  22  août  1854,  par  le  règlement  du  23  décembre,  par  les 
instructions  des  23  et  27  décembre  suivants  et  par  l'arrêté  du  30  novembre  1867. 

ECOLES  D^^AGRICULTURE. 

« 

Grignon  par  Neauphle-le-Château  (Seine-et-Oise). 

Grand-Jouan  par  Nozay  (Loire-Inférieure). 

Montpellier  (Hérault)  :  Ecole  d'agriculture  et  Je  viticulture. 

Ces  écoles  reçoivent  des  internes  (1,200  fr.  de  pension),  des  externes  (200  fr.). 
et  des  auditeurs  libres. 

Tout  candidat  à  l'internat  doit  être  âgé  de  dix-sept  ans  révolus  dans  l'année  de 
l'admission. 

Toute  demande  d'admission  dans  les  écoles  d'agriculture  doit  être  adressée  au  minis- 
tre de  l'agriculture  et  du  commerce.  Elle  doit  être  parvenue  au  ministère  le  20 
septembre  au  plus  tard,  avec  les  pièces  suivantes  :  l*>  L'acte  de  naissance  du  can- 
didat ;  —  2*  Un  certificat  du  maire  de  sa  résidence,  constatant  qu'il  est  de  bonnes 
vie  et  mœurs.  —  3**  Un  certificat  d'un  médecin  ou  officier  de  santé,  attestant  que 
le  pétitionnaire  a  été  vacciné  ou  qu'il  a  eu  la  petite  vérole  ;  —  4»  Une  obligation 
souscrite  sur  papier  timbré  par  les  parents,  le  tuteur  ou  le  protecteur  du  candi- 
dat, pour  garantir  le  payement,  par  trimestre  et  d'avance,  de  sa  pension  pendant 
tonte  la  durée  de  son  séjour  à  l'école. 

Examen  d'admission.  —  Les  épreuves  de  l'examen  se  passent  dans  chaque  école 
devant  un  jury  nommé  par  le  ministre.  Les  opérations  du  jury  commencent  le  1*" 
octobre.  —  Les  candidats  doivent  donc  se  trouver  à  l'école  au  plus  tard  le  1*' 
octobre  au  matin.  En  arrivant,  ils  se  présentent  au  directeur^  à  qui  ils  justifient 
de  leur  lettre  d'autorisation,  et  reçoivent  de  lui  un  numéro  d'ordre  d'après  lequel 
ils  subissent  les  épreuves.  Les  matières  sur  lesquelles  portent  l'examen  sont  :  1*" 
L'arpentage,  le  levé  des  plans,  le  nivellement  et  le  cubage;  2"*  L'arithmétique,  jus- 
qu'aux progressions  inclusivement;  df  La  géométrie;  4<*  Les  éléments  de  physique 
et  de  chimie  ;  5°  La  géographie  de  l'Europe,  et  spécialement  celle  de  la  France  j 
G"*  Une  narration. 
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BcAÉE  D^s  £TCDBS.  —  La  durée  d»&  études  est  de  deux  ans  et  demi.  Les  élèves  in 
ternes  ou  externes  arrivés  au  terme  de  leurs  études  subissent  un  examen  de  sortie 
consistant  en  trois  épreuves,  savoir  :  \°  Une  composition  écrite  sur  un  sujet  donné  ; 
2°  Des  interrogations  devant  les  professeurs  ;  Z"  Une  dissertation  sur  un  sujet  tiré 
uu  sort  ou  sur  un  plan  de  culture  préparé  dans  le  mois  qui  aura  précédé  Texamen. 

ÉCOLE  DE  CAVALERIE  DE  SAUMUR. 

Les  conditions  d^admissîon  des  jeunes  gens  de  la  classe  civile  qui  demandent  à 
suivre  les  cours  de  PEcoIe  comme  cavaliers-étèves  sont  ïes  suivantes  : 

i^  Etre  âgé  de  dix-buit  ans  au  moins  et  de  vingt-quatre  ans  au  plus  an  37  mars  ou 
eu  27  septembre  de  Tannée  courante  et  en  justifier  par  un  eztraîtd\'kctcde  naissance 
dûment  légalisé;  avoir  au  moins  la  taille  exigée  pour  servir  dans  la  cavalerie  légère 
(un  mètre  soixante-quatre  centimètres);  toutefois,  une  tolérance  de  taille  de  qujatre 
centimètres  pourra  être  accordée  à  tout  candidat  âgé  de  moins  de  vingt  ans  qui  jus- 
tifiera quUI  sait  monter  à  cheval; 

a*  Etre  reconnu  par  le  conseil  d^administratiOn  de  PEcole,  et  diaprés  l^avis  de  Vun 
de  ses  médecins,  apte  au  service  de  la  cavalerie;  être  muni:  d^un  certificat  de 
bonnes  vie  et  mœurs  dûment  légalisé  et  délivré  dans  les  formes  prescrites  par  Tarticle 
46  de  la  toi  du  37  juillet  1872;  du  consentement  dûment  légalisé  des  père,  mère  ou 
tuteur,  si  le  candidat  a  moins  de  vingt  ans  accomplis;  d^un  extrait  du  casier  judi- 
ciaire délivré  par  le  greffier  du  tribunal  civil  de  rarrondissement  dons  lequel  est  né 
le  candidat; 

3**  Savoir  parler  et  écrire  correctement  la  langue  française. 

Connaître  :  la  géographie  générale,  Phistoire  de  France,  depuis  Louis  XIV  jus- 
qu^à  nos  jours,  l'arithmétique  élémentaire,  y  compris  les  fractions  ordinairesyles  pro- 
portions et  le  système  métrique;  la  géométrie  élémentaire  (lignes  et  plans). 

4**  Avoir  effectué  entre  les  mains  du  receveur  particulier  des  finances  de  la  viUe 
de  Saumur,  pour  le  compte  du  Trésor,  le  versement  d'une  somme  de  trois  cents 
francs,  destinée  à  couvrir  PEtat  des  dépenses  d^entretien  à  TEcole  et  Tachât  de  livres 
iMnstruction. 

La  durée  des  cours  est  de  dix-huit  mois. 

Les  cavaliers-élèves  bien  notés  pour  leur  zèle  et  leur  aptitude,  et  qui  auront  satis- 
fait aux  examens  semestriels,  seront  nommés  brigadiers  à  rEcole,et  si,  en  fin  de 
cours ,  ils  satisfont  aux  examens  de  sortie,  ils  seront  envoyés  dans  les  régiments  de 
cavalerie  avec  le  grade  de  maréchal  des  logis. 

Ceux  dont  Tinstruction  militaire  ou  équestre  n^aur a  pas  été  jugée  suffisante  seront 
dirigés  sur  nn  régiment  comme  brig.diors  on  mâmc  comme  simples  cavaliers. 

Les  jeunes  gens  qui  désirent  concourir  pour  être  admis  comme  ca va liers^ élèves 
sous-ofiiciers  à  l'Ecole  de  Cavalerie,  n^ont  aucune  demande  à  formuler;  ils  se  ren* 
dent  à  Saumur  à  leurs  frais,  et  les  dépenses  qu'occasionne  leur  séjour  dans  cette 
ville  jusqu'au  jour  exclu  de  leur  engagement  volontaire  sont  également  à  leur  charge. 

A  leur  arrivée  à  Saumur,  ils  se  présentent  au  général  commandant  l'Ecole,  l'in- 
orment  de  leur  intention  et  lui  remettent  les  pièces  nécessaires  à  leur  admission. 

ÉCOLE  DE  BERGERS. 

ji  la  Bergerie  nationale  du  Baut-Tingr^^  près  Samer  {Pas-de-Calais), 

Nul  apprenti  ne  peut  entrer  que  par  voie  d'examen.  Pour  être  admis,  il  faut  être 
Français  et  justifier  de  TAge  de  seize  ans  accomplis  le  \^^  janvier  de  Tannée  où 
Texamen  a  lieu.  Tout -candidat  doit  adresser  une  demande  au  Ministre  le  15  sep- 
tembre au  plus  tard,  en  produisant  les  pièces  nécessaires. 

L'année  scolaire  commence  le  i^^  novembre.  Tout  apprenti  admis  qui  ne  serait 
pas  arrivé  à  cette  date  à  l'École  serait  considéré  comme  ayant  renoncé  au  bénéfice 
de  son  admission,  sauf  le  cas  d^excuse  légitime.  —  Le  régime  de  l'école  est  l'inter- 
nat. Les  apprentis  reçoivent  gratuitement  dans  rétablissement  une  nourriture  sem- 
blable à  celle  de  la  population  rurale  de  la  contrée.  Ils  couchent  à  proximité  des 
bergeries,  et  à  tour  de  rèle,  pour  le  service,  dans  ces  mômes  bergeries.  —  La  durée 
de  l'apprentissage  est  de  deux  ans.  L'enseignement  est  absolument  gratuit  et  essen- 
tiellement pratique.  Le  chef  berger  exerce  les  apprentis  à  toutes  les  opérations  rela- 
tives à  la  bonne  tenue  des  bètes  à  laine  (agnelage,  sevrage,  castration,  appareitle- 
ment,  lutte^  gestation,  parturition»  tonte,  pacage,  alimentation,  abatage  des  animaux 
et  préparation  des  viandes  pour  la  boucherie,  etc.,  etc.). 


mnm  il 


DEPARTEMENT  DE  L'YONNE. 


SECTION  I.   -—ADMINISTRATION   CIVILE. 


M.  E.  HENDLÉ,  Préfet. 

M.  G.  BIHOURD,  Secrétaire  général. 

CONSEIL   DE   PRÉFECTURE. 

M.  Le  PRÉFET,  Président. 

MM.  ANGENOUST,  vice-président  ;  DE  LAGOUTTE  DU  VIVIBR  et  HUGOT, 

Conseillers. 

Commissaire  da  gouvernement  :  M.  G.  BIHOURD,  secret,  gén.  de  la  Préfecture. 
Secrétaire- greffier,  H.  Boullé. 

Jours  d'entrée  dans  les  bureaux. 

Le  public  est  admis  dans  les  bureaux  les  lundi,  mercredi  et  vendredi,  de  une 
heure  à  trois  heures. 

Les  bureaux  sont  fermés  au  public  tous  les  autres  jours,  à  l'exception  du  bureau 
chargé  spécialement  des  légalisations,  du  visa  des  passeports,  des  récépissés,  des 
états  de  contrainte,  du  colportage  des  imprimés  et  des  permissions  exigées  par  les 
lois  et  règlements  de  police. 

CABINET  DU  PRÉFET. 

MM.  FAURE,  chef. 

VivARGBNT,  sous-chef,  détaché  de  la  f*  Division. 
Kloburowski,  employé. 

Réception,  ouverture,  classement,  timbre  et  distribution  des  dépêches.  —  Notes 
sur  le  personnel  des  fonctionnaires  de  tout  ordre.  —  Personnel  municif>al  :  maires, 
adjoints,  élections  municipales.  —  Gardes  champêtres  et  forestiers.-- Légion  d'hon- 
neur :  Présentation,  mouvement  du  personnel.  —  Questions  politiques.  —  Rapports 
périodiques.  —  Rapports  des  commissaires  de  police.  •—  Congés.  —  Imprimerie.  — 
Librairie.  —  Journaux.  — -  Théâtres.  —  Bureaux  de  tabac  (nomination*).  — -  Postes  : 
Bureaux  de  direction  et  de  distribution,  facteurs,  courriers,  service  rural  (nomina- 
tions). —  Percepteurs  surnuméraires  (nominations).  —  Cérémonies  publiques.  — 
Demandes  d'audience  hors  des  jours  et  heures  indiqués.  —  Affaires  confidentielles 
et  réservées.  —  Arahivesdu  département.  —Bibliothèque  administrative  :  Achat  et 
entretien  des  livres.  —  Commissaires  de  police  —  Personnel  des  receveurs,  percep- 
teurs, agents  et  employés  des  diverses  administrations  financières. 
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1"  DIVISION. 

M;  MIGHELON,  chef. 

MM.  Balbon,  chef  de  bureau. 

VlVARGENT,  sous-chef. 

MoNNE,  LouRY,  Caillât,  Colnot,  Bézinb,  employés. 

SECRETARIAT  GÉNl^RAL  ET  AFFAIRES  MILITAIRES. 

Paliee  tpéeiale  et  administrative.  —  Crimes  et  délits.  —  Morts  accidentelles.— 
Suicides.  —  Incendies  et  sinistres  de  toute  nature.  —  Actes  de  dévouement. 
Récompenses  honorifiques  et  autres.  —  Chasse  :  ouverture  et  clôture,  permis.  -^ 
Destruction  des  animaux  nuisibles.  —  Louveterie.  —  Loteries.  —  Passeports  et 

Sermis  de  séjour.  —Réfugiés  politiaues.  —  Secours  de  route.  —  Surveillance 
es  forçats  et  des  condamnés  libères. 

Commerce  et  industrie.  —  Tribunaux  de  commerce.  —  Chambres  consultatives 
des  arts  et  manufactures.  —  Brevets  d'invention.  —  Comptoirs  d'escompte.  —  Foires 
et  marchés.  —  Mercuriales. 

Elections.  —  Elections  législatives  et  départementales.  —  Listes  électorales.  — 
Jury  :  Formation  des  listes,  Assises. 

Pensions. 

Naturalisation. 

Sociétés  savantes. 

Beaux-arts.  —  Antiquités.  —  Musées. 

Postes.  —  Bureaux  de  direction  et  de  distribution.  —  Courriers.  —  Service  rural 
(instruction).Yérification  des  caisses. 

Télégraphie. 

Domaines.  —  Propriétés  de  l'Etat,  îles  et  îlots.— Domaines  engagés.  —Aliénations. 

—  Concessions.  —  CfontentieUx.  —  Vente  d'objets  appartenant  à  l'Etat. 

Maux  et  forêts.  —  Boi&  domaniaux  et  particuliers.  —  Défrichements. 

Affaires  militaires.  — Recrutement  :  tirage,  conseil  de  revision,  engagements  vo- 
lontaires, déserteurs  et  insoumis.—  Garnison.  —  Casernement,  logement  des  troupes 
chez  l'habitant.  —  Convois  militaires.  —  Fournitures  et  prestations  pour  le  compte 
du  ministère  de  la  guerre.  —  Ecole  polytechnique.  —  Ecole  spéciale  militaire  de 
deSamt-Cyr.  —  Ecole  navale.  —  Invalides.—  Pensionnaires  de  l'Etat  et  de  la  marine. 

—  Pensions  et  secours  à  d'anciens  militaires. 

Armée  territoriale.  —  Recencement  et  classement  des  chevaux  propres  au 
service  de  l'armée  —  Sapeurs-pompiers. 

Affaires  diverses.  —  Recueil  des  actes  administratifs.  —  Procès-verbal  des  déli- 
bérations du  Conseil  Général.  —  Dépôt  du  sceau  de  la  Préfecture.  —  Enregistre- 
ment spécial  des  affaires  soumises  au  Conseil  de  Préfecture  et  notamment  des 
réclamations  en  matière  de  contributions  directes.  —  Réception  des  déclarations  de 
mémoires  et  pièces  déposées  dans  les  divers  cas  indiques  par  les  lois  et  règle- 
ments, et  délivrance  de  récépissés.  —  Légalisations  et  visas  de  pièces.  —  Contrôles 
des  récépissés  délivrés  par  les  Receveurs  des  Finances.  —  Tenue  des  registres  des 
arrêtés  du  Préfet.  —  Répertoire  des  actes  soumis  à  l'enregistrement. 

COMPTABILITIÎ. 

Budgets  et  comptes  départementaux.  Vérification  et  visas  des  pièces  de  dépenses 

—  Impositions  extraurdinaires  et  réalisation  des  emprunts.  —  Menues  dépenses  des 
tribunaux  et  des  justices  de  paix.  —  Dépenses  relatives  au  casernement  de  la  gendar- 
merie. —  Répartition  du  produit  du  travail  des  condamnés.  —  Remboursement  par 
TEtat  des  dépenses  des  condamnés  à  plus  d'un  an.  —  Ordonnancement  de  tous  les 
traitements,  salaires,  retraites,  indemnités,  subventions  et  généralement  de  toutes 
les  dépenses  à  la  charge  du  budget  de  l'Etat  ou  du  budget  du  département  sur  états 
et  pièces  préalablement  visés.  —  Rédactions  des  situations,  états  et  comptes  d'ordon- 
nancement à  envoyer  aux  ministres. 

Poids  et  mesures.  —  Personnel,  vérification  annuelle  et  inventaire. 

Contributions  directes.  —  Répartement  et  sous-répartement  entre  les  arrondisse 
ments  et  les  communes.  —  Nominations  des  commissaires  répartiteurs.  —  Cadastre  : 
confection  et  conservation  des  plans  et  matrices.  —  Recensement  des  valeurs  mobi- 
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lières  et  des  portes  et  fenêtres.  —  Patentes  :  mise  en  recouvrement  des  rôles.  —  Pour- 
suites, remises  et  modérations.  —  Secours  pour  pertes  diverses. 

Contributions  indirectes,  —  Inventaires,  exercices,  abonnements.  —  Bureaux  de 
tabacs  et  de  poudre  à  feu. 

EiMregistrement.  — •  Attributions  diverses  sur  les  amendes  de  police. 

2*  DIVISION. 

M.  LECHAT  #,  chef. 

MM.  MicnAOT,  cbef  de  bureau. 
Tardivon,  sous -chef. 
RouTiBR,  BuRAT,  Jarry,  Petit,  cmployés. 

ADMlNiSTRATlON  G^NÏRALE  ET  DEPARTEMENTALE. 

StaHstique  générale  de  France.  —  Dénombrement  quinquennal  et  renouvelle- 
ment'annuel  de  la  population.  —  Commissions  cantonales  permanentes  de  statistique. 

Police  administrative,  —  Ateliers  dangereux,  insalubres  'ou  incommodes.  —  Ma- 
chines à  vapeur. —  Voilures  publiques,  roulage. 

Police  sanitaire.  —  Jury  médical.  —  Médecins.— Herboristes.—  Sages-femmes.  — 
Pharmacies  et  drogueries.  —  Epidémies  et  épizooties.  —  Vaccine. 

Prisons  et  dépôts  de  sûreté,  —  Administration  :  personnel  de  tous  les  services, 
régime  disciplinaire,  moral  et  religieux;  instruction  élémentaire;  garde  et  surveillance; 
état  sanitaire,  service  médical.  —  Service  économique  :  en  entreprise  ou  en  régie  : 
cahiers  des  charges,  marchés  et  adjudications;  service  des  trans^fèrements  ;  mobilier 
et  matériel.  —  Travaux  industriels  :  règlement  des  tarifs.  —  Budgets  et  comptes.- 
Jeunes  détenus. 

Agriculture.  —  Secours  et  encouragements.  —  Institut  national  agronomique.  — 
Station  agronomique.  —  Fermes  régionales  et  fermes  écoles.  —  Sociétés  d'agricul- 
ture. —  i'omices  agricoles.  —  Commissions  hippiques.  —  Dépôts  d'étalons. 

Affaires  ecclésiastiques.  —  Edifices  diocésains.  —  Mobilier  de  l'archevêché.  — 
Italtrise  de  la  cathédrale.  —  Séminaire. 

Bâtiments  déjMrtementauœ.  —  Hôtels  de  Préfecture  et  de  Sous-Préfectures.  — 
Académie.  —  Tribunaux.  —  Casernes  de  ^gendarmerie.  —  Prisons  et  dépôts  de  sûreté. 

—  Asile  des  aliénés.  —  Travaux  d'entretien  de  grosses  réparations  et  de  construc- 
tions neuves.  —  Acquisitions,  échanges.  —  Baux  à  loyer.  —  Assurance  contre  l'in- 
cendie. 

Casernement  de  la  gendarmerie,  —  Baux  à  loyer. 

Mobiliers  départementaux.  —  Achat  et  entretien. 

Architectes  de  département  et  d'arrondissements. 

Aliénés.  —  Asile  public  d'Auxerre  :  commission  de  surveillance  et  personnel  de 
rasiié;  fixation  du  prix  de  pension;  admission  et  sortie  de  pensionnaires;  séques- 
trations d'office  des  aliénés  dangereux;  places  gratuites  créées  en  faveur  des  aliénés 
indigents  non  dangereux;  répartition  des  dépenses  entre  le  département  et  les 
communes;  recours  à  exercer  contre  les  familles  et  les  départements  étrangers  : 
frais  de  transport  et  de  séjour  dans  les  établissements  du  dehors  d'aliénés  appar- 
tenant au  département.  —  Administration  et  régime  intérieur  de  l'asile  ;  budgets  et 
comptes. 

Enfants  trouvés  ou  abandonnés  ou  orphelins  pauvres.  —  Bureaux  d'admission. 

—  Secours  aux  enfants  nouveaux-nés.  —  Inspection  et  service  médical.  —  Dépenses 
extérieures  de  toute  nature.  —  Orphelinat  départemental. 

Dépôt  de  mendicité.  —  Administration  et  régime  intérieur  ;  budgets  et  compte». 

Secours  et  encouragements  de  toute  nature  sur  les  fonds  départementaux.  — 
Caisse  de  retraites  et  pensions  des  employés  de  l'administration  départementale. 

Pèche  fluviale. 

Affaires  diverses.  Sourds-muets.—  Jeunes  aveugles.—  Ecole  des  arts  et  métiers. 
—Ecoles  vétérinaires.  —Caisses  d'épargnes.  —  Sociétés  de  secours  mutuels  — 
Compagnies  d'assurances.  —  Caisse  des  incendiés. 

1877.  4 
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TRATaUX  publics  BT  TlCINALlTi. 

Voies  navigables  —  Rivières  dTonne,  de  Cure  et  d'Armançon;  canaux  de  Boar- 
gogne  et  du  Nivernais;  entretien;  amélioration;  navigation;  flottage. 

Ports.  —  Classement.  —  Bacs  et  bateaux. 

Service  hydraulique,  —  Moulins  et  usines.  ~  Irrigations.  —  Dessèchement  de 
marais.  —  Drainage. 

Cours  d'eau  non  navigables  ni  flottables.  —  Curage;  redressement  et  élargisse- 
ment; construction;  entretien. — Associations  syndicales. 

Chemins  defer.^  Achats  de  terrain  s;  travaux  de  construction  et  d'entretien. 

Ponts  et  chaussées,Routes  impériales  et  départementales,  —  Classement;  cons- 
truction, entretien,  plantations. 

Grande  voirie.  —  Alignements;  anticipations;  contraventions. 

Vicinatité,  —  Chemins  de  grande,  de  moyenne  et  de  petite  communication  ; 
classement;  fixation  des  limites;  abornement;  déclassement;  aliénations.  —Travaux 
de  construction,  de  réparation  et  d'entretien.  —  Création  et  répartition  des  res- 
sources spéciales  et  des  subventions  du  département;  règlement  des  dépenses.  — 
Chemins  ruraux. 

Mines  et  carrières.  —  Forges  et  hauts-fourneaux. 

MM.  Sâlvairb,  inspecteur  du  service  des  enfants  assistés. 
Olive,  employé. 

M.  DoNDENNE,  architecte  du  département. 

3«  DIVISION. 

M.  BRODIER,  chef. 

MM.  Brun,  chef  de  bureau. 

Casselin,  Daguet,  Saint-André,  Toutain,  employés. 

ADMINISTRATION  ET  CONTENTIEUX  DES  COMMUNES  ET  DES  ETABLISSEMENTS  COMMUNAUX. 

Questitms  diverses  relatives  à  V administration  nmnicipale.  —  Circonscriptions 
territoriales  des  communes.  —Etablissement  et  suppression  d'octrois;  personnel, 
tarifs,  amendes  et  transactions.  —  Abattoirs,  personnel,  tarifs,  règlements.  —  Tarifs 
des  droits  de  placage  aux  halles  et  marchés,  de  pesage  et  de  mesurage  publics. 

—  Fixation  des  dépenses  obligatoires;  cotisations  municipales;  autorisations  des 
dépenses  facultatives.  —  Gestion  des  propriétés  immobilières  ;  baux  à  ferme  et 
à  loyer  ;  acquisitions,  aliénations,  échanges  et  partages,  constructions.  —  Actions 
judiciaires  et  à  transactions  sur  procès.  —  Expropriations  pour  cause  d'utilité  pu- 
blique. —  Dons  et  legs. 

Police  municipale  et  rurale.  —  Règlements  locaux  :  parcours  et  vaines  pâtures.  — 
Boulangerie  :  taxe  du  pain. 

Voirie  urbaine.  —  Alignements,  plans  généraux  d'alignements;  établissement  de 
trottoirs  ;  contraventions  ;  démolition  des  oâtiments  menaçant  ruines. 

imtruction  pu&{tgii«.  —  Supérieure  et  secondaire.  — Bourses  dans  les  lycées  et 
collèges. 

Instruction  secondaire  et  primaire.  —  Collèges  communaux  :  subventions  muni- 
cipales, traités,  bourses  communales.  —  Ecole  normale  primaire,  personnel;  cons- 
tructions, administration;  distribution  de  bourses.  —  Ecoles  communales  :  maisons 
et  mobiliers  d'école;  instituteurs  communaux;  fixation  du  traitement  des  institu- 
teurs et  du  taux  de  la  rétribution  scolaire;  subventions  départementales;  listes  des 
élèves  gratuits.  —  Salles  d'asiles,  ouvroirs,  classes  d'adultes,  écoles  libres,  etc. 

Congrégations  religieuses. 

Affaires  diverses.—  Questions  diverses  spéciales  à  l'administration  hospitalière, 

—  Création  et  suppression  d'hospices,  d'hôpitaux  et  de  bureaux  de  bienfaisance.  — 
Services  intérieur  et  extérieur  ;  traités  avec  les  congrégations  hospitalières.  —  Ad- 
mission de  vieillards  indigents.  —  Recours  contre  les  communes  et  les  membres  des 
familles  des  indigents  pour  prix  de  journées. — Dons  et  legs.  —  Cession  de  biens. 

—  Remboursement  de  rentes  et  remplois  de  capitaux.  —  Conversion  d'une  partie 
des  revenus  en  secours  annuels  à  domicile.  —  Nominations  de  commissions  adminis- 
tratives ;  médecins,  receveurs  et  économes.  —  Crèches.  —  Associations  charitables 
de  toute  nature. 
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Culte  parofoâtal.  *- Cures,  succursale:»,  chapeUes;  fabriques,  «cours  aux  corn 
munes;  personnel;  églises;  presbytères,  distraction  des  parties  superflues  de  ces 
établissements;  cimetières,  translations,  règlements  et  tarifs  pour  les  concessions  de 
terrains  destinés  à  des  sépultures  privées.  —  Dons  et  legs. 

Ufmuments  hUtoriques.  —  Classement,  réparation  et  entretien.  *~  Subventions. 

Bois  communaux  et  des  établUsementê  publics.  — Soumission  au  régime  fores- 
tier; distraction  de  ce  même  régime;  coupes;  affouages;  reboisement  et  travaux 
d'améliorations  ;  constructions  dans  le  rayon  prohibé  ;  concessions  de  servitudes. 

—  Formation  et  fusion  de  triage. 

COMPTABILlTlâ    DKS    COMMUNES,    DES    HOSPICES    ET    HÔPITAUX    COMMUNAUX 

ET  DES  BUREAUX   DE  BIENFAISANCE. 

Règlements  des  budgets  des  communes,  des  hospices  et  hôpitaux  et  des  bureaux 
de  bienfaisance.  —  Comptes  administratifs.  —  Recettes  ordinaires  et  extraordinaires 

—  Placements  de  fonds.  —  Répartitions  des  amendes  de  police.  —  Revenus  des 
propriétés  immobilières,  taxes  locales  de  toute  nature;  impositions  spéciales  et  ex- 
traordinaires; emprunts.  —  Comptes  annuels  des  impositions.—  Situation  financière 
des  communes,  des  hospices  et  nôpitaux  et  des  bureaux  de  bienfaisance.  —  Trai- 
tement des  gardes  champêtres.  —  Remboursement  à  l'Etat  des  frais  d'administration 
des  bois  soumis  au  régime  forestier. 

Budgets  des  collèges  communaux. 

Budgets  des  dépenses  de  l'instruction  primaire  à  la  charge  du  déDartement;  budget 
de  récole  normale  primaire,  budget  économique  du  même  établissement.  , 

Cotisations  municipales.  —  Mandatement  des  dépenses  afférentes  au  personnel 
des  commissaires  de  police  et  des  gardes-forestiers. 


ARCHIVES. 

M.  QUANTIN  ^,  archiviste  du  départemen 
M.  Drot,  employé. 

Les  archives  de  la  Préfecture  se  composent  :  f  "  ce  tous  loi  titres  des  établissements 
religieux  supprimés  en  1790  dans  le  département,  savoir  :  des  anciens  archevêchés 
de  Sens  et  de  l'évêché  d'Auxerre,  des  chapitres^  abbayes  ei  prieurés  d'hommes  et  de 
femmes  des  deux  diocèses;  des  titres  et  biens  des  émigrés,  des  cures  et  fabriques  du  dé- 

Sariement,  des  tribunaux  consulaires,  etc.  Parmi  ces  nombreux  documeDls,i]  en  est  de 
ifférentes  valeurs  :  les  uns  sont  précieux  pour  l'intérêt  historique  qu'ils  présentent; 
les  autres  pour  les  droits  de  propriété,  servitude,  elc  .  sur  les  uiens  devenus  natio- 
naux en  1790  et  vendus  comme  tels. 

2**  De  tous  tes  actes  de  l'administration  depuis  1790  dans  ses  diverses  parties,  telles 
que  les  communes,  la  guerre,  les  finances,  les  éJe  uions,  leF-  biens  nationaux,  les 
contributions,  l'état  civil,  le  clergé,  les  travaux  publics 


P.  TnoMÉ,  huissier  de  salle. 
Leu,  concierge,  garçon  de  bureau. 


SOUS-PRÉFFXTURES. 

Le  département  de  PYonne  comprend  cinq  arrondissements  ou  sous-préfectures. 
Le  Préfet  remplit  les  fonctions  de  Sous-Préfet  pour  l'arrondissement  d'Auxerre. 

MM.  Madlmoind,  sous-préfet  à  A  vallon.  —  Secrétaire  :  M.  Maurice. 
Lehpérani,  sous-préfet  à  Joigny.  —  Secrétaire  :  M.  Calloï. 
GoTELLE,  sous-préfet  à  Sens.  —  Secrétaire  :  M.  Corsebize. 
Massabiâu,  sous-préfet  à  Tonnerre.  —  Se^rAtaire  :  lU.  Manchet, 
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INDICATION  DES  COMMCNES  COMPOSANl  CHAQUE  CANTON. 

arrovdisrembmt  d'*auxerbe. 

Auxdire  (est).  —  Augy,  Champs»  Quenne,  SainUBris,  Venoy. 

Auxerre  (ouest].  —  Appoigny,  Aoierre,  Charbuy,  Chevannes,  Moueteau,  Perrigny, 
Saint'Gcorges,  Vallani  Vaux,  Villefargean. 

Chablis.  —  AigremoDt,  Beine,  Chablis,  Cbemil1y-8ur-Serein,  Chichée,  Chitry,   Cour 
gis,  FontoDay-près-Cliablis,  Fyé,  LichôreSy  Milly,  Foinchy,   Préhy,    Saint-Cyr-les* 
Colons. 

CouUnges^la^Vineuse»  —  Charentenay,  Cotilanges-la- Vineuse,  Coulangeron,  Es- 
camps,  Escolives,  Gy-l'Evéque,  Irancy,  Jussy,  Migé,  Val-de-Mercy,  Vincelles, 
Vincelotles. 

Coulanges-sur^Yonne,  —  Andryes,  Coulanges -sur-Tonne,  Crain,  Eiais,  Festigny, 
Fontenay-sous-Fouronnes,  Lucy-sur- Yonne,  Mailly- Château,  Merry-sur- Yonne, 
Trucy- sur-Yonne. 

Courson,  —  Chastenay,  Courson,  Druyes,  Fontenailles,  Fonronnes,  Lain,  Merry- 
Sec,  Molesmes,  MoufTy,  Ouanne,  Semenlron,  Taingy. 

Idgny.  —  Bleigny-le-Carroau,  La  Chapelle-Vaunelleteigne,  Lignorelles,  Ligny-Ie- 
Châtel,  Maligny,  Mérey,  Montîgny-Ie-Roi,  Ponligny,  Rouvtay,  Varennes,  Ve- 
nouse,  Villeneuve-Saini-Sulve,  Villy. 

Saint- Florentin.  —  AvroHes,  Bouilly^  Chéu,  Germigny,  Jaulges,  Rebourceaux,  Saint- 
Florentin,  Vergigny. 

Saint-Sauveur. -^  F onienoj,  Lainsecq,  Moutiers,  Pcrreuse,  Sainpuits,  Sainte-Co- 
lombe, Saints,  Saint-Sauveur,  Sougères,  Thury,  Treigny. 

Seignelay.  —  Beaumont,  Chemilly-prés-Seignelay,  Cbeny,  Chichy,  Gnrgy,  Haute- 
rive,  Héry,  Mont-saint-Sulpice,  Ormoy,  Seignelay,  Sougères-sur-Sînotte. 

Toucjr.  —  Beauvoir,  Diges,  Uracy,  Eglény,  Lalandc,  Leugny,  Lévi3,Lindry,  Moulins- 
sur-Ouanne,  Parly,  Ponrrain,  Toucy. 

Vermenton.  — -  Accolay,  Arcy-sur-Cure,  Bazarnes,  Bessy,  Bois  d^Arcy,  Cravant,  Es- 
sert ,  Lucy -sur-Cure,  Mailly-la-Ville,  Pregilberf,  Sainte-Pallaye,  Sacy,  Sery, 
Vermenton. 

AaRO:<DlSSEIiE?IT  d'avàllon. 

Avallon,  —  Annay-la-Côte,  Annéot,  Avallon,  Domecy-sur-le-Vault,  E taules,  Gi- 
rolles, Uland,  Levault,  Lucy-le-bois,  Magny,  Menadés,  Pont-Aubert,  Sauvigny- 
le-bois,  Sermizelies,  Tharot,  Tbory. 

Guillon.  —  Anstrude,  Cisery,  Cussy-l es- Forges,  Guillon,  Marmeaux,  Montréal, 
Pizy,  Saint-André,  Santigny,  Sauvigny-le-Beuréal,  Sauvigny  en-Terre-Piatne, 
Sceaux,  Tizy,  Trévilly,  Vassy,  Vignes. 

Ulsle-sur'^le  Serein. —  A.ngely,  Annonx,  Athic,  Blacy,  Civ/'v,  Conlariioux,  Dissaugis, 
Joux,  Plsle,  Massangis,  Précy-le-Sec,  Provency,  Sainte-Colombe,  Talcy. 

Quarré-lei'Tombes.  —  Beauvillers  ,  Bussières^  Chasteilux ,  Quarré-les -Tombes, 
Saint-Brancher,  Sainte- Magnence,  Saint-Germain-des-Cbamps,  Saint-Léger. 

Vezelay . —  Asnières,  Âsquins,  Blannay^  Brosses,  Charoonx,  Châtel-Censoir,  Do- 
mecy- sur-Cure,  toissy-lea-Vézelay,  Fontenay  -  près  -  Vézelay,  Givry ,  Lichères, 
Montillot,  Pierre  Perthuis,  St.-Moré,  St. -Père,  Tbaroiseau,  Vézelay;  Vouteuay. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 

Aillant  —  Aillant ,  Branches  ,  Cbampvallon  ,  Chassy ,  Fleury,  Guercby,  Laduz, 
La  Villotte,  les  Ormes,  Merry-la-Vallée,  ^lenilly,  Poilly,  Saînt-Aiibin-Cbâteau- 
Neuf,  Saint-iMarlin-sur  Ocre,  Saint-Maurice-le-Vieil,  Saint-Maurice-Thizouaille, 
Senan,  Sommecaise,  Villeroer,  Villiers  -  Saint  -  Benoit,  Villiers  -  sur-ThoIon, 
Volgré. 

Bléneau,  —  Blénonu,  Champcevrais,  Champignellcs,  Louesmes,  Rogny,  Saint-Privé, 
Tannerre,  Vil  leneuve-les-Genéts. 

Brienon.  —  Belle-Chaume,  Bligny-cn-Olhe,  Brienon,  Bussy-en-Othe,  Chailley, 
Champlost,  Esnon,  Mercy,  Paroy-en-Othe,  Turny,  Venizy. 

Cerisiers.  —  Arces,  Bœurs ,  Cerilly,  Cerisiers,  Coulours,  Dillot,  Fournaudin,  Vau- 
deurs,  Ville-Chciîve. 

Charny,  —  Cbambcugle,  Charny,  Chêne- Arnoull,  Chevillon,  Dîcy,  Fontenouille, 
Grand-Champ,  La  Ferté-Loupière,  La  IVlotbe-aux*Aulnais,  Malicorne,  Marchais- 
Béton,  Ferreux,  Prunoy,  Saint-Denis-sur-Ouanne,  Saint-Mar*in-sur-Ouanue,  Ville- 
franche. 
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Joiaiy,  —  Bassou,  Béon,  Bonnard,  Brioii)  Cézy,  Champlay,   Chamvres,    Charmoy 
Chichery,  Epinean-les-VoTes,  Joigny,  Looze,  Migenncs,  Paroy-sur-TboIon ,   Saint- 
Aubin-  sur- Yonne,  Saint-Cydroine,  Villecien,  Villevallier. 

Saint-Vargeau.  —  Fontaines,  Lavau,  Méziiles,  Ronchères,  Saîot-Fargeau,  Saint-Mar- 
tin des  Champs,  Sept-Fonts. 

Saint 'Jalien-du-Sault.  -  Cudot^  La  Cellc-Saint-Cyr,  Précy,  Saint-Julien -dti-Sault, 
Saint  -  Loup  •  d'horion,  Saint-  Martin  -d^'Ordon,  Saint-Romain-le-Preux ,  Sépeaux, 
Verlin. 

Vilïeneuve^sur-Yonne .  —  Armeau,  Bussy-le-Repos,  Cbaamot,  Dixmonl,  les  Bordes,  Pif- 
fonds,  Roasson,  Villeneuve-sur-Yonne. 

ARRONDISSBMEIIT  DE   SENS. 

Chéroy.  —  Brannay,  Chéroy,  Courtoin,  Doliot,  Domats,  Fouchéres,  Jouy,    La 

Bellioile,  Moniacher,  SalDt-Yalérien,  Savigny,  Sabligoy^Yallery,  Vernoy,  Yille- 

bougis,  Villegardin,  ViileneaTe-la-DoDdagre    Villeroy. 
Pont-sur- Tonne,   —  Champigoy.   Gbaumont,   Guy,  Evry,  Gisy-les-Nobles,  Lixy, 

Hichery.  Poot-sar-Youoe,  Saiot-Agnan,  Saint- Serolin,  YiHeblevia,    Yillema- 

nocfae,  YillenaYolte.  Yilleneave-la-Guyard,  Yilleperrot,  Yillethierry. 
50ns  (nord).  •—  PoDtaine-Ia>Gaillarde,  Maillot    Malay- le- Petit,  Malay-le-Grand, 

JNoé,  Passy,  Rosoy,  Saiut-Clément,  Sajigny,  Socicy,  Sens,  Vaumort,  Véron. 
5eji/(sud],  — CoUemiers,  Cornant,  Courtois,    Egriselles-le^Bocagc,    Etigny,  Gron, 

Marsaugis,  Nailly,  Paron,  Saint-Denis,  Saiui-Martin-du-Tertre, 
Sergines    —  Compîgny,  Courceaux,  Courlon,  Fieurigny,  Frange- le-Bocage,   La   Cha- 

pelle-siir-Oreuse,  Pailly,  Plessis-Dumée,  Piessis-Saint-Jean,  Saint-Martin>s.-Oreuse. 

Saint-Maurice-aux-Riches-Hommes,  Serbonnes,  Sorgtnes,  Sognes,  \  ertilly,  Villiers 

Bonncnx    Vinneuf. 
y illeneuve-P Archevêque.  —  Bagncaux,  Chîgy,  Courgenay,   Flacy,  Foissy,  Lailly,    La 

Postole,  Les  Sièges,  Molinous,  Pont-sur-Vannes,  Theil,  Tborigay,  vareillcs,   Vil- 

leoeuve-PArehevéque,  Villiers-Louis,  Voisines. 

ARRONDISSeMENT  DE  TONNERRE. 

Ancjr-le' Franc.   —    ^isy,   Ancy-le-Franc,    Ancy-ie-Libre ,    Argentenay,  Argenteuil, 

ChassignelIeSj  Cry,  Cusy,  Fulvy,  JulJy,  Lczinnes,  Nuits,  Passy,  Perrigny,  Havières, 

Sarobourg,  Stigny,  Villiers-les-Hauts,  Vireaux- 
Crusx. — Arthonnay^  Baon,  Coramissey,  Crnzy,  Gigny,  Gland ,   Mélisey^   Piroelles, 

Qoincerot,  Rugny,  Saint-Martin,  Saint- Vinnemer,  Sennevoy-le  Bas,  Sennevoy-Ie- 

Haul,  Tanlay,  Thorey,  Trichey,  Villon. 
Fli^y.  —  Bernoiiil)  Bengnon,  Butteaux,  Carisey,  Dyé,  Flogny,  La  Chapelle  Vieille- 

rorét,  Lasson,  Neuvy-Sanlour,  Percey,  Roffey,  Sormery,  boumaintrain,  Tronchoy, 

Villiers- Vineux. 
fftfXers,  —  Annay,  Censy,  Chàtcl-Gérard,  Etivey,  Fresnes,  Grlmault,  Jouancy,    Mo- 

lay.  Moulins,  Nitry,  Noyers,  Pasilly,  Poilly,  Sainle-Vertu,  Sarry. 
Tonnerre,  —  Béru,  Cheney,  Collan,  Dannemoine,  Epineuil,  Fley,    Junoy,  Molosme, 

Serrigny,  Tissé,  Tonnerre,  Vezannes,  Vezinnes.  Viviers,  Yrouerre. 


470 


POSITION   GÉOARÀPHIQUE   DU   DÉPARTEMENT   ET  DES   CINQ   PRINCIPALES  VILLES. 

Le  département  de  PYonne  est  situé  entre  0°  30'  et  1"  56'  de  longitude  est  et  entre 
19'  et  48«  22'  de  latitude  nord. 


VILLSS. 


Anxerre  (cathédrale). 
ATslioD  (^iise).  .  . 
Joigny  (Saint -Jean). 
Sens  (cathédrale).  . 
Tonnerre  (St-Pierre). 


LONOITUDB. 

en  degrés,      en  temps. 


1*»  U'  10"  E. 
!•  34*  17'  id. 
!•  3'  43"  id. 
0»  56*  49"  id. 
1»  38*    6"  id. 


4m. 

6 

4 

3 

6 


57 
17 
16 
47 
33 


LATITODB 

septentrionale. 


47*  47'  64" 
470  29'  13" 
47»  59'  0" 
48»  11'  54" 
47"  61'  83" 


HAUTEUR 

an  dessQs  do  nivean 

de  la  mer 

on  altitude. 


267  m.? 

116  m,7 

76  m,4 


SUPERFICIE. 

La  superficie  du  département  de  l'Yonne  eçt  de  7,428  kilomètres  04  h.  carrés. 
Voir  la  population^  page  67. 
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CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  L'YONNE  (*). 


NOMS. 


QUALIFICATIONS 


RÉSIDENCES. 


CANTONS 

qne  représentent 
les  Conseillers. 


ARRONDISSEMENT    D*AUXBRRB 


Massot 

Lepère  Charles 

Gomie  de  Villeneuve 

Jacquillat 

Raveau 

Duché 

Baudouin 

Lancôme 

Fremy 

Brunot 

Ribière 

Letainturier 

Mathé 

Brunet 

Rétif 

Houdailiede  Railly 

Flandin 

Bert 

Duguyot 

Durand -Oesormeaux  fils 

Baron  Brincard  ^ 

Baron  Séguîer 

Bonnerot  ^ 

Detbou 

Çoste 

Ûuriot 

Bagard 
Lamy 

Deti|[and  ^ 
De  Fontaine 
Foacier  ^ 
Rmile  Javal 

Martenot  Auguste 

Marquis  de  Tanlay  C.  ^ 

Gaspard 

Rabasse 

Régnier 


maire 

député 

propriétaire 

proprict.  et  maire 

ancien  notaire 

docteur-médecin 

notaire 

propriétaire 

ofKcior  de  cavalerie 

propriétaire 

sénateur 

propriétaire 

ARRONOlSSBliBNT 
maire 

propriétairo 
médecin 
propriétaire 
docteur  médecin 


Attierro 

\uxcrre 

Chemiily-8-Serein 

Irancy 

Saint-Marc 

Ouaine 

Lîgny 

Saint->Florentin 

L^Orme-dn-Pont 

Hanierive 

Auierre 

Trucy-s.-Yonoe. 

d'avallon. 
Aval  ton 
Arcy-sur-Cure 
Joux-la-Ville 
Château  de  Kailly 
Do  m  ecy- sur- Cure 


ARRONDISSRMENT  DE  JOIGNY. 


rlépulé 

cétérinaire 

propriétaire 

propriétaire 

propriétaire 

maire 

députe' 

maire 

publiciste 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 


Paris 

Champignelles 

Rrienon 

Paris 

Malicorne 

Joigoy 

Bléneau 

Saint-Julien 

Paris 


maire 

avoué  à  Paris 

avocat 

maire 

propriétaire 

docteur  médecin 


Montacher 

Champtgny 

Sens 

Fontaine«l-Gaill. 

Serbonnes 

Vauluisant 


ARRONDISSEMENT  DB  TONNERRE. 


maire 

colonel  d'état-major 

notaire 

maire 

propriétaiiO 


Ancy-ie-Frano 

Tanlay 

(^arisey 

Noyers 

Tonnerre 


Auzerre  (ouest) 

Auzerre  (est) 

Cbabiis 

Coula  nges-Ia-Vin . 

Coulanges-s-Yonne 

Courson 

Ligny 

Saint-Florentin 

Saini-Sativear 

Seignelay 

Toucy 

Vermenton 

Aval  Ion 
Guillon 

L^lsle-sur-  Serein . 
Qaarré-1  .-Tom  bes 
Vézelay 

Aillant- s. 'Tholon. 

Bléneau 

Brienon 

Cerisiers 

Charny 

Joîgny 

Saint-Fargeau 

St-Julien-ou-Sault 

Villen  .-sur-Tonne 

Chéroy 

Pont -sur- Yonne 

Sens  (sud^ 

Sens  (nora) 

Serginos 

Villen.-TArchev. 


Ancy-le-Fianc 

Cruzy 

Flogny 

Noyers 

Tonnerre 


COMMISSION  DEPARTEMENTALE 
Nommée  en  exécution  de  h  loi  des  ^Sjuin,  25  juillet  et  lo  août  1871 . 

MM.  Mathé,  président;  Darand-Désormeaux,  Gaspard,  Javal,  Lancôme,  Rabasse 
et  Régnier. 

{*)  Les  élections  pour  le  renouvellement  partiel  des  membres  du  Conseil  général 
ont  eu  lieu  le  4  octobre  i^J^* 
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CONSEILS  D'ARRONDISSEMENT  (*). 


NOMS 


QUALIFICATIONS. 


RÉSIDENCES. 


CANTONS 

que  représentent 

leâ  Conseillers 


Richard. 

Fondreton. 

Moreau-Ducard. 

Houdé. 

De  Mangin. 

L^oux. 

Gamet. 

Denizot. 

Labbé. 

Creusillat. 

Lechiche. 

Coppih-Desportes. 

Grnel-  Villeneuve 

Ghauyelot. 

Baadoin. 

Bidault. 

Delétang. 

Tripier. 

Pétitier-Chomaille. 

Delac. 

Milandre. 

Gallet-Gout. 

Dethou  Léon. 

Bridier. 

Vallet. 

Esclavy. 

Baudelocque. 

Toutée. 

Roy. 

Bondoux. 

Bonsant. 

Louvrier. 

Brossard. 

Perrin. 

Gignet. 

Comissei-Lamotte. 

Fléau  a, 

Perret. 

Bonjour. 

Martenot  Amédée. 

Thierry  Antonin. 

Martenot  Charles. 

Roguier. 

Jay. 

Rouby. 

Langin. 

CaUfot. 

GlUot. 

{*)  Les  éleetions  poar  le 
eo  lien  le  4  oetobre  1874. 


ARRONDISSKMBNT 

agriculteur. 

docteur-médecin. 

commiFsionn.  en  vins. 

maire. 

propriétaire. 

notaire. 

maire. 

propriétaire. 

maire. 

notaire. 

propriétaire 

propriétaire. 

ARRONDISSEMENT 

propriétaire. 

propriétaire, 

maire. 

juge. 

notaire  honoraire. 

propriét.  et  maire. 

propriétaire. 

propriétaire. 

ancien  notaire. 

ARRONDISSEMENT 

propriétaire. 

propriétaire. 

maire. 

architecte. 

propriétaire. 

notaire. 

banquier. 

médecin. 

marchand  de  bois. 

ARRONDISSEMENT 

propriétaire, 
propriétaire, 
notaire  honoraire, 
négociant, 
propriétaire, 
ancien  juge  de  paix, 
anc.  pr.  du  tr.  de  com. 
notaire, 
marchand  de  bois. 

ARRONDISSEMENT    DE 

propriétaire, 
propriétaire, 
agriculteur, 
propriétaire. 

Sropriétaire. 
octeur  médecin, 
docteur  médecin, 
avoué, 
négociant. 

renoaTellement  partiel  des 


Auxerre  (est). 

Auxerre  (ouest). 

Chablis. 

Coul.4a-Vineuse. 

Coul.-sur-Yonne. 

Courson. 

Ligny. 

St.-Florentin. 

St.-Sauveur. 

Seignelay. 

Toucy. 

Yermenton. 


j  Avallon. 
I  Guillon. 
|L'Isle. 


D*AUXBRRE. 

Monéteau. 

Chevannes. 

Chablis. 

Coulanges-la-Vin. 

Andryes. 

Courson. 

Montigny. 

St-Florentin. 

Saint-Sauveur 

Héry. 

Diges. 

Arcy. 

D*  A  VALLON. 

Pontaubert. 

Lucy-le-Bois. 

Montréal. 

Avallon. 

Joux-la-Ville. 

Saint-Léger. 

Quarré. 

Vézelay. 

Châtel-Censoir. 

DE    JOIGNY. 

St-Maurice-lVieil 

Bléneau. 

Brienon 

Brienon. 

Fontenouilles. 

Champlay. 

St-Fargeau. 

La  Celle  St-C 

Villeneuve-s 

DE     SENS. 

Chéroy. 

Saint-Sérotin. 

Villeblevin. 

Sens. 

Véron. 

Sens 

Sens. 

Sergines. 

Thorigny. 

TONNERRE. 

Cruzy. 

Aisy. 

Cruzy-le-Châtel. 

Tanlay. 

NeuvvS.ato«r.    ^,,^^^^_ 

Noyers.  |  Noyers. 

membres  des  Conseils  d'arrondissement  ont 


■Cyr. 

j.-Y. 


}  Quar.-l  .-Tombes. 
I  Vézelay. 

Aillant. 

Bléneau. 

Brienon. 

Cerisiers 

Charny. 

Joigny. 

StrFargeau. 

St-Julien. 

Villen.-sur-Yonne. 

Chéroy. 
Pont-sur-Yonne. 

Sens  (nord). 

I  Sens  (sud). 

I  Sergines. 

I  Villen.-l'Archcv 

lAncy-le-Franc. 
I  Cruzy. 
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CONSEILS  D'HYGIÈNE.  —  VACCINE. 
Créés  en  vertu  dun  arrélé  du  chef  du  pouvoir  exécutif  du  18  décembre  1^48. 
Les  préfets  et  les  sous-préfets  sont  présidents  de  droit  de  ces  conseils 

CONSEIL  DÉPARTEMENTAL  A  AUXERRE. 

MM.  Dionis  deb  Carrières  ^,d'-m. ,  Auxerre 

Deiu S t,  docteur-médecin,  Auxerre. 
Sallé-Frémy,  chimiste,  Auxerre.  . 
Monceaux,  pharmacien,      id. 


Ravin  fils,  pharmacien,  à  Auxerre. 
Duché,  doct.-méd. ,  Ouanne. 
Hélie,  '        id. 
Lefèvre,      id. 
Tonnelier,  id. 


Saint- Florentin. 

Auxerre. 

Auxerre. 


CONSEILS  d'arrondissements. 


AVALLON. 

Poulin,  médecin, 
Quatrevaux,  doct.-méd., 
Thierry,  pharmacien, 
Renaud,  vétérinaire, 
Leriche,  doct.-méd. 
Pruneau,      id. 
J anneau,  pharmacien, 
Voisenet,  médecin, 
Reuche, 

JOIGNY. 

Grenet,  docteur-médecin. 
Picard,  doct.-médecin, 
Benoit,  pharmacien, 
Robillard,  méd,  vétérinaire, 

N 

Simonneau,  doct.  méd  j 


Avallon. 
id. 
id. 
id. 

CUSSY. 

L'islè. 
Vezelay. 
Quarré. 
Vézelay. 


Joigny. 

id.' 
id. 
id. 


SENS. 


médecins      Sens. 


Quenouille, 

Compérat, 

Lamoert, 

Moreau, 

Rolland, 

PoUet,  pharm.,  id. 

Viollet.  vétérinaire,  id. 

Oeligand,  conseiller  général,    id. 


Chigot,  ingénieur, 
Provent,  avocat-avoué, 

TONNERRE. 

Droîn,  doct.  méd., 
Marquis,  c^octeur, 
Maurice,  doct., 
Ëeau,  pharm., 
Thierry,  doct.  méd., 
Etienne,  ingénieur, 
I  Langin,  docteur^ 


,  — —  t  Aillant,    1  Ro^uier  Félix, 

Bridou,  pharm.,  à  Villen.-sur- Yonne.      I Thierry  père,  vétérinaire, 
Pouillot,  docteur-médecin,  Brienon.  *  Prunier,  pharmacien, 


id. 
id. 

Tonnerre. 

id. 

id. 

id. 
Ancy-le-Fr. 
Tonnerre. 
Noyers. 
Tanlay. 
Tonnerre. 
Tonnerre. 


COMMISSIONS  D'INSPECTION  DhS  PHARMACIES. 

Les  jurys  médicaux  sont  remplacés  par  une  ou  plusieurs  Commissions  de  trois 
membres  pris  dans  les  Conseils  d'hygiène  d'arrondissement,  et  composés  d'un  mé- 
decin et  de  deux  pharmaciens,  ou  d'^un  médecin,  d'un  pharmacien  et  d'un  chimiste, 
sous  le  titre  de  :  Commimons  dHnspection  des  Pharmacies. 


ARRONDISSEH.  DAUXBKRR. 

MM.  Dionis  des  Carrièrcs,d'- 
méd.,  Salle,  chim.,  Mon- 
ceaux, ph.^  tous  à  Auxerre 

ARRONDISSEH.    D*A VALLON. 

MM.  Quatrevaux,  doc.  mé- 
decin, Thierry ,  pharma- 
cien, à  Avallon,  Leriche, 
doct  méd.,  à  Cussy. 


ARRONDISSBM.  DM  JOlGNY. 

MM.  Picard,  doct.  en  mé- 
decine, à  Joigny,  Benotl 
fils,  pharm.,  à  Joigny. 
Bridou,  pharm  ,  à  Ville- 
neuve-sur-Yonne. 

ARRONDISSEH,    DE    SENS. 


chimiste,  à  Sens,  et  Pol- 
let,  pharm.  à  Sens. 

ARRONDISS.  DE  TONNERRE. 

MM.  Marquis,  d' médecin,  à 
Tonnerre,  Beau  P.,  phar 
à  Tonnerre.,  Thierry,  d.- 
m.  à  Ancy-le-Franc. 


MM.  Moreau,  médecin,  à 
Sens,  Rolland,  médecin- 

Aux  termes  de  U  loi  du  21  germinal  an  XL  une  visite  générale  des  officines  de 
pharmacie  et  des  magasins  des  épiciers  et  droguistes  a  lieu  annuellement.  L'époque 
en  est  fixée  par  le  Préfet. 

MÉDECINS  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

ARRONDISSEH.  d'auxbrrb.  iMaHe-Lesseré,  à  Appoigny.  De  Jonchère,  à  Héry. 
MM.  Lefèvre,  à  Auxerre.     iTournier,  à  Druyes»  Tassin,  à  Leugny. 
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Vesperini .  à  Mailly-la-Ville. 
Dacné,  à  Ouanne. 
Paqueaa,  à  Toucy^ 
Hélie,  à  Saint-Florentin. 
Piétresson  St-Aubin,  à  S^ 
SanTeor. 

ARBONDISSEH.  d'ATALLON. 

Gagnïard  Edme  fils,  ÀTallon 
Leriche,  à  Gussy-les-Forges 
Pruneau,  à  l'IsIe-sar-Serein. 
Bert,  à  Àvallon,  pour  le  c^- 
ton  de  Quarré  les-Tombes 
Haran,  à  Vézelay  et  Simon. 


IHHONDISSEM.  DE  JOIGNT. 

Leriche,  à  Joigny. 
Pouillot,  à  Brienon 
Darnay,  à  GhaiUey. 
Desleau,  à  Champignelles. 
Roy,  à  Laferté-Loupière. 
Bazot,  à  St-Julien-au-SauIt. 
Beulard,  à  Villefranche. 
Esroenard,  à  Yillens.-Y. 
l'elletier,  à  Aillant. 
Darnay,  à  Bussy-enOthe. 

ARRONDISSEMENT   DE  SENS. 

Quenouille,  à  Sens. 
Lomé,  à  Sens. 


Bourboui  à  Courlon. 
Thévenon,  Villeneuve-rArc. 
Sellies,  à  Pon^sn^- Yonne. 
Glaisse,  à  StrVaiérien 
Ck)lomb,  à  Thorigny. 

ARRONDISS.  DE  TONNERRE. 

Martin,  à  Tonnerre. 
BerUil,  à  Ancy-le-Franc. 
Viardot,  à  Rayières. 
Prunier,  à  Arthonnay. 
Mouton,  à  Tanlay. 
Rouby,  à  Garisey. 
Bernot,  à  Neuyy-Sautour. 
Paillot,  à  Noyers. 


ENFANTS  ASSISTES  DU  DEPARTEMENT  DE  LA  SEINE 

ARRONDISSEMENT  d'aCJXERRE 


MM. 


MM. 


Peyrouton,  a^ent  de  surveillance, 
»  comptable,  a  Auxerrc. 
Yoirin,  commis. 

Médecins. 
Paradis,  chargé  de  la  contrc-visile 

des  nourrices. 
Bard,  Goulanges-sur- Yonne. 
Boudard,  Vermenton. 


MM.  Duché,  Ouaine. 

Houdé,  Goulanges-la-Vineuse. 
De  Jonchères,  Héry, 
Paqueau,  Toucy. 

PiétressoD-St-Aubin,  Saint-Sauveur. 
Souplel,  Auxerre. 
Tournier,  Druyes. 
Yesperini,  Mailly-la-Ville. 


SERVICE  DE  LA  DIRECTION  MUNICIPALE  DES  NOURRICES  DE  PARIS 

MM.  Souplet,  à  Auxerre,  chargé  de  la 
contre-visite. 
Boudard,  Vermenton. 


MM.  Paqueau,  Toucy. 

Piétresson-St-Aubin,  Saint-Sauveur. 
Tournier,  Druyes, 


COMITÉS  DE  PàTRONAGE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

Par  arrêté  de  M.  le  préfet  de  l'Yonne,  en  date  du  22  octobre  1802,  des  comités 
de  patronage  ont  été  institués  en  faveur  des  enfants  assistés. 

Ces  comités  se  composent  :  dans  les  communes  chefs- lieux  de  canton,  1°  du 
maire,  président;  2<*  du  curé;  3<*  du  juge  de  paix. 

Et,  dans  les  communes  rurales  :  i*"  du  maire,  président;  2'*  du  curé  ou  desser- 
vant ;  3"*  de  rinstituteur  ou  de  l'institutrice.  Font  partie,  de  droit,  des  comités,  les 
médecins  chargés  dans  la  commune  du  service  des  Enfants  assistés.  Le  comité 
entre  de  plein  droit  en  fonctions  dès  qu'il  existe  dans  la  commune  un  élève  de 
Thospice  ou  un  enfant  secouru  temporairement.  Sa  mission  est  d'exercer  une  sur- 
veillance constante  sur  les  mères,  nourriciers  ou  patrons,  ainsi  gue  sur  les  en- 
fants j  de  donner  aux  uns  et  aux  autres  des  conseils  et  des  avertissements,  et  de 
porter  à  la  connaissance  de  l'autorité  supérieure  tout  ce  oui  importe  au  bien-être 


demande  motivée  d'un  de  ses  membres.  Il  pourra  s'adjoindre  des  dames  patronesses, 
aui  seront  chargées  notamment  de  visiter  les  nourrices,  de  les  surveiller  et  de 
s  assurer  qu'elles  accordent  à  l'enfant  tous  les  soins  nécessaires. 
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COMMUNES  DE  L'ÏONNE. 

PAR  ORDEE  ALPBÀBÂTIQUB 

Avec  la  supw^cie^  U  rwenu  foncier ^  les  distances  judiciaires  en  kilomètres, 

le  nom  du  canton  et  du  bureau  de  poste. 


.2   . 

on 

selon 
rice 
aie. 

DISTANCE 

&t 

BUREAUX 

de  la  commune 

COMMUNES. 

l-S 

CANTONS. 

de 

— "i^  ^  M,^' — • 

l« 

S-sf-s 

POSTE. 

an      à       an 

<g« 

J-s 

eant.  Tarr.  ch.  1. 

Accolay 

891 

24204 

Vermcnton 

Vermenton 

2 

23 

23 

Algremont 
Aillant 

670 

4701 

Chablis 

Chablis 

14 

30 

30 

1783 

33899 

Aillant 

Aillant 

> 

13 

21 

Aisy 

1733 

38184 

Ancy-le-Franc 

Aisy 

16 

34 

58 

Ancy-le-Franc 

Hf3 

63505 

Id. 

Ancy-le-Franc 

» 

18 

53 

Ancy-le-Libre 

2125 

35103 

Id. 

Lézinnes. 

6 

14 

49 

Andries 

2924 

29417 

Coul.-sur.-Y. 

Coul.-8ur-Y. 

4 

37 

37 

Angely 

830 

22751 

Llsle-sur-le-S. 

Llsle 

3 

12 

52 

Annay-la-Côte 

1265 

37690 

Avallon 

Avallon 

6 

6 

45 

Annay-s-Serein 

2646 

25239 

Noyers 

Noyers 

5 

16 

35 

Annéot 

602 

18139 

Avallon 

Avallon 

4 

4 

50 

Annoux 

883 

8943 

L'Isle-sur-le-S. 

L'Isle 

6 

21 

52 

Anstrudes 

2017 

31829 

Guillon 

Aisy 

14 

27 

59 

Appoigny 

2146 

85731 

Auxerre 

Appoigny 

10 

10 

10 

Arces 

1600 

19594 

Cerisiers 

Arces 

10 

30 

35 

Arcy-sur-Cure 

2579 

34724 

Vermenton 

Arcy-sur-Cure 

7 

32 

32 

Argentenay 

492 

15769 

Ancy-le-Franc 

Lézînneo. 

8 

13 

48 

Argenteuil 

2984 

67958 

Id. 

Ancy-le-Franc 

6 

16 

60 

Armeau 

978 

16800 

W«.-sur-Yonne 

W«-sur-Yonne. 

5 

11 

38 

ArlhoDay 

2303 

15515 

Cruzy 
Vezelay 

Gruzy 
Vezelay 

10 

25 

60 

Asnièrei 

1774 

20J42 

10 

25 

45 

Asqains 

2125 

24283 

Id. 

Id. 

2 

16 

48 

Athie 

4T9 

10454 

L'Isle-sur-le-S. 

Lisle 

6 

9 

51 

Augy 

479 

16678 

Auxerre 

Auxerre 

6 

6 

6 

Auxerre 

4334 

578967 

Id. 

Id. 

> 

» 

» 

Avallon 

2571 

113831 

Avallon 

Avallon 

B 

t 

52 

AvroUes 

1646 

76229 

St-Florentin 

St-Florentin 

4 

29 

29 

Bagneaux 

1449 

22181 

W'.-l'Archev. 

W.-l'Archev. 

3 

27 

58 

Baon 

843 

72  7 

Cruzy 

Tanlay 

8 

13 

48 

Bassou 

391 

11786 

Joigny 

Bassou 

12 

12 

16 

Bazarnes 

1898 

25678 

Vermenton 

Cravant 

0 

20 

20 

Beaiimont 

627 

16186 

Seignelay 

Seignelay 

4 

15 

15 

BeauYilUers 

609 

6820 

Quarré 

Quarré 

8 

17 

65 

BeauToir 

659 

10725 

Toucy 
Chablis 

Pourrain 

10 

16 

16 

Beine 

2117 

17695 

Chablis 

7 

13 

13 

Bellechaume 

1518 

32491 

Brienon 

Brienon 

6 

24 

29 

Béon 

1519 

21618 

Joigny 

Cézy 

6 

6 

33 

Bernouil 

447 

4652 

Flogny 

Flogny 

8 

12 

33 

Béra 

505 

5190 

Tonnerre 

Tonnerre 

11 

11 

29 

Bessy 

959 

15201 

Vermenton 

Arcy'SurCure 

5 

29 

29 

Beugnon 

738 

17051 

Flogny 
L'Isîe-sur-le-S. 

Neuvy 

13 

28 

37 

Blacy 

821 

7168 

L'Isle 

4 

18 

55 

Bhinnay 

709 

7144 

Vezelay 

Avallon 

8 

11 

42 

Bleigny-le-Carreau 

1001 

13604 

Ligny 

Ligny 

11 

11 

H 

bléneau 

3833 

53693 

Bleneau 

Bléneau 

» 

54 

56 

Ce  tableau  est  conforme,  quant  aux  distances,  à  celai  dressé  par  le  Préfet  de 
l'Yonne,  le  6  septembre  18dI,  en  exécution  de  l'art.  93  du  règlementdu  18  juin  1818. 

La  superficie  est  relevée  sur  le  travail  statistique  publié  en  1864  par  M.  Gimel, 
directeur  des  contributions  directes  du  déptartement  de  PYonne. 

Les  chiffres  de  la  colonne  du  revenu  foncier  nous  ont  été  fournis  par  M.  Amyot, 
son  successeur. 
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COMMUNES. 


<a  s 


co 


« 


>  S?  2  * 

1-2 


CANTONS. 


BUREAUX 

de 

POSTE 


BUgny-enOtlie 

Bœurs 

BoisHdArcy 

Bonnard 

Bodily 

Brancbes 

Brannay 

Brienon 

Brion 

Brosses 

Bussières 

Bussy-en-Othe 

Bossy-le-Rcpos 

Batteanx 

Carisey 

Censy 

Cériliy 

Cerisiers 

Cézy 

Cbaolis 

Chailley 

Chamoax 

Ghampbeugle 

Champcevrais 

Champigoelles 

Champigny 

Cbamplay 

Champlost 

Champs 

CbampYallon 

ChamTres 

Charbuy 

Charentenay 

Charmoy 

Charny 

Chassignelles 

Chassy 

Gbastellux 

Chasteaay 

Châtel-Censoir 

Châtel-Gérard 

Ghaumont 

Chaumot 

Chemilly  p.  Sei^. 

Çhemilly-s.-Serein 

Chône-Arnoult 

Cheney 

Cheny 

Chéroy 

Chéu 

Cbevaimes 

ChevOlon 

Cbi€bée 

Chicbery 

Cbicby 

Cbigy 


554 

2191 

345 

389 

587 

1078 

1054 

«982 

1616 

1966 

1133 

4326 

2328 

729 

1105 

473 

717 

2324 

1536 

2076 

1100 

678 

709 

3205 

4173 

2017 

2058 

2248 

409 

664 

515 

2301 

1447 

667 

1687 

1270 

1618 

1016 

886 

2408 

1804 

827 

1445 

560 

1271 

887 

577 

933 

1006 

731 

2305 

1270 

1834 

650 

229 

1523 


13450 

9989 

9394 

8484 

19309 

. 18964 

13293 

127311 

27485 

35133 

13918 

97154 

25671 

18391 

21385 

3813 

6557 

21679 

49714 

13040 

21191 

8581 

5686 

24099 

39091 

87050 

36764 

71459 

15025 

12095 

22120 

55300 

19296 

16369 

31842 

38115 

21801 

8471 

11351 

40106 

13109 

29106 

24037 

13021 

9878 

9981 

8086 

23324 

24437 

27361 

82127 

16345 

33510 

16674 

4203 

20274 


Brienon 

Cerisiers 

Yermenton 

Joigny 

St-Florenlin 

Aillant 

Chéroy 

Brienon 

Joigny 

Vézelay 

Quarré-l.-T. 

Brienon 

W. -sur- Yonne. 

Flogny 

Id. 
Noyers 
Cerisiers 
Cerisiers 
Joigny 
Chablis 
Brienon 
Vézelay 
Charny 
Bléneau 

Id. 
Pont-sur- Y. 
Joigny 
Brienon 
Auxerre 
Aillant 
Joigny 
Auxerre 
Coul.-la-Vin. 
Joigny 
Charny 
Ancy-le-Franc 
Aillant 
Quarré 
Courson 
Vézelay 
Noyers 

Pont-s. -Yonne 
W.-s.-Yonne 
Seignelay 
Chablis 
Charny 
Tonnerre 
Sei^elay 
Chéroy 
St-Florentin 
Auxerre 
Charny 
Chablis 
Joigny 
Seignelay 
W,-l'ArcheT. 


Brienon 
Arces 

Arcy-s.-Cure 
Bassou 
St.-Florehtin 
Fleury-Vallée 
Pont-8.-Yonne 
Brienon 
Laroche 
Châtel-Censoir. 
Cussy-1  .-Forges 
Laroche 
W.-8.-Yonne 
Flogny 
Flogny 
Noyers 
Arces. 
Cerisiers. 
Cézy 
Chablis 
Chailley 
Vézelay 
Charny 
Bléneau 
Charopignelles 
Champigny 
Bassou 
Brienon 
Coulang.4.-V. 
Joigny 
Id. 
Auxerre 
Courson 
Bassou 
Charny 
Ancy-le-Franc 
Aillant 
Chastellux 
Courson 
Ch.-Censoir 
Noyers 
W.-la-Guyard 
W.-s.-Yonne 
Seignelay 
Chablis 
Charny 
Tonnerre 
Laroche 
Chéroy 
St-Florentîn 
Auxerre 
Charny 
Chablis 
Bassou 
Brienon 
W.-l'Archev, 


DISTANCE 

de  la  commune 

an   à   au 

cant.  l'arr.  ch.-l. 

3 

21 

27 

27 

43 

46 

17 

35 

35 

13 

13 

16 

8 

23 

23 

11 

17 

15 

10 

15 

73 

t 

18 

23 

7 

7 

34 

12 

23 

34 

10 

17 

68 

11 

11 

29 

6 

23 

49 

7 

22 

31 

4 

15 

28 

4 

24 

41 

14 

38 

49 

t 

20 

20 

6 

6 

33 

» 

22 

44 

15 

32 

38 

8 

23 

49 

5 

32 

64 

5 

47 

56 

15 

37 

46 

7 

19 

75 

7 

7 

21 

7 

25 

30 

10 

10 

10 

8 

7 

29 

4 

4 

31 

10 

10 

10 

8 

20 

20 

9 

9 

19 

» 

27 

48 

3 

21 

56 

3 

15 

20 

12 

13 

65 

14 

24 

24 

16 

28 

38 

12 

33 

51 

9 

21 

79 

7 

24 

51 

3 

12 

12 

7 

28 

28 

3 

30 

52 

7 

7 

42 

9 

19 

19 

» 

24 

81 

6 

27 

27 

8 

8 

8 

8 

19 

40 

4 

24 

24 

15 

15 

14 

5 

18 

18 

9 

17 

51 

60 


COMMUNES. 


«       I 

«•fi 

2  ® 


«   ^'î^-- 
^   k  «•   M 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE 


DISTANCE 

de  la  commune 


au 
cant. 


à    (  an 
l'arr.  ch.-l. 


ChilTY 

Cisery 

Civry 

CoUan 

CoUemiers 

Commissey 

Compigny 

Cornant 

Couiangeron 

Coulanges-la-Vin. 

Coulanges-snr-Y. 

Coulours 

Courceaux 

Courgenay 

Courgy 

Courlon 

Courson 

Courtoin 

Courtois 

Coutarnonx 

Crain 

Crayant 

Cruzy 

Cry 

Cudot 

Cussy-les-Forges 

Cusy 

Cuy 

Dannemoine 

Dicy 

Diges 

Dmo 

Dissangis 

Dixmont 

Dollol 

Domats 

Domecy-s.-Cure 

Domecy-8.-le-V. 

D/acy 

Druyes 

Dyé 

Eglény 

Egriselles-le-Boc. 

Epineau-les-Yoves 

Epineuil 

Escamps 

Escolives 

Esnon 

Essert 

Eteis 

Etantes 

Etigny 

Etivey 

Evry 

Festigny 

Flacy 


1499 

454 

1602 

1301 

1037 

1267 

767 

492 

767 

1030 

1028 

1711 

963 

2402 

986 

1609 

3378 

597 

398 

856 

955 

2201 

5878 

1084 

1840 

1332 

463 

666 

1000 

987 

3495 

293 

712 

3945 

1493 

2354 

2012 

609 

2136 

3884 

1677 

782 

2318 

673 

597 

2256 

719 

1180 

530 

4389 

854 

655 

2434 

442 

543 

1232 


15480 
19056 
15274 
10049 
11387 
15469 
14390 

5653 

7622 
35457 
21978 
12627 
21937 
30668 

9397 
38770 
36164 
12623 

9497 
11657 

6828 
39859 
47247 
32711 
30061 

sm^ 

24063 
27524 
14637 
13180 
47011 

2683 
16757 
39038 
26045 
53883 
22972 

8158 
23187 
29961 
15657 
10970 
21599 
13012 
18389 
36699 
20268 
30637 

8801 
22264 
16210 
12456 
18704 
19836 
10063 
20798 


Ohablis 
Guillon 
L'Isle-sur-Ser. 
Tonnerre 
Sens 
Cruzy 
Sergines 
Sens 

Coulanges-la-V. 
Coulanges-la-V. 
Coul.-sur-Yon. 
Cerisiers 
Sereines 
W.-rArehev. 
Chablis 
Sergines 
Courson 
Chéroy 
Sens 

Llsle-sur-le-S. 
Coul.-sur-Yon. 
Verraenton 
Cruzy 

Ancy-le-Franc 
Saint-Julien 
Guillon 
Ancy4e-Franc 
Pont-sur-Yon. 
Tonnerre 
Charny 
Toucy 
Cerisiers 
L'Isle-sur-le-S 
W. -sur- Yonne 
Chéroy 
Id. 
Vézelay 
Ayallon 
Toucy 
Courson 
Flogny 
Toucy 
Sens 
Joigny 
Tonnerre 
Coulanges-la-V. 
Coulanges-la-V. 
Brienon 
Vermenton 
Coulange-s.-Y. 
Ayallon 
Sens 
Noyers 

Pont-sur-Yonn. 
Coul.-sur-Yon. 
W.-l'Archev. 


Saint-Bris 

Guillon 

L'Isle 

Tonnerre 

Sens 

Tanlay 

Sereines 

Egriselles-le-B . 

Coulanges-la-V. 

Coul.-la-Vin. 

Coulanges-s.-Y. 

Cerisiers 

Sergines 

W.-l'Archev. 

Chablis 

Serbonnes 

Courson 

St-Valérien 

Sens       / 

L'Isle-s.-le-S. 

Coulanges-s.-Y. 

Gravant 

Cruzy 

Nuits 

Saint-Julien 

Cussy-les-F. 

Ancy-le-Franc 

Pont 

Tonnerre 

Villefranch-s»-P 

Pourrain 

Arces. 

Llsle 

Dixmont. 

Chéroy 

St-Valerien 

Vézelay 

Avallon 

Toucy. 

Coul.-sur-Yon. 

Fiogny. 

Pourrain 

Egriselles-le-B . 

Bassou 

Tonnerre 

Coulanges-  la  V 

Coulanges-la-V. 

Brienon 

Vermenton 

Etais. 

Avallon 

Sens 

Noyers 

Pont 

Coul.-sur-Y. 

W.-l'Archev. 


13 

14 

3 

13 

2 

17 

10 

10 

8 

8 

13 

7 

3 

22 

13 

13 

9 

17 

» 

13 

» 

33 

10 

34 

12 

27 

8 

28 

6 

19 

8 

20 

» 

23 

14 

17 

4 

4 

4 

19 

1 

34 

5 

19 

» 

32 

13 

31 

12 

22 

7 

10 

1 

19 

7 

8 

5 

5 

8 

24 

9 

18 

7 

19 

2 

17 

10 

15 

6 

19 

12 

20 

9 

16 

10 

10 

4 

28 

11 

32 

7 

13 

12 

17 

16 

16 

8 

8 

3 

3 

12 

11 

3 

10 

3 

15 

6 

28 

17 

45 

4 

4 

9 

9 

12 

52 

6 

9 

3 

31 

4 

27 

63 
51 
29 
61 
42 
79 
71 
17 
15 
33 
45 
85 
61 
19 
78 
23 
75 
62 
48 
34 
19 
55 
66 
49 
58 
54 
66 
40 


18 
39 
49 
42 
76 
66 
57 
45 
28 
32 
30 
17 
55 
20 
58 
11 
10 
26 
28 
45 
47 
54 
50 
67 
31 
59 
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COMMUNES. 


«XI 


S-2  a  J 

Pi  «  -."* 


CANTONS. 


BUREAUX 

de 

OISTAKCE 

de  la  commune 

POSTE. 

an  1    h       an 
cantlrarr.  chA 

Thorigny 

13 

14 

70 

Fleury 
Chablis 

10 

17 

14 

11 

H 

25 

Flomy 
W.-l'Archev. 

R 

15 

30 

5 

19 

60 

Vézelay 

5 

16 

54 

Sens 

8 

8 

66 

Toucy 

18 

36 

30 

Gourson 

5 

22 

22 

Chablis 

6 

26 

26 

Vézelay 
Mailly-le-Chât. 

8 

19 

57 

15 

24 

24 

Charny 

4 

31 

53 

Toucv 

9 

28 

28. 

St-Vaiérien 

12 

13 

71 

Arces 

18 

42 

48 

Courson 

5 

24 

24 

Noyers 

8 

14 

40 

Ancy-le-Franc 
Chablis 

4 

23 

54 

2 

21 

21 

St-Florentin 

4 

33 

33 

Cruzy 

9 

28 

63 

Avallon 

8 

8 

44 

Pont-sur-Y. 

4 

11 

69 

1d 

8 

10 

42 

Cruzy 

7 

21 

56 

Charny 

11 

32 

32 

Thorigny 

15 

20 

77 

Noyers 

6 

27 

44 

Sens 

6 

6 

58 

Fleury 

8 

13 

18 

Guillon 

» 

16 

63 

Seignelay 

6 

10 

10 

Coalanges-la-Y. 

5 

10 

10 

Seignelay 

3 

16 

16 

Id. 

2 

14 

14 

Vincelles 

8 

14 

14 

Avallon 

7 

7 

51 

St-Florenlin 

7 

30 

30 

Joigny 

» 

» 

28 

Noyers 

5 

25 

43 

Lucy-le-Bois 

12 

16 

39 

Chéroy 

5 

26 

71 

Ancy-le-Franc 

12 

30 

65 

Tonnerre 

3 

3  ^  34 

Coulanges-la-V. 

5 

10      lO 

Saint-Valérien 

12 

20 

67 

Céz  y 

9 

8 

35 

Thorigny 

7 

12 

67 

Ligny 

7 

21 

21 

Flogny 

2 

13 

34 

Aillant 

6 

16 

21 

La  Ferté-Loup. 

13 

18 

37 

W.-rArchev. 

3 

23 

59 

Gourson 

12 

30 

30 

St-Sauveur 

10 

39 

39 

Fieurigny 

Flenry 

Fléy 

Flogny 

Foissy 

Foissy-les-Vézelay 

Fontaine-la-6ail. 

Fontaines 

Fontenaiiles 

Fontenay  p.  Ghab. 

Fontenay  p.  Véz. 

Fontenay-s.-Four. 

Fontenouilles 

Fontenoy 

Fouchères 

Foumaudin 

Fouronnes 

Fresnes 

Fulvy 

Fyé 

Germigny 


Gigny 
Girolle 


Girolles 

Gisy-les-Nobles 

Givry 

Gland 

Grandchamp 

Grange-le-Bocage 

Grimault 

Gron 

Guerchy 

Guillon 

Gurey 

Gy-lEvêque 

Hauteriye 

Héry 

IrancT 

Islana 

Jaulges 

Joigny 

JonancT 

Joox-la'Ville 

Jouy 

Jully 

Jnnay 

Jussy 

La  Belliole 

LaCelle-St-Cyr 

La  Ghapclle-s  -Or. 

La  Chapelle -Yaup. 

La  Chapelle-V.-F. 

Laduz 

La  Ferté-Loup. 

Lailly 

Lam 

Laiosecq 


1577 

21163 

1481 

29746 

803 

10280 

1227 

24228 

2420 

36417 

539 

6669 

1037 

8270 

2428 

27656 

265 

3158 

497 

3854 

1530 

12324 

1219 

12080 

1608 

14224 

1536 

19493 

1438 

21532 

895 

4694 

1757 

15265 

488 

5041 

370 

14814 

681 

6770 

1120 

53747 

1056 

16612 

1611 

30702 

1055 

38430 

815 

14030 

1378 

10413 

2750 

32099 

1263 

7309 

2333 

17866 

1136 

18296 

1165 

28524 

1155 

37499 

1921 

29683 

1477 

12287 

697 

13486 

2062 

50590 

1166 

33280 

2032 

33818 

1172 

42575 

4532 

188197 

587 

3866 

4095 

26952 

1725 

58537 

1781 

52253 

350 

8110 

718 

14558 

845 

15184 

1796 

53004 

1716 

27098 

49r 

11777 

1082 

22354 

744 

9771 

2972 

29595 

1667 

26426 

997 

9972 

2463 

17212 

Sergines 

Aillant 

Tonnerre 

Flogny 

W.-T'Archev. 

Vézelay 

Sens. 

Saint-Fargeau 

Courson 

Chablis 

Vézelay 

Coulanges-s-Y. 

Charny 

Saint-Sauveur 

Chéroy 

Cerisiers 

Courson 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Chablis 

St-Florenlin 

Cruzy 

Avallon 

Pont-s  .-Yonne 

Vézelay 

Cruzy 

Charny 

Sergines 

Noyers 

Sens 

Aillant 

Guillon 

Seignelay 

Coulanges-la-V. 

Seignelay 

Id 
Coulanges-la-V. 
Avallon 
St-Florenlin 
Joigny 
Noyers 
L'Isle-s.-le-S. 
Chéroy 
Ancy-le-Franc 
Tonnerre 
Coulanges-la-V. 
Chéroy 
Saint-Julien 
Sergines 
Ligny 
Flogny 
Aillant 
Charny 
W.  l'Archev. 
Courson 
St-Sauveur 
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COMMUNES. 


'fis 

ce 


«il 


S 


CANTONS. 


BUREAUX 

de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 


an 
cant. 


l'arr. 


au 
Gh.-I. 


Lalande 

La  Motbe  aux-Aul. 

La  Postole 

Lasson 

Layau 

Ld  Vlllotte 

Les  Bordes 

Les  Ormes 

Les  Sièges 

Leugny 

Levis 

Lézinnes 

Lichères  p,Âiar. 

Lichères  p.  Ck-C* 

Lignorelles 

Ligny 

Lindry 

Llsle-snr-le-Serein 

Lixy 

Looze 

Louesme 

Lncy-le-Bois 

Lucy-sur-Cure 

Lncy-sur-Yonne 

Magny 

Maillot 

Maillv-la-Vîlle 

Mailly-le-Cbâteau 

Mâlay-le-Grand 

Mâlay-le-Petit 

Malicorne 

Maliffny 

Marcnais-Beton 

Marmeaux 

Marsangis 

Massangis 

Melisey 

Menadep 

Mercy 

Méré 

Merry-la-Vallée 

Merry-Sec 

Méry-suf-Yoïme 

Mézilles 

Michery 

Migé 

Migennes 

Milly 

Môlay 

Molesmes 

Mollnons 

Molosmes 

Monélean 

Montacher 

MoDtignv 

Ifontilioi 


982 

130 
1148 

692 
5350 
1201 
1835 

836 
2306 
1295 
1178 
1544 
1640 
1412 
1133 
2671 
1486 

386 
1175 

623 
1019 
1846 

503 

791 
3011 

597 
2262 
2553 
2133 
1086 
1531 
2191 
1069 
1066 
1409 
2547 
2191 

559 

261 
1164 
1795 
1379 
2288 
5101 
1631 
1442 
1607 

542 
1165 

937 
1169 
2392 

848 
1800 
1577 
2197 


16759 

3000 
14656 
13826 
45908 
11086 
18627 

8401 
29626 
31360 
15984 
41994 
17860 
20892 
14589 
53489 
15355 
10043 
18253 
13959 
11167 
37153 
10928 
13625 
52340 
12139 
32  51 
22811 
32411 
14210 
11497 
38792 

8879 
15149 
33313 
35458 
14678 
12037 

9233 
15121 
18990 
17580 
17155 
55402 
55762 
24233 
34987 
11843 
14195 

5662 
27676 
19733 
3i609 
33585 
22230 
2689  S 


Toucy 

Charny 

W.-l'Archev. 

Flognv 

Sainl-Fargeau 

Aillant 

W.-sur-Yonne 

Aillant 

W.-l'Archev. 

Toucy 

Toucy 

Ancy-le-Franc 

Chablis 

Vézelay 

Ligny 

ld. 
Toucy 

L'Isle-s.-le-S. 
Pont-s. -Yonne. 
Joigny 
Bleneau 
Ayallon 
Vermenton 
CouIanges-s.-Y|. 
Availon 
Sens 

Vermenton 
Coulanges-s.-Y. 
Sens 

ld. 
Oharny 
Ligny 
Charny 
Guiilon 
Sens 

L'IsIe-s.-le-Ser. 
Cruzy 
Ayallon 
Brienon 


Ligny 
Ailh 


ant 
Courson 
Coulanges-8-Y. 
Saint-Fargeau 
Pont-s.-Yonne 
Coulanges-la-V. 
Joigny 
Chablis 
Noyers 
Courson 
W.-l'Archev. 
Tonnerre 
Auxerre 
Chéroy 
Ligny 
Vézelay 


Toucy 

Charnv 

Thorigny 

Neuvy 

St-Fargeau 

Villiers-St-B. 

W.-sur-Yonne 

Aillant 

W.-l'Archev. 

Leugny. 

Toucy 

Lézinnes. 

Chablis 

Châtel-Censoir 

Ligny 

ld. 
Pourraln 
Llsle 

Pont-s.-Youne 
Joigny 
Villiers-St-B. 
Lucy-le-Bois 
Vermenton 
Coulanges-s-Y. 
Availon 
Sens 

Arcy-sur-Cure 
Mailly-le-Chât. 
Sens 

ld. 
Charny 
Ligny 
Charny 
GuilIon 
Egriselles-le-B. 
Llsle 
Tanlay 
Vézelay 
Brienon 
Ligny 

S^Aumn-Ch.-N. 
Courson 
Maillv-le-Chât. 
Mézilles 
Pont 

Coulanges-la-V. 
Laroche 
Chablis 
Noyers 
Courson 
W.-l'Archev. 
Tonnerre 
Auxerre 
Chérov 


Ligny 
Vézelay 


7 
3 

11 

17 
8 

15 
7 
8 
8 
8 

14 
7 

H 

15 

5 

> 

13 

» 

12 

6 

20 

8 

4 

4 

8 

4 

12 

12 

6 

8 

8 

4 

9 

11 

12 
6 

16 

11 
4 
6 

II 
5 

10 
10 

4 

7' 
11 

3 

7 

3 

2 

6 

6 

4 

8 

7 


26 
30 
19 
32 
55 
28 
18 
21 
21 
22 
27 
H 
26 
30 
17 
21 
13 
15 
17 
6 
36 
8 
28 
57 
8 
4 
27 
27 
6 
8 
57 
20 
42 
19 
12 
21 
11 
11 
21 
26 
24 
18 
32 
39 
14 
16 
11 
18 
16 
26 
22 
6 
6 
21 
12 
16 


26 
51 
64 
4Û 
52 
29 
45 
28 
50 
22 
27 
46 
26 
42 
17 
21 
13 
52 
75 
52 
36 
43 
28 
37 
56 
57 
27 
27 
51 
55 
42 
20 
47 
61 
52 
48 
46 
55 
27 
26 
22 
18 
32 
34 
72 
16 
22 
18 
36 
26 
57 
41 
6 
78 
12 
37 
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COMMUNES. 


5® 


§5  3 


CANTONS. 


BUHBAUX 
de 

POSTB. 


DISTANCE 

de  la  commune 

an  I   )t    I   an 
cant.lrarr.   ch-i. 


Montréal 

Mont-Saini-Sulp. 

Mouffy 

Honling.  p.  i¥o|f. 

Mou]iDS^.*Ouanne 

Moutiers 

Nailly 

NeaiUy 

NeuTy-Saulour. 

Nilry 

Noé 

Noyers 

Nuits 

Ormoy 

Ouanne 

Pacy-sur-Arm. 

Pailly 

Parly 

Paron 

Paroy-en-Othe 

Paroy-sur-Tholon 

PasiUy 

Passy 

Percey 

Perreuse 

l^erreux 

Perrigny 

Perrigny-8.-Arm. 

Picrre-Perthuis 

Pi£fond8 

Pimelles 

Pizy 

Plessis-du-Mée 

Plessis-Saint-Jean 

Poilly-s.-Tholon 

Poilly-s. -Serein 

Poinchy 

Pontaubert 

Pontigny 

Pont-sur-Vanne 

Pont-sur-Yonne 

Pourrain 

Précy 

Précy-le-Sec 

Préfiilbert 

Préhy 

Proveney 

Prunoy 

Quarre-les-Tomb. 

Quenne 

Quincerot 

Bayiëres 

Rebourceaux 

Roffey 

Rogny 

Roncberes 


689 

1916 

476 

1499 

990 

3054 

2105 

1310 

1840 

3432 

831 

3480 

1131 

1299 

2856 

1294 

1449 

2020 

995 

524 

412 

985 

554 

923 

562 

2579 

1227 

1377 

714 

2400 

975 

1197 

765 

1083 

1919 

2088 

487 

360 

1158 

1025 

1282 

2528 

2069 

1546 

643 

1188 

1156 

2441 

3314 

853 

982 

2149 

467 

837 

3169 

1109 


31073 
52559 

4619 
10332 
15372 
30066 
25159 
39738 
49243 
34771 

8373 
35201 
36889 
27221 
38364 
30588 
25488 
29176 
16861 
12287 
12885 

6019 

9613 
19418 

5658 
19742 
43361 
28900 

7909 
39644 
11361 
31881 
16529 
20883 
33421 
18626 
11913 
12178 
23381 
18883 
574S0 
34545 
41771 
13560 
13414 

7947 
27473 
42634 
38497 
15156 

7308 
61717 
15683 
13493 
25978 

7715 


Guillon 

Seigneiay 

Courson 

Noyers 

Toucy 

Saint-SauYêur 

Sens 

Aillant 

Flogny 

Noyers 

Sens 

Noyers 

Ancy-le-Franc 

Seigneiay 

Courson 

Ancy-le-Franc 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

Sens 

Flogny 

St-Sauveur 

Gharny 

Auxerre 

Ancy-le-Franc 

Vézelay 

W. -s. -Yonne 

Cruzy 

Guillon 

Sergines 

Aillant 

Noyers 

Chablis 

Avallon 

Ligny 

W.-lArcheT. 

Pont-s.-Yonne 

Toucy 

Saint- Julien 

L'Isle-s.-le-Ser. 

Vermenton 

Chablis 

L'Isle-s.-le-Scr. 

Chamy 

Quarre 

Auxerre 

Cruzy 

Ancy-le-Franc 

St-Florentin 

Flogny 

Bléneau 

Saini-Fargeau 


Guillon 

Brienon 

!  Courson 

Noyers 

Toucy 

Saint-SauTeur 

Sens 

Bassou 

Neuvy 

Noyers 

Theil 

Noyers 

Nuitâ 

Brienon 

Courson 

Léz  innés 

Sergines 

Toucy 

Sens 

Brienon 

Joigny 

Noyers 

Véron 

Flogny 

Saint-Sauveur 

Chamy 

Auxerre 

Aisy 

Vezelay 

Villen.-sur-Y. 

Cruzy 

Guillon 

Sergines 

Aillant 
Chablis 
Chablis 
ATallon 


Ligny 
Theil 


Thei 

Pont 

Pourrain 

Sépeaux 

Lucy-le-Bois 

Vermenton 

Chablis 

LIsle-sur-le-Ser. 

Chamy 

Quarre 

Auxerre 

Cruzy 

Nuits 

St-Florentin 

Flogny 

Rogny 

SaintrFargeau  i 


7 

12 

7 

21 

5 

19 

6 

19 

4 

26 

2 

41 

7 

7 

9 

10 

13 

28 

11 

23 

11 

«1 

R 

20 

8 

27 

7 

19 

11 

24 

6 

14 

6 

19 

6 

19 

4 

4 

7 

24 

4 

4 

7 

27 

12 

12 

4 

19 

10 

43 

6 

31 

4 

4 

13 

32 

6 

14 

12 

29 

4 

15 

7 

23 

9 

23 

4 

21 

5 

17 

14 

14 

2 

17 

4 

4 

4 

19 

12 

13 

» 

12 

10 

14 

13 

13 

17 

16 

7 

23 

7 

20 

7 

8 

4 

23 

• 

18 

7 

7 

10 

28 

10 

28 

8 

24 

7 

8 

8 

53 

5 

47 

59 
21 
19 
44 
26 
41 
65 
21 
35 
30 
54 
38 
58 
19 
24 
49 
74 
19 
61 
30 
29 
43 
49 
33 
43 
58 

4 
67 
55 
56 
50 
64 
80 
78 
18 
30 
17 
49 
19 
54 
69 
14 
40 
56 
23 
20 
47 
44 
70 

7 

56 
56 
24 
35 
64 
41 
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CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commuDe 


au 
cant. 


il  I   an 
rarr.i  ch-1. 


Rousson 

Rouvray 

Rozoy 

Rugny 

Sacy 

Sainpuits 

Saint-Âgnan 

Saint-André 

St-Aubin-Cb.-Neuf 

Sl-Aubin-s.-Yonne 

Saint-Brancher 

Saint-Bris 

Saint-Clément 

Saint-Cydroine 

St-Cyr-les-Colons 

St-Denisp.  Sens 

St-Deni  s-s-Ouanne 

Saint-Fargeau 

Saint-Florentin 

Saint-Georges 

St-Germain-d.-Ch. 

St -Julien -du-Sault 

Saint-Léger 

St-Loup-d'Ordon 

St-Martin-des-Ch. 

St-Martin-d'Ordon 

S^Marlin-du-Tert. 

St-Marlin-s.-Arm. 

Sl-Martin-s.-Ocre 

St-Martin-s-Oreuse 

St-Martin-s.-Ouan. 

StrMaurice-a.R.-H . 

St-Maurice-le-Vicl 

St-Maurice-Thiz. 

Saint-Moré 

Saint-Père 

Saint-Privé 

St-Romain-le-Pr. 

Saint-Sauveur 

Saint-Serotitt 

Saint-Yalérien 

Saint-Vinnemer 

Ste-Colombe 

Ste-Colombe-s.-L. 

Ste-Magnance 

Sainte-Pallaye 

Sainte-Vertu 

Saints 

Saligny 

Sambourg 

Santigny 

Sarry 

Sauvigny-le-Beur. 

Sauvigny-le-Bois 

Savigny 

Pavigny-en-T.-PL 


543 

17631 

742 

14084 

559 

8424 

1370 

11647 

2722 

29350 

2234 

18361 

1314 

24869 

1408 

43561 

2432 

25636 

844 

27304 

2166 

13362 

3041 

108110 

824 

18583 

849 

32972 

3405 

37839 

621 

13228 

993 

7719 

4941 

60352 

1026 

92224 

923 

36422 

3541 

39792 

2317 

86719 

3291 

34060 

1731 

33866 

3334 

24013 

978 

18457 

673 

9798 

1365 

25751 

447 

6210 

1405 

19869 

1478 

IG668 

2908 

37488 

478 

10331 

190 

5057 

1166 

15049 

14% 

21679 

4032 

37066 

4014 

16652 

2983 

43846 

1364 

19905 

2175 

49168 

1215 

25396 

1820 

41554 

1434 

17246 

1882 

25061 

393 

11621 

1409 

16279 

2690 

34594 

978 

15396 

1226 

16676 

922 

21345 

2291 

10323 

474 

15770 

1493 

26960 

1607 

24495 

846 

55971 

W.-sur-Yonne 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Vermenton 

Saint-Sauveur 

Pont-s.-Yonne 

Guiilon 

Aillant 

Joigny 

Quarré 

Auxerre 

Sens 

Joigny 

Chablis 

Sens 

Charny 

St-Fargeau 

St-Florentin 

Auxerre 

Quarré 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint-Julien 

Saint-Fargeau 

Saint- Julien 

Sens 

Cruzy 

Alliant 

Sergines 

Charny 

Sergines 

Aillant 

Aillant 

Vézelay 

Id. 
Bléneau 
Saint-Julien 
Saint-Sauveur 
Pont-sur- Yonne 
Chéroy 
Cruzy 

L'Isle-sur-le-S. 
Saint-Sauveur 
Quarré 
Vermenton 
Noyers 

Samt-Sauveur 
Sens 

Ancy-le-Franc 
Guilion 
Noyers 
Guiilon 
Avalion 
Chéroy 
Guiilon 


Villen.-sur-Y. 

Ligny 

Sens 

Cruzy 

Vermenton 

Entrains  (Nièv) 

W.-la-Guyard 

Cussy-leirF. 

S»-AubinCh.-N 

Cézy 

Cussy-Ies-F. 

Saint-Bris 

Sens 

Laroche 

Chablis 

Sens 

Charny 

Saint-Fargeàu 

Saint -Florentin 

Auxerre 

Chaslellux 

Saint-Julien 

Quarré 

Saint-Julien 

Saint-Farjgeau 

Saint-Julien 

Sens 

Tanlay 

S'-Aubin-Ch.-N 

Thorigny 

Charny 

Thorigny 

Aillant 

Id. 
Arcy 
Vézelay 
Bléneau 
Sépeaux 
Samt-Sauveur 
Pont-sur-Yonne 
Saint-Valérien 
Tanlay 

L'Isle-sur-le-S. 
Saint-Sauveur 
Cussy-les-F. 
Vermenton 
Noyers 

Saint-Sauveur 
Sens 
Lézinnes 
Guilion 
Noyers 
Cussy-les-F. 
Avalion 
Egriselles-le-B. 
Cussi-les-F. 


3 

20 

8 

17 

6 

6 

8 

17 

9 

33 

13 

43 

15 

27 

5 

13 

8 

21 

5 

5 

6 

15 

9 

9 

2 

2 

6 

6 

10 

18 

4 

4 

8 

29 

> 

49 

t 

31 

5 

5 

8 

fl 

• 

10 

4 

23 

11 

21 

3 

53 

10 

20 

3 

3 

15 

9 

8 

21 

12 

12 

5 

30 

24 

26 

7 

20 

5 

18 

15 

17 

2 

13 

5 

56 

18 

13 

» 

39 

6 

18 

8 

16 

14 

10 

5 

11 

6 

41 

13 

14 

6 

23 

11 

14 

5 

35 

6 

6 

12 

15 

9 

20 

7 

27 

4 

17 

4 

4 

17 

22 

2 

15 

47 
17 
51 
52 
33 
43 
79 
60 
23 
32 
67 

9 
60 
25 
18 
61 
38 
44 
31 

5 
62 
37 
75 
48 
47 
47 
61 
44 
20 
68 
40 
67 
18 
18 
35 
51 
51 
35 
39 
75 
73 
45 
50 
41 
62 
23 
34 
35 
64 
43 
62 
45 
65 
50 
59 
03 
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COMMUNES. 


Iperficie 
n  hect. 

enu 
selon 
itrice 
traie. 

>■  R  2  «o 

0»  V  a  «• 

1  «â* 

§•3  3 

CANTONS. 


BUREAUX 
de. 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 

au  I    à    I  ao 
cant.  l'arr.  |ch-I. 


Sceaux 

Seignelay 

Sementron 

Senan 

Sennevoy-le-Bas 

SenneToy-Ie-Haut 

Sens 

Sépeaux 

Septfoiids 

Serbonnes 

Sergines 

Sermizellés 

Serrigny 

Sery 

So£^es 

Sommecaise 

Sormery 

Soncy 

SoQgères 

Sougères-s-Sinolte 

Soumaintrain 

Sligny 

Subligny 

Taingy 

Talcy 

Tanlay 

Tannerre 

Tharoûeau 

Tharot 

Theil 

Thizy 

Thorey 

Thorigny 

Thory 

Thury 

Tissé 

Tonnerre 

Toucy 

Treigny 

Tréyilly 

Trichey 

Tronchoy 

Trucy-sur-Yonne 

Turny 

Val-de-Mercy 

Vallan 

VaUery 

VarVellle 

dnrj  «nés 

Vassy 

Vaudeurs 

Vaalt  de  Lugny 

Vaumort 

Vaux 

Venizy 

Yenouse 

1877. 


1297 

37316 

1306 

46336 

i145 

11785 

1727 

35522 

856 

19871 

811 

15168 

2007 

33108" 

4948 

41573 

1760 

8546 

953 

27189 

1854 

5^596 

674 

9640 

738 

8078 

412 

5005 

1017 

5748 

1515 

18543 

3051 

46516 

1785 

33510 

2621 

14827 

1021 

24106 

1751 

40898 

757 

10061 

2042 

22506 

672 

9782 

1267 

39224 

2817 

28614 

335 

6305 

228 

8659 

I120« 

20011 

541 

12540 

685 

8252 

J671 

19210 

2291 

19906 

588 

6756 

5685 

581783 

3376 

55471 

4547 

54981 

673 

27455 

656 

10400 

638 

13749 

812 

11093 

2453 

66.69 

1336 

15500 

1145 

30U58 

1219 

18391 

919 

15754 

985 

10499 

731 

17393 

2689 

21435 

1466 

33635 

1434 

10019 

406 

14784 

4328 

112219 

777 

12265 

Guillon. 

Seignelay 

Courson 

Aillant 

Cruzy 

Sens. 

Saint-Julien. 
Saint-Fargeau 
Sergines 

Ayallon 

Tonnerre 

Vermenton 

Sergines 

Aillant 

Flogny 

Sens 

Saint-Sauveur 

Seignelay 

Flogny 

Ancy-le-Franc 

Chéroy 

Courson 

L'Isle-sur-le-S. 

Cruzy 

Bléneau 

Vézelay 

Avallon 

W.-l'Archev. 

Guillon 

Cruzy 

W.-l'Archev. 

Avallon 

Saint-Sauveur 

Tonnerre 

Id. 
Toucy 

Saint-Sauveur 
Guillon 
Cruzy 
Flogny 

Coulanges-s.-Y. 
Brienon 
Coulanges-la-V. 
Auxerre 
Chéroy 
W.-rArchev. 
Ligny 
Guillon 
Cerisiers 
Avallon 
Sens 
Auxerre 
Brienon 
Ligny 


Guillon 

Seignelay 

Courson 

Senan 

Cruzy 

Sens 

Sépaux 

Saint-Fargeau 

Serbonnes 

Sergines 

Avallon 

Tonnerre 

Arcy-sur-Cure 

Thorigny 

Aillant 

Neuvy-Sautour 

Sens 

Saint-Sauveur 

Seignelay 

Neuvy 

Ancy-le-Franc 

Sens 

Courson 

Llsle-sur-le-S. 

Tanlay 

Mézilles 

Vézelay 

Avallon 

Theil 

L'Isle-s- Serein. 

Cruzy 

Thorigny 

Lucy-le-Bois 

Saint-Sauveur 

Tonnerre 

Id. 
Toucy 
Treigny 
Guillon 
Cruzy 
Tonnerre 
Mailly- Château 
Saint-Florentin 
Coulange-la-V. 
Auxerre 
V^allery 
Theil 
Ligny 
Guillon 
Cerisiers 
Avallon 
Theil 
Auxerre 
Saint-Florentin 
Ligny 


8 

11 

» 

13 

14 

26 

5 

8 

9 

28 

10 

27 

il 

» 

16 

15 

7 

46 

5 

16 

B 

19 

11 

11 

7 

7 

10 

26 

15 

24 

11 

24 

19 

35 

7 

7 

13 

36 

» 

» 

13 

28 

6 

24 

15 

8 

8 

28 

6 

17 

12 

9 

16 

38 

7 

10 

6 

6 

14 

12 

8 

17 

10 

16 

16 

15 

10 

10 

8 

35 

T  . 

rf 

/ 

i 

» 

» 

» 

24 

9 

45 

4 

14 

9 

20 

7 

8 

15 

23 

12 

29 

4 

16 

6 

6 

6 

20 

12 

16 

2 

23 

10 

23 

6 

28 

6 

6 

14 

14 

6 

6 

10 

27 

7 

17 

57 
13 
26 
25 
63 
62 
57 
36 
40 
74 
76 
41 
29 
26 
77 
31 
42 
63 
36 

» 

38 
59 
58 
28 
^ 
44 
38 
55 
46 
51 
57 
51 
63 
45 
35 
30 
35 
24 
45 
61 
55 
.43 
23 
35 
16 

6 
77 
54 
23 
60 
40 
48 


6 
33 
17 


5 
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COMMUNES. 


«5g 


CANTONS. 


BUREAUX 
de 

POSTE. 


DISTANCE 

de  la  commune 


Venoy 

Vergigny 

Verlin 

Vermenton 

Vernoy 

Véron 

Verlilly 

Vezannes 

Vézelay 

Vézinncs 

Vignes 

Villeblevin 

Villebou^is 

VilIechétiTe 

Villecien 

Viliefargeau 

Villefranche 

Villegardin 

Villemanoche 

Villemer 

Villenavolte 

Villeneuve-  la-Don. 

Villeneuve-la-Guy. 

Villeneuve-rArch. 

Vil!eneuve-1.-Gen. 

Villen.  St-Salve 

Villeneuve  sur- Y. 

Villeperrot 

Villeroy 

Villelhierry 

Villevallier 

Villiers-Bonneux 

Villiers-les-Hauts 

Villiers-Louis 

Villiers-St-Benoît 

Villiers-s-Tholon 

Villiers-Vineux 

Villon 

Villy 

Vincelles 

Vincelottes 

Vinneuf 

Vireaux 

Viviers 

Voisines 

Volgré 

Voulenay 

Yrouerre 


2219 
1-^98 
1368 
2483 
1404 
1534 

548 

891 
1747 

615 
1154 

689 
1154 

930 

728 
1356 
2273 
1050 
1384 

419 

ao9 

1413 
1584 

675 
2418 

681 
3845 

776 

693 
2028 

806 
1416 
1876 
1090 
2136 
1529 
1083 

994 

569 
1218 

16) 
1464 
1430 

906 
2410 

894 

975 
1406 


cant.  1  l'arr 


49185  Auxerre 

29487  Saint-Florenlin 

26208  Saiut-Julien 
85360, 1  Vermenton 

21218  Chéroy 

25681  Sens 

4446  Sergines 

9619  Tonnerre 

28699  Vézelay 

6716  Tonnerre 

33894  Guillon 

46209  Pont-sur-Yonne 

17715  Chéroy 

7614  Cerisiers 

14195  Joigny 

48758  Auxerre 

23214  Charny 

26595  Pont-sur-Yonne 

46024  Pont-s.-Yonne 

11109  Aillant 

4995  Ponl-sur-Yonne 

24749  Chéroy 

101909  Pont-sur-Yonne 

12895  W.-l'Archev. 

18206  Bléneau 

50576  Ligny 

106727  Villen..sur-Y. 

13517  Pont-sur-Yonne 

12063  Chéroy 
38752       Id. 

17946  Joigny 

17054  Sergines 

44755  Ancy-le-Franc 

11240  iW.-I'Archev. 

27021  Aiiianl 

18632  !     Id. 

13366  Flogny 

10667  Cruzy 

12987  ,  Ligny 

18456  Coulanges-Ia-V. 

11553  ;     Id. 

36811  Sergines 

21847  Ancy-le-Franc 

7735  Tonnerre 

27500  W.-l'Archev. 

13177  Aillant 

13297  t  Vézelay 

10285  Tonnerre 


Auxerre 

Saint-Florentin 

Saint-Julien 

Vermenton 

Egriselles 

Véron 

Sergines 

Tonnerre 

Vézelay 

Tonnerre 

Guillon 

W.-la-Guyard. 

St-Valérien 

Arces 

Cézy 

Auxerre 

Villefranche 

Chéroy 

Ponl 

Basson 

Pont 

St-Valérien 

W.-Ia-Guyard 

W.-rAi  chev. 

Mézillcs 


Ligny 
Vill 


len.-sur-Y. 
Pont 
Sens 
Vallery 
Villevallier 
Thorigny 
Ancy-le-Franc 
Sens 

Villiers-St-Ben. 
Aillant 
Flogny 
Cruzy 
Ligny 
Vincelles 

Id. 
Serbonnes 
Lézinnes  ' 
Tonnerre 
Thorigny 
Senan 
Arcy 
Tonnerre 


6 
4 
5 

* 
20 

9 
10 
10 


6 
27 
15 
24 
18 

9 
27 
10 


» 

15 

5 

5 

3 

18 

11 

23 

15 

14 

4 

28 

6 

6 

6 

6 

7 

22 

6 

23 

2 

14 

11 

13 

5 

8 

17 

14 

12 

24 

» 

24 

12 

43 

12 

11 

» 

17 

4 

9 

15 

9 

11 

20 

9 

9 

12 

24 

7 

24 

17 

13 

16 

29 

2 

12 

5 

16 

8 

21 

5 

19 

5 

13 

5 

14 

12 

23 

10 

13 

7 

7 

14 

12 

6 

11 

13 

5 

8 

18 

2 

2T 

42 
24 
61 
42 
77 
35 
50 
39 
66 
78 
72 
42 
33 
6 
44 
68 
71 
20 
64 
72 
81 
55 
43 
11 
44 
19 
66 
76 
36 
82 
53 
56 
32 
22 
31 
56 
19 
13 
14 
86 
46 
30 
70 
28 
37 
33 
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COMMUNES  DE  L'YONNE 

PAR  ARRONDISSEMENT. 

PopuhUiùn  (*),  Noms  des  Maires,  Adjoints,  Curés  {**),  Desservants  et  Instituteurs, 


COMMUNES. 

Popula- 
tion. 

MAIRES. 

ADJOINTS. 

CURÉS. 

Instituteurs. 

ARRONDISSEMENT    D'AUXERRR. 

AccoUy. 

1017 

Momon  L.-C. 

Momon  D. 

Leblanc. 

Vallée. 

Aigremont. 

140 

Heurley. 

Ghigol. 

— 

Robin. 

Andries. 

1188 

André  Alban. 

André  Pierre 

Gibier. 

Vacher. 

Appoigny. 

1703 

Félix. 

Perrin. 

Ducrot. 

Moret. 

Arcy-snr-Cure. 

1458 

Gantin. 

Guéru. 

Chanvin. 

Callé. 

Angy. 

414 

Lhéritier. 

Raveneau. 

Beauffre. 

Soffraiu. 

AUXEDRE 

15631 

* 

Massot. 

r 

Dalbanne. 
Milllaux. 

Fortin  ^. 

ROGUIER. 

Boussard. 

Fèvre,  Camus 
etJussot. 

Ayrolles. 

643 

Rojol. 

Delfaud. 

Descharops. 

Chaudet. 

Bazarnes. 

604 

C»«  de  Boury. 

Visse. 

Blanchol. 

Badin. 

BeaumoBt. 

443 

GhaTance. 

Gaillard. 

Richer. 

Bosserellc. 

BeaaToir. 

392 

Ansault. 

Mathié. 

Bureau. 

Lechien. 

Beine. 

652 

Roblot. 

Limblin. 

Ferrand. 

Michaut. 

Bcssy. 

582 

Grégoire. 

Lanicr. 

Arnoult. 

Brisedoux. 

Bieigny-le-  Carreau . 

392 

Truchy. 

Gallement. 

Vosgien. 

Truchy . 

Bois-dArcy. 

132 

Poulîn. 

Thomas. 

— 

Cornevin. 

Bonilly. 
Chablis. 

36& 

Gabel. 

Moreau. 

Renaud. 

Gallard. 

230O 

N. 

N. 

Duban. 

Boulotte. 

Champs. 

638 

Kayencan. 

Thièvre. 

Regnard. 

Hugot. 

Charbuy. 

1243 

Bétagon. 

Mérat. 

Petiot. 

Lesire. 

Charentenay. 

638 

Ferrand. 

Loury. 

Laurant. 

ViauU. 

Chasteaay. 

379 

Pierre  Eug. 

Desloux. 

Gaillard. 

Meunier. 

Chemilly,  p.  Seign. 

62, 

Mathieu. 

Naillet. 

Coiombet. 

Ramon. 

Chemilly-s-Serein. 

578 

Sageat . 

Martin. 

— 

Boucherat. 

Cheny. 

80'J 

Barrillon. 

Golombet. 

Carré. 

Creveau. 

Ghéa. 

676 

Bâcle. 

Glémendol. 

Husson. 

Robin. 

Cheyaimes. 

1396 

Clouet. 

Favot. 

Mocquot. 

Nicolas. 

Chicbée. 

685 

Picq. 

Quittot. 

Dubourguet. 

Sonnois 

Chichy. 

66 

Sourdillat. 

Cappé. 

— 

N. 

Chilry. 

644 

Raoul. 

Henry. 

Perrot. 

Tavoillot. 

Coulanges-ia-Vin. 

1342 

N. 

N. 

Gâteau. 

Auberl. 

CoolangeroB. 

404 

Bouille. 

Griffe. 

— 

Mathieu. 

Coulanges-sur-Y. 

972 

N. 

N. 

JOTÉ. 

Leseur. 

Courgis. 

614 

Quittaut. 

Viteaux. 

Belin. 

Durlot. 

Coorson. 

1418 

N. 

N." 

Montassier. 

Jarry. 

Crain. 

816 

Rougeaux. 

Larup. 

Monot. 

Roy. 

Cravaet. 

1323 

Quiiiaut. 

Bizol. 

Clouzard. 

Berthier. 

Diges. 

1651 

Fèvre. 

Fredouille. 

BouUé. 

Brouillard. 

Dracy. 

633 

Baujard. 

Allard. 

N. 

Sommet. 

Drnycs. 

959 

Montassier. 

Patin. 

Guibert. 

Ducrot. 

Egleny. 

576 

Gallet. 

Connat. 

N. 

Henry. 

Escamps. 

1054 

Guinant. 

Cappon. 

Dominy. 

Soret. 

Escoiives. 

491 

Bourdillat. 

Robert. 

Faussât. 

Coulur.at. 

Essert. 

156 

Garnier. 

Barrault. 

lissier. 

Bourdillat. 

Etaift-U-SauTin. 

1751 

Tournier. 

Roux. 

Chanvin. 

Godard. 

(*)  La  population  est  indiquée  d'après  le  recensement  quinquennal  de  1872. 

(*')  Les  noms  des  curés  sont  en  lettres  petites  capitales,  ceux  des  desservants  en 
Mtres  romaines*  et  ceux  des  desservants  oineurs  en  lettres  italiques.  Un  —  indique 
les  communes  reunies  à  une  autre  pour  le  culte. 

ïïota.  Les  dernières  élections  manicipales  ^mplémentaire«  ont  en  lieu  le  8  octobre  1876. 


68 


COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Institateurs. 


Festigny. 

Fontenailles. 

Fontenay  p.  Chablîs 

Fonlenay-s.-Four". 

Fonlenoy. 

Fouronnes. 

Fyé. 

Germigny. 

Gurcy. 

Gy-rKvôque 

Haiilerive. 

Héry. 

Irancy. 

Jaulges. 

Jussy. 

La  Chapelle-Vaup. 

Lain. 

Lainsecq.  , 

Lalande. 

Leugny. 

Levis. 

Lichèresp.  Aigrem. 

Lignorelles. 

Ligny. 

Lindry. 

Lucy-sur-Cure. 

Lucy-sur-Yonne. 

Mailiy-la-Ville. 

Mailly-le- Château. 

Maligny. 

Méré. 

Merry-Sec. 

Merry-sur-Yonae. 

Migé. 

Milly. 

Molesme. 

Monéteau. 

Montigiiy. 

Monl-Saint-Sulpice. 

Mouffy. 

Moulins-s.-Ouanne. 

Moutiers. 

Ormoy. 

Ouanne. 

Parly. 

Ferreuse. 

Perrigny. 

Poincny. 

Pontigny. 

Pourrain. 

Précilbert. 

Prény. 

Quennes. 

Rebourseaux. 

RouYray. 

Sacy. 

Sainpuits. 

Saint-Bris 


300 
224 
312 
252 
755 
445 
128 
546 
597 
621 
349 

1626 
9i1 
464 
475 
220 
499 
973 
308 
784 
456 
372 
351 

1447 

1215 
253 
420 

1026 
912 

1153 
351 
498 
593 
952 
225 
402 
869 
768 

1342 
260 
345 
990 
714 
260 

1029 
316 
519 
228 
828 

1633 
388 
2'i6 
464 
332 
337 
673 
916 


Pautrat. 

Loury. 

Dauvissat. 

Bourdillat. 

Ganneau. 

Marlio. 

Lépargneux. 

Lorey. 

Rpmand. 

Bertheau. 

Deguy. 

Bertrand. 

Jacquillat. 

Cordier. 

Bru net  D. 

Fourrey. 

Depieyres. 

de  Beauvais. 

Cf  delà  Celle. 

Simonneau. 

Pinard. 

Duchâtel. 

Tremblay  P. 

N. 

Brisson. 

Bréchat. 

Meunier.  ' 

Chandelier. 

Prudot. 

Bérillon 

Légé 

Thilière. 

Camelin. 

Thévenot. 

Bonnet. 

Bouille. 

Papon. 

Gamet. 

Pezé. 

Prieur. 

Robiin. 

Michou. 

Savinel. 

Geoffroy. 

Meunier. 

Roy. 

Alépée. 

Dauvissat. 

Cambuzat . 

Memain. 

Jeannez. 

Daudier. 

Lebrun. 

Lapoix. 

Coquibus. 

Rivet. 

Grandjean. 


1686i  Vitaux. 


Barbier. 

Léger, 

Fèvre. 

Rousseau. 

Allard. 

Droiu. 

Robin. 

Desvaux. 

Mathieu. 

Niquel. 

Chènegros. 

Moreau. 

Ranté. 

Bury. 

Brunet  Ch. 

Tremblay. 

Girault. 

Montassier. 

Berçery. 

Busi^ny. 

Breuille. 

Chartraire. 

Hugot. 

N. 

Rigalle. 

Huot. 

Perreau. 

Château. 

Millereau. 

Picq. 

Flogny. 

Foudriat. 

Moreau. 

Filey. 

Mignard. 

Richard. 

Descharaps. 

Coquibus. 

Gamard. 

Bertheau. 

Gête. 

Jousserand. 

Cappé. 

Girault. 

Duryille. 

Marlot. 

Chouard. 

Fourey. 

Duranton. 

Breton. 

Guilly  E. 

Ménestrier. 

Peltier. 

N. 

Ferraiid. 

Brevin. 

Mallet. 

Joyal. 


Guibert 

Blanchot. 

Picquoin. 

Monin. 

Jeanniot. 

Cadoux. 

Roblot. 

Gâteau. 

Baudot. 

Pélissier. 

Aubron. 

Boucheron. 

Faussât, 

Monin. 

Térax. 

Guillet.    . 

Mounier. 

Ribouleau. 

Pothin. 

Boultier. 

Putois. 

Dupuis. 

Raverat. 

Régnier. 

Beau. 

Jojot 

Lucas. 

Gourmand. 

Emery. 
Rafiot. 
Gautherin, 

Cartaut. 

Pion. 

Petit. 

Fénérol. 

Favre. 

Regnault. 

Huchard. 

Riçoliet. 

Soissons. 

Maître. 

Gautherin. 

Boyer. 

Boudrot. 

Lévôque. 

Guttin. 

I^roche. 

Chrétiennot. 

Soirat. 

Crochet. 

Cormier. 


Mothré. 

Rodot. 

Chaussefoin. 

Gagneau.  . 

Gestre. 

Guibert. 

Lanrant. 

Deschamps. 

Carré. 

Mairry. 

Gougenot. 

Collin. 

Biin. 

Cornât. 

Lemoine 

Delétang. 

Rodot. 

Godard. 

Simonnot. 

Barlon. 

Breuille. 

Laforest. 

Mignot. 

Démon. 

Beaujean. 

Colas. 

Sonnois. 

Dedienne. 

Paillot. 

Prot. 

Combraque. 

Gourlot. 

Paulvé. 

Delestre. 

Pluvinet. 

Gagnçpain. 

Michaut. 

Girault. 

Larue. 

Paquereau. 

Guaiy. 

Niel. 

Gillet. 

Dhivert. 

Drillon. 

Desclaire. 

Ileurley. 

Mérat. 

Devilliat. 

Chataîs. 

Berault. 

Chaude. 

Viault. 

Gravier. 

Dedienne. 

Massot. 

Chalmeau. 

Viel. 
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COMMUNES. 

Popula- 
tion. 

MAIRES. 

ADJOINTS. 

CURÉS. 

Instituteurs 

SaintrCvr-Ies^lol. 
Sainte-Colombe. 

810 

Griffe. 

Petit.             1 

Bourcey. 

Hugot. 

641 

Laurent. 

Chambenoit. 

Crescilz. 

Toutée. 

Sainte-Pallaye. 

287 

Vallué. 

Grégoire. 

Ladrée. 

Hébert. 

Saint-Florentin. 

2644 

N. 

N. 

Voir  IN. 

Constant. 

Saint-Georges. 

664 

F^vre. 

Vinot. 

Truchy. 

Badin. 

Saints 

1288 

Loury. 

Simonne!. 

— 

Pichon. 

Saint-Sanveur. 

1920 

N. 

N. 

Blondël. 

Dezerville. 

Seignelay. 

1464 

N. 

N. 

Vallot. 

Oholat. 

Semenlron. 

408 

de  la  Brenille 

Puissant. 

Briffâux. 

Chauveau. 

Sery. 

296 

Chalmeau. 

Boidequin. 

Grilletde  Se- 

Vocoret. 

Sougères. 

1313 

Millot. 

Guenot. 

Drot.        (ry 

Pellier. 

Songères-s.-Sinotte. 

394 

Doré. 

Baillot. 

— 

Naudin. 

Taingy. 

1029 

Coadron. 

Siret. 

Carré. 

Maisonneuve 

Thury. 

1016 

Gonneau. 

Raoul. 

Gabcn. 

Lhoste. 

Toucy. 

2857 

N. 

N. 
N. 

Garmer. 

Chanlin. 

Treigny. 

2664 

Marchand- 

Humbert. 
Cheveau. 

Vie. 

Ménétrier. 

Tnicy-sur-Yonne. 
Yal-de-Mercy. 

433 

er  de  Massol. 

Guilly. 
Deviiliat. 

Vesperini. 

Foin. 

476 

Saimpée. 

Gérard. 

Tissier. 

VaUan. 

695 

Gnyou. 

Marmagne. 

Michaut. 

Moreau. 

Yarennes. 

441 

Gourtaut. 

Rousseau. 

Aubert. 

Poulin. 

Vaux. 

389 

Dnjon  G. 

Dujon. 

Laurent. 

Diirr. 

Venottse. 

304 

Jacob. 

Darlot. 

Bernard. 

Rodier. 

Venoy. 

H70 

Naudet. 

Hugot. 
Naulin. 

Bourand.       | 

Givaudin. 

Vergigny. 

488 

Searat. 

Sauvanet. 

N. 
N. 

Berlheau. 

1  Vigreux. 

Vermenton. 

2332 

N. 

JOURDE. 

Prot. 

Villelargeau. 

448 

deVauxcelles 

A  ^  • 

Mouton. 

Laroche. 

Pompon. 

Villeneuve-S'-Salve 

258 

Moriamé. 

Robin. 

Truchon. 

Bourdon. 

Villy. 

158 

Houtarde. 

Durup. 

— 

N. 

YinceUes. 

842 

Muzard. 

Truchon. 

Sautereau. 

Guillon. 

Yincelottes. 

476 

Bardout. 

ViUain. 

Bréchol. 
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Angely. 

3601 

Annay-la-Oôte. 

443 

Ânnéot. 

58 

Annoux. 

355 

Anstrudes. 

623 

Asnières. 

661 

Asquins 

837 

Athie. 

234 

AVAI.I/>M. 

5816 

BeauTilliers. 

233 

Blacy. 

249 

Blannay. 

243 

Brosses. 

1023 

Bnssières. 

424 

Chamoux. 

384 

Chastellux. 

626 

Ghâtel-Censoir. 

1312 

Cisery-les-G  .-Ormes 

156 

Ci?ry. 

308 

Contamoux. 

321 

Cnssy-les-Forges. 

627 

Dissangis. 

274 

Gros. 

Mairry. 

Merlin. 

d'Avoul. 

Labour. 

Cambuzat. 

Perreau. 

Char  ton. 

Mathé. 

Lucand. 

Oloiseau. 

de  Chateanvieax 

Brisedoux. 

Segault. 

Cambuzat  F. 

Plgnot. 

Jacquet. 

Joudrier. 

Riotte. 

Boursier. 

Pelletier. 

Riotte. 


Baudin. 

Seureau. 

Orbichon. 

Bonnetat. 

Raverat. 

Chapuis. 

Colas. 

Dondaine. 

Houdaille. 

André. 

Couhault. 

Braudin. 

Lucy. 

Sautereau. 

Bourdillat. 

Cambuzat  P. 

Duban. 

Fillon. 

Nieutin. 

Riotte  Franc. 

Gallois. 

CoUin. 

Gallois. 


Seguin. 
Lavy. 
Olivier. 
Gourlet. 
Barré. 
Voisinot. 
Rochet. 
Lambert, 
f  Darcy. 


Gally. 

Gomn. 

Potin. 

Labbé. 

GautheronN. 

Piffoux. 

Gally  J.-B. 

Lesœur. 

Porte. 

Guichard> 

Ravereau. 

Baudot. 

Gartault. 

Gogois. 


'  Gaze. 
A  r  feux. 

'n. 

Adine 

Bierry. 

Cuilin. 

Delinon. 

Cuisinier. 

[  Dizien. 

!  Gallois. 
!  Piffoux. 
;  Lemoine. 

Château. 
j  Riotte. 
,  Leclerc. 
t  Tanière. 
I  Leblanc. 

Genêt. 

Hurion. 

Rose. 

Pelletier  « 

Blaisot. 


TO 


COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Instituteurs. 


Domecy-sur-Cure. 

Domecy-s-ic-Vault. 

Etaules. 

Foissy-les-Vezelav. 

Fontenay  p.  Vézel. 

Girolles. 

Givry. 

GuiIIon. 

Isiand. 

Joux-Ia-Viiie. 

Lichères. 

L'Isle-sur-Serein. 

Lucy-le-Bois. 

Magny. 

Marmeaux. 

Massaiigis. 

Menades. 

Montillot. 

Montréal. 

Pierre-Perthuis. 

Pizy. 

Pontaubert. 

Précy-le  Sec. 

Provency. 

Quarré-les-Tombes. 

Saint-André. 

Saint'Brancher. 

Sainle-Colambe. 

Sainte-Magnance. 

St-Germain-  des-Ch . 

Saint-Léger. 

Saint-Moré. 

Saint-Père. 

Santigny. 

SauYigny-Ie-Beuréal 

Sauvigny-le-Bois. 

Savigny-en-terre-P. 

Sceaux. 

Sermizelles. 

Talcy. 

Tharoiseau. 

Tharot. 

Thizy. 

Thory. 

TréTilly. 

Vassy.  V 

YaultdeLugny. 

Vézelay. 

Vignes 

Voutenay. 


Aillant. 
Arces. 
Armeau. 
Bassou. 

Bellechaume. 
Béon. 


798 
365 
59  f 
462 
606 
353 
542 
828 
419 

1143 
215 
922 
558 

1130 
242 
518 
192 
85 
540 
224 
335 
487 
721 
451 

2208 

sm 

824 
386 
785 

1264 

1376 
386 

1023 
328 
172 
703 
363 
283 
362 
292 
309 
200 
309 
343 
174 
290 
722 

1053 
247 
323 


1503 
999 
861 
658 
676 
592 


Flandin. 

De   Domecy. 

Rousseau. 

Prévost. 

Charbonneau 

Dannoux. 

Voillereau. 

Gallon. 

Boussard. 

Périgot. 

Salé. 

de  Morillon. 

Moricard. 

Morcau. 

Hailey. 

Santigny. 

Defert. 

Giiilloux. 

Baudoin. 

Benhior. 

Lemaire. 

Perrol. 

Coulbois. 

Carillon. 

Guyard. 

Darcy. 

Chevillotte. 

Boursier. 

Simon. 

Barbier. 

Marchand; 

Lefeb.-Nailly. 

Lairot 

Colin. 

Colas. 

Bailly. 

Lerapereur. 

Dorneau. 

Chopïrd. 

Prévost. 

Cte  d'Assaj. 

Minard.  ' 

Jacob. 

Prétot. 

Gauthier. 

Legast. 

de  Vaulgrenant. 

Delassasseigne. 

Boblin. 

Sadon. 


Bain. 

Guignot. 

Chevy. 

Mercier. 

Monnot. 

Barillot. 

Gourleau. 

Philippot. 

Dansin. 

Collln. 

Gueneau. 

Millot. 

Goujon. 

Garnier. 

Laurent. 

Fillon. 

Potdevin, 

Faure. 

Grossin. 

Pion. 

Orbichon. 

CoUin.     ^ 

Roux. 

Garnier. 

Rouard. 

Bachelin. 

Sureau. 

Picard. 

Dizien. 

Chariot. 

Morinat. 

Blandin. 

Tupin. 

Mouchot. 

Poirier. 

Boudier. 

Rouard. 

Perrin. 

Leblanc. 

Robot. 

Guilloux. 

Millot. 

Oppeneau. 

Champenois  < 

Perdu. 

Guttin. 

Dellac. 

Mouchot. 

Veau. 


Cadret, 

Morlet. 

Breuillard  et 

Bailly.  [Roache'. 

Deny. 

Evrard. 

Dalbanne. 

Marquot. 

Droit. 

Lairot. 

Degoix. 

Rémond. 

CULLIK. 

Hilaire. 

Bidault. 

Simon. 

Paumler. 

Gautheron. 

Raveneau. 

Barbe. 

Courtot. 

Minard. 

Bourrey. 

Logerot. 

Henry. 

Durlot. 

Mathieu. 

Leborne. 

Guignot. 

Marsal. 

Adam. 

Bouchot. 

M*** 

Morand. 

Gally. 

Rémond. 

GaUy. 

Raveneau. 

Dauphin. 

Bideau. 

Houssin. 

Mathieu.  ' 

Degoix. 

Blandin. 

Guichard. 

Morand, 

Girard. 

Barré. 

Dutartre. 

Balès. 


Salé. 

Veuillot. 

Therriot,  Colas. 

Coupinot. 

Morin. 

Jay. 

Clîateaa. 

Rouard. 

Meunier. 

Caussard. 

Crantin. 

Camus 

Jeangneau. 

Hérardot,  Blai- 

Poulet.  [sot. 

Boisseau. 

Dannoux. 

Paumier. 

Renaud. 

Robert. 

Viaut. 

Désormes. 

Gaumont. 

Thibault. 

Petit 

Barbier. 

Montigny. 

Tissier. 

Veaulin. 

Béthery. 

Galette. 

Choux. 

Surier. 

Rouard. 

Vuidot. 

Paulard. 

Caillot. 

Cambuzat. 

Bernasse. 

Mathieu. 

Gerbe&u. 

Vallué. 

Cbaplot. 

Sestre. 

Boivin. 

Barrault. 

Lhuillier. 

Sommet. 

Coquet. 

Chevillotte. 
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Roy. 

Baudoin. 

Gaucher. 

Auberger. 

Dubois. 

Renard. 


Gautard. 

Créneau. 

Bernard. 

Poisson. 

Tachy. 

Bouzon. 

Cathelln. 

Riondel. 

Pernot. 

Rigaut. 

Lapierre. 

Ficatler. 

Mercier. 

Lémasson. 

'Qamard. 

Mlaut. 

Pétîijean. 

Courtin. 

71 


GOMMUNCS. 


Popnia- 

tiOQ. 


MM 


■«Ml 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Insiituteors. 


Bléneaa. 

Bligny-en-Othe. 

Bœors. 

Bonnard. 

Branches. 

Biienoi. 

Brion. 

finssy-en^the. 

Bussy-le-Repo8. 

Cerilly. 

Cerisiers. 

Cézy. 

ChaiUey. 

Cbambeugle. 

Champceyrais. 

Champignelles. 

Champlay. 

Champlost. 

Champ  vallon. 

Chamvres. 

Charmoy. 

Cfaaray. 

Chassy. 

Chaamot. 

Chêne-Arnouit. 

Che?ilk>n. 

Chichery. 

Coulonrs. 

Cudot. 

Dicy. 

Dilio. 

Diimoiit.  * 

Ëpineau-les-Vosves. 

ËsDon 

Fleury. 

Fontaines. 

FoQtenouilles. 

Fonroaudin. 

Grandchionp. 

Guerchy. 

JOIGNY, 

La  Gelie-Saint-Cyr. 

Laduz. 

La  Ferté-Loiipière. 

La  Mothe-aox-Auhi. 

Lavao. 

La  ViUotte. 

Les  Bordes. 

Les  Ormes. 

Looze. 

Loaesnie. 

Malicome. 

Marchais-Beton. 

Mercy. 

MerryJa-Vâlléc. 

Mézilles. 


20t0 
139 
924 
20S 
602 

2519 

896 
1214 

617 

196 
142! 
1203 
1145 

195 
1072 
1541 

849 

1431 

578 

619 

409 
1467 

946 

774 

308 

578 

539 

510 

752 

601 

158 
1734 

458 

452 
1333 

963 

560 

458 
1035 

723 

6400 

1333 

406 

1391 

87 

1344 

240 

751 

565 

428 

237 

551 

331 
124 
950 
1443  l  Arrault 


Devilaine. 

Delagnean. 

Fandard. 

Grillet. 

Durai. 

Bridier. 

Vincent. 

Loap. 

Pathier. 

Moreau. 

Audebert. 

Droin. 

Fourey. 

Perrez. 

Durand. 

Duguyol. 

Batide  loque. 

Giruit. 

BoretdeS.A.O 

Perreau,   [^ 

Brunot. 

Boulet  Gh 

Girard. 

Labbe. 

Chapeau. 

Lefébure. 

("apet. 

Gauchot. 

Beulard. 

Martinet. 

Caguelordat. 

Poisson. 

Paillot. 

Ga  tel  lier 

Esclavy. 

Breuillé. 

Rameau. 

Morel. 

Defrance. 

Jacob. 

Bonnerot. 

Roy. 

Thévenot. 

Chaton. 

Jublot. 

Rat. 

Rigollet. 

Prévost. 

Rigollet. 

Barré. 

Nolot. 

Pogé. 

Daveau. 

Gras  B. 

Goût. 


Gantard. 

Plumet. 

Brossier. 

Gervais. 

Jeannet. 

JLeclerc. 

N. 

Beugnon. 

Forgeot. 

Durochcr. 

Gradot. 

Jorry. 

Vincent. 

Fourrey. 

Roche. 

Beauchot. 

Beauiils. 

Cochard. 

Desbarres. 

Fréchot. 
Dumas. 
Carré  fils. 
N. 

Montagne. 
Morier. 
Montigny. 
Bariet. 
Sapin. 
Gérard. 
Bridon. 
Balsat. 
Larcher. 
Prévost. 
Gagnaire. 
Pasquelin. 
Moreau. 
Privé. 
Rameau  F. 
Gillot. 
Flix. 
Perreau. 
Feneux. 
Berthe. 
Mlllon. 
Barbe. 
Roy. 

Milandre. 
Vignei. 
Bardot. 
Rodoir. 
Moreau. 
Quantin. 
Toinot. 
Beaujard. 
Ronsm. 
Gras  F. 
Laforge. 
I  Tramonille. 


KUNB. 

Truchy. 
Martin. 
Lapierre. 
Roy. 

Larbouillat. 

Fabier. 

Gamier. 

Villain. 

Gendot. 

Villiers. 

Darlot. 

Julien. 

Blanchot. 

HoUetie. 

Callier. 

Picq. 
f  Bernard  Juv. 
l  Fillieux. 

Gouley. 

Fournier. 

Riondel. 

Tridon. 

PouUn. 

Champagne. 

Tridon. 

Mathieu, 

Raoul. 

Gendot. 

Boi  selle. 

Gouyer. 

Berlin. 

Guerbet. 

Nicole. 

Grimard. 

Lagrange. ^ 

Fournier. 

Jublin. 

Courtois. 

Bassier. 

Mitlot,  Damien 
et  Desvignes. 
Boyer. 
Fouqueau. 
Millet. 
N. 

Carré. 
Morel. 
Gomier, 
Delagneau. 
Michaut. 
Baudet. 
Demersày. 
Fournier. 
Fillieux. 
Cazes. 
Demonperreax 


Dessignolle. 
Lallement. 
Delean, Boisson 
Fournier» 
Roger. 

Deligne. 

Mossot. 

Perdijon. 

Brot. 

Pontailler. 

Tissier. 

Bernard. 

Corna^Vengeon 

Ramon. 

Pinon. 

Noirot. 

Boulmeau. 

Flaget. 

Château. 

Daumont. 

Neveux. 

Thévenot. 

Imbert. 

Godard. 

Perreau. 

Millot. 

Digard. 

Huot. 

Marnot. 

Secrétin. 

Ferlet. 

Pontailler  A. 

Vallet. 

Balsaco. 

Mathé,  Hoablift 

Connat. 

Houard. 

Poinsot. 

Seguinot. 

Nolin. 

Milacbon. 

Brisout. 

Nathyra. 

Bonin. 

Thuillier. 

Fillieux. 

N. 

Besse. 

(vodard. 

Finot. 

Moreau. 

Bourgeois. 

Hivert. 

Gason. 

Carré. 

Cadet. 

Grimard. 

Roabler,  Riotte 


n 


COMMUNES. 


Popula- 
tion. 


MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURES. 


Institateors. 


Migennes. 

Neuilly. 

Paroy-en-Olhe. 

Paroy-8ur-Tholon . 

Ferreux. 

Piffonds. 

Poilly-sur-Tholon. 

Précy. 

Prunoy. 


Rogny. 
Roncn< 


Roncbères 

Rousson. 

St-Aubiii<!h.-Ne*r. 

St  Aubin-s- Yonne. 

Sl-Cydroine. 

St-Denis-8-Ouanne. 

Sl-Fargeau. 

St-Julien-du-SauIt 

St-Loup-d'Ordon. 

St-Martin-des-ch. 

Sl-Marlin-d'Ordon. 

St-Martin-s-Ocre. 

StrMartin-s-Oaan. 

S  t-Mauricele-Vieil. 

St-Maurice-Xhiz. 

St-Privé. 

SlRomain-lePreux. 

Senan* 

Sépeaux. 

Sep^Fonds. 

Sommecaise. 

Tannerre. 

Turny. 

Vaudeurs. 

Venisy. 

Verlin. 

Villechelive. 

Yillecien. 

Villefranche-St-Phal 

Villemer. 

Villeneuve -les-Gen. 

ViUeneu  ve-s-Yonn . 

Villevallier. 
Villiers-st-Benoît. 
Villiers-s-Tholon. 
Volgré. 

Bagneaux. 

Brannay. 

Ghampigny. 

Chaumont. 

Chéroy. 

Chigy. 

Goliemiers. 

Gompigny. 

Gornanl. 

Courceaux. 


785 
826 
454 
418 
797 
968 

1051 
873 
689 

1475 
328 
447 

11H 
420 

1015 
567 

2672 

2135 
537 
671 
542 
112 
813 
560 
363 

1168 
448 
837 
800 
394 
600 
918 

1130 
930 

1349 
707 
323 
449 
980 
431 
735 

5095 

450 
982 
852 
465 

579 
473 
1567 
496 
824 
542 
474 
214 
326 
233 


Ternuel. 

Ladoué. 

N.    . 

Digard. 

Baralin. 

Vélard. 

Dayid. 

Gilbert. 

Bezançon. 

Ragut.' 

Lacourt. 

Vaudoux. 

Gravier. 

Fleury. 

Gallois. 

N. 

Toulée. 

Coste. 

Truchis. 

Bourgoin. 

Marlin. 

Girard. 

Noyer. 

Morisson. 

Jolibois. 

Richard. 

Marlin. 

Ruby. 

Griache. 

Toulée. 

André  B. 

Hurlot. 

Marlin. 

Roche. 

Besançon. 

de  Truchy. 

Dugas. 

de  Mesnard. 

Bénard. 

Hournon. 

Pézler. 

de  Vaadouard. 

Pathias. 
LavoUée. 
Guibert. 
Lêau. 


} 


MoUeveaux. 

N. 

N. 

Chaumartin. 

Bourderon. 

Vallal. 

Breton. 

Collas. 

Ansault. 

Thierry. 

Tarin. 

Rousseau. 

Perdijon. 

N. 

Huré. 

Ribière. 

Masson  et  Dela- 

Miche.  [pierre. 

Baudoin. 

Salin. 

Lancelin. 

Gallet. 

Delanoy. 

Mâcha  voine. 

Gallet. 

Crumière. 

Gardembois. 

Gathelin. 

Gaunot. 

Mathieu. 

André  E. 

Rameau. 

Charlois. 

Durand. 

Debreuve. 

Moreau. 

Dié. 

Veillot. 

Delarue. 

Ladoué. 

Coffre. 

Bridou. 

Bondoux. 

Poillot 

Bénard. 

Deschamps. 

Mathée. 


ABaONDHSBUENT  DE  SBNS. 


Pomel. 

BouUé. 

Lesourd. 

Hérisson. 

Brown. 

Lhosle  V. 

Beaugé. 

Guillon. 

Guinot. 

Doublot. 


Simonnet. 

Dupuis. 

Brissot. 

Veau. 

Fauvillun. 

Lhosle  L. 

Guichard. 

Ducard. 

Crou. 

Fétoux. 


Pinet. 

Huré. 

Gareau. 

Poulin. 

Moreau. 

Rossignol. 

Mouchot. 

Garlin. 

Mathieu. 

Vedel. 

Pallix. 

Plagnard. 

Laure. 

Petit 

Neveux. 

Moreau, 

Laproste. 

Fouard. 

Pichard. 

Bourgoin. 

Pichard, 

N... 

Demersay. 

Mitaine. 

Mitaine. 

Ragot. 

Chauvois. 

Crochot. 

Chauvois. 

Baudin. 

Boulet. 

Tirot. 

Denis. 

Roussel. 

Fayolle. 

Danjou. 

Gaudet. 

Giffard. 

Guiilard. 

Baudin. 

Thomas. 

Poulain. 
Morel. 
Coupechoux. 
Crochot. 

Moreau. 

Bourgeois. 

Adam. 

Rem  y. 

Lairot. 

GvMleraU 

Potdevin, 

Veillot. 

N. 

Boudier. 


Girard. 

Thorin. 

Jaiey. 

Boise. 

Brunat. 

Prin. 

Paris,  Letnmier 

Mercier. 

Roquet. 

Miegeville. 

Simonneau. 

Malluile. 

Largeot. 

Melon. 

Carré. 

Leclerc. 

Gautrot. 

Coison. 

Bernard. 

Allard. 

Durand. 

N. 

Fourrey. 

Coartaat,HOdoQ 

Gourliau. 

Badin. 

Crettez. 

Lorin. 

Letumier. 

Poulet. 

Gillodes. 

Gaulon. 

BessoOyDiiifeu. 

Potrson. 
Arbinet,  Bisson 

Huchard. 

Viault. 

Vosgien. 

Chat. 

Gholat. 

Jorlin. 

PoulUot, 

Gramain,  Loup. 

Létang. 

Chaîneau 

Berlin. 

Rémy. 

Gigoet,  Trélat. 

Viot. 

Vivien  Ch.fivien  Q 

Hérisson. 

Gillet. 

Fauvel. 

Henry. 

Denis. 

Gallet. 

Fraudin. 
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COMMUNES. 


ADJOINTS. 


CURÉS.        Instituteurs. 


Gonrgenay. 

Coarloii. 

Gourtoin. 

Courtois. 

Guy 

Doilot. 

Domats. 

Egriselles-le-Bocage 

Etigny. 

EYfy. 

Flacy. 

Flearigny. 

Foissy. 

FoDtaine4a-GaiIlar. 

Fouctières. 

Gisy-les-Nobles. 

Grange-le-Bocage. 

Gron. 

Joay. 

La  Beiliole. 

La  Chapelle-sur-Or. 

LaiUy. 

La  Postolle. 

Les  Sièges 

Lixy. 

Maillot. 

Mâlay-le-Grand. 

Mâiay-le-Petit. 

Marsangis. 

Mich^ry. 

Molinons. 

Montacher. 

Nailly. 

Noé. 

PaiUy. 

Paron. 


Plessis^lu-Mée. 

Plessis-St-Jean. 

Pont-sur-Vanne. 

PoDt-sur-Yonne. 

Rozoy. 

Saint-Agnan. 

Sainl-Ciément. 

SaintrDenis. 

StrMartin-du-Tertre 

St-Martin-s-Oreuse. 

St-Maurice4tux-R.-H 

Saint-Serotin. 

Saint-Valérien. 

SaKpy. 

SaTigny. 
Sens. 

Serbonnes. 

Sergincs. 

Sognes. 


753 
1037 

no 

204 
348 
583 
92H 
1269 
487 
271 
377 

539 

676 
382 
414 
623 
450 
717 


302 
601 
477 
310 
807 
481 
424 
930 
228 
815 

1013 
291 
703 
933 
400 
400 
497 
481 
220 
434 
312 

1914 
262 
331 
659 
184 
546 
675 
995 
495 

1131 
377 
388 

11514 

540 

1237 

329 


Grand. 

DauYergne. 

Louismet, 

Denisot. 

Hardelet. 

Nézondet. 

Lorillon. 

Hnot. 

Morean. 

Jacquemard. 

Thierr} . 

Prin. 

JuUien. 

de  Fontaine. 

Pouthé. 

Gramain. 

Poyau. 

Formé. 

Leloap. 

Delajon  G. 

Bénard. 

Prin. 

Thoraiiles. 

Colson. 

Ramon. 

Mathieu. 

Heurton. 

Pineau. 

Ga^é. 

Guillon. 

Roy. 

Bagard. 

Lombard. 

Roy. 

Bourcier. 

Vaudoux. 

Grenet. 

Baillai. 

Pitou. 

LaToué. 

Coumier. 

Rousseau. 

Boucheron. 

Drouot. 

Gâteau. 

Gagé. 

Lamotte. 

Courtin. 

Louvrier. 

Bonllé. 

Renaudat. 

Champey. 

Dupéchex. 

Foacier. 

Perrol. 

Gobry. 


Facque. 

Boudard. 

Mignot 

Gazes. 

Gravereau. 

N. 

Cusset. 

Trwhy, 

Ramonet. 

Martin. 

Boulanger. 

Horson. 

Berault. 

Rémond  (m.j) 

Cosset. 

N. 

Bougault. 

N... 

Faure. 

Martin. 

Gatouillat. 

Puech. 

Huot. 
Loison.(main. 

Bénard. 

6oBSsé,Bonne- 

Guillerat. 

Rigoureau. 

Crou. 

Bigot. 

d'Ezerville. 

Bouchet. 

Durand. 

Loncle. 

MaUre, 

Suzanne. 

Naudin 

Vacheret. 

Renault. 

Delajon. 

Gendery. 

Ghenau. 

Devinât. 

Saussier. 

Théyenet. 

Hodon. 

Maître. 

Thenard. 

Guérin, 

Simonet. 

Bourgeois, 

Driat. 

Crété. 

Godard. 

Jays. 

Thomas. 

Bruley. 

Ponteau. 

Lemoine. 

Bouchet. 

Duranton. 

Coffinet. 

Çbaillou. 

Larcher. 

Renault. 

Berlin. 

N. 

N. 

Bruley. 

Lalande. 

Viault. 

Picard. 

Frontier. 

Bertrand. 

Leclerc. 

Bénard. 

Viault. 

Verlot. 

Pégorier. 

Poulain. 

... 

Spéry. 
Gauthier. 

Perreau. 

N. 

Bénard. 

GuiUié. 

Clouzard. 

Glérin. 

Fasse. 

Moreau. 

Lefort 

Truchy. 

Millat. 

Verlot. 

Boudier. 

Neveu. 

Vincent. 

Fondras. 

Bouchet. 

D'Ezerville. 

Renaudat. 
Pouthé. 

{Perrin. 
Licois. 

Masson. 

Leffendre. 

Aabert. 


\ 


Martin. 


Boulogne. 

Forgeron. 

N. 

Laureau. 

Simard. 

Louis. 

Renard. 

Coquin. 

Sarrazin. 

Lenoir. 

Gatouillat. 

Larrivée. 

Albaut. 

Fredoaiile^BOoy 

Lesprillier. 

Perriot. 

Lamoureux. 

Nottet,  YiUain. 

Moine. 

Vallet. 

Goberot. 

Carré. 

Ancellin. 

Boudard  L. 

Gironde. 

Beau. 

Veau. 

Sarrazin. 

RoUin. 

Bonneau. 

Verpy. 

Fontaine. 

Gervais. 

Bl^ot. 

Poisson. 

Vérot. 

Heurtefen. 

Mangis. 

Moreau. 

Chiganne. 

Belleval. 

Longuet. 

Roger. 

Peut. 

Lespagnol. 

Jays. 

Roger. 

Jeannest. 

Boudard. 

Jutigny. 

Vissuzaine. 

Porcherot. 

Parisot. 


(  Brdawo,  Choo-  (  chamoin. 
{  DKT,  Person.      {  i» 
(Motberô.VaadoitC^* 

Lelaing.         |  Boulot. 

Langin.  Regoby. 

I  Lordereau.     I  Goberot. 
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GOldlUNES. 

Po^Bla- 
tioo. 

Soùc^. 

773 

Subhghy. 

576 

Theil. 

373 

Thorlgny. 

800 

Valléry. 
Vareilies. 

745 

338 

YauiKlort. 

297 

Vernoy. 

440 

Vérôn. 

1237 

Vertilly. 

247 

Villeblevin. 

890 

Villèbougis. 
Villegardin. 

646 

308 

Vîll^nanoche. 

798 

Villenavôtte. 

130 

ViUeneuye-rArch. 

1841 

Vîlleneu  ve-la-Dond .  ' 

381 

ViUeneu  ve-la-G  u  y. 

1755 

Villeperrot. 

188 

Villeroy. 

226 

Villélhierry. 

637 

_  ^  >. 

Villiers-Bonneux. 

280 

YiUiers-Louis. 

569 

Vinneuf. 

1414 

Voisines. 

733 

Aisy. 

481 

Ancy-le-Franc. 

1851 

Ancy4e-Libre. 

357 

Annay-s-Serein. 

554 

Argentenay. 

208 

Argenteuil. 

582 

Arthonnay. 

639 

Baon. 

172 

Bernouil. 

207 

Béru. 

254 

Beugnon. 

363 

Butteaux. 

446 

Garisey. 

437 

Censy. 

88 

ChasHignelles. 

397 

Châtei-Gérard. 

555 

Cheney. 

315 

CoUan. 

4ii; 

Commissey. 

348 

Cruzy. 

927 

Cry.    . 

326 

Cusy. 

308 

Dannemoine. 

586 

Dye. 

454 

EpineuiL 
EtiveT. 

586 

555 

Fléy 

370 

Fiogny. 

465 

Fresnes. 

2^ 

Fuivy. 

202 

Gigny. 
Gland. 

454 
â7S 

Grimault. 

378 

MAIRES. 


ADJOINTS. 


CURÉS. 


Instituteurs. 


Guérin. 

Berault. 

Résilier. 

Vaillant. 

Hauzat 

Bourdon. 

Préau. 

Mossot. 

Giguet. 

Pléau  J.-M. 

Brossard. 

Jacquet. 

Duveau. 

Sadron. 

Gorse. 

Chardon. 

Collin. 

Hegnoul. 

Mondemé. 

Devove. 

Foucher. 

Faitout. 

Dupuis. 

Chereau. 

Lecointé. 


'Clouet. 
!  Fouet. 

Hauclry. 
I  Blanchon. 
I  Châtelain. 

Donon. 

Lambert. 

Dechambre. 

Barrier. 

Juillet. 

Lombard. 

Ferrasse. 

Mégret. 

Longuet. 

Catinat. 

Regnard. 

Cornet. 

Monpoix. 

Moret. 

Letoffé. 

Dromigny. 

Prin. 

Thibault. 

Rigault. 

Boulot. 


Prunier. 

pùtdevin. 

Mignac. 

Pautrat. 

Heurley. 

Guérin. 

Mignac. 

Rémond. 

Chenot. 

Boudier. 

Denisot. 

Jacquet. 

Lefèvre. 

Lefèvre. 

Mazuc. 

N. 

Séguin 

Vallée. 

Geuvais. 

Loi'dereau, 

Petit. 

Ballacey. 

Calmeau 


ARRONDISSEMENT  DE  TONNERRE. 


Soupe. 

Béalé. 

Renaud. 

Martenot 

N. 

Labour. 

Balacé. 

Goubeaux. 

Forgeot. 

N. 

N.  • 

Mouchoux. 

Martine. 

Larpin. 

Collin. 

Rousselet. 

Martin . 

Lalment. 

Munier. 

Tavion. 

BatilliaL 

Courtaux. 

Ménétrier. 

Moreau 

Gilton. 

Langelot. 

Hugot. 

Rigout. 

Nicollc. 

Jacquelin. 

GiuierTh. 

Gibier  N. 

Labour. 

Serviii. 

Beau. 

Loriferne. 

Gorniot 

Chapoulade. 

.ServoUes. 

Lagoulte. 

Baujard. 

Poulaine. 

Carré. 

Fèvre. 

Poitout; 

Philippot. 

Marcout. 

Pussin. 

Textoris. 

Moreau. 

Dondenne. 

Mathieu. 

Rigout. 

Potherat. 

Dautun. 

Baillet. 

Durand. 

Droin. 

Thierry. 

GUILLEHEAU. 

Gauthier. . 

Prieur. 

Gonot, 

Martenot. 

VeuiUot. 

N. 

Véron. 

Michecoppin 

Giraud. 

Lejay  G. 

Lejay  E» 

Hugot. 

ClémendoU 

Roze. 

Devinât  P. 

Roubet. 

Petit. 

Monnot. 

Lantonnois. 

Couperoi. 

MontenOt. 

Faudot. 

J^ttrat . 

Serré. 

dollin. 

Hérognes. 

Guyot. 

Léger. 

GourdauU; 

Labour  (c.) 

Marot  iki. 

Mignard. 

Mossou. 

BatiUiat. 

N. 

Alliot 

Meigne. 

Moreaa. 

Oq>pin. 

Moreau* 

Lhoste. 

Point. 

Lebas. 

Denizot. 

Huchard. 

Gaudaire. 

Legrand. 

Guesnu. 

Bruneau 

Château. 

Mirauchaux 

Maille. 

Tavoillot. 

N. 

Perdijon. 

Lamolte. 

Musset. 

Jouchery. 

Barry. 
I  Nézondet. 
j  Laurent. 

Hugot. 

Cothias. 
i  Nézard. 

Disson. 
Mqntandon. 
Mollion. 
Longuet. 
Boibien. 
Paupy. 
Lorot. 
Lambert. 
Roy. 
Roy. 
Gibier. 
Bessy. 
CoUon. 
Boucherai. 
Bussy. 
Laureau. 
Guillemot. 
Lent'ant. 
Lefort. 
Nieutin. 
Breuillard. 
N. 

Rongier. 
Robin. 
Duval. 
Guillain. 
Coûtant. 
Durlot. 
Mantelet. 
iBhgodiol. 

IBessonnat . 
Noirot. 
Blin. 
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COMMUNES. 


Popnla- 
IJoa. 


MAIRES. 


ADJOINTS.  .      CURÉS. 


Instituteors. 


Joaancy. 

JuUy. 

Junay. 

La  Ghap  -Vieille-F. 

Lasson. 

Lézinnes. 

Melisey. 

Moiay. 

Molosmes. 

Moulins. 

Neovy-Saulour. 

Nilry. 

Noyers. 

Nuits-sur-Armançon 

Pacy. 

Pasilly. 

Percey. 

Perrigny-sur-Ami. 

Pimelles. 

Poilly-sur-Serein. 

Quincerol. 

Ravières. 

Roffey. 

Rugny. 

Sainte-Vertu. 

Saint-Martin>s-Arni . 

Saint-Vinnemer. 

Sambonrg.- 

Sarry. 

Senne?oy4e-Bas. 

Sennevoy-le-Haat. 

Senrigny. 

Sonnery. 

Soamaintrain. 

Sligny. 

Tanlay. 

Thorey. 

Tissey. 

TONMEaKE. 

Trichey. 

Tronchoy. 

Vexannes. 

Yezinnes. 

ViUier»-les-Haut8. 

Villiers-Vineux. 

Villon. 

Vireaux. 

Vivier». 

Yrouerre. 


Ht 
476 
183 
654 
361 
648 
552 
326 
568 
285 
1432 
799 
1493 

4ia 

447 
93 
415 
172 
1K4 
621 
258 

1348 
395 
384 
233 
315 
314 
183 
42" 
302 
340 
300 

1016 
408 
337 
583 
188 
^36 

5332 

^01 
i92 
156 

m 

377 
426 
338 
595 
392 


Barbier. 

Flory. 

Coquard. 

Bersonnat. 

Quicroit. 

Paris. 

Mouton. 

Blot. 

Gauchot. 

Piault. 

Crantin. 

La  bosse. 

Rabasse. 

Varet. 

Aubereer. 

Renard. 

Fournier. 

Gelez. 

Saget. 

Boudré. 

Coquet. 

de  Chappede* 

Brot.  [laine 

Simon. 

Blot. 

Barbe. 

Labosse. 

Paris. 

Rathier. 

Ferrand  Al. 

Hugueny. 

N. 

Pichon. 

Mignot. 

Bralley. 

Lucas. 

Oescayes. 

Beau. 

Colin. 

Co^et  L. 

Quignard. 

Matnieu. 

Himbert. 

Boucley. 

Hugot. 

Prunier.. 

Nodiot. 

Rayci". 

Mantelet. 


Millot. 

Chauvot. 

Mandrot. 

Duboift. 

Audigé. 

Paillot. 

Godin. 

Droin. 

LarbouillÂt. 

Piat. 

Habert. 

Maumont. 

Foin. 

Alépée. 

Faillot. 

Bidault. 

Cbabouillai. 

Chometoii. 

Roguier. 

Lecourt. 

Jacob. 

Normier. 

Himbert. 

Bessonnat. 

Gendre. 

Brain. 

Gourdeaux. 

Roy. 

Gollin. 

Aubrat. 

Camus. 

N. 

Cousin. 

Simon. 

Hugot. 

Lestrat. 

Coquet. 

Yvois. 

Courtaut. 

Descaves. 

Ooouet  Oh. 

Tridon. 

Coquard. 

Pacault. 

Gérard. 

Dubois. 

Corniel*. 

Voisinot. 

Defaix. 

Mennier. 


Bavard. 

Gallien. 

N. 

Voudot. 

Roguier. 

Guinot. 

Briois. 

Parât. 

Prêtre. 

Pillon. 

Hézard. 

Poyard. 

Guérin. 

Pillon. 

Gallien. 

Poulaine. 

Regobis. 

Chausfoin. 

Moreau. 

Thierriat. 

Patriat. 

Hariot. 

Tremblay. 

Vachez. 

Billiault. 

Pensée. 

CoUin. 

Guyot. 

Bayard. 

Bardout. 

BardouL 

Raverat. 

Chanopenois. 

BONNETAT. 

Bougault. 
Marquot. 
Riffaux. 
Raverat. 

SMéAUlTE. 

«Flory. 
I  Riffaux. 

Nicolas. 

N. 

Vautrin. 

Brisedoux. 

Lefranc. 

Alépée. 

Chanez; 

DebeauTe. 

Ferrand. 


Guéaiffey. 

Monten<M. 

Mathey. 

Lambert. 

Duprestbir. 

Noèi. 

Gibier. 

Desbœufs. 

Renaud. 

Mattrat. 

Hospied. 

Ménétrier. 

Lemaire,Lefpa* 

Landre.  {gnoU 

Bichon. 

Chommèton. 

Damonaet. 

Martin 

Roy. 

Cholat. 

Landre. 

Bosrgoin. 

Rigolley. 

Renault, 

Vézien. 

Perrot. 

Séguin. 

Faoque. 

Fârcy. 

SebiliaïA. 

FougeaU 

Roche. 

Qiinaat,  Mené- 

Vie.        [trier. 

Ballet. 

Millot. 

Landre* 

Truffant. 

Geuthieir. 

N* 

Gillot. 

Beanfudié. 

Gourtauk. 

ÛatttroU 

Chartoil. 

Bertheali. 

Georgesi 

Fromonl. 

Chassin» 

têtard. 
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RECAPITULATION 

DICS  CHIFFRES  DBS  TABLEAUX  QUI  PRitciDINT. 

i*  Par  canton. 


NOMS 

DES  LIEUX. 


Auxerre  (Est) 

—     (Ouest) 
CliabUs 

Coulanges-la-Yin. 
Cou\aages-s- Yonne. 
Gourson 
LiKoy 

Saint- Florentin 
Saint -Sauveur 
Seignelay 
Toucy 
Vermenton 
Avallon 
Guillon 

Lisle-sur-Serein 
Quarré-les-Tombes 
Yèzelay 
Aillant 
Bléneau 
Brienon 
Cerisiers 
Gharny 
Joigny 

Saint-Fargeau 
St-J  ul  ien-au-Sault 
Yilleneuve-s- Yonne 
Chéroy 

Pont-sur-Yonne 
Seûs  (Nord) 
-     (Sud) 
Sereines 

Vilieneuve-PArch. 
Ancy-le-Franc 
Gruzy-le-Châtel 
Flogny 
Noyers 
Tonnerre 


il- 

POPULATION. 


habitants. 

U840 

16089 

T714 

8712 

7539 

7692 

7008 

6159 

12791 

8427 

11929 

10527 

12729 

5953 

6534 

7757 

11043 

16034 

9157 

10533 

5919 

10750 

16796 

7815 

8127 

11247 

9448 

11927 

12012 

12387 

9845 

9780 

9440 

7062 

7752 

6746 

10588 


?II. 

SUPERPIGie. 


hectares. 

7001 
16991 
18893 
13742 
17502 
20002 
15140 

8047 
26412 
11550 
20727 
18821 
19179 
15956 
18405 
16952 
24598 
27359 
24666 
20469 
13350 
25364 
20445 
24023 
15061 
17319 
23786 
18143 
15359 
11839 
22757 
24230 
27543 
26(t80 
17090 
27114 
18354 


S  ni. 

RETENU  FONCIER 

Imposé. 


%•  Par  arrondissement. 


Auxerre 

Avallon 

Joigny 

Sens 

Tonnerre 


Yonne 


francs. 

1214271 

234870 
249209 
167314 
206387 
255613 
354615 
276190 
276609 
305915 
345790 
451150 
446425 
292411 
179981 
332508 
437574 
228914 
594201 
106872 
280305 
566471 
228592 
348311 
288275 
431989 
627591 

704963 

396768 
391896 
700252 
312196 
317415 
233382 
325446 


116427 

194828 

3886783 

44016 

95)90 

1702475 

96378 

188056 

3079515 

65399 

116414 

2553207 

41388 

116181 

1888664 

3»  ro(a{  pour  tout  le  département, 

I       365608     I     710569      | 


13110664 
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ADMINIATRATIONS  MUNICIPALES  DES  CHEFS-LIEUX  D'ARROMSSENENTS 


VILLE  D'AUXERRE. 

M.  Massot,  Maire. 
MM.  MiLLiAUZ  et  Dalbaiinb,  ÀdjoinU* 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  Mérat-BeugBon,  aacien  négociant,  Massot)  anc.  magistrat.  Ribière.  avocat, 
ancien  préfet  de  1* Yonne.  MiiUaux,  anc.  notaire.  Guiblin,  avoué.  Baucher,  pro- 
priétaire. Ravin^  pharmacien.  Cfiavance,  négociant.  Richard,  agriculteur.  Pothenot, 
cultivateur.  Metral  Emile,  propriét.  Laurenl-Massë,  cultivateur.  Leroy  AKî^ed, 
charpentier.  Dalbanne,  propriétaire.  Monceaux,  pharmacien.  LegrancI,  avoué. 
Barat,  entrepreneur.  Chaignet,  maître  d'hôtel.  Guiilier.  fabricant  de  roues.  Heur- 
tebise,  fondeur.  Coste,  tonnelier.  Guyou,  propriétaire.  Pescheux,  négociant. 
Defrance-Lamblin,  propriétaire.  Martin,  propriétaiie.  Miniez,  négociant.  Camille 
André,  ébéniste. 

M.  Charles  Joly,  receveur  municipal. 

Personne  de  la.  Mairie.  —  MM.  Nodot,  secrétaire  en  chef  ;  Dumonteil,  chargé 
de  la  comptabilité  ;  Peltier,  employé  ;  Edmond,  chargé  du  bureau  de  l'état  civil  ; 
Ahû,  chargé  du  bureau  militaire,  des  contributions  et  des  subsistances. 

M.  Moreau,  architecte-voyer,  conducteur  des  travaux  communaux. 

M.  AUard,  concierge.  —  Séguin,  garçon  de  bureau. 

M.  Morisset,  inspecteur  du  service  de  l'éclairage,  des  eaux  et  des  marchés. 

Police  administrative^  municipale  et  judiciaire.  — Jl.  Portier,  commiss.  de  police. 

Agents  de  police.  —  MM.  Fournoux,  brigadier;  Drouhaut,  Guébonnet,  Théobald. 

Le  bureau  de  police  est  ouvert  au  public,  tous  lés  jours,  depuis  8  heures  du  ma- 
tin jusqu'à  l'heure  de  la  retraite. 

M.  Babulaud,  commissaire-ordonnateur  des  pompes  funèbres. 

Gardes  champêtres.—  MM.  Lemain,  brigadier;  Gbaumier, Casse,  Robert,  Massé, 
Deeouenne,  gardes. 

Abattoir  public—  MM.  Fontaine,  inspecteur  ;  Irr,  receveur  ;  Couderc,  concierge  ; 

Tartoi.s,  Soupey  et  Crochet,  vétérinaires  experts. 

VILLE  DAVALLON 

MM.  Mathé,  Maire,  Hoooaillb  Jules,  André  J.-B.,  Adjoints, 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  Mathé,  conseiller  général.  J.  Houdaille,  avocat.  Robinet,  propriétaire. 
Veanlin,  tanneur.  Brunet,  ancien  sous-préfet.  Chevalier  fils,  tuilier.  Dansin  fils, 
marchand  de  bois.  Bougault,  ancien,  charpentier.  André,  tuilier.  Bessette,  employé 
fn  retraite.  Barbier,  propriétaire.  Joseph  Morizot,  cultivateur.  Bize,  ancien  négo- 
ciant. Victor  Gally,  fiiateur.  Bourey-Chevalier,  propriétaire.  Nicat,  jardinier.  Bar- 
ban,  mattre  de  poste.  Heurley,  ex-géomètre  en  chef  du  cadastre.  Caristie,  rentier. 
J.  Deschamps,  propriétaire. 

Radot,  recev.  munie.  Fradin,  commiss.  de  police.  Lefèvre,  architecte-voyer. 

VILLE  DE  JOIGNY. 

MM.  BoNNEROT  ^,  Maire.  Feneux  et  Bertue,  Adjoints. 

Membres  du  Conseil  municipal. 

MM.  Feneux.  Berthe.  Bonnerot  ^.  Lajoie.  Carreau.  Bertin.  Barat-Grodeau. 
Chailley-Lordereau.  Delécolle,  libraire.  Drain.  Picard-Crené.  Rozé,  marchand  de 
boîs.  Auberger.  Durand-Calmus.  Pemet-Burat.  Bérillon.  Baillet-Renon.  Merlin- 
Barbier.  Serré  Godefroy.  Petit,  docteur.  Gochard.  Thury,N.. 

Loury,  receveur  municipal.  Barbier,secrétaire  de  la  mairie.  Vuargny,  eommias.  de 
police.  Renard,  architecte-voyer. 
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?ILLB  DE  SBN& 

MM.  Dl'pêchez,  Maire.  Perrin  et  Licois,  Adjoints. 

Memlr^  du  Comfiil  minicipaL 
Mm.  Dupechez.  Bodier.  Epoigny.  Bardenat.  Meilhon.  Quenouille.  Noël .1  Perrin. 
Licois.   Deon.    Conrteaa.    Baillv.    Compérat  Alexandre.    GharpenUef.    Huchard. 
Horsin.  Neymayer.    Fijalkowskl.    Tailleiir.    Mandband.   MarUm  Jacques.   Pelée. 
Maillard.  Gheurlin. 

Laude,  reoeyeur  municipal.  Gruet,  secrétaire  en  chef  de  la]  mairie.  Rollin, 
eommissaire  de  police.  Hiinot,  architecte*yoyer. 

YILLE  DE  TONNERRE. 

MM»  CoLiTC,  MiHre.  Constant,  Dbscaves,  Adjoints, 

Umbres  (iu  Conseil  municipal, 

MM.  Constant.  Hardy.  Deseaves.  Oillot  Jutes,  Régnier.  Pr<ot.  Bègne.  Legoux 
Denis.  Colin.  Tliierry.  Ghaignet.  Roy- Gallois.  Droio.  Pruneau.  Prunier.  Navères. 
Gaupillat.  Coquard  Édme.  Coquard,  mégissier.  Rigaut-Hugot. 

RoUanil,  reoev,  munie.  Durieux,  secrétaire  de  la  mairie.  Guezel,  comm.  de  police. 

ARCHITECTES  DU  DÉPARTEMENT  BT  D'ARRONDISSEMENTS. 

MM.  Dondenne  fils,  à  Auxerre  ;  Sauge,  à  Ayallon  ;  Nagé,  à  Joigny  ;  Lefort  et  Le- 
seur,  à  Sens  ;  N. ,  à  Tonnerre. 

CONSEIL  DÉPARTEMENTAL  DES  BATIMENTS  CIVILS. 
Réorganisé  par  délibération  du  conseil  général  de  l'Yonne,  dans  sa  session  de  1857. 

BfM.  N***,  président.  —  Rrodier,  chef  de  diyision  à  lat préfecture,  secrétaire.  — 
Boucheron,  agent-voyer  en  chef.  —  Desmaisons,  sous-ingénieur.  —  Dantin, 
serrurier-mécanicien.  —  Dondenne,  architecte  du  département. 

ASILE  DÉPARTEMENTAL  DES  ALIÉNÉS. 

Commission  de  surveillance. 

MM.  le  Baron  de  Hadières,  président;  M*  Ravault,  avoué,  administrateur  pro- 
yisoire  des  biens  des  aliénés  nourinterdits  ;  Guiblin,  avoué  ;  Momon,  avoué  ;  secré- 
taire, Milliaux,  notaire  honoraire. 

Administration  et  Service  médical. 

Directeur,  médecin  en  chef:  MM.  Rousseau,  docteur  en 'médecine;  Médecin- 
adjoint  :  Culierre,  doet.  en  médecine;  Interne  en  méd.  :  Duter<}ue;  Interne  en  phar- 
macie: Ravin;  Receveur:  Soudais;  Économe:  i>esliens;  Secret.  :  Fournier;  Aumô- 
nier :  Merlot ;  Commis  d'écon.  :  Chevallier;  Surveillant  en  chef:  Chaucouvert;  sur- 
veillante en  chef:  Mlle  Brevelet;  Garde-magasins  :  Larchevéque. 

HOSPICES  COMMUNAUX. 

^  L'organisation  et  l'administration  des  hospices  ont  été  r  'glées  par  les  lois  des 
7  août  1851  et  21  mai  1873.  Les  coran^issions  administratives  sont  composées 
de  cinq  membres  nommés  par  le  Préfet,  non  compris  le  Maire,  président  de  droit. 

COMMISSIONS  administratives. 

AoxERRE.  —  Président,  M.  le  Maire  ;  vice-président,  Sauvalle  aîné,  awiministra- 
teurs  :  le  capitaine  Larfeuil,  Tambour,  Milliaux,  Lauren^Lesseré,  le  curé  Boussard, 
Econome:  Chardon;  secrétaire:  Pougy  ;  puissant,  receveur;  Courot,  médecin; 
Lefèvre,  chirurgien;  Ricordeau,  chirurgien  honoraire Glaize,  pharmacien;  Guigne- 
p»d,  ehap(^am  ;  Dwtdenaa,  architecte.  ' 
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i^TAtLON.  —  Administrateurs  :  MM.  Béthery  de  la  Brosse,  Morio,  Ricard,  Beau* 
deDet,«Royer.  Secrétaire  :  Biiiardon;  ree«Yei|r  :  R^dot 

JoiGNT.—  Administrateurs  :  MM.Xiacam-Yareille,  Berlhe-Hayard,  Gallois-Damien, 
Colomb.  Secrétaire-éconQWO  :  IfGsyte;  receveur:  Bqt|vel. 

Sens.  —  Administrateurs  :  Mm,  Gaultry,  Compérat,  Feineux,  Michon,  Mancel. 
Mémain,  chapelain.  Secrétaire-économe:  Devoir.  L'archevêque,. receveur. 

ToNKERBE.—  Administrât.:  MM,  Navère^,  H^^'dy,  Oolin,  Chaput,  Denis.  Econome  : 
Fontaine  ;  receveur  :  Rolland. 

Cbabus.  —  Admin.  :  De  Chéron,  David,  Gounot,  Hanet,  Viault;  Pineaud,  recev. 

CooRsoN.  —  Admin.:  Fargct,  Carré,  Bruand,  Jacquier,  Cliquet;  Petit,  reeev. 

Crava;it.—  Admin.  :  Fosseyeux,  Charreau,  Nardin,  Gachot,  Gourlot  ;  Prudot,  ree. 

SâiNT^FLORENTiN.  —  Admlutstr.:  Blon ville,  Couturat,  Dubois,  Foamfer,  Bspinas, 
Hermelin;  Defrance,  receveur. 

Vermerton.  —  Admin.  :  Chevallier,  Mignot,  Grenan,  Grisou,  Rigollet,  Pierrejean, 
receveur. 

YÉzEiAT.—  Admin.:  Pierry,  Destùtt  de  Blannay,  Foumeron,  GnilloDx,  Girardot; 
Cardinal,  receveur. 

BRiEifON.  •—  Administr.  :  MM.  P^not,  Desguerrois,  Guillet,  Moreau,  Dalbanne  ; 
Chardon,  receveur. 

SAim^FARcs&D.  —  Administr.  :  MM.  Ballut,  Toutée-Moreau,  Lacour,  Gavidet,  Ray- 
mond, Dumas,  receveur. 

Sai!it-Joliei»-ou^Sault.  —  Administrateur  :  MM.  Giliet,  Bezançon,  Michecoppin, 
Leberton,  Tonmière;  Mothré,  receveur. 

ViLLEREOvE-suR-ToNNE.  •—  Administr.:  MM.  Bezançon,  Brisdoux,  Bissonnter,  Plat, 
Laffrat,  Bondoux  ;  Lorot,  receveur. 

NoTERs.— Administ.  :  MM.  Maison,  Clément,  Leydié,  Challan,  Muzey;  Légier,  rec. 

SERVICE  DES  ENFANTS  ASSISTÉS. 

M.  SALVAmB,  inspecteur  du  service  pour  le  département.  Olive,  employé. 

Bureaux  d'admission, 
AuxERRE.  —  MM.  le  Maire  d'Auxerre,  président;  le  Procureur  de  la  République; 

vice-président;  le  chapelain  de  THôtel-Dieu;  l'Inspecteur  départemental;  N 

Le  capitaine  Larfeuil,  tuteur  des  eufants  assistés;  Barbfer,  secrétaire.  Ce  bureau 

propose  les  admissions  pour  les  arrondissements  d'Auxerre,  Avallon  et  Tonnene. 
JoicNT.  —  MM.  le  Sous-Préfet    président;  N ,  vice-président;  le  Procureur 

de  la  Répub.  ;  Calmus.curé  doyen  de  StrJean;  Lefebvre-Mocquot,  secret. 
Seks.—  mm.  le  Sous-Préfet,  président  ;  le  Procur.  de  la  Rép.,  vice-pr.;  l'aumônier  de 

l'hospice  ;  Petitpas,  Gautry,  du  bureau  de  bienfaisance;  Devoir,  secrétaire, 

MAISON  D'ARRÊT,  DE  JUSTICE  ET  DE  CORRECTION. 

M.  MoivTANé,  à  Dijon,  directeur  des  prisons  de  l'Yonne. 

AuxERRE.  —  MM.  Courcier,  gardien  chef  ;  Delingette,  Mallet  et  Bure,  gardiens 
ordinaires;  Fourgeot,  gardien-portier  ;  Femme  Courcier,  surveillante. 
MH.  l'abbe Merlot,  aumônier;  Lefèvre, médecin;  Monceaux, pharmacien. 

COMMISSIONS  DE  SURVEILLANCE  DES  PRISONS 
Créées  par  ordonnances  royales  des  9  avril  1810  et  25  juin  fS23. 

AoxERRE  :  MM.  le  Préfet,  président,  le  Maire  de  la  ville  d'Auxerre,  vice-président, 
le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procureur  de  la  République,  de  Bogard, 
baron  de  Madières,  Roguier,  curé,  Bonneville,  Tambour. 

Atallon  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Pro- 
cnreur  de  la  Rép.,  Darcy,  curé  doyen,  Houdaille  Paul,  avocat;  fienott,  médecin. 

JoiGNY  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procur. 
de  la  Rép  ,  Damien,  curé  archiprôtre,  Emerypère,  Voirin,  recev.  partie;  Grenet, 
médecin. 

Sens  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Procur.  de 
la  Rép.,  l'abbé  Cartier,  Deligand,  Gaultry,  Petitpas,  Feineux,  Compérat;  Quenouille, 
médecin. 

ToNNf3utE  :  MM.  le  Sous-Préfet,  le  Maire,  le  Président  du  Tribunal  civil,  le  Proc. 
^  la  Rép.,  Roze,  ancien  juge  d'instruction,  Navères,  avocat-avoué,  Denis,  Cons* 
tant,  Rendu  ;  Marquis,  médecin. 
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SECTION  IL 

ADMINISTRATION   ECCLÉSIASTIQUE. 


DIOCESE  DE  SENS. 

Ce  diocèse  a  été  formé  d'une  partie  des  anciens  diocèses  de  Sens,  A  ai  erre, 
Langres  et  Autun. 

L^rchevêque  de  Sens  porte  le  titre  d'Ëvèque  d'Auxerre,  primat  des  Gaules  et  de 
Germanie. 

La  métropole  de  Sens  comi)te,  depuis  Saint-Savinien,  f  12  prélats,  dont  f^  sont 
révérés  comme  saints,  10  ont  été  cardinaux,  et  un,  Pierre  iloger,  a  été  pape,  sous 
le  nom  de  Clément  VI. 

L'ArchcTéque  de  Sens  a  pour  suffragants  les  érèques  de  Troyes,  Nevers  et 
Moulins. 

Mgr  Victor-Félix  Bernadou  O.  ^,  archevêque  de  Sens,  évèque  d'Auxerre,  primat 
des  Gaules  et  de  Germanie,  prélat  assistant  au  trône  pontifical. 

Vieairei  généraux^ 


Titulaires  :  Larfeuil,Duranlon,Millon. 

Honoraires  :  Boyer,  Mourrut,  sup.  du 

Gr.-Séminaire,  Joubert,  yic.  gén.  de  Gap. 


Secrétariat  général, 

Grandjean,  secrétaire-général. 
Dizien,  secrétaire  particulier. 


CHAPITRE  MÉTROPOLITAIN. 


CHANOINES  TITULAIRES. 

MM.  Carlier  *,  Vidot,  Gourlot,  Casse- 
miche,Pâri8,  Biilault,  Sennequier,Brissot, 
Mourrut,  Choudey. 

CHANOINES  HONORAIRES^ 

Fortin  ^,  archiprêtre  d'Auxerre. 
Damien,  archiprêtre  de  Joigny. 
Darcy,  archiprêtre  de  St. -Lazare  d'Aval. 
Henry- Vaast,  doyen  de  Quarré-les-Tombes 
Voirin,  c.  doyen  de  Saint-Florentin. 
Larbouillat,  c.  doyen  (îe  Brienon. 
Merlot,  aumônier  du  pénitencier. 
Gâteau,  doyen  de  Coulange- la- Vineuse. 
Lairot,  desservant  de  Joux-la-Vi11e. 


Leduc,  sup.  du  Petit-Sémin.  d'Auxerre. 
Vallot,  c.  doyen  de  Seignelay. 
Labour,  curé  doyen  d'Ancy-le-Franc. 
Grandjean,  secrét.-gén,  de  l'archevêché. 
Garnier,  curé  doyen  de  Toucy. 
Flor};,  curé  de  St-Pierre  de  Tonnerre. 
Labaisse,  prof,  au  Petit-Sémin.  d'Auxerre. 
Delacoste,  ancien  curé  desserv.  de  Ste- 

Magnance. 
Bonnetat,  doyen  de  Soumaintrain. 
Jourde,  doyen  de  Vermenton. 
Roguier,  doyen  de  St-Eusèbe  d'Auxerre. 
Mazuc,  doyen  de  Villeneuve-l'Archev. 
Auvray,  curé  de  Châtél-Censoir. 
Morel,  desservant  de  Villiers-St-Benoît. 
Brnand,  doyen  de  St-Maurice,  de  Sens. 


MAISON  DES  PRÊTRES  AUXILIAIRES 

A    PONTIGNT. 

MM.  Boyer,  supérieur.  Massé.  I^ernard  (Albert).  Danjou.  Bernard  (Théobald). 
Laproste.  Rémond.  Jeannon.  Hamelin.  Lamiraut.  Labour. 
Succursale  de  Sens  :  MM.  Cornât,  Bourbon,  Danjou. 

GRAND   SÉMINAIRE    DIOCÉSAIN 
Dirigé  par  MM.  de  Saint-Lazare. 


MM.  Mourrut,  supérieur, 

Poulin,  professeur  de  morale. 
Méduse ,  professeur  de  dogme. 


Mondon,  professeur  de  philosophie. 
Aldebert.  prof,  d'éloq.  sacrée. 
Cabart,  économe. 
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SECTION  III. 

ADMINISTRATION    DE   LA   JUSTICE. 

COUR  D'ASSISES  DK  L'YONNE. 

La  Cour  d^assises  de  rTotine^  ainsi  que  celle  de  chaque  département,  est  coni> 
posée  :  l''  d*un  Conseiller  à  la  Cour  d'Appi»!  de  Paris,  délégué  pour  la  pré- 
lider;  i'*  de  deux  Juges  désignés  parmi  les  prési^ients  et  juges  du  Tribunal  d'An- 
xerre  ;  3<>  du  Procureur  de  la  République  pré^  le  Tribunal  civil  ;  4°  du  Greffier  du 
même  Tribunal.  ' 

Les  sessions  de  la  Cour  d'assises  sont  trimestrielles. 

TRIBUNAUX   DE  PREMIÈRE  INSTANCE. 


TRIBUNAL  D  AUXERRE. 

M  M.  Métairie  ^,  président. 

Rétif,  vîee-présidenl. 

Chariot,  juge  dfinstruction. 

Leblanc-DiiYernoy,  Délions,  Brault, 
Nicolas,  joges. 

Martin,  juge  suppléant. 
Leblanc-DuTernoy  ^,  Tice-présid.  bonor. 
Baron  de  Madières  ^  id. 

Cotteauet  Marie,  juges  bunoraires. 

Parquet  :  Ricbard,  procureur  de  la  Ré- 
publique ;  Marie,  Sallaotin,  substituts. 

Gr^e  :  Léopold  Lalîemand,  greffier  en 
chef;Ytbier,Laehe,commis-gret'i]er8,  Gail- 
lardot,  employé,  Daguet,  expéditionnaire 
en  chef. 

Ce  tribunal  se  difise  en  denx  ebambres 
qui  se  reoou?ellent  chaque  année. 

Première  chambre  1873-187*. 
(Affaires  civiles,  ordres  et  contributions.) 

Mardi  et  mercredi  à  midi. 
A  Taudionce  du    mercredi,   expédition 
des  affaires  sommaires. 

Les  affaires  de  Tenregistrement  et  toutes 
autres  dites  de  bureau  ouvert  sont  jugées 
de  quinzaine  en  quinzaine  à  Taudienee  ili^ 
mardi. 

Métairie,  président. 
Brault,  Nicolas,  juges. 
Chariot,  juge  dMnstruction. 
Martin,  juge  suppléant. 
Lallemand,  greffier  en  chef. 

Deuxième  chambre» 

(Affaires  deçoliee  corr.;  appels  de  simple  police; 
affaires  civiles  renvoyées  par  le  président.) 

Jeudi  et  yendredi  à  midi . 

Le  jeudi  :  audience  de  police  correc- 
tionnelle pour  les  affaires  à  la  requête  du 
procureur  de  la  République  et  des  admi- 
nistrations publiques  ;  appels  de  simple 
polie*. 

Le  vendiedi  :  affaires  civiles  renvoyées. 

1877. 


Audiences  des  criées  et  affaires  de  police 
correctionn.  à  la  requête  de  parties  civ, 

MM,  Rétit,  vice-président. 

Délions,  Le  Blanc  Duvirnoy,  juges. 
N.,  juge  suppléant. 
Ythier,  commis- greffier. 

Avocats  : 
Savfftier- Laroche  fils,  L.  Rémacle,  Ger- 
main,   Herold,  Couroi^  Mérat,  Vallier. 

Avoués  :  Cballe  J.,   Gutbiin,  N   ...... 

Bavanlt,  £.   Amaud,  Momon,    Marmot- 
tant, Legrand,  Parmentier. 

CHAMBRE   DES  ATOUis. 

Guiblin,  président. 
Chalje,  syndic. 
Legrand,  rapporteur. 
Marmottant,  secrétaire. 

TRIBUNAL  d'aYALLON. 

Dodoz,  président.  • 
Perrin,  juge  d^insiruciion. 
Deltheil,  juge. 
Foulin,  juge  suppléant. 
Parquet  ;  Jauffret,  procureur  de  la  Ré- 
publique, Lncoulure,  substitut. 

Greffe  :'  G.  Brenot,  greffier;   Bro&b>on, 
commis  greffier. 

Jours  d* audience  .*> Mardi,  mercredi,  jeudi . 

Avocat  :  M.  Houdaille  Paul. 
Avoués  :    Billardon,  Leclerc,  Clugnac, 
Pinon  Lucien. 

CHAMBRE    DES  AVOUis. 

Leclerc,  président. 
Pi  non, syndic. 
N     . .,  rapporteur. 
Billardon,  secrétaire. 

TRIBUNAL   DE   JOIGNY. 

Boursy,  président. 
Couturier,  juge  d'iustruclion 
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{legnanlt,  juge* 
Dumoulin,  juge  suppléant. 
P^ir^ac!^:  Saint-Gilles,  procureur  de  la 
République,  PutIs  de  CbaTannes,  substit. 
Greffe:  Lefebyre,  gr^çr,  |Lal^i#se «t 
Juving,  commis-greffiers. 

lours  d'audience^  Le  Tribunal   civil,    le 

mercredi   et  Jeudi  ;   le  jeudi,  à   midi 

(criées). 
Le  Tribunal  de  police  correctionnelle,  le 

Tendredi,  à  midi. 

Avoués  :  Bonnerot,  Vulliei,  Goçtschy, 
Saulin,  Paquetet. 

CHAMBRE  DES  AYOUlEs. 
Saulin,  président. 
Gœtschy,  syndic. 
Paquetet,  rapporteur. 
Valliez,  trésorier  secrétaire. 

TRIBITlfAL   DE   SENS. 
Lai  lier,  président. 
Hou,  juge. 

Allaire,  juge  d^instruction. 
Ganltry,  N.,  juges  suppléants. 

Parquet  :  Hémar,  procureur  de  la  Ré- 
publique, Real,  substitut. 

Greffe:  Feineux,  greffier,  Briot,  com- 
mis greffier. 

Jours  à  audience.  Tribunal  civil,  les  jeudi 

et  vendredi  (criées). 
Tribunal  de  police  correct.,  le  mercredi. 

Avocats^  Doligand,  Landry,  Bourrelier. 
Avoués  :  Provent,  Gérard,  Mollet,  Lou- 
vel ,  Patey,  Desbrisseauz. 


CHAMBRE  DBS  ATOURS. 

pfovent,    président.        . 
Mollet,  syndic. 
Louvel, rapporteur. 
D^bmnàtLiïXf  «secrétaire. 

TBIBUKAL  DE  TONNERRE 

Cour  tin  de  Tor^ay,  président. 
Carré,  juge  d^instructiou. 
Berlin,  juge. 
Caillot,  juge  suppléant. 
Rétif  ^,  président  honoraire. 

Parquet  :  de  RoSjQi^ont,  procureur  de  la 
République,  Raber,  substitut. 

Greffe  :  Henr|FQt,  greffier,  Batréau, 
commis  greffier. 

Jours  d'audience.  Ordres  et  convocations 
de  créanciers,  le  lundi  Ordinairement. 

Référés  le  mercredi. 

Affaires  commerciales  et  sommaires,  le 
mercredi,  à  midi. 

Affaires  ordinaires,  le  jeudi,  à  midi. 

Affaires  correctionnelles,  le  vendredi , 
à  midi. 

Affaires  de  domaine^  de  régie  et  de  eriée 
le  samedi,  à  midi. 

Avoués  :  Hameliny  I^avères,  Grenon, 
Denis. 

CHAMBRE  DBS  ATOURS. 

Grenon,  président. 
Denis,  syndic* 
Hamelin,  rapporteur. 
Navères,  secrétaire-trésorier. 


TRIBUNAUX  DE  COMMERCE. 


AUXBRRE. 

MM.  Petit- Auge,  président. 

Barraut,  Chavance,  Chavard-Pérille, 

G.  Perriquet,  juges. 
Couturat,  Sagourin,  juges  suppl. 
Félix    Letborre,  greffier  ;    Richard, 

commis-greffier. 
Bancher,  Leblanc,  Vuillemot,  syndics 

Audience,  le  samedi,  à  midi. 

J0I6NT. 

MM.  Béuard,  président. 

Ablon,  Chaumet  et  Rétif,  juges 
Ghomet,  Berthe,  juges  suppléants. 


Pouillot,  greffier. 
Jours  d'audience,  le  mardi  de  chaque 
semaine,  à  midi. 

SENS. 

Mancel,  président;  Lamy,  Lesenr, 

Ronfleux,  Lelièvre,  juges. 
Aubry,  Roy,  Méry,  Pléau,  Juges  sup- 


Poulaih,  greffier. 
Jours  d'audience^  le  mardi,  à  midi. 

(Les  Tribunaux  civils  de  Tonnerre 
ET  d'avallon  font  fonctions  de  Tribu- 
naux de  eommerce) 


ça 


JUSTIC^^  Sfi  PA.IX. 


JUSTICES 

PACI. 


OeSFFIERS. 


JOURS 
d'auaibncb. 


4rrondissfiment  d'Auxerre, 


Auxerre  (E.) 

ÂBxerre  (O.) 

Chablis. 

Coal.-j^-yin. 

CoûI.-8ur-Y. 

tJoarson. 

St.-Ftoreiiiin. 
St-Banveur. 


T<Wicy. 


ÂTallon. 

Ooitton. 

L'Isle-8.-le-S. 

Qdàrré4e«-T. 

Vézelay. 


Âillant-s-Th. 
Bléneaa. 


Renoult. 

Gautrot. 

Brunet. 

Pesco^ç^ij. 

Hulon. 

Prudot. 

Pimbet. 

Florent. 

Vivien. 

Dommanget. 

LavoUée-Parqnln. 


Enou. 

Sibilat. 

Talkrd. 

Moreau. 

Davrii. 

Biilaudet. 

Renar4. 

Mercier. 

Bertrand. 

Frottier. 

Bertin. 

Soardeau. 


Arron4is.se!i(amt  d'AvaUon. 

Pinard, 
Monnot. 


Wnrm. 

Jfordan. 

Paris. 

Montandon. 

Desttttf  de  Blannay. 


Angibovt. 

Léger. 

Moreau. 


Arrondissement  de  Joigny: 


Cerisiers. 

ÇJiarny. 

Joigny. 

S-Juirn-dti-g 
W«-s.-Tobne. 


Chéroy. 
Pont-sur-Y. 
Sens  ^^ord). 
Sens  (sud). 
Sergines. 
WM'Arch. 


Ancy-le^Fr. 

Cmzy. 

Flogny. 

fîoyers. 

tonççrre. 


Berthèlemot. 

Couvert. 

Oesgi^errols. 

Montagne. 

Goblerre. 

Malgrange. 

Duval. 

tQurnIèré. 

*I>€i|I^^t. 


foilOard. 

Digeon. 

DelécoUe. 

Foin. 

Roudault. 

Magny. 

Roche. 

Gerbean. 

Fenard. 


Poussai^. 

Cafti^r: 

finssaud. 

Pétipas. 

Renault. 

tiCclaire. 


Arrondissement  de  Sens. 

Fenin. 


Chapron. 

Picquet. 

Pelletier. 

Juste. 

Moref^y. 


Arrondissement  de  Tonnerre. 


Costel. 
Roulin  V. 
Coqu.elu. 
ChaUan. 
Ôuranton. 


Baudier. 

Martin. 

Laubry. 

Millot. 

Martin. 


vend,  à  11  b. 
vend,  à  11 
jeudi  à  11. 
jeudi  àp  1 1 . 
samedi  à  iO. 
jeudi  àtnidi. 
samedi  à  11. 
jeudi  à  11. 
merc.  à  H. 
jeudi  à  11. 
vend,  à  11. 
vend,  à  11. 


sam.  et  lundi, 
lundi  à  11  h. 
lundi  à  11. 
mérc.  à  11. 
lundi  à;  11. 


mardi  'à  10  h. 
lundi   à  10. 
mardi  à  10. 
jeudi  à  midi, 
leudi  à  h: 
lundi  à  midi, 
merc.  à  11. 
mardi  à  midi, 
me.  et  ve.  à  1 1 . 


m.  et  m.  à  10 
j.  et  d  à  midi, 
samedi  à  11. 
1.  et  V.  à  midi, 
mardi  à  midi, 
merc*   à    10. 


jeudi  à  10  h. 
vend  à  H. 
mardi  à  11. 
lun.  et  V.  à  1  * . 
mardi  à  11. 


; 


■S 
■  î 

I 

;l 
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SUPPLÉiNTS. 


ARRONDiSSEMBNT  D'aUXBRRK. 

AiiT«n>a  i   ^^^'        Limosin,  Momoa. 
Auxerre  ^  q^^^     Rayault,  Piètresson. 

Chablis.  Jacquillai,à  Ghemilly-sur-Sereiii, 

Raoul,  à  Chitry. 
Coulanges-la -Vin.  Jacquillat  à  Irancy, 

Bardout  à  Coulanges-la-Vin. 
Coulanges-sur-Y.  Prudot  et  Louis  Barrey. 
Courson.   Depieyre  à  Lain,  Thérèse  à 

Ouaine. 
Liçny.  Baudouin. 
Saint-Florentin.  JuUien  et  Espinas. 

St-Sauveur.  N et  Gonnean  à  Thury. 

Seignelay.  Grandjeàn-Delisle,  à  Seignelay 

et  Baudouin,  à  Héry. 
Toucy.  Carreau,  Soret,  à  Toucy. 
Vermenton.   Fosseyeux   à    Grayant,   de 

Bonnaire  à  Sainte-PaUaye. 

ARRONDISSEMENT  D^ATALLON. 

Avallon.  Hérardot  et  Morio. 
Guillon.  Lespagnol. 
L'Isle.  Delétang  et  Gueneau. 
Quarré.  Tripier  Pierre-Edme. 
Vézelay.  Guillin  fils. 


ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNT. 

Aillant.  N...  et  Ravin. 
Bléneau.  Peleerin  et  Convert. 
Brienon.  l^ouillot  et  Darnay. 
Charny.  Lebret. 
Cerisiers.  Paris  et  Largeot. 
Joigny.  Durville  et  Colomb. 
Saint -Julien.  Leberton  et  N..^ 
Saint-Fargeau.  Gaudet  et  Mathieu. 
Villeneuve-sur-Yonne.  Pial, 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS, 

Ghéroy.  Claisse  et  Ancelot. 
Pont-sur- Yonne.  Brossard  et  Vacher. 
Sens  (Nord).  RoUin  et  Landry  fils. 
Sens  (Sud).  Dhumez  et  Tonnelier. 
Sergines.  Charpentier  et  Guillon. 
Villeneuve-rArchevêq.  Sony  et  Aegaier. 

ARRONDISSEMENT  DE   TONNERRE. 

Tonnerre.  Navéres  et  Jacqtiemin. 
Anc?y-le-Franc.     Gonrée    a    Ravières   et 

Rigollet  à  AncY  le-Franc. 
Cruzy.  Gouliey  a  Tanlay  et  Bertrand  à 

Villon. 
Flogny.  Millon  à  Carisey  et  Dionnet  à 

Neuvy-Sautour. 
Noyers.    Rigout  à  Annay- sur-Serein    et 

Gautherin  à  Noyers. 


NOTAIRES. 


ARRONDISSEMENT  d'aUXERRB. 

Cantons  d'Auxerre, 
Esmelin  ,    Girard  ,     Gestat ,    Dejust , 
Munsch,  à  Auxerr^;  Théveny^  àSt-Bris; 
JoynoUj  à  Cheyannes  -,  Pipaut,  a  Charbuy  ; 
Sapin,  a  Appoigny. 

Canton  de  Chablis, 
Denis,    Rigollet.   à   Chablis;  Guibert, 
à  Saint-Cyr-les-Colons. 

Canton  de  CotUanges-la-Vineuse. 

Petit,  à  Coulanges;  Thévenot,  à  Migé  ; 
Crotté,  à  Irancy. 

Canton  de  Coulanges-sur-Tonne. 
Fabre,  à  Etais;  Barrey,  à  Coulanges- 
sur-Yonne  ;  Gillet,  à  Maiuy-Château. 

Canton  de  Courson. 
Ledoux^  à  Courson  ;  Girault,  à  Druyes; 
Thérèse,  a  Ouanne. 

CantondeLigny. 
Beaudoln^  à  Ligny  ;  Beau ,  à  Maligny  ; 
Trousseau,  a  Monti^y. 

Canton  de  Saint-Florentin, 
Julien,  Vérollot,  Rozé,  à  St-Florentin. 


MM.   Canton  de  Saint-Sauveur. 
Goudron,  Roslin  de  Fourolles,  à  Saint- 
Sauveur  ;  Perreau,  à  Treigny;  Ghavard, 
à  Thury. 

Canton  de  Seignelay. 
Chevalier,  à  Seignelay;  Chambon,    à 
Héry  ;Sautumier,  au  Mont-Saint-Sulpice. 
Canton  de  Toucy. 
Théroude,  Dejust,  à  Toucy;  Baudiot, 
à  Beauvoir  ;  Percheron,  à  Leugny  ;  Mas- 
quin,  à  Pourrain. 

Canton  de  Vermenton, 
Gérard,    Renard,  à    Vermenton;    Re- 
nard, à  Arcy-sur-Cure  ;  Bizot,  à  Gravant. 

CHAMBRC  DES  NOTAIBES. 

Thérèse,  président  ;  Théroude,  syndic  ; 
Jullien,  rapporteur;  Goudron,  trésorier; 
Girard,  secrétaire ,  Sappin  et  Petit, 
membres. 

NOTAIRES  HOiNORAmES. 

Prudot,  à  Mailly  le-Châteâu  ;  Charpil- 
lon,  à  Saint-Bris  ;  Milliauz,  à  AUxerre  ; 
Fosseyeux ,  à  Gravant  ;  Dejust,  à  Seignelay  ; 
Montagne,  à  Druyes  |  Hermelin,  à  Saint- 
Florentin  ;  Limosin»  a  Auxerre  ;  Gonnean, 
à  Thury. 
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4RA0NDIS8EHENT  d'AVALLON. 

Ccmton  d^Avallon, 
Chrétien,  Morio,  Duchaiilut,  à  Aval- 


Ion. 

Canton  de  Guillon, 
Lespagnol,  à  Guitlon;  Baudoin,  à  Mon- 
tréal ;  Boussard,  à  Santigny. 

Canton  de  VIsle. 
Gueneaiijài'IsIe;  Rélif,à  Joux-la- Ville. 

Canton  de  Quarré-les-Tombes. 
Chevillotle,  à  Quarré  ;  Marchand,  à  Si- 
Léger. 

Canton  de  Véxelay* 
Camus,  à  Vézelay  ;  Lefranc,  à  Châtel- 
Censoir;  Sadon,  à  Voutenay. 

CHAMBRE   DES   NOTAIRES. 

Lespagnol,  président  ;  Morio,  syndic  ; 
Marchand,  rapporteur  ;  Gueneau,  secré- 
tau«  et  trésorier  ;  Lefranc,  membre. 

NOTAIRES  HONORAIRES.      * 

Rameau,  à  Ayallon;  Delétang,  à  Joux- 
la-Ville. 

ARRONDISSEMENT  DE  JOIGNY. 

Canion  d^Àillem, 
Grenet,  à  Aillant;  Gallel,  à  Chassy; 
ftesleau,  à  Senan  ;  Ravin ,   à   Guerchy  ; 
Ravin,  à  Villiers-Saint-Benoît. 

Canton  de  Bléneau* 
Marie,  à  Biéneau  ;  Quatresols,  à  Cham- 
pignelles. 

Canton  de  Brienon. 
Brillié,  Pouilfot,  à  Brienon;  de  St-!)ré- 
mond,àBussy-en-0.;  Finot,  à  Venizy. 

Canton  de  Cerisiers. 
Bourgeon,  à  Cerisiers;  Morel,àFour- 
naudin. 

Canton  de  Chmrntf. 
Lavollée,   à  Chamy  ;   Guéniot,  à  La 
Ferté-Loupière;  tebret,  à  Villefranche  ; 
Fresneau,  à  Grandchamp. 

Canton  de  Joigny, 
Momon^  E.  Goisset,  Lavollée,  à  Joiguy  ; 
Loiseau,  a  Oézy;  Bàùdelocque,  à  Cham- 
play. 

Canton  de  Saint-Fargeau. 
Mathieu;  Gbouppe,  à  Saint-Fargeau  ; 
Bègue,  à  Mézilles. 

Canton  de  Saint-Julien-du'Sault, 
Besançon,  Michecoppin,  à  Saint-Julien- 
du-Sâult;  Baron,  à  La  Ceile-Saint-Gyr. 

Canton  de  ViHeneuve-mr-Tonne. 
Frécanlt,  Lemocede  Vaudouard,  Laflfrat. 
aVilleneuve-s.-Yon.;Filliau,  à  Dixmont. 


CHAMBRE  DB8  JfOTAIRBS. 

Brilliéy  président  ;  Fillian,  syndic  ;  Fré- 
canlt,  rapporteur;  Goisset,  secrétaire: 
Baudelocque,  trésorier;  Ravin  et  Besan- 
çon, membres. 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Courtillier,  à  Césy  ;  Boulangé,  ï  Chas- 
sy; Lacroix,  à  Fournaudin;    Manieux 
à  St-Julien-du-Sault  ;    Laflfrat  père    et 
Pelletier;  Epoigny,  à  Joigny. 

ARRONDISSEMENT  DE  SENS. 

Canton  de  Chéroy. 

Brown,  à  Chéroy  ;  Richebourg,  àMonta- 
cher. 

Canton  de  Pont-sur-Tonne, 
BarjDt,  à  Pont-sur- Yonne  ;  Rimbert,  à 
Villeblevin  ;  Jolibois,  à  Vilien. -la-Guy. 

.  Canton  ie  Sens, 

Vidal,  Froment,  Prou,  Jozon,D6moulin, 
Gauttkier,  à  Sens  ;  Roulin  jeune,  à  Egri- 
selle-le-Bocage  ;  Larcher,  à  Véron. 

Canton  de  Sergines, 
Machavoine,  Perrol^  à  Sergines  ;  Char- 
pentier, à  Gourion;  Chaplot,  à  St-Mau- 
rice-aux-Riches-Hommes. 

Canton  de  Villeneuve- l'ÀrehevéqtM, 
Lesvier,  Bègue,  à  Villeneuve  ;  Rayer,  à 
Thorigny;  Sépot,  à  TheiL 

CHAMBRE  DBS  NOTAIRES. 

MM.  Perrot,  président  ;  Ptou,  syndic  ; 
Barjot,  rapporteur  ;  Vidal,  secrétaire  ; 
Machavoine,  trésorier  ;  Rimoert  et  Sépot, 
membres.    . 

NOTAIRES  HONORAIRES. 

Poussard,  à  Chéroy;  Vacher,  à  Pont- 
sur-Yonne;Brossard,  à  Villeblevin;  Ré- 
gnier, à  Theil  ;  Souy^  à  Thorigny  ;  Ancelot, 
à  Sens. 

ARRONDISSEMENT  DE   TONNERRE. 

Canton  dlÀncy-le-Frane, 
Besancenet,  Rigollet,  à  Ancy-le-Franc  ; 
Sagette,  à  Ravières. 

Canton  de  Cruxy,    , 
Droin.  à  Cruzy  ;  Goulley,  à    Taniay  ; 
de  Bœuf,  à  Villon. 

Canton  de  Flogny, 
Godret,  à  Flogny  ;  Gaspard,  à  Carisey  ; 
Dionnet,  à  Neuvy-Sautour. 

Canton  de  Noyers* 
Maison,  Blanc,  à  Noyers  ;  iRigout,  à  An- 
nay-sur-Sereiif. 
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Demi,  à  T«iHlerrc;  CoBàtant,  à  Ton- 
n«re  ;  Vincent,  à  Dannemoine  ;  Rdulin, 
à  ViTiers. 

CHAMBRE  DBS  NOTAmBil. 


Dionnet,  rapi^drleur  ;  Rigout,  àëctétaire; 
Denis,  trésorier  ;  Droin  etIBesancenet, 
membres. 


NOTAIRES  HONORAIRES. 

Bûchette,  â  Dannemoine  ;  {Gouiley,  à 
Gaspard,  président;  Rigollet,  syndic ;lTanlay. 

GOMMISSÀIRÉS-PRISEURd. 

MM   Duchemiii,  à  Auxerrc  ;  Robinet,  à  AVallon  ;  ChamproEX,  à  Jwgny  ;  Clémendot, 
à  Sens  ;  Gérard,  à  Tonnerre. 


ARRétVMSStMENT  D'AOXBRRk. 

Cantons  d'Àtixerrer 
Chocat,  audiencieir  aux  trib.  civil  et 
de  commerce;  Bertin,  audiencier  au  trib. 


HUISSIERS. 

Canton  de  Guilhn, 
Gandras  fils,  à  Gnillon. 

Canton  de  PIsle. 


Rétif,  à  llsle. 

merce, juMiue  uo  pat*  v--;  -  -  -  -—''-  ^^^^  ^^  0ùarré4es  Tombés. 

police;  Roy,  aud.  au  trib.  civil;  Boileau,  jacquand,  a  qjuarré-lës-Tombes. 

Ld.  au,  tiib,  civil,  à  la  tolice  de  paix  l  '^"^      ^^.^J;;  ^^  ^^^^^^^^ 
(est)  et  à  là  simple  police.;  Mosnjpr,  aud 


civil  ;  Villot,  aud.  aux  trib.  civil,  de  com- 
merce, justice  de  paix  (est)  et  à  la  simple 


à  la  justice  de  paix  (ouest)  et  simple  po- 
lice ;  Petit,  îlùd.  a  la  juSliCfe  dé  paix  (ouest) 
et  à  la  simple  police,  tdus  résidaiit  à  Au- 
xerre. 

Canton  de  Coulanges-la-Vineuse.^ 
BilUùdèk,  Morot,  à  Coulangeà-la-Vin. 

Canton  de  Courson, 
Quignard,    à   Coiirson;    Foudrîat,    à 

Ouanne. 

CcmtçM  de  Co^langes'Sur'■Yonne, 
Bretagne,  à  Goulanges-wir-Yonne. 

Cimtonde  Chablis, 
Devaux,  à  Ghablis.  • 

Caintof^,deLigny. 
Feuilley,  à  Ligny. 

Canton  de  Sàini-Florentin. 
Barai  fils,  a  Saint-Florentin. 

Canton  de  Saint-Sauveur, 
Vallée,  Labbé,  à  Saint-Sauveur. 


I '  .  •» 


canton  de  Seignelay, 
Ménétrîér,  Niflbt,  à  ScigtieW^ 

Canton  de  Toue^, 
Dejust,  àToucy,   . 

CariXoi^  d^  VéHà^tàn, 
Robiii,  Corbày,  Monin,  â  Verméiilohti. 

CHAMBRE   DE  DISC! P UNE. 

Boile^u,  syndlc-présid.  ;  Bértin,  tréso- 
rier 5  Labbé,  rapporteur;  Roy,  secrétaire  ; 
Robin,  membre. 

ARRONDISSEÎIBNT  D'AVALLON. 

Canton  ^Àvàlloiii, 
Rousselot,  Jaccpienet,  Gùérdt,à  Araltoii. 


Canton  de  Véxelay. 
Gagneux,  à  Vézelay  ;  Père,  à  Chàtel- 
Oensoir. 

CHAMBRÉ  BB  DISCIPLINE. 

Graboux,  syndic-président  ;  Roiiissélet, 
trésorier  ;  Rollet,  secrétaire. 

ARRONDISSEMENT  DB.JOIGNT. 

Canton  d'ÀUlûni: 

Paty  €t  Girard,  à  Aillant;  Ribière,  â 
Saint-Aubinî^ttàteaii-Neiif. 

-9 

Canton  de  Bléneau, 
Jacy,  à  Bléneau. 

Canton  de  Brienon, 
Moreau  et  Bigot,  à  Brienon. 

CatiéoA  de  Cerisier. 
Robett^  à  Cerisiers. 

Canton  àe  Cha'nvg.       ^ 
Grenet  etDumont,à  Charny;  Gnàche, 
à  la  Ferté-Loupièi^. 

Caniofi:  de  Joigny. 
Grenet,  Taillefer,  Tirot,  Bernot,  à  Joi- 

Cmionde  SainUFàtgea». 

Sirot,  à  Saint-Fargeau. 

Canton  de  Sà\U-MîenâvÈ'^à\)iXi;. 

Fourrier  et  Emonière,  à  Saint-Julien. 

Canton  de  ViUeneuve-sur-Yonne. 

Charmcul  et  Boyéi*,  à  Vftleiietivè-siir- 
I  Yonne. 
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CHAMBRB  DB  BlSClPlUIB. 

Tlrot,  smidic- trésorier;  MoreaU)  rap- 
porteur ;  Taillefer,  seerétaîre;  Emoniè/e 
et  Girard,  membres. 

ARRORDIgSBmnfrt  DB  SBIIB* 

Cahtcfn  de  Ché¥oy. 
i^au Villon,  à  Chéroy. 

Canton  dé  Pant-tur-Tonne. 
Lhailiier,  àPont-sar-Yoone;  Delaporte, 
à  YiUeoeuTe-Ja-Guyard. 

Canton  de  Sens, 
RaiBqae,  Clément,  Martio  Griot,  Cron, 
et  Ragbet,  à  Sens. 

Canton  de  Sergine^. 
Gerrais,  à  Bergines. 

Canton  de  Villeneufoe-V Archevêque, 
Darde,  Matignon,  à  VlUeneuVe-rArch. 

GHAMBBE  DE  BISCIPL1NE. 

Ranqne,  syndic;   Darde,  rapporteur; 


MàViïfon    secrétaire;  Oriot,  trésorier, 
Matignon,  membre. 

ARAONDISSBatalT  DB  TONNimUI. 

Canton  d'Àney-le-Fraiie. 
Bôubtieron  et  NQsbàum,à  Ancy-le-Franc. 

Confonde  Oujry. 
'  Anceau  et  CaUabre,  à  Gruzy. 

Canton  de  Flogny, 
Raffat,  à  Fiogny  ;  Jay,  àNeuTy-Saotoar. 

Canton  de  Noyers, 
Gartaux,  à  Noyers. 

Canton  de  Tonnerre, 
Giievance,  Grassat,  Yvert,  Rayer,  Mati- 
vet,  à  Tonnerre. 

CHAMBRE  DE  DISCIPLINE. 

Rayer,  syndic  ;  Callabre,  rapporteur  ; 
Gartaux,  trésorier;  Ghe?ance,  secrétaire; 
Yvert,  membre. 


BUREAUX  D*ASSISTANGE  JUDICIAIRE 

Gréés  par  la  loi  du  22  janvier  1851. 

Un  bureau  d'assistance  judiciaire  eèt  établi  près  cbaque  tribunal.  Il  est  chareé  de 
statuer  sur  les  demandes  qui  lui  sont  soumises  par  les  personnes  auxquelles  leurs 
moyens  ne  permettent  pas  ae  faire  les  frais  des  procès  danslesquels  elles  peuvent  être 
engagées.  Des  officiers  ministériels  sont  désignés  pour  faire  gratuitement  les  actes 
néced^res  et  soutenir  les  intérêts  des  assistés  devant  les  tribunaux.  Le  personnel 
de  ces  bureaux  est  pour  partie  rééligible  tous  les  ans. 


AUXBBaR. 

Baron  DemadièreA,vice-président  bon.; 
Bonneville,  Tambour,  Piétresson,  Molas, 
meûibres  ;  Lalleniand,  grever  du  tribu* 
nal  civil,  secrétaire. 

AVAIXON. 

Bétf  lery  de  La  Brosse,  président  ;  Ri- 
card, presid.  bon.;  Bidault,  juge  bon.; 
Rameau,  anc.  notaire,  Teurreau,  receveur 
de  Velireg. ,  men^bres  ;  Br^ot,  greffier  du 
tribunal,  secrétaire. 

JOIGIIT. 

Bpoigny,   notaire,  président;  Saulin, 


avoué  ;  Laigneau,  receveur  des  domaines. 
Dur  ville ,  ancien  juge  de  paix  ;  Lefebvre, 
secrétaire. 

SBNS. 

Provent,  président  ;Tonnellier,  Landry, 
Moucbet,  JulHen,  receveur  des  domaines, 
membres  ;  Feineux,  greffier,  secrétaire. 

TONNBRAB. 

Mivot,  président;  Hardy  ;  Constant, 
notaire  :  Haraelin,  avoué  ;  Fournerat,  re- 
ceveur de  Tenregistrement  ;  Le  greffier  du 
trib.,  secrétaire. 


SECTION  IV. 

INSTRUCTION   PUBLIQUE. 

L'instruction  publique,  a  été  organisée  par  les  lois  des  15  mars  1850,  9  mars 
1852,  14  juin  1854,  if  jhin  fHèd,  10  aVril  f867  ei  i9  iiiars  1871. 

ACADÉMIE  DE  DIJON. 

L'Académie  de  DujSft  conipren4  les  départements  de  l'Aube,  de  la  GÔte-4'Or,  de 
la  fiautMIarne,  de  la  Nièvre  et  de  rYonne. 

.,11.  Vieille,  inspecteur  général  bonoraire  de  l'instrtilBtion  publique,  recteur  de 
rAcadëMîe  de  Dfton. 

Mlle  FoliGADB,  délégikée  sj^éciale  pdur  rinspèction  des  SKlles  d'asild,  à  D^on. 


INSPECTION  DE  LTONNI. 

MM.  BRÉTiGiièRB,  officier  de  Pinstructioii  publique,  iD8|>ectear,  à  Anxem  ; 
MAKTUff  secrétaire,  officier  d'académie,  rue  Fromenteau,  i  ; 
Anglot,  commis  aux  écritures. 

Conteil  départemental  de  VInstrwtion  publique. 

Ce  conseil  exerce,  en  ce  qui  concerne  les  affaires  de  l'instruction  primaire  et  les 
affaires  disciplinaires  et  contentieuses  relatives  aux  établissements  particuliers  d'ins- 
truction secondaire,  les  attributions  déférées  au  conseil  académique  par  la  loi  du 
15  mars  1850.  Le  Préfet  exerce  sous  l'autorité  du  ministre  et  sur  le  rapport  de  l'Ins- 
pecteur de  l'académie  les  attributions  déférées  au  recteur  par  la  loi  du  15  mars  1850 
et  par  le  décret-loi  du  9  mars  iS52,  en  ce  qui  concerne  l'instruction  primaire,  publi- 
que ou  libre. 

MM.  le  Préfet,  président  ;  l'inspecteur  d^ Académie  ;  le  président  du  tribunal  civil 
d'Auxerre;  le  procureur  de  la  République  près  le  même  tribunal;  Hnspecteur 
des  Ecoles  primaires  de  Parrondissement  d'Auxerre  ;  l'abbé  Larfeuil,  vicaire 
générai  ;  Tabbé  Leduc,  supérieur  du  Petit-Séminaire  :  Ghalle,  président  de  la 
Société  des  sciences  de  l'Yonne  ;  Raveau,Deligand,  Ducné, conseillers  généraux. 

Inspecteurs  de  l'instruction  primaire» 

MM.  Labourkau,  inspecteur  pour  l'arrondissement  d'Auxerre,  officier  d'académie  ; 
MaréchaLj  inspecteur  pour  l'arrondissement  d'A vallon,  officier  d'académie  ; 
Lauhent.  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Joigny,  officier  d'académie  ; 
BoÉ,  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Sens,  officier  d'académie. 
Lasnier,  inspecteur  pour  l'arrondissement  de  Tonnerrre. 

Délégtiés  cantonaux. 

Le  Conseil  départemental  désigne  plusieurs  délégués  résidant  dans  chaque  canton 
pour  surveiller  les  écoles  publiques  et  libres  du  canton  ;  ils  sont  nommés  pour  trois 
ans,  rééligibles  et  révocables. 

Commission  d'examen  des  aspirants  aux'  bourses  dans  les  Lycées  et  Collèges 

et  au  Prytanée. 

MM.  l'Inspecteur  d'Académie,  président  ;  Blin,   Vidal,  Saleta  et  Oestre,  profes- 
seurs au  collège. 

Commission  d^examen  pour  le  brevet  de  capacité  de  ^instruction  primaire, 

MM.  le  principal  du  collège  ;  Gautrot,  ancien  juge  de  paix  ;  Berthot,  inspecteur 
des  lignes  télégraphiques  ;  Marchand^  profeéseur  au  collège  d'Auxerre  ;  l'abbé 
Appert,  vicaire  de  la  cathédrale  ;  Lasnier  et  Laboureau,  inspecteurs  primaires  ; 
Lemoine,  membre  adjoint,  pour  l'examen  du  chant  ;  Milne,  ^ernert,  membres 
adjoints,  pour  les  langues  vivantes  :  Ravin,  membre  adjoint,  pour  l'hygiène  et  les 
sciences  naturelles  ;  Regnard,  membre  adjoint,  pour  la  ^mnastiqne  ;  le  pastenr 
protestant,  pour  les  aspirants  appartenant  au  culte  évangélique. 

Commission  d^examen  pour  le  certificat  d*aptitude  aux  fonctions  de  directrices  de 

salles  d^asile. 

MM.  rinspncteur  d'Académie,  président,  Leduc,  supérieur  du  petit-séminaire, 
Jardot,  directeur  de  l'Ecole  normale,  Colin,,  inspecteur  honoraire  des  écoles. 
M"'*  Leclerc  et  Rousseau,  dames  patronnesses. 


ÉTABLISSEMENTS  0'INSTRUCTION. 

Arrondissement  d^Àuxerre. 
COLLÈGE  COMMUNAL  D'AUXERRE. 

Collège 
Grammaire 

thématiques - , ,  ^.  ^^  ,^  «  «^  .^.«  „«. 

Organisation  en  tous  points  semblaole  à  celle  des  lycées. 
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BuasAU  o'aomihistbation  bd  ooLLicn  p'Aoïnu. 

MM.  nospectear  d'académie,  président;  le  Préfet;  ie  Maire;  Tambour,  aoclto 
jngedepaii;  Cberest,  avocat;  Savatier-Laroehe,  Massot,  cons.  municipaux. 

CONSEIL  DE  PERPeCTIO.NNEHENT  DE  l'eNSEIGNEHENT   SPÉCIAL. 

MM.  le  maire,  président  ;  Pinspecteiir  d^Académie,  membre  de  droit  ;  le  principal 
du  collège;  Goupiltean,  ancien  ingénieur;  Tambour,  ancien  juge  de  paix,  Ribière , 
aTocat,  Pinard- Mira  ut  j  agriculteur. 

Administration.  —  Principal  :  M.  Monceaux.  —  Sous-principal  :  M.  David.  — 
Surveillant  général  :  M.  Fèvre.  —  Aumônier:  M.  Pabbé  Appert.  —  Médecin: 
ii' Tonnelier.  —  Maltres-d Vt udes  :  MM.  Arnoult,  Garrec,  Billeton,  Bruant,  Ghamp- 
saux;  Philippe. 

Préparateur  du  cabinet  de  physique,  M.  Reboul. 


Enseignement  classit/ue. 

Physique  et  ehimiei  M.  Saleia,  lieencié- 

ès-8c.  œaihcm.  et  phys. 
Mathématiques  (i^'^cbaire),  M.  Bonnotte, 

licenclé-ès-sciences  physiques. 
Maihéinatique«  (2^  chaire),  M.  Marchai, 

1  icencié-ès-sc iences  ai atbémat iques . 
Bistoire,  Hanriot,  licencié  es- lettres. 
Philosophie,  M.  N.. .,  licencic-âs-lettres. 
Rhétorique,  M.  N...,  id. 

Seconde,  M.  Marchand,  id. 

Troisième,  M.  Lbéritfaier,  id. 

Quatrième,  M.  Vidal. 
Uaquième,  M.  Devillars,  licencié  èS'lett. 
Sixième,  M.  Cestre. 
"septième,  M.  Hcnon. 
Huitième,  M.  Morin. 


Classe  primaire,  M.  Berson. 

Langue  allemande,  MM.  Deîauasanvin  et 

Lefebvre. 
Langue  anglaTse,  M.  Milne. 

Enseignement  spéciat. 

Physique  et  chimie,  M.  Wernert,  ancien 

élève  de  Cluny. 
Matliématiques,  M.  Lepooine,        id. 
Enseignement  littéraire,  M.  Vcrgonnet. 
Langues  vivantes,  M.  Lefebvre. 
Classe  préparatoire,  IVl.  Fèvre  Pellerin. 

Mettre  de  dessin  et  des  travaux  graphi- 
ques, M.  Biard. 
Musique,  MM    Lyon,  Vioflet. 
Gymnastique,  M.  Begnard. 
Escrime,  M.  Pourrière. 


SCIENCES, 

MM.  Poulin,  physique  et  chimie.  — 
Delinotie,  géométrie.  -*  Laborie,  algèbre- 
—  Robioet,  arithmétique  (i*'  cours).  — 
Plard,  arithmétique  (2* cours).  —Cordon- 
nier, arithmétique  (3«  cours). 

Merlot,  surveillent. 

Roux  et  Noblot,  préfets  d''études. 


Do  cabinet  de  physique,  un  laboratoire  de  chimie,  une  collection  d'histoire  natu- 
relle et  une  riche  bibliothèque  sont  attachés  ù  rétablissement. 

ECOLE  SECONDAIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

PETIT  SÉMINAIBE  d'aDXKBRE. 

MM.  Leduc,  su}>érieur.   —    Delinotte, 
directeur.  —  Bclin,  économe. 
LETTRES. 

MM.  Poulin,  rhétorique. —  Séguin,  se- 
conde. —  Laborie,  troisième.  —  Robinet, 
quatrième.  —  Plard,  cinquième.  —  Cor- 
dqpnier,  sixième.  —  Pis.sier,  septième.  -7 
Moricard,  huitième.  —  Desmeuxes,  classe 
préparatoire.  —  Poulin,  anglais. —  Pissier, 
allemand. 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 

A  Auxerie  :  MM.  Brouillard,  Cerneau«Gohan,  Roger-Petit. 

ÉCOLES  PRIMAIRES  AVEC    PENSIONNATS  POOR    GARÇONS 

A  Auxerre,  MM.  Camus,  Rohin,  Fèvre,  Frères  des  Ecoles  chrétiennes;  à  St-Flo- 
rentin,  MM.  Constant,  Michou;  à  Saint-Sauveur,  M.  Déxerville  ;  à  Seignelay,  M. 
Coquin  ;  à  Hery,  M.  Colin  ;  à  Toucy,  M .  Chanlin. 

PENSIONNATS  ET  ECOLES  PRIMAIRES  POUR  DEMOISELLES 

AAuxerre:  les  Dames  Augustines;  les  Sœurs  de  la  Provideice;  Dames  Ursulines* 
Sœurs  de  la  Sainte-Entance  j  Mlles  Ravaire,  Raverat,  Collin,  Virally.  —  Saint" 
Florentin  :  Sœurs  de  la  Présentation  ;  N... . ,  —  Seignelay  :  Dames  de  la  Con- 
grégation de  Nevers.—  Saint-Bri&:S<»]r  dé  Si* Vincent  de  Paul.  —  Toucy  :  Damesde 
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Portieui.  —  VMMtlt6n  :  ton  DMâet  CmHflttêi'  itë  TrayeC  -^  Lf|ffiy  :  les  Dames 
Ursiiiines  de  Troyes.  —  Pontigny  ;  les  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens»  —  Héry: 
les  âœurs  de  la  providence  de  Troyes,  —  Saint-Saaveur  :  les  Sœurs  dé  là  Provi- 
dence de  Sens . 

ECOLES  COMMUNALES  DE  GARÇONS  D'AÏJXERRE. 

Mil'.  Camus,  instit.,  quartier  Saint-Pierre»  —  Robin,  iiwtit.,  quartier  St-Etienne. 
—  Fôvre,  instit.,  quartier  Saint-Ëusèbe. 

ÉCOLES  COMMUNALES  DE  FILLES  D'AUIBRRB. 

MHes  Maniât,  direct-rice  (quartier  Saint-Pierre);  Paris,  directrice  (quartier  St- 
Etienne);  Philomène  Ferrand,  directrice  (quartier  Saint-Eusèbe). 

ÉCOLES    LIBRES  GRATUITES  D'AUXEflRfi. 

(jr ARÇONS  :  Ffères  des  écoles  chréUenties,  —  Société  Saint-Antoine,  dite  St-Charlet. 
Filles  :  Sœwrt  de  Saint-Viricent-de-Paul.  ■—  Sœurs  de  la  Présentation  de  Tovrs. 

Ecole  libre  évangcliste  de  garçons  :  M.  Puech,  instituteur; 
—  de  Ûltes  :  Mme  Puech,  institutrice. 

ECOLE  NORMALE  PRIMAIRE  D'INSTITUTEURS. 
Directeur-économe,  M.  Jariiot,  officier  d^académie. 

COMMISSION    DB  SCRVEILLANCB. 

MM.  Dionis  des  Carrières-^,  doct.-méd.,  président;  Ravault,  avoue';  Remise,  ingé- 
nieur ;  Hugoi  ;  Uemacle  ^^  avocat  ;  le  diricteur  de  IVcole. 

LVhseigncment  des  diverses  parties  est  ronlié  à  M:M.  le  Directeur  de  Técole  ; 
Pabtié  Guigoepied,  aumônier;  Raillard,  Vercier,  Breton,  raaitres-adjoints  ;  Guille- 
main,  directeur  de  l'école  annexe;  Saleta,  professeur  pour  les  sciences  physiques; 
Vernert,  professeur  pour  les  sciences  naturelles;  Bru n^  professeur  de  chant;  Bruo, 
professeur  d^orgue;  Biard,  professeur  de  dessin;  Vercier  et  Callet,  professeurs  d^agrU 
eulture;  Regnard,  prolesseur  de  gymnastique. 

ECOLE  NORMALE  PRIMAIRE  D'INSTITUTRICES. 

Directrice-économe:  Mlle  Léonie  Ferra  nd  ;  maltresses-adjointes:  Mlles  Legros, 
Bony  et  Ruault  ;  directrice  de  Técolc  annexe  :  Mlle  Grand  ;  Médecin  :  D'  Dejust. 

COMMISSIOR  DB    SURTEILLANCB. 

MM.  de  Marsilly,  président  ;  Momon,  avoué  ;  Bihourd,secrétatregénéral  de  la  pré- 
fecture ;  Gai  lot,  inspecteur  des  eaux- et- furets;  Savatier-Laroche,  avocat;  la  direc- 
trice de  Técole. 


Arrondissement  d'AvalUm. 

COLLÈGE  COMMUNAL  D'A  VALLON. 

Colli'gQ  die  plein  exercice  :  èours  préparàtMte  aut  écoles  spéciBlèB,  enseignement 
classique  et  enseignement  spécial  ;  cabinet  de  physique  et  de  chimie  ;  gymnase. 


MM.  Aubry,  principal  ;  Joachim,  aumô- 
nier f  ft'obbe,  miTHre  d'étude. 

.      PROFJBSSEDRS 

Matlicmatiques,' physique,  chimie  et  his- 
toire riat.,  M.  Aubry. 

Philosophie,  rhétorique  et  seconde,  M. 
Rnreaux. 

Troisième  et  quatrième,  M.  Burlot. 


(  inquième  et  sixième,  M.  Huet. 
Septième  et  huitièoie,  M.  My<iârd. 
Langues  vivantes,  M.  Ory» 
Enseignement  spécial,  le»*professeurs  de 

renseignement  class.  et  MM.  Brivet  et 

Boucheron. 
J^lusique,  MM.  Raynand  et  Florent. 
Dessin,  M.  Lefebvre. 


PENSIONNATS  PRIMAIRES  DE  GARÇONS. 

A  Avallon',  M.  Bixlen;mafltreB-ad|oiDtà^  MM.  Bcrthier,  Picard,  Massigoy,  Joaehin; 
les  frères  de  la  doctrine  chrétienne. 


PBNSIONNITS  POUR  LES  DBMOISELLËft. 

A:  Àvallon  :  Mlle  BoosMrd,  les  Sœurs  de  la  Sainte- Enfance,  les  Dkmes  Ursullnes. 
A  Montréal,  lès  Dames  XJrsuliocs. 


ÀrrondUàeinént  de  Joigny, 

COLLÈGE  COMMUNAL  DE  JOIGNY. 

Enseig^nement  elassiq^ie  et  pt^fe^sSonnel.  —  Cabinet  de  physique  et  de  chimie.  — 
Classe  préparatoire  aux  classes  de  latin  et  de  français.  —  Gymnase. 


Enseignement  ^ofesslônnél,  M^.  Gâteau 

et  Brnnat. 
Classe  primaire,  M.  Renaudin. 
Cours  d'allemand,  M.  Mengel. 
Dessin,  M.  Gâteau. 
Musique,  M.  KoviHe. 
Gymnastique,  Ni.  Henaudin. 


MM.  Dobuc,  principal;  Millol,  aumônier. 

PBOPEBSEUaS  : 

Sciences  :  mathématioues,  M.  Girardot. 
Sciences  physiques,  M.  Groteau. 
Troisième  et  quatrième,  M.  Cuisin. 
Cinquième  et  sixième,  AI.  Mengel. 
Septième  et  huitième,  M.  Dubuc. 

Ecole  chrétienne  des  Frères  :  frère  Nathyra,  directeur. 

ÉTABLISSEMENT  LIBRE  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  Brienon  :  M.  Fort. 

PENSIONNATS  PRIMAIRES  DK  GARÇONS. 
A  Villeneuve-sur^Yonne,  M.  Plafn. 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

Joigny,  Mroes  les  Sœiirs  de  k  Prêsentati'>iî  de  Tours;  Mlles  Decombard.  — • 
Saini-Julien-du-SauU',  Mlle  Lenoblo.  —  Brienon^  Mile  Buohillet.  — Gharny, 
Mlle  Rzepecka.  —  VilleneuvG-sur> Yonne,  Mlle  [Vloret.  ^  Turny,  Mmes  les  Sœurs 
de  la  Providence. 


t'    .y 


l>ivisiàn  de  granHfnairè, 
Quatrième,  M.  Bourrioux,.   agrégé  de  grammaire.   —   Cinquième)  M.  Dujarier, 
licenciées-lettres.  —  Siiième»  M.  Denis,  licencié  es -lettres. 

.Division  élémentaire. 
Septième,  M .  Jouflroy.  —  Huitième,  M.  Bertrand,    licencié  ès-leltres.  ~  Classe 
primaire,  M.  Pino^. 

ENSBIGMBIIBNT    SPECIAL 

Sciences  mathématiques,  M.  Gueneau,  breveté  deCluny.  —  Sciences   physiques, 


Arrondieeemênt  de  Sens, 
LYCÉE  DE  SENS. 

ADMINISTSATIO» 

Proviseur  :  M.  Laigle.  agrégé,  —i'ënsenr  des  études  :  II.  Oeshays,  officier  <!^aoa- 
demie.   —   Aiumdnier  :  rabbé  Martin.   —    Econome:   M.  Lamy.  —  Commis  dVco-  | 

nomat:  M.  Cassinelli. 

Lettres. 
Philosophie,   M.  Lagnean,  agrégé  de  philosophie.  —  Rhétorique,  M.  Dieuseide, 
licencié  è»- lettres.  —  Seconde,   M.  GbandeiUez.  licencié  ès-lettres.    —  Troisième,  ;\ 

M.  Buxy,  licencié  es- tettred, officier  de  Tinstruct  publique. —  Bistoire,M.  Goaraigne, 
agrégé  crbistoire.  t 

Sciences,  .  i 

Mathématiqlies;    MM.  Fiot,  agrégé  des  sciences  mathématiques;   Arnaud,  lîcen-  i 

cié^ès  sciences  mathématiques,  officier  d^ Académie.  —  Physique,  MM.  Honllevigne,  ^ 

licencié  ès-sciences  mathématiques  et  physiques,  et  Juliiot,  officier  d* Académie.  ï 

Langues  étrangères  »  ^       *. 

Anglais,  M.  Eliot.  —  Allemand,  M.  Marignac,  breveté  pour  Pallemand.  "        * 


.-1 


n 

MM.  JnlHoi  et  HoaUevigii».  ^  Morale,  Légiflatlon,  Biitoire  et  Géographie,  Littéra- 
ture, M.  Miot. —  Classe  préparatoire,  M.  Nardin.^  Dessin  d'imitation,  M.  Chatlard. 
->  Dessin  graphique,  IM.  Jiilliot.  —  Mnsiqaé  vocale  et  piano,  M.  Cretté.  ~  Mrisique 
instrumentale,  MM.  Tou(iy,  Cretté  et  Rousset.  -^  Gymnastique  et  exeroiees  mili* 
taires,  M.  Tourlier.  —  Maitre  d'écriture,  M.  Decroix.   * 
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Maîtres  répétiteurs, 

MM.  Jurain,  Grenet,  André  (Raymond),  Veroier,  Martin,  André  (Jules),  Dubois, 
Boudier. 
SiBTiCB-  MEDICAL.  -^  Médecin»,  MM.  Moreau  et  Bolland  ;  Dçnii8te,.M.  Goupil. 

ÉTABLISSEMENTS  LIBRES  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  VilIeneuve-la-Guyard,  [VI.  Benoist. 

PENSIONNATS  PRIMAIRES  POUR  LES  GARÇONS. 
Les  Frères  de  la  doctrine  chrétienne ,  M.  Guillon. 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 

A  Sens,  Dames  de  Nevers;  Mme  Devoir.  —  A  Villeneuve-PArchevôque,  Sœurs 
delà  Sainte-Enfance.  —  A  Chéroy,  Sœurs  de  la  Providence  de  Sens. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  GARÇONS  ET  ÉCOLE  i  ROFESSlONNELLE. 

A  Sens,  M.  Chaiooin,  directeur»  assisté  de  sise  maigres-adjoints. 

ÉCOLE  COMMUNALE  DE  FILLES. 

A  Sens,  Mlle  Monçoi^rt,  directrice,  assistée  de  cinq  maltresses-adjointes. 

SALLES  D'ASILE  COMMUNALES. 

A  Sens,  Mlle  Oautol,  directrice;  Mlle  Brion,  directrice. 

SALLES  D'ASILE  LIBRES. 

Les  Sœurs  de  la  Sainte-Enfance,  rue  du  Lion-d'Or  ;   les  Sœurs  de  Saint- V^incent- 
de-Pauly  faubourg  d^Yonne;  les  Sœurs  .de  la  Providence,  faubourg  Saint-Savinien. 


Arrondissement  de  Tonnerre. 

COLLÈGE  COMMUNAL  DE  TONNERRE. 

Collège  de  plein  exercice:  enseignement  spécial,  réparti  en  trots  années,  pré|)a- 
rant  aux  écoles  ouvertes  aux  élèves  de  français,  à  celles  de  Cfaàlons,  d^'Alfort,  «te. 
Cours  de  dessin  linéaire  et  d'imitation.  —  Cours  de  musique.  —  Classe  préparatoire 
aux  classes  de  latin  et  de  français,  cours  de  chant.  —  Cabinet  de  physique»  — 
Laboratoire  de  chimie. 

MAI.  Latreille,  principal  ;  Pabbé  Rernest,  Hu itième,.  M .  Ramon . 

aumônier.  Enseignera. spécial),  i.  chaire,  M*  Noble. 
professeurs:  —  2.     —        M.Bœhic. 

philosophie  et  rhétorique,  M.  Oarun.         .  Classe  primaire,  M.  Mairetet. 

Scienoivs,  M.  Renevey.  Allemand,  M.Baehic.  .     . 

Seconde  et  troisième,  M.  Bauer.  Dessin,  M.  Bouton. 

Quatrième  et  cinquième,  M.  Fortier.  Musique,  M.  Monnier. 

Sixièn:e  et  septième,  M.  N....  Maîtres  d^études,  MM.  Mongin  et  Mathey. 

ÉTABLISSEMENT  LIBRE  D'INSTRUCTION  SECONDAIRE. 
A  l'ontierrc  :  M.  Lelarge. 

PENSIONNATS  PRIMAIRES  POUR  LES  GARÇONS. 
A  Aocy-Ie-Franc  :  M.   Montandon;  h  Noyersj  M.  Lomaire 

PENSIONNATS  POUR  LES  DEMOISELLES. 
A  Tonnerre:  Les  Dames  Ursulines,  Mme  Adine;  à  Ancy-le-Franc  ;   Mlle  Varet  ; 
à  Noyers  :  Dames  Ursulines  de  Troyes. 


SECTION  V. 

ADMmiSTRÂTION    MILITAIRE. 


5*"   CORPS    D'ARMÉB. 
Le  département  de  TYoïine  est  compris  en  entier  dans  la  5*  région.  Son  territoire 
au  point  de  vue  militaire  e6t  sabdivisé  comme  il  suit  : 

1'*  Subdivision»  —  Comprenant  les  arrondissements  de  Sens  et  de  Joigny^  moins  les 
cantons  de  Saint-Julien-du-Sault^  Aillant,  (barny/Bléneaa  et  Saint- Fargeau. 
Le  général  commandant  la  i'®  subdivision  réside  à  Melun. 

5*  Subdivision,  —  Compienam  les  arroodiss^^  d'Auxerre,de  Tonnerre  et  d^Avallon. 
6*  Subdivision  -^  Cora prenant,  avec  une  partie  du  Loiret^  ies  cantons  de  Saint- 
Julien-du-Sault,  Aillant,  Cbarny,  Bléneau  cl  Saiiit-Fargeaa . 
Le  général  commandant  les  5^  et  6*  subdÎTisions  réside  à  Auxerre. 

Étai-^major  général. 
MM.  Delebeeqae  ^y  général  de  brigade,  commandant  les  5^  et  6*  subdivisions. 
Oebrou,  officier  d^ordonnance  du  général. 

Admxnis^ation. 
MM.  Challe  !j^,  sous-intendant  militaire,  à  Auxerre. 
Fournel^  officier  d^admin.,  «;hef  de  bureau 

Dépôt  de  Recrutement, 
Bermont  ^,  chef  dVscadrons  comm.  le  dépôt  de  recrutement,  à  A«xerre; 
Maraval,  capitaine-adjoint  ;  Durand,  lieutenant-adjoint. 

Armée  territoriale, 
Saintolte,  capitaine-major  ;  Rermond,  lieutenant-adjoint. 

Génie. 
Brossé^,  chef  de  bataillon,  chef  do  génie  dans  le  département,  à  Auaerre  ; 
Gaerre>Curtanchon  >)^,  adjoint  principal  ;  Buard,  adjoint. 

Hôpitaux  militaires. 
Ballet^,  médecin  major  de  i'*  classe,  chargé  du  service  militaire  &  Tbospice 
civil  de  Joigny. 

GARNISONS. 

!•  «AUrt^lC  D'ÀUmURB. 

46*  régiment  dMnfanterie  de  ligne.  —  MM.  Marchand,  colonel;  Pierron,  lieutenant- 
colonel  ;  Lambert,  commandant  du  x*'  Imtaijlon;  Mermet,  commandant  du  a*; 
Brincka,  commandant  du  3*;:  Lasseray recommandant  dn  4^;  Leheutre,  major  ;  Badour, 
méilccin-major  de  i'*  classe;  Journée,  médeon-major  de  3*  classe;  Dumesnil, 
capitaine  adjudant-major  du  i^*^  bataillon  ^  Richert,  capitaine  adjudant-major  du  i*; 
Cbargros,  capitaine  adjudant -major  du  3*  ;  Héron,  capitaine  adjndant- major  du  4*  ; 
prince  de  Broglie,  capitaine  d^état- major  ;  Soler,  trésorier  ;  Chastagnié,  capitaine 
d^babillementi  Houziaux,  chef  d<:  musique.  ' 

Le  \^  bataillon  est  provisoirement  en  détachement  à  Tout. 

2*  GARNISON  DE   JOIGNY. 
Le  4*  régiment  de    dragons  en  entier    est  à   Joigny.  —  Etat-major  :    MM.   de 
Planboi,  colonel;  de  Giraroin,  lieutenant  colonel;  Vienne,  major  ; Fougery,  capitaine 
trésorier  ;  Ray,  capitaine  d*habillement. 

3*'   GARNISON   DE   SENS. 

3*  bataillon  et  dépdt  du  82<>  de  ligne  —  MM.  X...,  lieutenant-colonel  ;  Gopdeau, 
chef  de  bataillon  ;  Simonot,  m^ijor  ;  Daverat,  capitaine  adjudant -major;  Fanbert, 
capitaine  trésorier  ;  Pauly,  capitaine  d^habiilement;  Vigeneaud,  médecin  major. 

Bureau  de  recrutement  de  Sens. 
MM    Gabrielli,  chef  de  bataillon,  commandant  le  recrutenaent  ;  Philippe,  capi- 
taine-adjoint ;  Léandry,  lieutenant- adjoint  ;  deSairas  de  Villeroy,  sous-lieut.-adjoint. 

GENDARMERIE. 

La  gendarmerie  du  département  <ie  TYonne  fait  partie  de  la  6*  légion  de  cette  arme. 

MM.  Le  Maftre  ||i,  lieut.-colonel,  cherde  légion  à  Orléans.  Gnrenflotde  la  Girau- 
dière  ^,  chef  d^eseadron,  comm.  la  compagnie  de  PYonue.  Vigier  ^,  capitaine. 
Bourthoumieu  >^,  lieutenant-trésorier.  Jacobé,  maréc-tles-logis,  adjoint  au  trésorier. 
Deheurle,  secrétaire  de  M.  le  chef  d^tcadron  eommandaut  la  compagnie. 
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PERCEPTEURS  ET  COMMUNES  DE  LEURS  PERCEPTIONS 

Lt  premttie  commune  Indiquée  est  le  cbef-lieo  de  la  perception  et  la  rteidenee  da  perteptenr. 
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tm 


as 


NOMS 

des 

pe'rcbpteurs. 


COMMUNES. 


ABROIfDISSBMJSNT  D*AUXBRRB. 

Trésorier  e;éii.  |  Àaxert^ 


Saffroy  . 


Pineaad 


Petit.    . 


Chize    . 


N. 


Pmdot .    • 


Magenties . 


i  Appoil^y 
(  Monéteau 

Chablis 

Beina 

I  Chicliée 

Foutenay^p.  Chablis 

Fyé 

Milly 

Poinchy 

..Coulangesla-Vineuse 

Es(*oliYes 
Gy-l*Evêque 
'Jussy 
Vincelles 
Irancy 
Tincelottes 

'  Coalanges-sur-YoRD . 

Andryes 

Crain 

Etais 

Festigny 

Lucy-sup-Yonne 

Courson 

Druyes 

iFûDtenailles 

Fourpnnes 

Molesmes 

.Mouffy 

CraYant 

Accolay 

Bazarnes 

Prégilbert 

SaîDte-Pallaye 


La  Ghapelle-Vaup. 
Maligny  . 
Méré 
YarenDes 
Villy 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


271477  71 

82133  10 
imi  09 

54147  61 
13829'  87 
15532  70 
4252  35 
4554  85 
5492  78 
7G05  15 

35106  74 
8979  45 
8244  48 
8501  57 
14255  40 
18806  25 
7023  72 

10305  42 

11064  18 

7167  87 

16953  4L 

37)9  84 

4742  23 

20952  56 
13113  58 
24r'6  76 
7474  83 
4545  22 
2919  89 

20866  05 

13275  11 

11988  92 

6322  99 

4574  23 

26344  78 
6479  73 

21254  81 
5972  10 
7800  65 
5415  31 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


14P441  15 

16359  62 

5620  92 

24673  79 
5878  75 
8059  25 
1555  75 
J952  25 
2447  75 
3034  50 

18482  34 
4009  » 
4»07  53 
3536  n 
6096  59 
8167  83 
3118  n 

6562  08 
6355  96 
3625  25 
7361  n 
1314  50 
2549  58 

9839  58 
6738  33 
928  25 
3164  86 
2121  91 
1312  75 

10438  88 
6812  74 
5728  50. 
2671  58 
1986  33 

12906  33 
2365  50 
9493  n 
2568  50 
3675  25 
2725  n 


PROrUlT 

d'un  (  ent. 
additionnel 
au  principal 


1484  41 

163  60 

56  21 

246  74 
58  79 

80  59 
15  56 
19  52 

24  48 

30  35 

134  82 
40  09 
40  08 

35  36 
60  97 

81  68 

31  18 

65  62 
63  56 

36  25 
73  61 
13  15 

25  50 

98  40 

67  38 
9  28 

31  65 
21  22 
13  13 

l'.4  39 

68  13 

57  24 
25  72 
19  36 

129  06 
23  66 
94  93 
25  69 
36  75 
27  25 
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PaiUot  .    . 


Bullot   .    . 


Escoffier    . 


Tâilicfer. 


Fovel.  . 


Larcena.    . 


Lecbère.    . 


Thierry.    . 


1877 


COMMUNES. 


IMaiily  Je-Chàteau 
Fontenay-  sur-Four. 
Mailly-la-VHle 
Merry  -sur-Yonire 
Sery 
Trucy-sur-Yonne 

/^Migé 

\  Charentenay 
<  Couladgeron 
'  I  Ëscamps 
\  Val-de-Mercy 

Montigny 
Bleigny-le-Carreau 
[Lignorelles 
Poutigny 
jBouYray 
JYenouze 
VilleneuTe-St-Salve 

.  Mont-S-Sulpice 
(  Gheny 
l  Chicby 
)  Hauterive 
\  Ormoy 

Ouanne 

Chastenay 

Lain 

Merry-Sec 

Sementron 

Taingy 

Pourrai  n 

Lindry 

Beauvoir 

Diges 

figlény 

Sl-Cyp-les-CoIons 

Préhy 

I  Aigremont 

Ghemi  liT-sur-Serei  n 
iChilpy 

'Courgis 
Lichéres 

Saint-Bpiiî 


l4"wr 


Champs 
jQuenne 
\Venoy 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


i62(  9  55 

5876  06 

15804  66 

10175  (»1 

2765  34 

6175  33 

17883  25 
lo5o5  o8 

5629  89 
16365  n 

9576  33 

10954  68 
5552  87 
6876  6o 

13454  44 
8611  29 
6812  7o 
6932  21 

28017  69 

15643  82 

2342  06 

8155  3o 

14964  59 

20275  94 
7199  57 
665 J  o3 
7494  52 
8172  93 

I8080  25 

2o87l  25 
15ol»  96 
8û83  51 
21783  31 
Io776  31 

14795  31 
5492  95 
3157  30 
7947  14 

11400  4o 
7988  69 
6788  01 

38280  62 
6574  o5 
8495  71 
6635  39 

19247  73 


PRINCIPAL 

des 

quatre 
contributions 


689o  08 
235o  n 
6944  92 
4424  35 
1817  n 

2326  5o 

• 

:8o53  91 
4453  25 
2239  5o 
6739  w 
4430  o9 

4631  83 
2o33  n 
26o7  75 
65o6  33 
3492  n 
2882  75 
9552  » 

9793  75 
69o5  75 
89'5  n 
do6I  lo 
6o28  n 

8381  08 
2336  26 
2993  66 
34o7  67 
3162  5a 
6239  tf 

843  i  11 
P877  5o 
3428  08 
8879  40 
3780  83 

6355  o9 
1769  w 
1190  n 
3573  58 
4370  75 
3oU  »» 
3219  2o 

16614  83 
2697  58 
3437  16 
2324  25 
723o  60 


PRODUIT   I 

d'unceAt.  | 
additioDnel  | 
au  principal 


68  9o 
23  fo 

69  45 
44  24 
13  17 
23  27 

80  54 
44  53 

22  40 
67  39 
44  3o 

46  32 
2o  32 
26  08 
65  06 
34  92 

28  83 

25  52 

97  94 
69  06 
8  95 
3o  61 
(0  28 

83  81 

23  36 

29  94 
34  08 
3t  63 

62  39 

84  3o 
58  78 

34  v8 
88  79 
37  81 

63  55 
17  t;9 
11  9o 

35  74 
43  71 

30  11 
32  19 

ld6  15 

26  98 
34  37 
23  24 
72  31 
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NOMS 

des 

PËRCePTBuHS. 

1 

1 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT 

COMMUNES. 

i 

des  rôles 
par 
■  commune. 

des 

quatre 

contributions. 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 

.  Lainsecq 

845o  67 

5315  58 

52  16 

1 

Sainte-Colombe 

9183  o!i 

41oo  5o 

41  01 

G*mlel.     .     . 

Ferreuse 

4399  l« 

)Bo8  5o 

48  04 

'  Sainpuits 

11660  75 

5674  5o 

*6  75 

1  Slougère 

13o4o  28 

5  >dô  66 

50  36 

(Thury 

12555  41 

6276  33 

62  76 

.  Saint-Florentin 

41114  66 

2426é  75 

212  61 

i  Àvrolles 

14774  21 

8402     n 

84  02 

\  Bovilly 

5ol4  89 

2679     H 

25  79 

Tnnijïirirul 

JChéii 

8447  88 

8516  5o 

3Ô  17 

•  \  Germîgny 
iJaulges 
1  Rebourceaux 

13287  77 

6812  17 

68  12 

11047  04 

4839  4o 

48  39 

5767  75 

2128  o8 

21  28 

Jergigny 

7828  61 

89S4  83 

39  54 

i  Saint-Sauyear 

27624  26 

18716  46 

1^  15 

1  Fontenoy 

11704  19 

5235  35 

52  25 

Colette  ^, 

{  Moutiers 

17906  98 

7897    « 

73  97 

^r 

1  Saints 

16177  88 

7915  75 

79  16 

\Treigiiy 

28045  7o 

13183  05 

131  83 

j  Seignelay 

3o776  99 

13869  58 

138  7o 

iBeaumont 

9496  93 

3842  75 

38  43 

Hès.     . 

iCbemillv  p.  Seignel. 

9210  49 

3ol«  5o 

3o  17 

^^  ^rf  m^m               »                  B               . 

)G^Tgy 

15997  o7 

7428  16 

'74  28 

/Héry 

29852  o7 

13463  17 

134  63 

\  Saugères-sur-Sîiiotte 

w          n 

»         n 

n       n 

[  Toucy 

34694  28 

21327  51 

-as  28 

iDracy 

12497  22 

5486  25 

54  86  , 

iLalande 

6791  18 

5o62  75 

3o  63 

Mantiloiat 

xLeugny 

12383  67 

6o59  91 

6o  6o 

* 

iLeyis 

8110  25 

S592  33 

35  92 

/Moulins 

85o9  49 

3195     n 

31  95 

(Parly 

14658  89 

6388  «8 

63  38 

f  Vermenton 

4o36o  09 

23[592  91 

235  93 

yircy-sur-Cure 

15145  88 

77PO  73 

77  91 

iBessy 

6i.23  24 

3281  75 

32  82 

Pierrejean.     . 

./Bois-d'Arcy 

1824  33 

829  50 

8  do 

JËssert 

3653  86 

1695     tf 

16  95 

/Lucy-sur-Cure 

3874  44 

1856  75 

18  57 

[  Sacy  ' 

13113  76 

5966  75 

59  67 

,  Villefargeau 

127o8  41 

65o7  92 

55  08 

i  Charbuy 

18311  43 

8152  42 

81  53 

DestattdeBian 

-jChevannes 

11864  49 

lol46  f8 

loi  47 

nay, 

\  Perrigny 

14015  o2* 

4490     n 

49  9o 

(à  Àuierre.) 

/  Saint-Georges 

8789  92 

4340  17 

43  4o 

f  Vallan 

9795  84 

4479  50 

44  8o 

VVaux 

656o  9o 

2508     n 

25  o3 

99 


NOMS 
des 

PSRGEPTBtmS. 


COMMUNES. 


Scbn«tder 


AKROIVDlSfiBIlBNT  d'AVALLON. 

/  ÀTallon 
l  Annay-la-Côu> 
1  Ànnéot 
/  Etaules 

Lucy-le-Bois 

Magny 

Sauvigny-Ie^Bois 

Tiiory 

I  Châtel-Censoir 
l  AsDières 
y  Brosses 

1  Montillot 
f  Saint-Moré 
•  \  Youtenay 


\ 


Chariion. 


Mollet. 


Bidot 


»  'liarire- 


GulUoD 

Cïsery 

Cttssy-les-Forges 

ISl-André-cn-T.-PI. 

Sauyigny-le-Beuréa  l 

Savigny-en-T.>PIaine 

Sceaux 

Trevilly 

Vignes 

Joux  la  VilU 

Dissasgis 

Massangis 

Coutaraoux 

Précy-le-Sec 

yisle-sur-Sereîn 

Angely 

Aduoux 

Âthie 

Blacy 

Cîvry 

Provency 

Sainte-Colombe 

Talcy 

Quarré 

Saint-Germain  | 

Chastellux 
Saint- Brancher 
Bussîères 
Beauvilliers 
Saint-Léger 
Sainte-Magnance 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


88o45  5o 

6912  47 

4543  SO 

8982  32 

14867  22 

J6263  63 

11589  41 


17601  83 

10239  69 

10411  8o 

2666  88 

6889  56 

11022  99 

5o91  52 

5524  61 

13838  72 
42o7  86 
9860  "48 

11008:27 
3854  21 
8361  08 
7345  72 
6106  46 
8252  54 

18596  84 
5638  66 

11564  69 
5454  86 
8991  59 

lo768  12 
8791  83 
37o9  25 
4568  66 
6375  77 
727o  5o 
8897  92 

lo735  38 
4555  38 

14017  3o 
12712  19 
43o4  78 
6831  o7 
4414  23 
1687  84 
11545  82 
1864  80 


PRlNCirAL 

des 

quatre 

contributions, 


50667  66 
3984  it 
2340  » 
5o97  M 
8133  5o 
8222  08 
5922  5o 


w 


w 


9793  83 

5177  16 

5479  24 

1271  56 

3393  3o 

5422  5o 

3oo8  33 

2851  50 

6851  75 
^31o  go 
S382  83 
586o  5o 
1917  50 
4677  5o 
3918  « 
3o57  5.» 
4227  » 

Ioo7l  37 
2684  5o 
6158  5o 

'2598  n 
4659  n 


5174  36 
4478  5o 
163^  99 
19  lo  If 
2985  5 
3S66  H 
4615  n 
5880  5o 
2261  75 

7883  33 
7115  58 
2206  n 
3io2  75 
2117  50 
lo52  50 
6881  » 
4366  75 


PRODUIT 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 


5o6  68 
39  84 
23  40 

50  97 
81  24 
88  22 
59  23 
n   ti 

97  94 

51  77 
54  79 
12  72 

33  94 
54  23 
3o  08 

28  52 

68  52 
23  11 
53  83 
58  61 
19  17 
46  77 
39  18 
3o  58 

42  27 

100  71 
26  85 
61  59 
25  98 
46  59 

51  74 
44  79 
16  31 
19  10 

29  86 
38  66 
46  15 
58  81 
22  62 

78  83 
71  16 
22  06 

34  o3 
21  18 
lo  53 
68  81 

43  67 


II 


400 


NOMS 
des 

PKRCRPTBORS. 


COMMUNES 


Bar<<. 


Dujon  .    . 
(k  Àvallon.) 


I  Santigny 
I  Ànstrudes 
1  Marmeaux 
.  /  Montréal 
JPisy 
(Thisy 
\Vassy-soas-Pizy 

Yault  de  Lugny 

Domecy-sup-le-Vaull 

Girolles 

Islaad 

Menades 

PoDtaabert 

Sermizelles 

Jharot 

rVézelay 

Âsquins 

Chamoux 

I  Domecy-sur-C  are 

^Foissy 

.Fontenay 

IGivry 

Pierre-Perthuis 

Saint-Père 

Tharoiseau 


ARRONDISSBHBNT  De  JOIGNT. 


/Aillant 
[  CbampTallon 
I  Ghassy 
}  PoiUy 

.<  St-Maurice-le- Vieil 
ISt-Maorice-Thiz. 
/  Seuan 

f  yilIiers-sar-Tholon 
\  Volgré 


Cardinal   . 


Damoiieau. 


Lacam  . 

(à  Joigny). 


Dupin  . 


Basson 

Bonnard 

Champlay 

Charmoy 

Chichery 

Spinean-les-Yosves 

ÎBlénean 
Champceyrais 
Rogny 
Saint-Privé 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


7314  41 
10494  65 
5754  8o 
lo227  63 
8940  39 
5-265  24 
6199  SI 

14655  73 
3830  o6 
79o7  o6 

lllo7  65 
3321  o9 
51o7  35 
4ol5  n 
2479  53 

17973  48 
98o8  14 
3854  79 

11639  77 
3661  n 
8128  34 
5o48  87 
4o45  93 

12316  26 
3oll  80 


17183  27 

6296  68 

12571  58 

17636  56 

5920  24 

4e8o  31 

12471  52 

lo219  4o 

5675  76 

11447  57 
7o8o  18 

19117  16 
7595  79 

12o6o  48 
7169  23 

29221  45 
12678  91 
17927  04 
14775  13 


PRINCIVAL 

des 

quatre 

contributions. 


28o2  » 
4998  66 
2255  H 
4650  50 
4246  92 
22ol  25 
26o2  75 

7571  25 
1771  5o 
4134  75 
5560  5o 
1721  w 
27o2  tt 
2o31  83 
1267  50 

8850  08 
6125  83 
2144  n 
6388  75 
1997  50 
3750  »f 
2464  ti 
1981  25 
6572  08 
1525  » 


10914  95 
3o31  25 
6718  45 
7o72  25 
2436  n 
1417  50 
62o2  o8 
63d4  3o 
3159  50 

59o9  So 
3o53  58 
9563  o8 
3484  75 
5242  o8 
3754  75 

12534  77 
5554  5o 
8432  H 
7lo5  « 


PRODUIT 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 


28  o2 
49  99 
22  55 
46  51 
42  47 
22  el 

26  o3 

75  71 
17  72 
41  35 
55  6o 
17  21 

27  02 

20  32 
12  67 

88  5o 
61  26 

21  44 
63  89 
19  98 
37  50 
24  64 
19  81 
65  72 
15  25 


lo9  15 

3o  31 

67  18 

7o  72 

24  36 

14  18 

62  02 

63  04 

31  70 

59  lo 

30  54 

95  63 

34  85 

52  42 

37  55 

125  35 

55  55 

84  32 

71  05 

104 


NOMS 

dos 

PERCEPTEURS. 


COMMUNES 


Chardon 


Tailban 


Hinkelbpin 
(à  Joigoy.) 


Boîzanié    . 


Martia  .    . 


'  Brlenon 

I  Deilechaume 

]  Bligny-en-  Olbe 

j  Esiioii 
/  Mercy 
I  Paroy-ea-Olhe 


Cerisiers 

Arces 

Bœurs 

Cérilly 

r.oulours 

Dillo 

Foarnauditi 

Vaadenrs 

Villeché  ti?e 


\ 


/  Cézy 
i  Béoii 
iChamvres 
/Paroy-sur-Tholon    • 
j  SuAiibin-sur-Toune 
f  Villecien 
\  Villevailier 

/  ChampigDelles. 

Grand- Champ 

Louesme 

Mail  corne 

Si-Denis- s. -Ouanne 

Tannerre 
vVillen.-les-Geneis 

^  Char  u  y 
1  Chambeogle 
iCbône-Àrnoalt 
ICheyillon 
\Dicy 

jFonienouilles 
'  \La  Mothe-auz-Aoln. 
jMarchais-Beton 
^Perreui 


Dorotle. 


IProiioy 

1  St-Martin-s-Oaaiiue 

\  ViUefranche 

^Guerchy 

Fleury 

Branches 

Ladaz 

Neuilly 

ViUemer 


MONTANT 

PRINCIPAL 

des  rôles 

des 

par 

quatre 

commune. 

contribotions. 

4738  54 

S5792  54 

9937  i6 

1220  II 

3218  27 

645  5o 

5193  32 

14o82  91 

7381  25 

4158  83 

2429  72 

looo  5o 

5062  51 

2465  If 

12868  82 

736*>  59 

I3ol2  94 

5436  73 

9280  ol 

4182  75 

3994  53 

2o98  5o 

7576  J3 

3220  n 

1654  81 

696  5o 

5413  37 

1980  84 

10399  46 

4385  » 

5584  15 

2558  50 

20818  5o 

11296  88 

8118  64 

i97o  90 

1255i  41 

5491  50 

6752  53 

2851  n 

9654  51 

550d  75 

7357  72 

3825  92 

9996  16 

5300  42 

20455  41 

9427  15 

13608  75 

6230  5o 

3738  14 

1535  17 

8o89  62 

3538  25 

6394  49 

2525  5o 

12006  39 

6415  If 

8787  68 

4430  5o 

22659  88 

llooo  75 

25o4  33 

978  II 

4578  29 

1875  75 

7471  6o 

2975  83 

7874  5o 

3799  78 

7116  18 

2971  75 

lo47  32 

645  25 

4167  38 

1642  II 

11143  49 

5544  88 

11378  28 

5344  75 

9677  92 

4619  5o 

lo654  6t> 

5037  41 

16028  96 

6555  68 

19873  96 

89o9  42 

12828  o5 

5o95  42 

6896  31 

2738  50 

19218  49 

8193  83 

9527  04 

3452  75 

PRODUIT 

d'un  cent.  1] 


additionnel 

au  principal 

257  93 

82  20 

16  46 

140  63 

41  59 

lO   II 

24  65 

73  61 

54  37 

41  83 

20  99 

32  2o 

6  97 

19  81 

43  85 

25  59 

112  97 

49  71 

54  92 

28  51 

55  10 

38  26 

53   n 

94  27 

62  31 

15  35 

38  38 

25  26 

64  15 

44  31 

110  08 

9  78 

18  76 

29  76 

38  If 

29  72 

6  45 

16  42 

58  48 

83  48 

46  2o 

80  37 

68  86 

89  o9 

8o  95 

27  34 

81  94 

34  83 

402 


NOMS 
des 

PBRCBFTBUas. 


Brunnin 

(à  Joigny) 


CfaalIaD. 


Rodif  r . 


Dumas  . 


Moihré .    . 


Michaul. 


g(  Herrgott 


COIMMUNES. 


i 

■MOI 


IJoigoy 
Brioo 
Looze 
Migennes 
Saint-Cydroine 

Villiers-St- Benoit 

La  Villottc 

jLes  Ormes 

Merry-Vaux 

I  St-Martin-sar-Ocrc 

Sommecaise 

St-Aubin-Chât.-N. 

I 

(La  Fer(é<Loupiére 
Cudot 
La  Celle-Saiiit  Cyr 
^  Précy 

i  St-Romain-le  Preux 
'  Sépanx 

Saint-Fargeau 
(  Larau 
y  Roncbéres 
.  ^.  St-Martin-des-Ch. 
i  Mézilles 
[  Fontaines 
VSeptfonds 

/  St>Julieu-du-Saiilt 
)  St-Loup-d'Ordon 

•  )  St-Martin-d'Ordon 
IVerlin 

i  Venisy 
)  Chailley 

*  j  Ghamplosf 
\Tarny 

'Vîlienenve-'.- Yonne 

Àrmeaii 

Bossy-le-Repos 
'Chaamot 

)'  Dixmont 
Les  Bordes 
Piffonds 
BOHSSOD 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


181861  87 

lo60d  20 

6579  94 

I5o93  38 

14690  13 


I4o99 
6281 
8218 

11426 
3o57 

lo558 


89 
95 
82 
98 
36 
90 


14147  27 

18043  25 
8953  4o 

19631  o9 

10884  83 
6o69  o4 

10791  18 

41252  64 
22051  84 

53ol  65 
14918  42 
206o2  93 
133o7  83 

6834  01 

33862  23 
8984  26 
5666  84 
7490  25 

29oo8  33 

-12838  68 

21371  60 

18510  89 

74561  38 
10124  78 
10524  22 
11801  52 
20159  4] 

8833  56 
13960  05 

8798  65 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


71425  45 
5579  50 
29îf2  50 
6784  09 
7090  17 

6286  17 
2775  I» 
2344  80 
5926  17 
1000  n 
4475  5o 
7946  42 


8065 
4157 
8196 
5270 
2241 
5546 


09 
75 

ff 
50 

n 
88 


20707  30 
11405  n 
2034  n 
6594  07 
11747  57 
6778  » 
^966  *t 

18150  69 
4084  50 
2711  n 
3304  tf 

16749  78 
7245  13 
9598  84 
9556  75 

41322  43 
4331  67 
4833  50 
4998  50 
9492  45 
4035  45 
6240  08 
3983  75 


PROIHTIT 

d*un  cent, 
additionnel 
au  principal 


714  25 
55  80 
29  23 
67  84 
70  90 

62  86 
27  75 
23  45 
59  26 
10  n 
44  76 

79  46 

80  65 
41  58 

81  96 
52  71 
22  41 
55  47 

207  07 
114  05 
20  34 
65  94 
117  48 
67  78 
29  66 

181  51 
40  85 
27  11 
33  04 

167  50 
72  45 
95  99 
95  57 

413  22 
43  32 

48  34 

49  99 
94  92 
40  35 
62  40 
39  84 


tos 


NOiUS 

ile« 

MONTANT 

PRINCIPAL 

PRODUIT     - 

d^un  cenl.! 
additionnet 

COMMUNES, 

des   rôles 
par 

des 
quatre 

Pl^RCBPXf^CBS. 

commune. 

contributions. 

au  principal 

IRRoniMSS 

BMENT  DB  SKNS. 

^Chéroy 

I5i98  88 

6874    n 

68  74 

Brannay 

82U  68 

8187     n 

31  87 

LUollot. 

9^7  03 

3047  80 

30  48 

IJoiiy. 

SiOl  08 

3108  80 

31  06 

Picoit.     .     .      . 

cMojitach^T. 

12083  3» 

8398     H 

83  98 

jSaiiH  Valérien. 

16682  81 

6769  34 

67  69 

r  Vallerv. 

12233  23 

4689  88 

46  90 

9 

Vittpbôijgis. 

7118  86 

2813  80 

28  14 

\ViHegar<Jin 

8878  38 

2288  80 

22  86 

/DomntH 

18278  80 

6366  78 

63  67 

[  €o<irtoiii 

3382  97 

1616     n 

16  16 

LFouchéres 

7361   17 

2918  80 

29  16 

ILa  Belliole 

8898  11 

2302     tf 

23  02 

Paul.         .     . 

^Saïlçrnj 

8494  «8 

3830  80 

38  31 

iSabligny 

608i  73 

2388  83 

23  89 

i  Veriioy 

8479  89 

3697     n 

36  97 

[  ViUeii.-la-l)ondagre 

8748  46 

3718  80 

37  16 

\vH>eroy 

4869  88 

1847     n 

18  47 

fOrange-le-Borage. 

8496  20 

3008  33 

80  08 

ISt-Maurice-a-R    11. 

19611   16 

7817  17 

78  17 

ISognes 

8828  64 

1808  67 

18  09 

Chiilley     .     . 

/Verlllly 

4630  47 

1834     tt 

18  34 

1 

yVfUiersBonneax 

9791  01 

3488 .  n 

34  88 

l€ourceau\ 

7326  03 

2768     w 

27  68 

[  Rlessis-Dumée 

8687  26 

2828  80 

28  26 

/Mâlay>le-Graiid 

11888  91 

6648  80 

66  49 

/  Maillot 

7418  17 

2819 

28  19 

L  Mâlay-ie^Petil 

8966  41 

«2960 

29  60 

Jlfav^n  .     .     . 

(jt  Seus) 

llVoé 

4832  30 

2834  80 

28  38 

/Fonlaine-la-4jraillar. 

3896  89 

1623  88 

16  24 

pawy 

8868  88 

2737  30 

27  37 

l'ioaoy 

8386  08 

2084 

20  84 

[  Sali<?ny 

6098  83 

2681 

26  51 

i  Vatiinorl 

6488  78 

2808 

28  08 

vvéron 

14479  89 

7787  34 

77  87 

,  Paron 

9098  16 

4714  93 

47  18 

Clonemiers 

6882  08 

2799  42 

27  99 

Cornant 

2812  98 

1003  80 

10  04 

Courtois 

3682  39 

1603  67 

16  04 

Bauphin    .    . 

l«Egrl8eIles-4b  Bocage 

12838  04 

«608  17 

86  08 

{à  Sens) 

VEtiigny 

7423  28 

^984 

29  84 

* 

«^rôn 

11480  84 

8292  90 

82  93 

61  oè 

Marsnngis 

14279  80 

6106  28 

Nailly 

13422  78 

8900  83 

89  01 

»  3inMartip-da-Tertre 

6962  96 

2930  80 

m 

29  30 

404 


NOBfS 

des 

PBRÇBPTBUas. 


COMMUNES 


Lhermitle 


/  Pont-sur- Yonne 

Cay 
lEvry 

IGisy-les-Nobles 

.jLiiy 

\Michery 
iSaint-Serotio 
f  Villemanoche 
\  VillenavoUe 
\Vllleperrot 


iSens 
Soucy 


,  Sergines 
i  Gompigny 
iPailly 

.  .'Plessis-Saint-Jean 
j  Gourion 
/  Serbounes 
1  Vinneuf 


BerthelJn 


Pellier .    . 


])rivon . 


Beau?allet. 


Guerrier  ^ 


Tfaeil 

Poni-sur-Vanne 

Chigy 

Les  Sièges 

Vareilles 

Villiers-Louis 

Thorigny 
IFlenrigny 
/La  Ghapeile-s.-Or. 
vLa  Postolle 
iSUMartin  s.-Oreuse 
(  Voisines 

Yillen.-la-Guyard 

Ghampigny 

Gbaumont 

Saint-Âgnan 

Vtllebleyin 

Villethierry 

Villen.-l'Àrcher. 

Bagneaux 

Gonrgenay 

Fiacy 

Foissy 

Lailly 

'MolinoDs 


MONTANT 

des  r61e« 

par 
commune. 


28596  63 
6898  63 
9796  34 

10613  68 
8i99  15 

17015  40 
9455  35 

15563  49 
1664  85 
5643  18 

212061  49 

10330  44 

4977  56 

12029  54 

26837  79 

7184  79 

9142  94 

9889  77 

21361  16 

12371  59 

21010  52 

9233  36 
5631  01 
11213  93 
10163  69 
6128  03 
4774  45 

16190  93 
13572  27 
12537  55 
7311  34 
8762  82 
12528  09 

41229  62 
26030  72 
12064  04 
9449  52 
15328  65 
13918  69 

30039  79 
9799  76 

13791  12 
7128  36 

12307  56 

U771  40 
7687  72 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


13785  42 
2971 
2554 
5535  25 
2941  83 
9063 
3562  50 
6767  91 
757  50 
2128  50 

125552  37 
4829  42 
2306  50 
5505  88 

12868  50 

2868 

3921 

3620  67 

10255  17 

5628  50 

9106  02 

3885  58 
2145  22 
4559  75 
5325  33 
2491  50 
2537 

6439  50 
5262  50 
5611  75 
3171  50 
4532  42 
4474  25 

18586*73 
12984  65 
4779  83 
3554  50 
7603  17 
5319  25 

17930  76 
4937  50 
5703  08 
3452  75 
6575  50 
4713  87 
3831 


PRODUIT 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 


137  85 
29  71 
25  54 
55.35 
29  42 

90  63 

35  63 
69  68 

7  58 
21.29 

1255  52 

48  29 

23  07 

55  06 

128  69 
28  68 
39  21 

36  21 
.102  55 

56  29 

91  06 

38  86 
21  45 
45  60 
53  25 

24  92 

25  37 

64  40 

52  63 
56  12 
31  72 
45  32 
44  74 

185  87 

129  85 
47  80 
35  55 
76  03 

53  19 

179  31 

49  38 
.57  03 

34  53 

65  76 
47  14 
38  31 


405 


NOMS 

des 

PBRCBPTBU1IS. 


COMMUNES. 


ARUONDISSEK  &NT   DE   TONNERBE. 


Mailfy 


SoQpey. 


Oorneaa  $ 


Godot 
(k  Tonnerre  } 


Du  Crizal 


Vigreujk 


Valot 


1 


ICry 

jjolly 
iNniU 
IPerrigiiy 
VRaviéies 

;  Ancy-le-Fraac 
l  Àrgentenil 
iChassignellefl 

./Cussy 

)Fo»y 

/Slîgny 

f  Villiers-les-HauU 

I  Gigny 
./Gland 
\  Piineilcs 
I  Senne  Yoy-le-Bas 
f  Senne voy-le-Haut 

Fleys 
i  Béru 
I  Colla  n 
jSerrigny 

.Tifisey 
I  Vézannes 
f  Viviers 
\Yiouerre 

(Flogny 
Bernouil 
Butteaox 
Carisey 
Dié 
'\La  Chap.-Vieille-F. 
I  Percey 
f  Boffey 
\  Tronckioy 
.Villiei-s-Vineax 

Léziiines 

Ancy-le- Libre 

Argentenay 

Pacy 

Sambourg 

Vireaux 

/  Molay 
i  Annay 
1  Freines 
•  )  Nilry 
I  Poilly 
\  Sainte-Vertu 


MONTANT 

des  rôles 

par 
commune. 


9i88  76 
7824  17 

10669  33 
86i6  71 
5861  32 

17799-  97 

24271  40 
16507  47 
8662  78 
6311  80 
5481  17 
8705  17 
8909  41 

22375  69 
7811  50 
4952  41 
3894  19 
5535  47 
4267  46 

7433  04 
3758  13 
5762  74 
5346  64 
3626  90 
3718  26 
6213  57 
6903  83 

12435  36 
3202  88 
8948  29 
6837  55 
7010  81 

11655  56 
7413  30 
8157  56 
5050  39 
6302  91 

13806  78 
9069  18 
3859  98 
9631  42 
4948  98 
6309  73 

5362  28 
10450  92 

2956  08 
14389  68 
10385  02 

7817  89 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


5988  42 
4617  99 
5789  50 
5325  50 
3521 
11060  50 

14419  50 
8526  50 
5075  50 
3673  50 
2482  66 
5353 
5022  75 

13487  86 
4441  92 
2722 
2299 
3291 
2464  75 

3465  50 
1681 
2257  25 
2163 
1590 
1461 
2874  33 
3377  92 

6200  67 
1230  50 
4049  50 
4215  91 
3808  25 
6922  16 
3883  50 
3523  42 
2397  75 
3506  91 

6818  59 
4748  59 
2151  66 
4268  67 
2233  50 
2857 

3304  25 
5504  25 
1429  50 
9018  25 
4264  50 
3690  50 


PRODUIT 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 


59  88 

46  18 
57  90 
53  26 

35  21 
110  61 

144  20 
85  27 
•0  76 

36  74 
24  83 
53  53 
50  23 

134  88 
44  42 

27  22 
22  99 

32  91 
24  65 

34  66 
16  81 

22  57 
21  63 
15  90 
14  61 

28  74 

33  78 

62  01 
12  30 
40  50 
42  16 
38  08 
69  22 
38  84 

35  23 

23  80 

35  07 

68  19 

47  49 

21  52 
42  69 

22  34 
28  57 

33  04 
55  04 
14  30 
90  18 
42  65 

36  91 
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NOMS 

PSftCEPTEURS. 


COMMUNES. 


Luoand. 


Leg^ier 


Igot .     . 


Guisard.    . 


Garrel  .    . 


/  Neuvy 

ÎLasson 
Sormery 
Saumaintraiii 

Noyers 

Censy 

€hàtGi-Gérard 

Riivey 

Griinault 

[Jouancy 

'Moulins 

Pasiliy 

Jarry 

/Rii«^ny 
i  Arthoniiay 
lM«*Hsey 
(  Quincerot 
j  Thorey 

f  Trichey 
Villon 

/Tanlay 

i  Baon 

l  Gommissey 

iiaJiit-MartJn 
\Saiiit-Vinneirier 

(Tonnerre 
Cheney 
IMunemoine 
.^BpïDeuil 
iJiiuay 
[  Hpioflines 
^Vézîiincs 


) 


9% 


MONTAPTT 

des  rôles 

par 
commune. 


23933  22 

7301  83 

6229  87 

17421  98 

10730  34 

24806 
2308  57 
7768  37 
7430  33 
8384  53 
2786  61 
5760  25 
3247  25 
9406  24 

5784  87 
10118  70 
8429  18 
4049  40 
2579  86 
2815  82 
6235  02 

10678  62 
3572 
8870  35 
6880  91 

11042  37 

85966  39 
5466  01 

10185  84 
9257  17 
3864  64 

10697  72 
6180  68 


RÉCAPITULATION. 


PRINCIPAL 

des 

quatre 

contributions. 


ArroiiJissements  ifl'Auxerre 

Bois  de  l'État. 
Aval  Ion 

Bois  de  l'État. 
— •  Joigny 

Bois  de  T^tat. 
Sens 
Bois  de  rçtat. 
—  Tonnerre 

Bois  de  TÉlat. 

Totaux. 
Bois  de  l'État. 


12264  65 
4003  66 
2703  25. 
8873  92 
5375  42 

14765 
940 
4000  75 
4539  25 
4203  41 
1148  75 
2960 
1711  33 
4039 

3288  75 
5782  17 

3921  50 
1634  50 
1409 
1194 
3568  09 

6401  72 

1784 

4638 

3922  25 
5738  08 

52221  62 
2750  25 
5384  33 
4883  25 
1514  75 
5270  75 
2749 


1918219 

51 

892247  45 
5665  00 

659657 

61 

345872  96 
5251  00 

1470606 

33 

723452  97 
11309  00 

1168086 

61 

549878  79 
7329 

756891 

78 

407977  08 
5198  00 

5973461 

84 

2919429  25 
34752  00 

P|k<^UIT 

d'un  cent, 
additionnel 
au  principal 

122  65 
40  04 
27  03 
88  74 
53  75 

147  65 

9  40 

40  ol 

45  39 
42  03 
11  49 
29  60 
17  11 
40  39 

32  89 
57  32 
39  22 

16  35 

14  09 
11  94 
35  68 

64  02 

17  84 

46  38 
39  22 
57  38 

522  22 
27  50 
53  84 
48  83 

15  15 
52  71 
27  49 


8922  47 

56  65 
3458  73 

52  51 

7234  54 

113  09 

5498  79 

73  29 
4079  77 

51  98 


29194  5^ 
347  52 


■wr 


^^n^nSrrw 


vP^^v'^Wir 


■W^^ 


int*«v*i 


CONTRIBDTIONS  INDIRECTES. 


DIRECTION  DE  L'YONNE. 

RUB   DE  PARIS;  67. 

iMi\J.    Bbdvb,  directeur;    Collet,   i«'  commis  ^    Ham*^»!,    2«   commis;  Sé(>ancl,   3* 
eoramis  ;  Bidault,  4*  commis;  Bonverei,  5®  commis;  Benve,  surnuméraire. 

INSPECTION  DU  DÉPARTKMENT. 

MM.  Vernet  et  Babille,  inspecteurs,  en  résidence  d'Auierre. 

ARRONDISSBMBNT    D'AUXBREB. 

Bureaux  et  entrepôt  des  tabacs  :  rue  des  Lombardsy  1 1 . 

Bouchon,  receveur  principal,  en irep.  .        ♦    Service  de  la  Navigation. 

Service  Aelif.  !  Isman,  receveur  de  navigation. 

Pons,  contrôleur  à  Anxerre.  f  Bourgeois,  préposé  de  navigation. 

'^Auierrèr*'^*  ^*'''^'  '^''^'"'  ''''"'"''  "  I  ^^^rantie  des  tnatières  \d'or  elSargml. 

Noirol  et  Carré,  surnuméraires.  !  M  Vï. 5 Pons,  conirôleur  de  garantie. 

Hiffaott,  receveur  à  cheval  de  la  banlieue. 

Bayard,  commis  principal  à  cheval,     id. 

Lachaad,  recev.  à  chev.  à  Chablis. 

Ho^jer,  com.  princip.  à  cheval    id. 

Bry,  rocev.  à  pied  à  Coulan^^es-la-Vin. 

Prost,  com.  princ.  à  pied,       id. 

Dnmont, receveur  à  cheval  à  Coorson. 

Clarct,  com.  principal  à  cbuval     id. 

Roaard,  recev.  à  cheval  à  Sl-Florcntin. 

Dupont,  com.  princ.  h  cheval     id. 

Bourgeois,  receveur  à  pied,  h  St  Sauveur. 

Forestier,  com.  princ.  à  pied       id. 

Bernissant,  receveur  à  cheval  à  Toucy. 

Morisset,  commis  principal  à  ebev.,  id. 

Boiot,  receveur  à  cheval  à  Vermentoii. 

Barré,  com.  principal  à  cheval      id. 


Bouchon,  receveur;  Monceaux,  e&sayeur 
Service  des  Octrois, 


veillants  ambulants. 

Irr,  receveur, à  Tabattoir. 
Courtois,  receveur  ùj^la  porte  du  Pont. 
Viault,  id.  du  Temple. 

Cotte,  id.  de  Paris. 

Boudin,  id.  Chantepinot 

Pont,  id.  •     d'Eglény. 

Coudre,  id.  du  Port. 

Bertrand,  surveillant,  porte  St-Pierre. 
Croatie,  surveillant,  porte  Saint-Vigile. 


SOUS-DIRECTION  DE  JOIGNV. 

MM.  Bruneel,  sous-directeur;  Gallois,  i®"  commis;  fiaillot,  2Vcouimis  ;!^ Vichot, 
surnuméraire,  pour  les  arrondibseménts  de  Joigny  et  de  Sens,  résidant  à  Joigny. 

ARRONDISSEMENT   DE  JOIGNT. 


Girjr,  recev.  princ.  entrep.  à  Joigny. 

Service  Actif >'  ; 

Demetï,  recev.   à  cheval  &  Aillant. 
Charvy,  com.  princip.  à  cheval      i<l. 
Maudric,  receveur  à  chev.jl  à  Btienon. 
Moirei,  commis  principal  à  Brienou. 
Oubaut,  receveur  à  cheval  à  Charny. 
Caron,  rom.  princip.  à  cheval  à  Chatiiy. 
Oor&eul,  receveur  à  cheval  à  Si*Furgeau. 
Cbapillon,  com.  pr.  h  ch.  à  St-Fargeuu. 
Kosapelly,  re<:.  àch.  à  Villen.-s-Yonne. 
Mignon,  com.  pr.  à  cheval  à  Vill^n.-s-Y. 
Beaofils.  commis  principal  à  Joigny. 
Colas,  commis  à  Joigny. 
Mairet,  surnuméraire  du  service  acti^. 


Service  de$  disUUeries, 

Ferai,  c.  de  r^cl.  à  Brieuon  ^  Delapoinle, 
préposé  secondaire  à  Brienon. 

Duranton,  com.  de  3*  e.  à  V'enisy  ;  Beau- 
reueau^  préposé  secondaire  k  Venisy. 

'  Service  des  :^Sucres. 

Juhao,  com.  pr.  'à*  cl.  chef  de  service  à 
Brienon  ;  Roiiquier,  com.  de  3®  classe, 
Huguenin,  Leblanc,  commis  de  3^  classe 
à  Brienon. 

Service  de  la  Navigation, 
Fortin,  receveur  de  navigat.   à  Laroche. 
Poncet,  préposé  do  uavig.  à  Laroche, 


.AaBOUDIMBMEHX  DB  8BIIS. 

M.  Lefèvre^  reeereor  «Btrepoiear  à  Sens. 
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S&rviee  Actif, 
DemandoU,  contrôleur  à  Sens. 
Tbouard,  Machavoine,  Régnier,  Morcaii, 

commis. 
Jacques, rec.  à  cheTal  de  la  baa.  de  Sens 
Montziols,  corn.  pnnc.  à  chev.        h\. 
Poolit,  rec.  à  cheval  à  Font-sur- Yonne. 
Fourcati1i|Coni.  princip.  achevai       id. 
Chalumeau,  receveur  à  chev.  &Sei^ines. 
Hanriot,  corn,  princ  à  chev.,    .       id. 


Brunei,  reeeTeur  h  chev.  h  Sl-Valér{en. 
Collot, commis  princ.  &  chev.,     id. 
Dclécolle,  rec.  h  cheval  à  Villen.-rArch. 
GoudeauXy  commis  princ.  achevai     id. 

Service  de  P  Octroi, 

Nallet,  prép.  en  chef  lie  Toct.  de  Sens. 

Vie,  Groroard,  Cr<'veau,  Fontaine,  Vie 

fils,  Crou,  Troup,  Veau,  recev.  à  Sons. 

Jean   Hos,    Pelagneau,   Robin,    Perrault, 

Lordereau,  surveillants  ambul.  h  Sens. 


SOUS  DIRECTION  DU.  TONNERRE. 

MM.  deGîslain,  sons-direcleur  ;    Lavoave,   i^*^  commis;  Doscivi^s,  surnuméraire*, 
pour  les  arrondissements  do  Tonnerre  et  d^Avallon,  résidant  à  Tonnerre. 

ARRONDISSBMBNT   DE   TOlfNBRRB. 

Chauve  lu,  recev.  à  cheval  à  Flogny. 
Mouiilut,  com.  princ.  à  cheval  à  riog  ly. 
Nicolas,  leceveurà  cheval  à  Noyers. 
Viardol,  com,  prinz.  a  chev.  à  Noyers. 


Foing,  receveur  entreposeur  à  Tonnerre. 

Service  Actif. 

Séguin^  com.  p'.,  chef  de  poste  à  Tonnerre. 
Bourdichon,  Dupuis,  commise  Tonnerre. 
Robin,  surnuméraire  du  service  actif  à  Ton- 
nerre. 
Scbeneider,  recev.  à  ch.  à  Ancj-le-Franc 
Labouille,  com.  princ   a  cheval  à  Ancy. 


Service  de  la  Navigation, 

Vauthier,  receveur  buraliste  de  naviga- 
tion à  Tonnerre;  Poitout,  receveur 
buraliste  de  iiavigaiiou  à  Ravières. 


ARRONDISSBMBNT   D'ATALLON. 


Messager,  recev.  entrep.  à  A  va  lion. 
Buume,  commis  principal  à  Avollon. 
Collin,  commis  à  Avalion. 
Hanriot,  receveur  à  cheval  à  PIsle. 
Barillot,  com    princ   à  cheval  à  Tlsle. 


Bormcau,  rec.  à  chev.  à  Quarré-I.-Tt»ml>. 
Carme,  com.  principal  à  cheval     id. 
Garconoi,  receveur  à  cheval  à  Vézelay. 
GauUierin,  commis  princ.  h  cheval,  id. 


ENREGISTREMENT  ET  DOMAINES. 

MM.  BeuYET,  directeur  du  département  ; 
RÉTIF,  inspecteur. 

Hedde,  receveur- rédaclear, 

Balbon ,  garde-magasin,  contrôleur  de  comptabilité, 

iVlauricard,  timbreur. 

Guiliou,  commis  d*ordre.  Adam  et  Mauricard  fils,  expéditionnaires. 

VÉRIFICATEURS. 

Gauirelet,  à  Auxerre. 
Chrestien  de  Lihus,  à  Sens. 
Gouget,  à  Tonnerre. 
Canat,  à  Joigny. 

SOUS-INSPECTEUR. 
Tixier,  à  Avalion. 


I     —  MolaSj  recev.  de  l'enregistrement  des 
actes  judiciaires  et  des  domaines. 

Chablis,  Maiseau. 

Couianges-la-Vineuse,  Charlet. 
,  Coulanges-sur-Yoniie,  Mousèle. 
iGoursoo,  Bégis. 
jLiçny,  Cœur  de  l'Etang. 

Samt-Florentin,  Desnoyers. 


CONSERVATECJRS   DES  HYPOTHÈQDES.i  Saint-Sauveur,  Roussel 


Auxerre,  de  Pélacot. 
Avalion,  Michel. 
Joigny,  Meugniol. 
Seiis,  Fels, 
Tonnerre,  Guibert. 

RECEVEURS. 

Arrondissement  d' Auxerre, 
Auxerre,  Calvel,  rec.  de  l'enregistrement 
des  actes  civils,  s.-s.  privés  et  suc. 


Seignelay,  Bourby. 
Toucy,  Decornet. 
VermentOQ,  Bouchon. 

Arrondissement  d* Avalion, 

Avalion,  Teurreau. 
L*Isle,  Oesmolins>  ^ 

Guillon,  Perreau. 
Quarré-Ies-Tombes,  Vincent. 
Ivézday,  Bourgeot. 
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Arrondissement  de  Joigny, 

Aiilaat,  Despence  de  Pomblain. 

Biéoeau,  Meunier. 

BrieDOD,  ÂrdUlaux. 

Cerisiers,  Gy. 

Gharny,  Gabanal-Davillard. 

Joigny  (actes  judic.^ ,  Laigneau. 

~     (actes  civils),  Leblanc. 
Saint-Farçeaa»  Prunier. 
Saint- Julien  du  Sault,  Legrand. 
VilleneuYe-8ur- Yonne,  Granier. 

Arrondissement  de  Sens, 

Chéroy,  Tisserand, 
Pont-rar-  Yonne,  Vallée. 
Sens,  Mercier»  recefeur  de  Tenreg.  des 
actes  civils,  s.-s.  p.  et  suce. 


Juilien,  recefenr  de  l'enregistrement  des 

actes  judiciaires  et  des  domaines. 
Sergines,  Daviot. 
VilleneuTe-rArcb.,  Girardin. 

Arrondissement  de  Tonnerre 

Ancy-lfc-Franc,  Dorotte. 

Cruzy,  Colas  des  Francs. 

Flogny,  Mathieu. 

Noyers,  Berriaud. 

Tonnerre,  Fournerat  (enreg*  et  domaines). 

SURNUMÉRÀIKES. 

Auierre,  Letors  de  Crécy,  Richard. 
Àvallon,  Ralle . 
Joigny,  Gallet. 
Sens,  Mallarmé,  Roy. 
Tonnerre,  N... 


EAUX  ET  FORÊTS. 


8*  CONSERVATION. 
M.  Bouquet  de  la  Grye,  conservateur  à  Troyes. 

INSPECTION  D'ÀUXERRE. 
MM.  Gallot,  inspecteur,  à  Ànxerre. 


Leblanc,  soias-inspeeteur  à  Àoxerre. 
Fauconnier,  brigadier  sédentaire,  attaché 

an  bureau  de  Tinsf^ectenr. 
De  Lochner,  garde-général^  Coalang.-s-Y. 
Dnchesne,  ffarde-général,  a  Tonnerre. 
Hillot,  garoe  général  à  Ancy-le-Franc. 

INSPECTION  D'A  VALLON. 

Goin,  inspecteur  à  Avallon. 
Maréchal,  sous-inspecteur,  à  Avallon. 


Parts,  garde  général,  h  Avallon. 
Parison,  brigadier  sédentaire,  attaché  à 
rinspection  d* Avallon. 

INSPECTION  DE  SENS. 

Bai thélemy,  inspecteur,  à  Sens. 
Nailly,  s. -inspecteur,  à  Sens. 
Lallouette,  brigadier  sédentaire. 
Peloux,  garde-général,  à  Joigny. 
Bouriou,  garde  général,  à  Brienon. 


POSTES. 

DIRECTION  DE  L'YONNE. 

MM.  Bbraclt,  directeur  des  postes  du  département. 
Gobin,  contrôleur  du  département. 
Saugeon,  commis  de  direction. 
Dumont,  brigadier-facteur. 

BUREAU  DE  POSTE  D'AUXERRE. 

Semelet,  receTeur  principal. 
Brunschwig,  commis  principal. 
Delahaye,  premier  commis. 

BUREAUX  DU   DÉPARTEMENT. 

Arrondissement  d'Auxerre, 
Appoigny,  M.  Mézilles,  facteur-bottier. 


Laltement,  second  commis. 

Milieu,  troisième  commis. 

Roblin  et  Bergery,  gardiens  do  bureau 


Arcy-sur-Cure,  Mlle  Bard,  receveuse. 
Chablis,  Mlle  Gauthier,  receveuse. 
Chailley,  Mlle  Poiterey,  receveuse. 
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Cùnlangès-lâ-Vih.,  Mlle  Tôhaille,  récev. 
Coulangès-s.-Y  ,  M"«  Chesne,  receveuse. 
Courson,  Mlle  Carré,  receveuse. 
Gravant,  Mlle  Bazin,  receveuse. 
Etais,  M.  Delamour^  facteur-bol tief. 
Ligny,  Mlle  Précy,  receveuse» 
Mailly-Châieau,  M*»*  Vincent,  receveuse. 
Pourrain,  Mlle  Gomier,  receveuse. 
Saint-Bris,  Mme  Hadery,  receveuse. 
St-Florentin,  Mme  Dubois,  receveuse. 
St-Sauveur,  M"*  Branot,  receveuse. 
Seignelay,  Mme  Leel«rc,  receveuse. 
Toucy,  M.  I«amy,  receveur. 
Treigny,  Mme  Mousset.  receveuee. 
Vermenton,  Mlle  Rozé,  receveuse.    . 
Vincelles,  Mlle  Mouchot,  receveuse. 

Arrondissement  (TÂvallon. 
A  vallon,  M.  Blanchon,  receveur. 
Châtel-Censoir,'Mme  Lamy,  receveuse. 
Lucy-le-Bois,  M.  Berthelot,  receveur. 
Quarré-les-Tombes,  Mlle  Ragon,  recev. 
Vé7elay,  Mme  Benoist,  receveuse. 
L'Isle-s-l-Serein,Mlle  Barbotte,  receveuse. 
Cbastellux,  M""  Tanière,  receveuse. 
Cussy-les-ForgeSj  Mlle  Forestier,  recêt. 
Guillon,  Mme  Soisson,  receveuse. 

Arrondissement  de  Joigny. 
Aillant,  Mme  Broué,  receveuse. 
Arces,  Mme  Mortier,  receveuse. 
Basson,  Mme  Maury,  receveuse. 
Bléneau,  Mme  Vacquicr,  receveuse. 
Brienon,  Mlle  Bertbiot,  receveuse. 
Cerisiers,  Mlle  Chardon,  receveuse. 
Cézy,  M"*'  Petit,  receveuse, 
Champignelles,  Mlle  Denis,  receveuse. 
Gharny,  M.  Jamin,  receveur, 
Dixmont,  lii(aresché,  facteur-bollier. 
Fleury,  Mlle  Tupinier,  receveuse. 
g*  j  MM.  Mallet,  receveur  ; 
.2f  (Monniot,  i^'  commis;  Marques,  sur- 
^  I  numéraire  ;  Dumont,  gard.  de  bureau. 


La  Ferté-LoUpière,  Mlle  Jourdain,  recev*. 
Laroche  (St-Cydroine)  ^  M*^  Viltard  recev. 
Mézilles,  Mlle  Masson,  receveuse, 
llogny,  Mlle  Clayeux,  receveuse. 
St-Aubin-Ch.-Neuf,  Mlle  Ribière,  recev. 
S.-Fargeau,  Mme  Clayeux,  receveuse. 
S.-Julien-du-S. ,  M"«  v*  Michel,  receveuse. 
Senan,  M.  Robineau,  lacteur- boîtier. 
Sépeaux,  Mlle  Barbe,  receveuse, 
Viflefranche-Saint-Phal,  M.  Dosnon,  rec. 
Villeneuve-sui^ Yonne,  M.  Boudet,  recev. 
Villevallier,  Mme  v«  Loisel,  receveuse. 
VilJiers-S.-Benott,  Mme  Godeau,  recev. 

Arrondissement  de  Sens, 

Champignv,  Mme  veuve  Pascal,  recev, 
Ohéroy,  MlleGuerey,  recev(*use. 
Egriselle-le-B. ,  Mme  Cosset,  receveuse. 
Ponl-sur-Yonne,  Mlle  Oberland,  recev. 

.  ,  MM.  Nogier  de  Solignac  ^,  receveur. 

i  )     Bonnet,  premier  commis  ;  Charue, 
i     ^«  commis  ;    Lhote,  3'  commis  ; 
Prévost,  gardien  de  bureau. 
Serbonnes,  Mme  Morin,  receveuse. 
Sergiiies,  M""  Clayeux,  receveuse. 
àaint-ValérieUj  Mlle  Fortin,  receveuse. 
Theiï,  Mme  Mirauchaux,  id. 

Thorigny-s.-O.,  M"*  Tavallat,  receveuse. 
Vallery,    Mlle  Dusausoy,  receveuse. 
W-rArchevêfque,  Mlle  Viifiiers,  receveuse. 
WMa-Guyard,  Mme  v*  Sub),  receveuse. 

Arrondissement  de  Tonnerre. 

Ancy-le-Fr.,  MWe  Boissaux,  receveuse. 
Cruzy,  Mlle  Lallemand,  receveuse. 
Flogny,  Mme  Hugot,  receveuse. 
Neuvy-Sautour,  Mme  Boisseau,  receveuse. 
Lézinnes,  Mme  Girard,  receveuse. 
Noyers,  Mme  Leidié,  receveuse. 
Nuits,  Mme  Paupert,  receveus .. 
Tanlay,  'Mme  Peâme,  receveuse. 
Tonnerre,  M.  Charin,  receveur. 


I 


SECTION  Vit. 


M.  N 


}»** 


PONTS    ET    CHAUSSÉES  • 

,  [ngénieiir  en  chef  du  Département,  à  Auxerre. 

$i^\    SERVICE  ORDINAIRE   COMPRENANT 

1^  Routes  nationales  : 


N«  5.  De  Paris  à  Genève  par  Montereau, 
Villeneuve- la- Guyard ,  <.hampigny, 
Villeoianoche,  Pont-sur-Yonne,  Saint  • 
Déni»,  Sens,    Mâlay-ie-Roy,    Theil, 


*  rentin  ,  Germigny,  Percey ,  Flogny, 
Tronchoy,  Cheney,  Dannemoine,  Ton- 
nerre. LéziuneSf  Aney-le^Fraiic,  Fal- 
vy,  Nuits,  Aisy,  Montbard  et  Di^on. 


Vaumort,  Arces,  Àvrolles,  Saint-Flo-   N  '  5  bis.  De  $ens  à  Saint-Florentin  par 
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Rosoy,  Villeneuve  sur-Yonne,  Arraeau, 
ViUevallier,  Villecien,  Saint-Aubin, 
Joigny,  Laroche,  Ësnou  et   Brtenon; 

^^  S.  De  Paris  à  Chambéry  parJoîgny, 
Epiueati  -  les  -  Vo  ?«s  ,  Basson ,  A  p  - 
poîgny,  Anxerre,  Champs,  Yincelles, 
CraTau.  Vermenlon,  Reigny,  Lucy-s.- 
Care,  Arcy-sur-Cure,  Youtenay,  Ser- 
mizeiles,  Avallon,  Cussy-le^-Forges, 
Sainte  Magna n ce  et  Bouvray. 

K*  60.  De  Nancy  à  Orléans  par  Troyes, 
Villeneuve  l'Archevêque ,  Molirions, 
Foissy,  Sens.  Paron  et  Courtenay. 

N»  65.  De  Neufchdteau  à  Bonny -sur  Loire 
par  Gbâtillon-snr  Seine,  Laigues,  Pi 


nielles,  Tanlay,  Tonnerre,  Fléy,  Cha- 
blis, Poinchy,  Heines.  Auxerre,  Ville- 
fargeau,  Pourrain,  Toucy,  Mézillés, 
Saint-Far^eàu  etLavau. 

N°  77.  De  Nevérs  à  Sedan  par  Clainè6y, 
Coulanges-sur-¥onne,  Coùrson,  Gy- 
Lévôque,  Vailan,  Anxerre,  Villeneuve, 
Saint-Salves,  Montigny ,  Pontigny, 
Saint- Florentin  ,  Neuvy-Sautour  et 
Troyes. 

N<*  !  51 .  i!>e  PoitiersàÀvallon  par  Clamecy, 
Dornecy.  Chamoux,  Vézélay,  Asquios 
et  Blanuay. 

Longueurs  des  r^btes  nation,  dans  le 


dépariement,  526  kii..  7  hect. 
2»  Routes  départementales  : 

N»  1.  De  Sens  à  Nemours  par  Saiiit-Valé 

rieù  et  Ghéroy. 
N»  i  bis.  De  SubHgny  à  Villèrùy. 


No  2.  De  Chéroy  à  Bray-sur  -  Seine  par 

Dollot,  Braniiay,  Ponl- sur- Yonne. 
N«  5.  De  Joigny  à  Toucy  par  Paroy,  Se- 
nan,Aillant-s.-Tholon  et  Saint-Âubin. 
N»  4.  D* Auxerre  à  Nogent  -sur Seine  par 
Monéleau,  Seignelay,  Hauterive,  Brie- 
non,Bligiiy,   BcUechaume  ,    Arces  , 
Vaudeurs,  Les  Sièges  et  Viiieiienve- 
r  Archevêque. 
N"  5.  De  Saint  Fargeau  à  Vineelles  far 
Saini-Sauveur,  Ouaine,  Merry-Scc  et 
Goulauges  -la-Vineuse. 
N«  6.  De  Tonnerre  à  Âvallon  par  Yrouferre. 
Noyers, Massaogis.  Dissangis,  Tlfe-sur- 
Screin,  Provency  et  Sauvigny-le-Bois, 
N«  7.  D Avallon  à  larmes  par  Chastellux. 
N»8.  De  Cuisy-les-Forges  à  Semur  par 
St-Anïré-en-Terre-J^eirie  et  lEpoisses. 
N"  9.  D'Aisy  à  Montargis,   par  Ëtivey, 
Saavigny,  PasiJly,  Censy,  Noyers,  Ai- 
gremont,  Lichéres,  Saint- Cyr-les-Co- 
lons,  SaintBris,  Aiixêrre,  Saint-Geor- 
ges, A^lanl-sur-Tholon,Senan,Vol^ré, 
Saint-Ro^n^ain-le-Preux,   Villefranche, 
Dicy  et  Château -Henard. 
N  9  Us,  De  la  porte  éPEgîényà  la  porte  de 

Paris  autour  d^  Auxerre, 
?(•  10.  De  Saint-Fargeau  à  Montàrgis 

par  Saint-Privé.  Bléneau  et  Hogny. 
-N**  U,Be  Joigny  à  Avallon  par  i»  Belle- 
Idée,  Cheny,  Hauierive,  Ligny-le-Châ- 
tel,  Haligny,  Chablis,  Lichéres,  Nitry, 
Joux-  la-Ville,  Lacy4e-Boi8. 
N"  H.  De  Joigny  à  Montargis  par  Déon. 
N'  13    De  Sens  à  Nogent- sur-Seine  par 

Saint-Clément,  Thorigny  et  Sognes. 
I^*  14.  De  Germigny  aux  Croûtes, 
N*  15.  D" Avallon  à  Montbard  par  Sauvi- 


gny,  Santigiiy,  Vassy-sou8>Pizy,  An« 
trudes  et  Aisy. 

N*  1 6.  De  Tonnerre  à  Bar-sur  Seine  par 
Saint-Martin,  Rugny,  Villon,  Arthon- 
n'a  y  et  les  lUceys. 

N»  17.  De  Ccursohà  Diôy  par  Fonteûail- 
tes.  Ouaine,  Moulii^s,  Toucy,  Villiers- 
Saint-Benoit  et  Cbfrrny. 

N<*  18.  De  Nuits  à  Laignes^  par  Raviéres, 
Jully,  Sennevoyet  Gigny. 

N°  19.  De  Saini-Aubin-ChâteaU'ïièuf  à 
Méxilles  par  Villiers-Saint-Benoît. 

No  20.  D' Auxerre  à  Véxelay  par  Vinçelles, 
Bazarnes,  Trucy-sur-Y<Maùe,  Màilly- 
la-Ville,  Châiel-Censoir'et  Asniéres. 

No  20  Annexe  de  Chamoux  à  la  limite 
de  la  Nièvre. 

N''  21.  D^ Auxerre  à  Semur  par  Noyers, 
Soulangis,  Sarry,  Châtel-Géràrd,Va6sy- 
soas-Pizy  et  Moutiers  Saint  Jean. 

N»  22.  De  Cosneà  Auxerre  par  St-Amand, 
Saint- Sauveur,  Fontaines  et  Toucy. 

N»  23.  De  Courtenay  à  ViUen.-la-Guyard 
par  Domats,  Moiîtacher,  Chéroy,  Val- 
lery,  Ville-Thierry  et  Saint- Aguan. 

^0  «24.  D Auxerre  à  Donzy  par  (.ourson, 
Druyes  et  Etais. 

No  25.  De  Lucy-leBois  àCussy-lesForges 
par  Sauvigny-le-Bois. 

No  26.  De  Tonnerre  à  Chaour<e  par 
Coussegrey. 

No  27.  De  Joigny  à  Courtenay  par  ViUe- 
vallier. Saint-Julien-du  Sault,  Verlin, 
et  Saint  Martin -d'Ordon. 

N»  28.  De  Saint'Brm  à  Lucy4e-'Boisp9iT 
Verroenton. 

N*  9.9.  De  Véxelay  à  Avallon  par  Saint- 
Père,  Pontaubert. 

Longueurs  des  routes  départementales, 
841  kil  ,  1  liecl 
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§  9.    SERVICE   HVfiRAULlQCE   COMPRENANT  : 

1"  La  surveillance  et  la  réç^lcinentaUoo  des  rivières,  ruisseaux  et  tous  autres  cours 
d'eau  non  navigables  ni  flottables.  —  â**  La  surveillance  et  la  rég^lementation  de 
toutes  les  usines  établies  sur  ces  cours  d'eau.  — 5"  Le$  irrigations  et  les  drainages. 

—  4<*Lesëtui}eû  pourrassainii>seiiicnt  des  terrains  i.omnunaas  à  mettre  en  valeur. 
(La  poUce,  le  curage  et  raruéUoratiou  des  cours  •!  e.iii  non  navigahies,  ni  flotta- 
Mes,  ont  éië  placés  par  décrel  impérial  du  8  mai  1861  d.tns  les  altributions  spé- 
ciales du  Ministère  de  l 'aérien II un>,  du  conimcrce  cl  des  travnu.x  publics.) 

Un   décret  du  29  avril  IS62  place  également  la  surveillance  et  la  police  de  la 

Sèche  dans  les  attributions  du  service  ordinaire  pour  ce  qui  concerne  les  cours 
'eau  non  navigables  ni  tiottables. 

§  3. 

Service  des  appareils  à  vapeur,  des  établissements  insalubres  ou  dangereux,  el 
enfin  des  usines  métallurgiques,  hauts -fourneaux,  patouillets,  fonderies,  etc. 

MM.  les  ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées  du  service  ordinaire  remplissent, 
dans  le  département,  les  fonctions  d'ingénieurs  des  mines. 

BUREAUX   DE   L'INGÉNIEUR  EN   CHEF. 

MM.  Ficatier  Virgile,  conducteur  embrigadé,  chef  de  bureau. 

Petit  Charles,  conducteur  embrigadé.  Château,  fais,  fooei.de  conducteur. 
Chailley  et  Nesle,  employés  secondaires. 

Le  département  est  partagé  en  quatre  arrondissements  dlngénieurs  ordinaires, 
ainsi  qu'il  suit  : 

ARRONDISSEMENT    D'AUXERRB. 

M.  Desmaisons  ^,  sous-ingénieur,  faisant  fonctions  d'ingénieur  ordinaire,  à 

Aoxerre.  —  Bureaux  :  Place  Samt-Etienne. 


Bureau. 

MM.  N...^  condncteur. 

Antault,  Petit  Emiie  et  Renvoizé, 
employés  secondaires. 

Service  actif, 

MM.  Raoul,   conducteur   embrigadé,    à 
Auxerre. 
Sanglé,  conducteur   auxiliaire  déta- 
ché à  Saint'Fargeau. 
Jalouzot,  conducteur  embrigadé ,  à 

Courson 
Bobowicz,  employé  secondaire  dé- 
taché à  Toucy. 
Cet  arrondissement  comprend  : 

i""  Les  routes  naHonaleSy 

lS°6y  depuis  Joigny  jusqu'à  la  borne  kilo- 
métrique no  168,  au-delà  d' Auxerre, 
près  de  TAubeige-Neuve. 


N*'  65.  Du  pont  d' Auxerre  à  la  limite  du 
département  du  Loiret. 

N<>  77.  De  la  limite  du  département  de 
la  Nièvre  à  la  boroe  uo  37,  près  Jon- 
ches 

2<*  Les  routes  départementales, 

N««  3,5,9  bis,10,i7,19,22  et  U  entières. 
N<*  9.  D'Auxerre  à  la  limite  du  Loiret. 

3**  Service  hydraulique. 

Les  principaux  cours  d'eau  compris 
dans  l'arrondissement  de  l'ingénieur  en 
résidence  à  Auxerre,  sont  les  suivants  : 

La  rivière  d'Ouanne,  le  Bvanlib,  le 
Saint- Vrain  en  amont  de  Saint-Romain, 
le  Tholon,  le  Ravillon,  la  rivière  de 
Baulches,  les  ruisseaux  d'Escanàps,  de 
Vallan,  de  Druyes,  les  rivières  de  Vrille 
et  de  Chenille. 


ARRONDISSEMENT  D'AYALLON. 

M.  DE  LiEBHABBR,  iugénleuf  ordinaire  à  A  vallon. 
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Bureau, 
Farcy  et  Renard,  cood. 
Mercier,  empl.  secondaire. 

Service  actif. 
Brenot,  coDducteur  embrigadé,  dé- 
taché à  Vermentoii. 
L.ibaKe,  condactenr  embrigadé. 
Letalloif,  employé  secondaire. 
R«înAr.J,  cOndu<;te\ir  embrigar}<^. 
Léger,  conducteur  auxiliaire. 
Cet  arrondissement  comprend  : 
i^  Les  roules  nationales 
N*>6.  De  la  borne  kilométrique  n*  i, 
près  l'Aaberge-Neave,  à  la  limite  de 
la  Gdtê-d*Or. 
V 151.  De  Poitiers  à  Availon,  entière. 

âo  les  routes  départementales. 
«•*  7,  8,  45,  20,  20  annexes,  2' ,  tt>,  28 
et  29  entières. 

AR&OIfDlSSBlfBlfT  OB  SBIVS. 


N«  6.  De  la  borne  kilométrique  n»  18,  à 
la  route  nationale  n*>  6,  prés  Avallon. 


N**  9.  De  la  route  nationale  n  '  5  à  Aisy, 
à  la  route  nationale  n*"  6,  'prés  Tau- 
berge  neuve 

N<*  1 1 .  De  la  route  départementale  n**  9, 
prés  Lichéres,  à  la  route  nationale 
n<*  6,  prés  Ayallon. 

3<>  Service  hydraulique. 

Les  principaux  cours  d'eau  placés 
dan«  les  attributions  de  T^ngénieur 
d'Ayallon  sont  désignés  ci-après  : 

La  rivière  du  Serein,  en  amont  de 
Noyers,  et  tous  les  affluents  de  cette  ri- 
vière; ia  Cure  ;  le  Cousin;  les  ruisseaux 
de  Sœuvres,  de  Bazoches,  de  Lingoult, 
de  Brosses,  de  Chamou>,  de  Lichéres. 


M.  Ghigot,  ingénieur  ordinaire,  à  Sens. 

Bureau. 
vx.  Largeot,  conducteur. 

Lespagnol,  employé  secondaire. 
BeaQ\aliet,  id. 

Service  actif. 
m.  Lejeune,  conducteur. 

Millard,  conducteur  à  Sens. 
Ficatier  Anicet,  conducteuiv  déta* 
ché  à  Joigny. 
Cet  arrondissement  comprend  : 

l**  Les  routes  nationales, 
^^  5  Delà  limite  de  Seine-et-Marne  k  la 

borne   kilométrique    n^     150  ,    prés 

AvroUes, 
1^.  5.  bis.  De  Sens  àSt-Florentio,  entière 
^-  60.  De  Nancy  à  Orléans,  entière. 


2<>  Les  routes  départementales^ 

N««  1,  1  bis,  2, 12,  tS  et  23  entières,  n<>  4, 
partie  comprise  entre  Ikienou  et 
la  limite  de  TAube,  et  27  de  Joigny  à 
Courtenay. 

3*>  Service  hydraulique. 

Cet  arrondissement  comprend  un 
certain  nombre  de  cours  d'eau  dont  les 
principaux  soni  : 

Les  rivières  d'Orvanne  et  d'Orvaile  ; 
le  Lunain  ;  les  ruisseaux  de  Bez  et  de 
Clairis;  la  rivière  d'Oreuse;  les  ruisseaux 
de  Mauvotte,  des  Salles,  de  Fontaine  et 
et  de  Subligny  ;  la  Vanne  et  tous  ses 
affluen  s  ;  le  ruisseau  d'Ocques  ;  1^ 
I  Saint- Vrain,  en  aval  de  Saint-Romain. 


ABROnDlSSBMBNT   DB  TONNBRRE. 

M.  Etienne  :^,  ingénieur  ordinaire,  à  Tonnerre. 


Bureau. 
Gaionnet  et  Coquiot,   conducteurs 
embrigadés. 

Giraud  et  Pizards,  employés  secon- 
daires. 

Chf'valier,  Tillequin,  Gaveau,  con- 
ducteurs du  canal  de  Bourgogne, 

Service  actif. 

Courtine,  cond.  ombrig.,  Tonnerre. 

Milloo,  conducteur  embrigade,  dé- 
taché à  Saint-Florentin. 

Domont^  conducteur  embrigadé, 
détaché  à  Miliy. 

Guionnet,  conducteur  à  Tonnerre 

Jullien,  conducteur  du  canal  de 
Bourgogne. 

Cet  arrondissement  comprend  : 
1877 


\o  Les  routes  nationales. 

^o  5.  De  la  borne  kiloniétilque  n»  150  à 

la  limite  de  la  Côte-d'Or. 
N.  65.  De  la  limite  de  la  Côte-d'Or  à  la 

route  nat.  n<>  6,  prés  Àuxerre. 
N.  77.  De  la  borne  n«  37,  près  Jonches, 
^   à  la  limite  du  départem;:Qt  de  TAube. 

20  Les  roules  départementales. 
No»  14,  16,  17  et  18,  entières. 
]S°  4.  Partie  comprise  entre  ia  route  na- 

tionale    n»   n,  près  d'Auxerre,  et  la. 

route  nationale  n°  5  bis  à  I^rienon. 
N")  6.  De  la  route  nationale  n»  65,  à   la 

borne  kil.  »<>  23,  prés  Noyers. 
N**  11.  De  la  route  nationale  n^  5  bis  (à 

la  Belle-Idée),  à  la  ferme  de  Yauchar- 

mes,  prés  Lichéres. 


tu 


Setviee  hydraulique. 

Les  pfiiicipaax  cours  d^eaa  dépen- 
dant du  sefvfce  He  l'ingénieur  de  Ton- 
nerre», sont  lès  suivants  : 

L'Ârœançoo,  depuis  Brienon  jTusqu'à 


ia  limite  de  la  Côte^nt'Or,  et  tous  les 
aftiuents  de  cette  rivière  ;  le  Serein,  e  » 
aval  de  Noyers,  et  tons  ses  affluents  ; 
le  ruisseau  de  Sittottrs. 


SERVICE  DU  CANAL  DU  NIVERNAIS  ET  DE  LA  HAUTE  YONNZ. 

Ce  service  comprend  les  travaux  d'cntrctieh)  de  réparation  et  do  perfectionnement 
des  rivières  d'Yonne  jusqir;*  Auxerre,  de  Cure  et  du  canal  du  Nivernais,  tout  ce  qui 
concerne  le  mouvement  de  la  navigation  et  du  flottage  sur  ces  cours  d^eau,  la  poliee 
des  povts  qui  en  dépendent  et  Tinstruction  des  affaires  concernant  !<  s  usines  qui  y 
sont  situées.  Il  s'étend,  dans  son  ensemble,  depuis  l'origine  du  canal  du  Nivernais 
dans  la  Loire,  à  Decize  (Nièvre),  jusqu'à  son  confluent  dans  l'Yonne. 

M.  CooTAHT  ijf^,  infvénieur  en  chef,  à  Nevers. 

1"  ARRONDISSEMENT  DAUXERRE. 

M.  Rbhisb  *f^f  ingénienr  ordinaire,  à  Auxèrre. 

Cet  ingénieur  est  chargé  du  service  :  i^  de  la  partie  de  la  rivière  d'Yonne  cohhprise 
entre  Couianges-sur- Yonne  et  Auxerre  ;  'i°  de  la  rivière  de  Cure,  depuis  le  poht  do 
tunnel  d'Arcy  ;  3^  du  canal  du  Nivernais,  depuis  la  limite  du  département  de 
l'Yqnne,  jusqu'à  son  embouchure  dans  l'Yonne,  à  Auxerre. 

Bureau  de  Âf.  Remise, 

MM.  Oudin  et  Gagneau,  conducteurs;  Prévost  et  N'*^'*'^,  employés  8econdaire.H. 

SERVICE   ACTIF. 

MM.  Petit,  conducteur  embrigadé  à  Mailly-la  Ville,  surveillance  des  rivières 
d'Yonne,  de  Cure  et  du  canal  du  Nivernais,  entre  CouIanges-sur-Yonne  et  le  pont  de 
Gravant  ;  Guillbmaim,  conducteur  embrigadé  à  Auxerre,  surveillance  du  Canal  dtî 
Nivernais  et  de  la  rivière  d'Yonne,  entre  le  pont  de  Cravant  et  Auirerre. 

SERVICE  DE  LA  SEINE  (<"  SectiOxN)  ET  DE  L'YONNE. 

Ce  service  comprend,  dans  le  département  de  l'Yonne,  taus  les  iravanx  d'amélio' 
ration  et  d'entretien  de  la  navigation  de  TYonne  en  aval  d'Auxei-re. 
M.  RoOGKUL  ^,  ingénieur  en  chef,  à  Paris,  rue  de  Rennes,  i23, 

1<*  ARRONDISSEMENT  D*AUXERRE. 

M.  Remise^,  ingénieur  ordinaire,  à  Auxerre. 

Cet  ingénieur  est  chargé  :  1°  de  la  rivière  d'Yonne  entre  Auxerre  et  Saînt^Anbin  ; 
3*  de  la  rivière  d'Armançon  au-dessous  du  pertuis  de  Brienon. 

Bureau  de  M.  Remise. 

MM.  Ménisselle,  cond.  embrig.,  chef  de  bureau  ;  Roulier  jeune,  cond.  embrigadé  ; 
Milon,  employé  secondaire. 

SERVICE  ACTIF. 

MM.  Leau  Léopold,^ conducteur  embrigadé  à  Auxerre,  surveillance  de  la  rivièrt^ 
d'Yonne  entre  Aivxerre  et  Laroche  ;  Bernasse,  conducteur  embrigadé  &  Joigny,  sur- 
veillance de  la  rivière  d'Yonne  entre  Laroche  et  Saint- Aubin,  et  do  la  rivière  d'Ar- 
mançon . 

2<*  ARRONDISSEMENT  DE  LA-  NAVIGATION  DE  l'tONNE. 

M.  Chigot,  ingénieur  ordinaire  à  Sens. 

Cet  ingénieur  est  chargé  du  service  de  la  rivière  d'Yonne,  depuis  Saint-Aubin 
jusqu'au  pont  de  Montereau. 

Bureau  de  M,  Chigot, 

MM.  Désmolières,  cond.;  Gonrdon,  Bouziat,  em'pl.  second. 

SERVICE  ACTIF. 
MM.  Roulier  atné,  conducteur  à  Villeneuve-sur- Yonne,  surveillance  de  la  rivière 

l'V/\r»no     AmfnA    C~:..4      A  ..U:_       -4       1i  -  - .      T_, 1 ^         1 J. l_î_--      «      c 
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CANAL  DE  BOURGOGNE. 

PiRTIB  COMPRISE  BICTRB  LAROGHB-SUR-TONlfB  ET  LA  LIMITR  DB  LA  CÔTB-D*OR. 

MM.  Bazin  ff^ ,  ingénieur  en  chef,  à  Dijon  ;  Etibkne  ^,  ingénieur  ordinaire  à 
ToDDerre;  Lebblle,  inspecteur  des  ports  de  TTonne  et  du  canal  de  Bourgogne,  en 
résidence  à  Joigny. 

CoRDucTBUBs  stBDivisiONNAiBEs.  —  MM.  Valdant,  conducteur  embrigadé,  à  BHenon  ; 
N*'**,  eonductenr  principal,  h  Tonnerre  ;  Auret,  conducteur  embrig.,  à  Montbard. 

Bduac.  —  MM.  Julien,  cond.  auxiliaire;  Tillequin, Chevalier, agents  secondaires. 


SERVICE  VICINAL. 

PERSONNEL.  —  !•  service  central. 

MM.  BovcaBRON  ^,  agenc-voyer  en  chef,  quai   Bourbon,   à   Auxerre  ;   Gnyard,  chef 
<*fl  bareaa  ;  Sonnet  et  Qnignard,  comptables. 

â<>  ARRONDISSEMENT   D'AUXERRE. 

À^ents-voxers. 
MVÎ.  Mathieu,  à  Anxerre  ;  Mignard,  à  Chablis;  Loury,  à  Vermenton  ;  Neveux, 
à  Courson  ;  Fromonot,  à  St-Sauveiir  ;    Moine,  à  St-Florentin  ;  Frontier,  à  Toucy  ; 
Sertrand  jeune,  à  Seignelay;   Gorniot,   à   Coula nges<>1a-yineuse  ;  Saint-André   et 
Stmoo,  à  Auxerre. 

5**  ARRONDISSEMENT    d'aYALLON. 
MM.  Charles,  à  Avalloo;  Fouet,  agent-voyer  cantonal)  à  Availon;  Chaineair  agent 
secondaire;    Prestat,  agent-voyer  cantonal,  à  llsle  ;  Girardot,  à  Cussy-les'Forges  ; 
Blond,  à  Vézelay. 

4<>  ARRONDlSfSEMENT  DE   JOIGNY. 
MM.  Bagon,    à    Joigny  ;   Loury,   à   Saiiit-Fargeau  ;    Manson,   à    Villeneuve-sur- 
yonne;  Roy,  à  Arces  ;  Barbier,  à  Aillant  ;  Champeaux,  à  Charny  ;  Henard,  à  Joigny  ; 
Boucheron  Isidore,  à  Brienon  ;  Leconte,  à  Joigny. 

S^  ARRONDISSEMENT   DE   SENS. 
MM.  Viault,à  Sens;  Charles,  à  Ponl-sur-ïonne  ;  Huchard,  à  Villeneuve-PArehe- 
^ue  ;  Préau,  à  St-Valérien  ;  Grandrup,  à  Sens  ;  Bourcier,  à  Sergines;  Roblot,  à  Sens. 

6°  ARRONDISSEMENT   DE   TONNERRE. 
MM.  Mand^roux,  ogent-voyer  d'arrondissement,  'à  Tonnerre  ;  Colas,  k  Tonnefra  ; 
Boussard,  è  Ancy-le-Franc  ;    Defosse,  à  Cruzy  ;  Letur,  à  Flogny;  Hertraad  aîaé,  à 

Noyers. 

CHEMINS  DE  GRANDE  COMMUNICATION. 

Ce  service  comprend  les  chemins  dont  voici  la  désignation  ei  ^itinéraire  .- 


^''^  1*.,  d'Auxerre  à  Cosne,  pafr^  Ghe- 
ranneg,  Escamps,  Volvant,  Leu- 
gny,  la  Bruyère,  Levis ,  Fontenoy, 
les  (luillorés,  les  Robineaux,  les 
Cueillis,  Saints,  Sainte-Colombe, 
Treijgny,  La  Folie  et  les  Cbailloux. 

2,  de  Qiablis  à  Vermenton,  pat  Préhy 
et  Saint-Cyr-les-Colons. 

3,  de  Saint-JotieD-du-Saultà  Entrains 
par  Thèmes,  la  petite  Celle,  Précy, 
Sépaux,  Saint-Romain.  La  Ferté, 
Somraecaisse,  La  Villotte,  Toucy, 
FoDtenoy,  Le  DeiTand,  Thury,  Ldin- 

sec(f,  Sainpuits. 

4,  d'Aillant  à  Entrains  et  à  Tou<^y,par 
Ghassy,St-\1aurice-le-Jeune,Egleny, 
BeaQToîr,Naiit(ray  Pourrain,  Dtges, 


5,  de  Ligoy  au  poot  d<j  Bassou,  par  la 
Rue-Feuillée  ,PontigDy,  Venouse, 
Rouvray,Héry,  Seigaelay,  Beau- 
mont  et  Boaard. 

6,  de  Sdiit-Sauveur  à  Clamecy,  par  le 
Jariois,  Lainsecq,  le  Vaurimbert, 
CKamp-Martin,  le  Galois,  Etais,  la 
Fontaine  et  le  Tremblay. 

7,  de  Chèitllon  à  Entrains  par  Cbam- 
pîgnelle8,Tannerre,  Béon,  Mézilles, 
les  Matignon?,  Saii>t-Sau¥eur,  les 
Renards,  l'Orme-du-Pont,  les  Tho- 
mas, Sainte-Colooube,  la  Breuille  et 
Sainpuits. 

8,  de  la  route  nationale  n9  77  à  Mai- 
fièresy  par  la  MoutUère,  Ligny,  Va- 
reUBes,  Cariaey,  Fb^ny. 


Laugny,  Semeolvon^  Lain,  Thfury.  19,  lëe Salat-Sattve^H* à  Piste  ^.-Serein, 
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ei  Verment  n,  par  le  DefTand,  Lain, 
Taiugy,  Molesmes,  Courson,  Fou- 
ronnes,  Fontenay,  Mailly-le-Cbâ- 
leau,  Mailly-la-Ville,  Avigny,  Vou- 
tenay,  Lucy-le-Bois  et  Provency. 

10,  d'Avallon  à  Saint-Brisson ,  par 
Cousin-la-Roche,  Marault,  Auxon, 
VlUers,  la  Gorge  et  les  Breuillottes 
et  A  Quarré-les-Tombes. 

11,  deVermenton  à  Guillon,parSacy, 
Joux-la- Ville  ,  Dissangis  ,  l'Isle  , 
Pancy,  les  moulins  Chouard  et  Salé, 
les  fermes  de  Chérisy,  St-Bernard, 
Perrigny,  Courterolles  et  Guillon. 

12,  de  risle  ààrthonnay,  p.  Annoux, 
Sarry  ,  Villiers-lcs  fiauis  ,  Fulvy, 
Cusy  ,  Ancy-le-Franc  ,  Pimelles , 
Gruzy,  Maulnes  et  Arthonnay. 

13,  de  Montréal  à  Sainte-Magnance, 
par  Tréviselot,  Trévilly,  Cisery,  Sa- 
Yigny,  Gbe vannes  et  Sainte-Ma- 
gnance. 

14,  de  Basson  à  Briare,  par  Basson, 
Villemer,  Neuilly,  Champloiseau, 
Lalaye,  Aillant,  Lamotte,  les  Or- 
mes, le  château  de  Bontin,  les  petits 
bois  de  Gourgoin,  la  Mouiller e,  les 
petits  et  les  grands  Brossards,  Bel- 
Air,  le  Singe  Vert,  Grandchamp, 
les  fermes  de  la  tuilerie  Saint-Val, 
la  Bonde  et  la  Gilbardière,  Cbampi- 
gnelles,  la  Vellerie,  la  ferme  des 
Rosses,  Ghampcevrais,  la  ferme  de 
Prix,  de  la  Maison-Tardive,  les  Pe- 
tites-Maisons, Rogny,  passe  près  de 
l'écluse  et  du  pont  du  Rondeau. 

15,  de  Gerisiers  a  Gourtenay,  par  Dix- 
mont,  les  Bordes,  Tallouan,  Ville- 
neuve-le-Roi,  Bussy-le-Repos,  les 
Fourneaux,  la  Herse,  les  Ghétifs, 
Piffonds  et  les  GuimbauU. 

16',  de  la  route  départementale  n**  9  à 
Gbàtillon,  par  Laborde,  Ghevillon, 
Prunoy,  Lafontaine,  Gharny,  le 
Glos,  la  Haute-Gave,' les  Siméons, 
les  Journets,  les  Roseaux,.  Gham- 
beugle. 

17,  d'Ancy-le  Franc  à  la  route  dépar- 
tementale n°  18,  par  Stigny  et  Jully. 

18,  de  Saint-Amand  à  Saint-Julien  du 
Sault  et  Villeneuve-sur- Yonne,  par 
Saint-Martin-sur-Ouanne,  Malicor- 
ne,  ferme  de  Janvier,  Ghampi^nel- 
les  ,  château  et  ferme  de  GrosiUes, 
Villeneuve-les-Genets,  Septfonds, 


les  Nantiers,  Saint-Fargeav,  les  Gi- 
rauds  et  Breuillambert. 

19,  de  Senan  à  Appoignr,  par  Lalaye, 
Ghamploiseau,  Guerchy  et  Bran- 
ches. 

20,  de  Joigny  à  Nogent-sur-Seine  et  à 
Chigy,  par  les  Sièges,  Gerisiers,  la 
Grange-Bertin,  Dixmont,  la  Tuile- 
rie, Beauregard. 

21,  d'Avallon  a  Goulanges-sur- Yonne, 
s'embranche  sur  la  route  nationale 
no  151,  vis-à-vis  le  moulin  dit.  le 
Gué-Pavé,  passe  sous  le  hameau  du 
Vaudonjon,  traverse  Montillot,  le 
hameau  de  Fontenilles,  passe  près 
de  la  ferme  de  la  Forêt  et  de  la 
Maison-Rouge,  Ghâtel-Gensoir,Lu- 
cy-sur- Yonne. 

22,  d'Auxerre  à  Briare,  par  Saint- 
Georges,  Lindry,  Beauvoir,Ëgleny, 
Merry-la-Va\lée,  La  Villotte,  Vîl- 
liers-Saint-Benott,  les  Usages,  les 
Béatrix,  les  François,  Tannerre , 
Villeneuve-les-Genets,  la  Falquerie, 
le  Grand-Ghemin,  le  Gharme-Rond, 
Bléneau. 

23,  de  Sens  à  Montereau  et  à  Bray, 
par  Saint-Glément,  Guy,  Evry,  Gisy- 
Îes-Nobles,  Michery,  Serbonnes, 
Gourion,  Vinneuf,  Sergines  et  Corn- 
pigny. 

24,  de  la  route  nationale  n^  60  à 
Villeneuve-sur -Yonne,  par  Serbois, 
les  Brins,  Ëgriselle-le-Boc,  Br^cy, 
le  bas  de  Marsangis  et  Rousson. 

25,  de  Saint- VUurice-aux-Ric  h  es- 
Hommes  à  Pont-su r- Yonne ,  par 
Mauny,  Thorigny,  Fleurigny,  Saint 
Martin-sur-Oreuse ,  la  Ghapelle- 
sur-Oreuse  et  Gisy-les-Nobles. 

26,  de  Sens  à  Voulx,  part  du  pont  de 
Sens,  passe  près  Saint-Martin-du- 
Tertre,  à  Nailly,  Brannay,  Lixy  et 
Vallery. 

27,  de  Theil  à  Villeneuve-sur- Yonne, 
parla  Folie,  les  Bordes. 

28,  de  Villeneuve-l'Archevéque  à  Bray 
et  Molinons.par  Lailly,La  PostoUe, 
Tborignj,  Barreaux,  Servins,  Pâillj 
et  Plessis-Saint-Jean,  et  Gompignj. 

29,  de  Sergines  à  Montereau,  et  à 
Saint-Maurice  par  Serbonnes,  Cour- 
Ion  et  Vinneuf. 

30,  de  Saint-Florentin  à  Rigny-le- 
Ferfon,  par  Yenizy,  le  Rué,  Ghail- 
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tej,  la  grande  Jaronnée,  les  Gai- 
beaux,  Fournaudin,  les  Cormiers  et 
les  Vallées. 
31;  d'Auxerre  à  Gbamplay,  par  Perri- 
gny,  le  Buisson-Pouilleux,  Fleury, 
Guerchy,  Ghamploiseau,  Neuilly,  la 
ferme  d'Arblay. 

32,  de  Tonnerre  à  Gorbigny ,  par 
Yrouerre,  Sainte- Vertu,  Nilry,  Joux- 
la-Ville ,  Précy-le-Sec,  Voutenay, 
emprunte  la  route  nationale  n^  6 
jusqu'à  la  courbe  de  Giyry,  puis 
la  route  nationale  n^  151  jusqu'à 
Vézelay,  passe  à  St-Père,  Asquins 
et  Pierre-Pertuis. 

33,  de  Cussy-les-Forges  à  Quarré-les- 
Tombes,  par  Villers-Nonains. 

34,  de  Ligny  à  Saint-Mards-en-Othe, 
par  Ligny,  Chén,  Germigny,  Beu- 
gnoD,  Neuvy-Sautour  et  Sormery. 

35,  de  Tonnerre  à  Montfort,  par  Tis^ 
sey,  Collan,  Maligny,  Villy,  Ligno- 
relles  et  Souilly. 

36,  de  Quarré-les-Tombes  à  Ghâtel- 
Gensoir,  par  Velars,  Latreville, 
Saint-Germain-  des-Ghamps,  Serée- 
le-Château,  Usy,  Saint-Père,  les  bois 
de  la  Madeleine^  les  Tremblats  et 
Asnières  où  il  s'embranche  sur  la 
route  départementale  n°  20. 

37,  de  Ghampigny  à  Voulx,  par  Gh.iu 
mont  et  Saint- Agnan. 

38,  deGoarson  à  Ghablis,  par  Ghareu- 
tenay,  Val-de  Mery,  Vincelles,  Vin- 
celottes,  Irancy,  St-Gyr  et  Préhy. 

39,  de  Vermenton  à  Entrains ,  par 
Accolay,Sainte-PaIlaye,  Prégilbert, 
Sery,  Mailly-la- Ville  ,  Mailly-Ghâ- 
teau-le-Bas,  le  Paumîer,  Misery, 
Coulanges-sur-Yonne,  Andries,  Fer- 
rières.  Etais. 

40,  de  Theil  à  Thorigny,par  Voisines, 
Fontaines  et  Villiers-Louis. 

41,  de  Chéroy  à  Ferrière  et  a  Voulx, 
parles  Morteaux,le8Jacquins,  Jouy 
et  les  Bordes. 

42,  de  Saint-Valérien  à  Jouy  ,  par 
Montacher  et  Villegardin. 

43,  de  Laroche  à  Tonnerre^  par  Ghe- 
ny  ,  Ormoy,  JVlont-Saint-Sulpice  , 
Bouilly,  Bas-Rebourseaux,Vergigny 
Chéu,  Jaulges,  Villiers-Vineux,Rof- 
fey,  Vézinnes  et  Junay. 

!    hki  de  Savigny  à  Anstrudes,  par  Guil- 


Ion,  Vignes,  Pisy  et  Vassy. 
au,  de  Ghablis  à  Noyers  parGhichée, 
Ghemilly,Poilly,  Molay  et  Perrigny. 

46,  de  Sens  à  Villeneuve-rArchevô- 
que,  par  Saligny ,  Fontaines,  les 
Glérimoiset  Foissy. 

47,  deJoignyàFournaudin,parBrion, 
Bussy-en-Othe  et  Arces. 

48,  de  Toucy  à  Seignelay  par  Parly, 
Lindry,  Charbuy,  Appoigny  elGhe- 
milly.  • 

49,  de  Vermenton  à  Noyers  par  Sacy, 
Nitry. 

50,  d'Avallon  à  Guillon  par  Maison- 
Dieu. 

5i,  de  Saint-Florentin  à  Noyers  par 
VilliersVineux,  Garisey,  à/yé, Ve- 
zannes,  Serrigny  et  Yrouerre. 

52,  de  Leugny  à  Bléneau  par  Lalatide 
Fontaines,  Mézilles ,  Septfonds  et 
Saint-Privé. 

53,  d'A vallon  à  Tannay  par  Pontau- 
b(;rt,  Island,  Menades  et  Foissy. 

54,  de  Gerisiers  à  Rigny-leFeron, 
par  Vaudeurs,  Goulours  et  Gérilly. 

55,  de  Quarré-les-Tombes  à  Rouvray, 
par  Saint-Léger. 

56,  de  Tonnerre  à  Laignes,  par  Gom- 
missey,  Tanlay,  Baon  et  Grusy. 

57,  d'Auxerre  à  Ghâtillon-sur-Loing  et 
et  à  Salnt-Aubin-Cbâteau-Neuf,  par 
Ghassy,  Saint  Alaurice-Thizouailles, 
Los  Ormes,  Saint-Aubin-Ghâteau- 
Neuf,  Bleury  ,Sommecaise,  Perreux, 
Saint-Martio-sur-Ouanne  et  Mar- 
chais-Béton. 

58,  de  Sens  à  Pont-sur-Yonne,  par 
Gourtois  et  Villeperrot. 

59,  d'Auxerre  à  Pontigny,  par  Ville- 
neuve-Saint-Salve, Venouse  et  Mon  - 
tîgny. 

60,  de  Cussy-les-Forges  à  St- Léger, 
par  BeauviUiers. 

61,  de  Saint-Florentin  à  firvy,  par 
Soumaintrain  et  Beugnon. 

62,  de  Gbamps  à  Ghablis,  par  Saint- 
Bris,  Ghitry,  Gourgis  et  Ghablis. 

63,  de  Sens  à  Domac?,  par  Subligny , 
Vi I lene uve-la- Dondagre,  Gourtoio 
et  Oom  its. 

6a,  de  tioiiny-snr- Loire  à  Courteoay, 
par  Biéueau,  Champcevrais  Mar- 
4:hais-BetûD,  Ghampbeugle  et  Fou- 
unouilles.      . 
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68,  de  Domals  à  Vallery,  par  les  Cbe»- 
neaux,  I.a  BelHole,  Si-Valérien  et 
Vallery. 

66,  de  Saint-Fargeau  à  Oemecy.  par 
la  Chaux,  la  Dér rouble,  la  Marcî- 
nfri'S'  le  Cbèneaij,  Treigny,  Por- 
reusp,  le  Metz,  Sain[:ufrî?,  les  Barres 
et  Et8i9. 

67,  de  .'olgny  à  La  Ferlé,  par  Cham- 
VTPS,  Champvallou,  Volgréy  Secau 
et  Villiers  sur-ThoJOD.     . 

68,  de  risie  à  Aisy,  par  Annoux,  Châ- 
tel- Gérard  et  Vausse. 

69,  de  Saint  Florentin  à  Cerisîf  rî«,  par 
ATroiles,  Chan)p!o?t,  MeTcy,  Belie- 
chaume,  Dilo,  Vlltechéiive. 

7r,  de  Samt-Sérotin  à  Villentiive-îa- 

Dondagre,    par   St-Sérotin,  Vilie- 

bobgi?,  Fouchères  et  Vllfeneuve-la- 

DoDdagrç. 
71-,  de  S«  rniizell^s  à  Li  route  départe- 

me^naie,  n"  29,  par  Givry  e«  Do- 

Kecy-sur-'e-Vau(t. 
72,  de  Sens  à  P»i!c>£ir.ip,  par  Paron, 

GroQ,  Etigny,  Marsangis,  Cbaumot 

et  PiflfoKd^. 


73,  de Sa'nt-Sauveur  à  Coulanges  sur- 
tonne,  par  la  Mallerue,  Thury, 
Sougères,  les  Simons,  les  Bilflards, 
Maupertuls  et  Druyes. 

74,  d'ArqiMan  à  Blénean»  par  Lavau, 
»a  Grand-Cour  et  Blénrau, 

75,  de  Magny  à  Chas  ellux,  par  les 
hameaux  de  Marrajlt,  le  51elx  et 
Saint-Germain, 

76,  de  Theil  àFournaudin.par  Vareil- 
le?,  Vciudeurs,  les  Loges  et  Ville- 
froide. 

77,  de  Cerisiers  à  Laroche,  par  Cerl- 
jslers,  Villechétlve,  Bussy-en  Othe 
et  Migennes. 

78,  df  Hrienon  à  LIgoy,  par  Bouilly  et 
Rebourseaux. 

79,  do  Rigny-le  Perron  à  Nograu-sur- 
Seico,  par  Flacy,  Bagneaux,  Cour- 
gt^r.ay ,  Sauît-Maurice-aux-Riches- 
Homjïies  et  Soîçnes, 

80,  d'Auxerre  à  Brienon  et  à  Lt.roche, 
pî-r  Chemiily,  Beau  mont,  Ormoy  et 
Cheiiy. 

Longueur  des  chemins  de  grande  com- 


munication, 1028  kil.,  3  hect. 

CHEMINS  DE  MOYENNE  COMMUNICATION. 
Ce  service  comprend  les  -chemins  dont  voici  la  désignation  et  Vitinéraire  : 


Nos  i«,(ie  Noyers  à  Ancy-le-Franc,par 
Gusy  ,  Argenteuil  et  Moulins. 

2,  de  Villen.-FArchevêque  à  Grange- 
le-Bocage,  p.  Lailly  et  la  Charmée. 

3,  d'Aillant  à  Vermenton,  par  le  Ma- 
'  rais,  Lindry,  Pourrain,  Escamps,  les 

Huiliers,  Avigneau,  la  Grilletière, 

Migé,  val  de  Mercy,   Bazarnes  et 

Accolay. 
5,  d'Aroes  à  Ervy,  par  Chailley,  le 

Rué,  Courchamp,  Boullay,  Neuvy- 

Sautour  et  la  Vallée. 
6,deVermentonàJoux-la-V.,p.Essert. 

7,  de  Gézy  aux  Ormes,  par  Béon,  la 
route  départem*"  n*  9,  Saint-Romain- 
le-Preux  et  la  Ferté-Loupière. 

8,  de  risleà  Talcy,parBlacy  et  Thizy. 

9,  de  Mont-Réal  à  Nuits-s.-Ravières, 
par  les  moulins  de  Talcy,  Mon- 
triant  et  Marmeaux,Ëtîvey  et  Nuits. 

10,  de  Rouvray  à  Lormes,  parQuarré- 
les-Tombes. 

12,  de  Tonnerre  à  Giguy,  par  Com^ 
missey,  Baon,  Gland  et  Gigny. 

13,  de  Sarry  à  Yrouerre,  par  Moulins, 
Fresnes,  Yrouerre. 


14,  de  l'Isle  à  Ghaource,  par  Argen- 
teuil, Pacy,  Lézinnes,  Saint-Vinne- 
mer,  Tanlay,  St-Martin  et  Mélisey. 

15,  de  St-Fargeau  à  Château- Renard, 
par  Champignelles  et  Marchais-B. 

16,  de  Charny  à  Perreux. 

17,  de  Seignelay  à  Ervy,  par  Ponti- 
gny  et  les  Prés-du-Bois. 

18,  de  Rogny  à  Gien. 

19,  de  Saint-Julien  à  Cerisiers,  par 
Armeau  et  les  Brûleries. 

20,  de  Vézelay  à  MaîHy-la-Ville,  par 
Asqnînet  Brosses. 

21,  d'AuxerreàErvy,parVenoy,Blei- 
gny-le-Garreau,  Lignorelles,  LIgny, 
Jaulges,  B'Jtteaux  et  Percey. 

23,  de  Champlemy  à  Ouanne  et  à 
Leugny,  par  Etais  ,Sougèrés,Taingy, 
Ouanne,  Chastenay  et  Leugaf. 

2iiy  de  Vaudeurs  à  Villechétlve. 

26,  d'Avallon  à  Corbigny,  par  le» 
Grandes-Châtelaines,  le  hameau  de 
Cure  et  Domecy-sur-Cure. 

27,  de  Vézelay  à  L'Isle,  par  Pontau- 
berty  Le  Vault  de  Lugny,  Annéot 
Vassy  et  Provency. 
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38,  de  Brienon  &TPoy68,paP  Ghatton, 
Champlost,  VeBîzy ,  Topny  et  Nouvy- 
Sautour. 

29,  de  Gourson  à  Vézelay,  par  Anus  et 
Mailly-le-Château-le-Bas. 

32,  de  Poinchy  à  Villy,  par  Lachapelle. 

33,  de  Villiers-S*-Benoît  à  l^ouesme, 
par  lès  hameaux  des  Tricottets  et 
des  Bergers. 

34f  de  Gussy-les-Forges  à  Montréal, 

fiar  les  hameaux  de  Maison-Dieu, 
e  Vellerot  et  Sceaux. 
3tt,  de  Bazoûhe  à  ia  roiite  nationale 
n®  60,   par  VmnfMif,   Cbatiîi'itrîiy, 
Fos-ois,  SaliU^.S0"onn  ^'i  Villeroy. 

36,  de  Saint-Aubin-sur- Yonne  à  Tou- 
cy,  par  Cézy  et  le  hamc  u  de  la  Pe- 
tite Gelle,  s'embranchaai  tur  le 
chemin  no32. 

37,  de  Lixy  à  Villethierry,  par  les 
Buissons  et  le  hameau  do  Trps. 

38,  de  Soucy  à  Foissy,  par  Voisines  et 
la  Ghappelle-Saint-Léonard. 

39,  de  Chailley  à  St.-Mards-en-Othe, 
par  Ghailley  et  les  hameaux  de 
Bœurs  et  Sormery. 

60,  des  Sièges  à  Pouy,  par  Vauluisant. 
!i^,  de  la  route  nationale  n"*  5  à  Gour- 

taoult  parSoumaintrain. 
/|8,  deSalnt-Denis-sur-OuanneàMar 
chais-Beton,  par  Malicorne. 

46,  de  Gravant  à  Tonnerre,  par  Ghe- 
milly,  le  Puits  de  Goursoo,  la  croix 
Pilate,  Chemilly  s-Serein  et  Viviers. 

47,  de  St  Fargeau  à  Sî-Saiiveu^. 

48,  de  Sens  à  Brienon,  par  Veron,  La 
Grange-au-Doyen,  Les  Bordes,  Dix- 
mont,  Bussy-en-Othe,  Vorvigny  et 
Brienon. 

49,  de  Gh.impcevrais  à  AiUant^ur- 
Milleron  (Loiret). 

50,  de  Villeneuve-rArchevêque  à  Ar- 
ces,  par  le  hameau  des  Hauts-de^ 
Flacy  et  Goulours. 

61,  d*Usy  à  la  route  nationale  n°  6, 
par  Monades,  Island,  Pont-Aubert, 
Le  Vault. 

52,  de  Pont-sur- Yonne  à  Nemours, 

par  Villethierry. 
63,  de  Vermenton  à  Tonnerre,  par  la 

ferme  de  la  Loge,  Lichères,  Poilly 

et  Yrouerre. 

54,  de  Marrault  à  VIlliers^Nonains. 

55,  d'AillaBt  à  Gfaarny,  par  Villi^rs- 
sar-Th0loB,  la  tuilerie,  la  Ferté- 


Loupièpe,la6aulerie,  lesCarteronst 
Ghopinot  et  le  hameau  de  la  Borde* 

56,  de  Sens  à  Tbeit  (aqnexe)  de  Va- 
reilM  s  à  la  ro^te  nationale  n^  6o> 
par  Maillof,  Maiiy-le-Grand,  Noé, 
P.>nt-s?»r- Vanne,  Varei'les. 

57,  de  Sergines  à  Nogent-s-S.,  par 
Pailly,  PJessls-du-Mée  et  Gourceaux. 

68,  de  Var^y  à  Toucy,  par  Druyes, 
Taingy  et  Ouanne. 

59,  de  Saint-Julien  à  Chéroy,  part  de 
St.-Julien,  passe  à  Bussy,  h  Piffbnds, 
traverse  le  climat  du  chemin  de 
Gourtenay  et  entre  sur  le  territoire 
de  Savigny,  puis  aboutit  sur  la  rou- 
te nationale  n**  60  au  point  de  jonc- 
tion de  Tancien  chemin  de  Pinonds 
à  Savigny. 

61,  de  Ghéroy  h  Bazoches.  par  les  ha- 
meaux des  Jacquins  et  des  Broutes. 

62,  de  Ghablis  à  Tonnerre,  par  Pyé  et 
Gollan. 

64,  de  Mézillee  à  Meugnes,  parTrei- 
gny. 

65,  de  Rigny-le-Ferron  à  Ervy,  par 
Bceurs,  Sormery  et  Lasson. 

86,  d'£griselles-le-r Bocage  à  Gour-< 
toin,  par  le  Bâtardeau. 

67,  deNeuilly  àLafertéLoupière,par 
Senan  et  Ghaiileuse. 

68,  de  Saint-Julien-du-Sault  à  Ville- 
ueuve-sur-Yonne,  par  St-Julien-du- 
SauU  et  Villeneuve-sur-Yonne. 

69,  de  Sainc-Aubin-Ghâteauneuf  aux 
Ormes,  par  Frovilie. 

70,  de  Saint-Maurlce-Thiz.  à  Merry- 
î a- Vallée,  par  St-Martin-sur-Ocre. 

73,  de  Chaumopt  à  Flagy,  jiar  Villr- 
blevln  et  Villeneuve- la-Guyard. 

74,  do  Sens  à  Egriselies-le-Bocage,  par 
Groi),  Gollemiers  et  Cornant. 

75,  do  Léteau  à  Vîilefargeau,  par 
Perrigoy  et  St-Gt^orges. 

76,  de  C^alanges-la-Vineus^î  à  Fori- 
laines,  par  Sauily,  Diges,  Moulins 
a.ec  (  mbranchement  de  Moulins 
sur  Toucy. 

77,  tie  St-|*Vgeau  à  Grandchaijjps, 
par  Sept  -  Fonds ,  Tan  nef  ra  et 
Loue^me. 

78,  de  Flogny  à  Soumaintrâin. 

79,  Oe-Cruzy  à  JBrvj,  par  Maulne, 
VI1I041  et  Quineerot. 

Longueur  des  chen^ins  de  mojKenne 
eommuniGation.  7â7  kii.,  2  hect. 
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Le  service  général  comprend  en  ou» 
tro  tous  les  chemins  vicinaux  ordi- 
naires du  département^  au  nombre  de 


3,849,  désignés  ordinairement  sous  le 
titre  de  chemins  de  petite  communica- 
tion. 


CHEMINS  DE  FER. 


CHEMINS  DE  FER  DE  PARIS  A  LYON  ET  A  LA  MÉDITERRANÉE. 

1-  SURVEILLANCE  ADMINISTRATIVE. 

MM.  Dbschamp,  commissaire  de  surveillance  administrative,  en  résidence  à  Sens 
(section  de  Sens  à  Laroche).  —  Châtelain,  commissaire  de  surveillance  administrative, 
en  résidence  à  Auxerre  (section  de  Laroche  à  Clamecy  et  de  Gravant  à  Aval  Ion.)  — 
Bataiue,  commissaire  dé  surveillance  administrative,  en  résidence  à  Tonnerre 
(section  de  Laroche  à  Nuits). 

2»  ADMINISTRATION  GÉNÉRALE  (a*  Section). 
MM.  Bonamy,  inspecteur  principal  à  Tonnerre;  Levrey  et  Louvel,  inspecteurs è 
Tonnerre  ;  Dumas,  inspecteur  à  Auierre;  Chalon,  sous-inspecteur  à  Tonnerre. 

3o  EMBRANCHEMENT  DE  LAROCHE  A  CLAMECY. 

GARB  D^AUXERRB,  —  Chef  de  gare,  M.  Poramoi  ^.  —  Sons-chef,  M.  Vinot. 

Bureau  de  grande  vitesse:  MM.  Verdot,  facteur  chef;  Calmin,  Prêtât  et  Tissier, 
facteurs  de  première  classe.  —  Bureau  de  la  petite  vitesse:  Piochard,  commis  prin- 
cipal, chef  de  bureau  ;  Lacassagne,  Sprecher,  commis  de  deuxième  classe  ;  Auduc  et 
Pommot,  commis  de  troisième  classe.  Piart,  stationnaire. 

Bureau  de  ville  :  M.  Geste,  représente  par  M.  David. 

8BRTICB  MÉDICAL. 

Médecins  pour  toute  la  section  :  MM.  Rolland,  à  Sens;  Picard,  à  Joigny;  Dionis 
des  Carrières  ^,  à  Anxerre;  Marquis,  à  Tonnerre  ;  Bert,  à  Avallon  ;  Heulard  d'Arcy, 
à  Glamecy. 

CHEFS  DE  SECTION. 

MM.  OcRLOT,  conducteur  des  ponts-et-chausssées  à  Tonnerre;  Pallagois,  conduc- 
teur des  ponts-et- chaussées  à  Auxerre. 

CHEFS  DE  GARES  DANS  LA  TRAVERSÉE  DE  l'TONNE. 
MM.  Thomas,  à  Villeneuve  -  la  -  Guyard  ;  Cizel,  à  Pont- sur-Tonne;  Gossot,  à 
Sens;  Vallet,  à  Villeueuve-sur- Yonne;  Lombard,  à  St-Julîen-du-SauU;  Challon, 
h  Cézy  ;  Cheval1ereau,*à  Joigny;  Foléa,  à  Laroche  ;  Borher,  à  Bonnard  ;  Arroingaud, 
à  Chemilly  ;  Brunet,  è  Monéteau;  Pommot,  ^  Auxerre;  Gauchot,  à  Champs  ;  Cour- 
tin,  à  Vincelles;  Grosborne,  à  Gravant;  Girand,  à  Vermenton  ;  Feuvre,  à  Arcy  ; 
Gaveau,  à  Sermizelles;  Grandvillers,  à  Vassy  ;  Mion,  à  Avallon  ;  Gauthier,  à  Mailly- 
la-Vill»;  Lubin,  à  Chàtel-Censoir  ;  Rebourseau,  h  Conlanges^sur- Yonne  ;  Sormént^  k 
Clamecy  ;  Cloche,  à  Brienon  ;  Michaut,  à  Saint-Fln>*entin  ;  Rothanger,  à  Flogny  ; 
Lelousset,  à  Tonnerre  ;  Serin,  à  Tanlay;  Klobukowski,  à  Lézinnes;  Chambot,  à 
Ancy-le-Franc  ;  Bernard,  à  Nuits-sous-Ravières;  Berthoile^  à  Aisy  ;  Gousse,  à  Mai- 
son-Dieu; Berger,  à  Guillon. 

Chefs  àe  bureau  {petite  vitesse)  :  MM.  Appoolot,  à  Sens  ;  Piochard,  à  Auxerre  ; 
Chaix,  à  Tonnerre. 

Chefs  de  gare  de  remplacement  :  MM.  Dorât  de  Saint-Hilaire.  à  Sens;  Duverdier, 
à  Auxerre;  Guyard,  à  Tonnerre;  Pouillot,  à  Nuits-sous-Ravières. 

Sous'Chefs de  gare  :  MM.  Guydadin,  à  Sens;  Caire  et  Mariot,  à  Laroche;  Lecestre, 
à  Joigny  ;  GoulHer,  à  Auxerre  ;  Giffard,  à  Avallon  ;  Jadzinski  et  Tremblay,  à  Ton.- 
nerre;  Voillard,  à  Clamecy. 

Employés  comptables  :  MM.  Sargeul,  à  Villeneuve-sur-Yonne;  Dupont,  h  Joigny; 
Rodot,  à  Brienon  ;  Debailly,  à  Saint-Florentin;  Nicolet,  à  Nuits;  Pernot,  à  Aisy  ; 
N...,  à  Flogny  ;  Manier,  à  Saint-Julien-du-SauU. 

Construction  des  lignes  de  Clamecy  à  Nevers  et  à  Cercy-la-Tovr,  de  Cerey4a-Tour 
à  6illy~sur-Loire  et  d' Avallon  à  Drocy-Saint-Loup, 

M.  Ruelle,  O  ^,  directeur  de  la  construction,  rue  Saint-Lazare,  88,  à  Paris.  — 
M.  Raison  ^,  ingénieur  en  chef  de  la  compagnie,  rae  d'Orbandelle,  4i  ^  Auxerre. 


ADMINISTRATION  DESALIGNES  TÉLÉGRAPHIQUES. 
INSPECTION  DÉPARTEMENTALE  :  rae  de  la  Monnaie,  4i   ^  Auxerre. 
MM.  Berthot,  inspecteur;  Lambert,  Grand  maître,  employés-eontrôleurs. 

Direction  d'Auxerrey  rue  CochoiSy  2. 

MM.  Laval,  chef  de  station;  Granet,  Maoet,  employés;  Plessis  ,  tiassaussaie, 
Lambert,  Voisenat,  Salgues,  Vinot.  employés  auxiliaires  ;  Renaud,  Sauvageot,  Pin- 
çon, employés  stagiaires;  Habert,  chef  surveillant;  Petit,  surveillant;,  Villiers, 
SoufQet,  Genty,  Jeaogneau,  ouvriers  stagiaires  ;  Sautereau,  fadeur  auxiliaire. 

Les  bureaux  d' Auxerre,  de  Sens,  Tonnerre  et  Joigny  sont  ouverts  au  public,  pour 
ia^ftorrespondance  des  dépêches  privées,  tous  les  jours  y  compris  fêtes  et  dimanches, 
de  7  heures  du  matin  à  9  heures  du  soir,  depuis  le  i^**  avril  jusqu^au  i^^  octobre,  et 
de  8  heures  du  matin  à  9  heures  du  soir,  depuis  le  i®'  octobre  jusqu'au  i*'  avril. 

Les  bureaux  n'acceptent  pas  les  dcpôches  de  nuit. 
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BUaiAUX  DB  M.  lUISOlf. 

MM.  Renard,  chef  tle  bureau  ;  Garlandier,  chef  des  travaux  graphiques  ;  Menusier, 
contrôleur  du  matériel  ;  Mékarski,  conlH^leur  des  bAtiments  ;  Hejnemans,  comptable  ; 
Faivre,  payeur  ;  Dombrowolski,  David,  Bardier,  Hiernard  et  Anré,  dessinateurs; 
âuelere,  conducteur  ;  Foin  et  Lécuyer,  employés  ;  Charpy,  receveur  des  bois. 

\°  UGNE  DB   CLAMBGT  A  CERGT-LA-TOUR. 

i^  Section  de  Clameey  à  B'irol:  MM.  Lhuissier  V.,  chef  de  section  principal,  à 
Clamocy  ;  Chagny,  Gaulon,  conducteurs;  Bonneau,  Philippe,  Bateau,  agents  auxil. 
~  2*  iection  de  Dirai  à  Epiry  :  Béguinçt,  chef  de  section,  à  Corbigny  ;  Laviolle, 
condocteur;  Bistaque,  Charbonneau,  Bardet,  piqueurs  ;  Thépenier,  agent  auxiliaire. — 
3*  ^etUm  d'Epirjr  à  Brinay  :  Besançon,  chef  de  section,  à  Chàtillon-en-Bazols  ;  Collenot 
e(  Rougier,  conducteurs;  Lesœur  et  Pichenot,  piqueurs  ;  Braud,  agent  auxiliaire.  —  | 

^^  Section  de  Brinay  à  Cercr  :  Hanin,  chef  de  section  principal  h  Cercy  ;  Prévost,  j 

Carme  et  Jodelet,  conducteurs  ;   Perruche,  piqueur  ;  agent  auxiliaire,  Joussicr. 

^  LIGNE  DE  GLAMiiCY   A  NEVER8. 

i^Seeiion  de  Clameey  À  Yartyi  MM.  Hartmann,  chef  de  section,  ^  Clameey  ;  Du- 
goay  et  Gâcher,  conducteurs  ;  Wisniewski  et  Corrot,  piquenrs  ;  (Collenot,  agent 
aniil.—  2"  Section  de  Varty  à  Argembourg  :  Hryniewski,  chef  de  section  principal,  à 
Varzy;Duttéet  Rahoza,  conducteurs;  Czeklinskiet  Jourdan,  piqueurs;  N.,  agent  auxi- 
liaire. —  Z' Section  d'jù'zembouTff  à  Poiftfuor  :  Charmont,chef  de  section,  à  Prémery; 
MoQgin,  Girard,  conducteurs;  Marchand,  piqueur;  agent  auxiliaire,  Rousseau.  — 
^*  Section  de   Poiseux  à  Nevers  :    Lhuissier  Stanislas,   chef  de    section;    Lecherf,  1 

sous-chef;  Clavey,  conducteur;  Lefaix  et  Rouen,  piqueurs;  N ,  agent  auxiliaire.  t 

3°  LtCRB  DE   CERCY -LA -TOUR    A  GILLT  SUR-LOIRE. 

MM.  Hanin,  chef  de  section  principal  ;  Kohier  et  Rousseau,  conducteurs;  Lejault, 
piqueur;  Faare,  agent  auxiliaire. 

4^  LIGNE   dVvALLON  A  DRACT-SAINT-LOUP. 

M.  Damblé,  sonstingénienr.  —  Bureau  du  sous-ingénieur  :  MM.  Bonnami,  chef  de 
borean  ;  Salel,  comptable;    Caintin,  dessinateur.     -   Section  d'Àvallon  à  Saulieu  :  \ 

MM.  Brngnot, chef  de  section  ;  Decouland,  conducteur;  Aubry  etGanlon,  piqueurs. 
—  Section  de  Saulieu  à  Drac  y -Saint- Loup  :  Du  buisson,  chef  de  section;  Baratier, 
Girard  et  Peyrusset,  conducteurs  ;  Michel  des  Pallicres  et  Grand,  piqueurs. 

Contrôle  des  travaux  de  la  section  d'Avallon  aux  Laumes  ^partie  comprise  entre  Avallon 
et  la  limite  du  déparlement).  •«-  Chemins  de  fer  ^Avallon  à  NuitssbuS'Bavières^  de 
Châtel-Censoir  à  Sermitclles  (Etudes). 

MM.  Evrard,  ingénieur  en  chef  à  Paris  ;  de  Liehhaber,  ingénieur  ordin.  à  Avallon. 

Chemins  de  fer  d' Auxerre  à  Gien  et  de  Triguères  à  un  point  h  déterminer  entre 

Cou  langes- sur  ^Yonne  et  Clameey  (Etudes), 

MM.  N'^'^*,  ingénieur  on  chef  du  département  de  TYonne;  FroBsard  et  Aubry, 
ingénieurs  ordinaires  à  Montargis  ;  Desmaisons,  sous-ingénieur  à  Auxerre. 
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SENS. 

MM.  Ddlmasij^y  empl.  chargé  du  «crvice. 
Cornette,  Brion,  Breton,  autiliaMes. 
Longuet  et  Clériot,  facteurs  &iii;il. 


M.  Saut«reau,  facteur. 

TONNERILE. 

^\IU  DiHoii,  chargée  du  service. 
Bertbier,  survcUlant. 


ATALLOiIf . 

Mlle  Ghariier,  employée  chargéedu  service. 


JOIGMT. 

M.  Rougeot,  emp.  cliargé  du  service. 
M"*  Rougeot,  auxiliaire. 

Le  bureau  'rAvnllon  est  ouvert  de  8  heures  du  matin  à  midi  et  de  i  à  7  heures  du 
soir;  ledimanche,  de  8  h  10  heures  du  matin,  et  de  midi  à  3  heures  du  soir.  1 

BUREAUX  HUIUCIPAUX.    —   EMPLOYÉS  CHARGÉS  DU  SERTiCB. 

Mme  Broûé  à  Aillant'^,  M.  Boussard  à  Ancj-Ie-Franc,  Mlle  Vacquier  à  Bléeeau;  j 
Mile  Berlhiot,  à  Brieoon"  ;  Mlle  Gautbiei  à  Chablis,  Ménétrier  à  Coulanges-la-Vin.,  f 
Martin  à  Coulanges-sur-yoane,  Guerey  à  Chcroy,  ^Ue  Curré  .'i  Couraop,  Soisson  à 
Guillon,  Mlle  Barbette  à  L^Iale,  Mile  Précy  à  Ligny,  Garnipr  à  Noyers,  Boisseau  à 
Neuvy-Sautonr,  GuUet  à  Porii-sur-Yonne,  Jamin  à  Charny,  Mme  Alvjsey  à  Ravières, 
Sauvage  à  St-Fargéau.  Dubois  àSt-Florentin,  Brunot,  à  St-Sauveur,  ^nsa'ult  à  Toucy, 
Mlle  Fortin  à  St-Vaiérien  ' ,  Denizot  à  Vullery,  Mlle  Hozé  là  Vermenton*,  ViauU  à 
Vi]|eneuv«-r  Archevêque,  Boudt^t  à  VilIeneuve>4ur-Yonne'*;  Gagnandl  à  Saint-Julien; 
Derousse  à  Saint-Bris,  Mlle  Chardon  à  Cerisiers,  Mme  Hugot  à  Flogny,  Mlle  Benoit 
â  Vézelay. 

Les  bureaux  ^sauf  ceux  marqués  d\in  *)  aoni  ouverts  de  9  h.  du  matin  à  midi,  de  2 
à  7  h.  du  soir  ;  le  dimanches  de  8  h.  ip  à  9  h.  1/2  du  matin,  de  5  à  6  heures  du  soir  — 
Ceux  d^AUlanty  Brienoui  Vermenton  ot  Viileneuve-sur-'Vonne,  de  9  b.  du  matin  h 
a  h.  du  soir  et  de  4  à  7  b.  du  soir.  —  Celui  de  St-Vaièrien,  de  9  à  3  h.  et  de  5  à  "^  h. 

Gares  ouvertes  à  la  télégraphie  privée  : 

Cbçmiliy,  Châtel-Onsoit-,  La  Roche,  Mailly-la-Ville,  Villeneuve •ïa-G'.iyanI, 
Thtîil,  Chigy,  Les  Siégos,  Malay-le-Vicomie,  Moiiiiteau,  SermizeUes,  Arcy,  Sublig?  n  , 
Egriseiles,  Villeueuve-la-Oondagre,  Vernoy,  Savigny. 

Les  écluses  situtîes  entre  Auxerre-Chainette  et  Port-Henurd  inclusivement  (24 
écluses),  sont  ouyertes  à  la  télégraphie  privée.  —  Les  dépèches  doivent  être  adres^^s 
buieau  restant. 

I 

SECTION  VIII. 

ÉTABLISSEMENTS    DIVERS    d' UTILITÉ    PUBLIQUE. 

ADMINISTRATION  DE  L'AGRICULTURE. 

Sixième  région,  dite  région  de  PEst,  comprenant  les  départements  de  PAin,  de  la 
CAie-d'*Or,  du  Uoubs,  du  Jura,  du  la  flaute>Sadoe,  de  Saônc-ei-Loire  et  de  PYonne. 

INÎ,  Tisserand^,  sous-directeur  de  Pagriculture,  inspecteur  général  de  la  région 
—  A!.  Poêx,  professeur  titulaire  de  la  chaire  d'agriculture  de  l'Yonne,  chargé  de  la 
direction  delà  station  agronomique. 

BIBLIOTHÈQUES  PUBLIQUES. 

Bibliothèque  44m^^^^9  place  de  Vatkoien  Pal(H9^de^Ju9tiç9  {nçwjeau  Musée). 

La  bibliothèque  d'Auxerre,  fondée  eu  1796,  p3r  le  P.  Laire,  savant  Minime, 
pour  le  service  de  Técole  Centrale^  échut  à  la  ville  par  un  arrêté  du 
premier  Consul  du  8  pluviôse  an  XI.  Elle  renferma  200  manuscrits  dont 
quelques-uns  sont  très-précieux  pour  rhistoire,  et  environ  35,000  volumes. 
On  y  remarque  beaucoup  de  bonnes  éditions.  —  Musée  et  collection  de 
géologie,  d'histoire  naturelle  et  d'antiques  du  département.  —  Galerie  de 
tableaux  et  de  sculptures. 

M.  Quaatin  ^,  archiviste  du  départemeat,  bibliothécaire. 

Bibliothèque  d^Avallon,  à  VEÔtel-de-Ville.    . 
La  bibliothèque  d'Avallon,  composée  de  3,000  à  4,000  volumes^  provient 
surtout  de  ranctenne  maison  des  Doctrinaires  du  collège. 
M.  Manshuy,  bibliothécaire. 
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Bibliothèque  de  Joigny,  à  Vnôtel'de''Ville. 

La  bibliotbèqae  de  Joigny  se  compose  surtout  d'ouvrages  de  littérature  et 
de  voyages.  Elle  compte  environ  5,800  volumes. 
MM.  Salmon,  bibliothécaire. 

Bibliothèque  de  Sens,  à  PHÔtehie'Ville. 

Ce  dépôt  renferme  10,600  volumes  et  quelques  manuscrits,  parmi  lesquel* 
est  le  célèbre  Missel  original  de  la  Messe  de  TAne.  Cabinet  d*biBtoir® 
naturelle  et  curiosités,  musée  de  sculptures  et  d'antiques  dans  la  cour  de  la 
mairie. 

M.  Morin  de  Champrousse,  bibliothécaire. 

Bibliothèque  de  Tonnerre* 
MM.  Hariot,  bibliothécaire  ;  DiUon,  conservateur  du  musée. 

BIBLIOTHÈQUES  POPULAIRES. 

n  existe  un  certain  nombre  de  Bibliothèques  populaires  dans  le  département 
notamment  à  Auxerre,  à  Saint-Florentin,  Branches,  Appoigny,  etc. 

INSPECTION  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES  DU  DÉPARTEMENT. 

Ce  service  comprend  la  surveillance  des  monuments  importants  que  ren- 
ferme notre  département  et  qui  sont  classés  comme  historiques  par  décision 
du  Ministre  de  Fintérieur.  La  reconnaissance  d'un  édifice  comme  historique 
n'entraîne  pas  de  droit  Tallocation  de  fonds  de  la  part  du  gouvernement;  ce 
n'est  qu'une  appréciation  scientifique  qui,  cependant,  est  prise  en  considé- 
ration dans  les  distributions  annuelles  des  secours. 


ARCHITECTES  DES  MONUMENTS  HISTORIQUES. 

MM.  Bœswilvald,  inspecteur  général,  à  Paris. 
Piéplu,  architecte,  à  Auxerre. 

Monuments  classés  provisoirement, 

NoUu  —  liCs  a»térisç[ue»  iaïUquent  que  iet  mOBuaents  à  U  snite  desqneU  ic  trouve  ccéigM  oBt  reça  fies 
•  UocatioBS. 


ARRONDISSEMENT    D'aDXBREE. 

Eglise  Saint-Etienne,  à  Auxerre.* 
^lise  Saint-Germain,  à  Auxerre. 
Eglise  Saint- Pierre,  à  Auxerre. 
Ancien  palais  épiscopal  (préfecture), 

à  Auxerre.* 
Tour  de  l'Horloge,  à  Auxerre. 
Eglise  St'Ëusèbe,  à  Auxerre. 
Eglise  d'Appoigny. 
Eglise  de  Pontigny . 
Eglise  de  Chablis.* 
Clochers  de  Vermenton* 
église  de  Moutiers. 
Eglise  de  Saint-Florentin. 
Eglise  de  Chitry-le-Fort. 
Eglise  de  Mailly- Château. 
Tour  du  château  de  Saint-Sauveur, 

(propriété  particulière). 

ARRONUISSKMBNt    d'AVALLON. 

Eglise  d'Avallon. 


Eglise  de  Saint-Père-sous-Vézelay.* 

Eglise  de  Pontaubert. 

Eglise  de  la  Madeleine,  à  Yéselay.* 

Eglise  de  Montréal.* 

Eglise  de  Civry.* 

Tombeau  de  Sainte-Magnance. 

Château  de  Cbastellux. 

ARRONDISSEMENT    DE  JOIGNY. 

Sépulcre  de  l'Eglise  de  Joignjr. 
Eglise  St*Julien-du-Sault  (verrières). 
Eglise  de  Villeneuve-sur- Yonne. 
Porte  et  enceinte  de  la  ville  de  Ville- 
neuve-sur-Yonne. 
Château  de  Saint-Fargeau. 
EglibC  de  Saint-Fargeau. 

ARRONDISSEMENT    DE    SENS. 

Cathédrale  de  Sen«. 
Salle  synodale  de  Sens. 
Eglise  de  l'hôpital  de  Sens* 
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Portail   de  Péglise  Saint-Pierre  de 

Tonnerre. 
Crypte  de  Sainte-Catherine   sous  la 

Halle  de  Tonnerre. 
Château  de  Tanlay,  (propr.  particul.) 
Château  d'Ancy-le-Franc,      id. 
Portails  de  TEglise  de  Neuvy-Saatour. 


Eglise  S(-3ayinien  et  St-Potentien,  à 

Sens. 
Murs  romains,  à  Sens. 
Archevêché  de  Sens. 
Eglise    de    Vallery    (Tombeau    des 

Condés  dans  1'). 

ARRONDISSBHENT  DE  TONNEBBE. 

Eglise  de  Thospice  de  Tonnerre. 

Comité  des  travaux  historiques  et  des  Sociétés  savantes  au  Ministère 

de  l'Instruction  publique. 

MM.^Cotteau,  vice -président  de  la  Société  de^  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  l'Yonne;  Quantin,  archiviste  du  départementale  l'Yonne;  Salmon 
Philippe,  avocat ,  membre3  correspondants  nommés  par  arrêté  de  M.  le 
Ministre  de  l'Instruction  puhlique,  en  date  du  26  août  1858. 

SOCIÉTÉS    ET  ÉTABLISSEMENTS   SCIENTIFIQUES 

ET    ARTISTIQUES. 

SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  HISTORIQUES  ET  NATURELLES  DE  L'YONNE 

Déclarée  établissement  d'utilité  puhlique  par  décret  du  H  janvier  186K 

Président  :  M.  A.  ChaMe  0  ^  ;  vice-présidents  :  MM.  G.  Cotteau  ^  et  Chéresl  ; 
vice-présid.  hon.  :  Quantin^;  secret.  :  Monceaux  et  Sa vatier-Laroche;  archiviste: 
Lorin;  trésorier  :  0.  Joly. 

MUSÉE  DÉPARTEMENTAL 

Fondé  par  la  Société  des  Sciences  de  l'Yonne. 

Conservateur  :  M.  Chérest. 

Ce  Musée  comprend  diverses  sections  d'une  importance  réelle  et  aui  compren- 
nent, outre  une  galerie  de  peinture  et  de  sculpture  déjà  remarquable,  l'archéologie, 
la  géoloeie  et  l'histoire  naturelle  départementales.  Les  catalogues  de  la  section 
d'archéologie,  des  galeries  de  sculpture  et  de  peinture  ont  été  publiés. 

SOCIÉTÉ  D'ÉTUDES  A  AVALLON. 
Fondée  le  5  avril  i85g. 

Président  d'honneur  :  M.  le  Sous- Préfet;  président  :  M.  Gally  Michel;  vice-prési- 
dent, Moreau  François;  secrétaires,  Gagniard  et  Jordan;  trésorier,  Peslier;  archi- 
viste, Baudoin. 

SOCIÉTÉ  ARCHÉOLOGIQUE  DE  SENS. 

Instituée  par  arrêté  de  M,  le  Ministre  de  l'intérieur  en  date  du  34  7<Mn.i844> 

Membres  d'honneur  :  Mgr  T Archevêque,  M.  le  l*réfet,  MM.  le  Soiis-Préfet  et  le 
Maire  de  Sens;  MM.  Genouille,  président;  iN}émain,  vice  président  ;  secrétaire: 
Julliot;  vice-Siïciétaire  :  Tonnelier  ;  archiviste:  Maurois;  trésorier  :^Loriforne. 

JARDIN  BOTANIQUE  DÉPARTEMENTAL. 

Ce  jardin  est  formé  spécialement  pour  l'étude  de  la  Flore  du  département  de 
l'Yonne.  —  Directeur  ;  M.  Eug.  Ravin,  à  Auxerre. 

COURS  GRATUIT  DE  DESSIN  D'AUXERRE. 

-  Professeur  :  M.  Passepont. 

COURS  DE  DESSIN  INDUSTRIEL 

ou  DE  GÉOMÉTRIE  DESCRIPTIVE  AVEC  APPLICATION   A  L'lia>USTBlB, 

A  AUXERRE. 

M.  Ménisselle,  employé  des  ponts  et  chaussées,  chargé  du  cours. 
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COURS  D'ENSEIGNEMENT  SECONDAIRE 

POUR   LES  JBDNES  FILLES,   A  A17XER1E. 

Professeurs.  —  Arithmétique  :  M.  Bonnotte  ;  Histoire  naturelle  :  M.  Marchai  ; 
Physique  et  chimie  :  M.  Saleta  ;  Histoire  :  M.  Blin  ;  Géographie  :  M.  Blin. 

•SOCIÉTÉ  POUR  LA  PROPAGATION  DE  L'INSTRUCTION  POPULAIRE 

Dans  le  Département  de  l'Yonne. 
Autorisée  par  arrêté  de  Af.  le  Pré/et  de  V  Yonne  du  i3  avril  1869. 

Le  but  de  celte  Société  est  de  trayailler  au  développement  de  ^instruction  dans 
le  département,  en  encourageant  dans  les  communes  la  formation  de  bibliothèques 
et  l'organisation  de  cours,  conférences  et  lectures  populaires. 

Bureau,  —  MM.  Moiset,  président;  Droin,  vice-président  ;  G.  Perriquet  et  J.  David, 
secrétaires  j  G.  Berthier,  trésorier. 

COURS  GRATUIT  DE  DESSIN  DE  SENS. 

MM.  Biard,  professeur  de  dessin,  et  Challard,  professeur  de  dessin,  sont  chargés 
de  ce  cours. 

COURS  GRATUIT  DE  DESSIN  A  AVALLON. 

M.  Lefebvre,  professeur. 

SOCIÉTÉ  MÉDICALE  DE  L'YONNE. 

ASSOCIATION  SCIENTIFIQUE  ET  DE  BIENFAISANCE  DES  MEDECINS,  PHAEHj^CIENS 
ET  VJÎT^RINAIRES  DU  DEPARTEMENT.    —   FOND^Ie  EN  1846. 

Pi:ésident,  M.  le  docteur  Paul  Bert,  député;  vice-président  :  M.  Lefebvre; 
secrétaire-général,  M.  Duché  ;  secrétaires  des  séances  :  MM.  Monceaux  et  Roche  ; 
trésorier,  M.  Glaize;  archiviste,  M.  Dejust;  archiviste-adjoint,  M.  Boulet-Josse. 

SOCIÉTÉ  DE  PRÉVOYANCE  ET  DE  SECOURS  MUTUELS 

DBS  idDECINS  DU  DEPARTEMENT   DE  L' TONNE. 

Association  générale  des  Médecins  de  France, 

Cette  Société  a  été  autorisée  par  décret  impérial  du  31  mars  4860. 

Président  :  M.  Rolland,  à  Sens  ;  vice-présidents  :  MM.  Dionis  des  Carrières,  mé- 
decin à  Auxerre,  et  Toutée,  médecin  à  Saint-Fai^eau;  secrétaire,  M.  Chadzinski; 
trésorier,  M.  Desvigues  fils. 

SOCIÉTÉS  ET  ÉTABLISSEMENTS  AGRICOLES  ET  INDUSTRIELS. 

COMMISSIONS  CANTONALES  DE  STATISTIQUE 

AGRICOLE  ET  INDUSTRIELLE. 

Ces  Commissions  ont  été  instituées  par  décret  du  fO  juillet  1852.  Il  en  existe  une 
par  chef-lieu  de  canton.  Elles  ont  pour  mission  de  réunir  les  éléments  de  statistique 
agricole  et  industrielle  que  le  gouvernement  peut  avoir  intérêt  à  connaître.  Ces 
commissions  ont  commencé  à  fonctionner  le  1"  janvier  1853,  elles  présentent  un  état 
annuel  de  leurs  travaux.  Les  membres  en  sont  nommés  par  le  Préfet. 

STATION  AGRONOMIQUE  DE  L'YONNE. 

Créée  par  décision  du  Consdil  général  en  date  du  27  octobre  i874^  la  Station 
agronomique  a  pour  but  :  l»  De  faire  louica  les  analyses  qui  peuveiit  intéresser  les 
Cdltivatfîurs;  2"  De  répandre  •  (ans.  le  public  des  principes  raisonnes  d^ogriculture; 
3f>  D'éiuUier,  par  des  recherches  de  laboratoire  et  de»  expériences  agricoles,  les 
questions  locales  k  Tordre  du  jour. 

Commission  db  surveillance  :  MM .  Rert,  président;  Pinard-Miraut,  Richard^Tartois^ 
de  Fontaine,  Beau,  Martin  (de  Yenisy),  Thierry. 

Pbrsonnsl.  —  MM.  Foêx,  professeur  départemetttal  d^agrleuUure  de  lionne, 
ebargé  delà  direction;  Gassend,  aide  chimiste  ^  Dechamps,  garçon  de  laboratoire. 
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SOCIÉTÉ  CENTRALE  DE  L'YONNE 

Pour  V encouragement  de  l'Agriculture, 

Président  d'honneur:  M.  le  Préfet  de  T  Yonne.  Président,  llifM.  de  Rochechouart  ; 
vice-présidents,  A.  Challe  et  A.  Chérest  ;  secrétaire ,  Raoul  ;  secrétaire-adjoint, 
J.  Guénier  ;  trésorier,  Ch.  Jolly. 

SOCIÉTÉS  D'AGRICULTURE  ET  COMICES   AGRICOLES 

Ancy^le- Franc.  —  MM.  Costelle,  président  ;  Thierry,  vice-président  ;  Montandon, 
secrétaire;  Rigolet,  trésorier. 

Àuxerre.  —  Pinard,  président  ;  Brunot  et  Fabien-Rapin,  vice-présidents  ;  A.  Sa- 
vatier-Laroche et  Richard,  secrétaires;  Pinard  Gustave,  trésorier. 

Avallon, —  Th.  de  La  Brosse,  président  ;  de  Virieu,  vice-président;  Leconte,  secré- 
taire; Renaud  fils,  vice-secretaire  ;  Couturat  Georges,  trésorier. 

Brienon,  —  Martin,  président;  Dealiens  et  Thierry,  vice-présidents  ;  Grand 
et  BriHier,  seciétaires  ;  Ferdu,  trésorier. 

Chàbîis.  —  Rathiér^  président  ;  Simonnot,  vice-président  ;  Guinée-Chardon,  secré- 
taire; Moreau  fils,  trésorier 

/'7o^r.— Comte  de  Luard,  président;  Portier,  vice-président;  Coquélu,  secrétaire; 
Fournier,  trésorier. 

Joignr,  ■—  Tartois,  président  ;  Picard  et  Grenet,  vice-présidents  ;  Dnrville  et 
Arrault,  secrétaires  ;  Ablond,  trésorier. 

Noyers.  — •  Rathier,  président  ;  Gautherin,  vice^président  ;  Blanc,  secrétaire  ; 
Gueneau,  trésorier. 

Sens.  -^  De  Fontaine,  président;  de  Rochechouart,  vice-président;  Délions 
Isidore,  secrétaire;  Dhumez  et  Godard,  trésoriers  j  Deshayes,  archiviste. 

^Rfierri'.  —  Le  duc  de  Clermont-Toffuerre,  président  ;  Rétif  et  CoUin,  vice-pré- 
siéents;  Lasnier,  secrétaire;  Ronyer,  trésorier. 

FERME-ÉCOLE  DÉPARTEMENTALE. 

La  ferme-éCole  du  département  de  l'Yonne  est  située  à  L'Orme-du-Pont,  près 
Saint-Sauveur  en-Pui»ftye. 

MM.  Tisserand.^,  inspecteur  général  de  l'agriculture  de  4** classe, inspecteui 
de  l'Ecole  ;  Jaluzot,  directeur. 

HARAS. 

Le  département  de  TYonne  et  les  départements  de  la  Haute-Marne,  de  l'Aube  et 
de  la  Cote-d'Or  forment  la  circonscription  d'un  Haras  dont  le  chef-lieu  est  à 
Montier-en-Der  (Haute-Marne). 

CHAMBRE  CONSULTATIVE  DES  ARTS  ET  MANUFACTURES,  A  SENS. 

MM  Pléau,  président;  Maillot,  Déon  (Ulysse),  Pollet,  Forest,  Querelle,  Duchemin, 
Clément  (Gàbdel),  Dnpëchez,  Mancel,  Leseur,  secrétaire. 


SOCIETES  ET  ÉTABLISSEMENTS  DE    BIENFAISANCE. 

DÉPÔT  DÉPARTEMENTAL  DE  MENDICITÉ. 
{Ancien  Hôtd-Dieu  de  la  Madeleine^  à  Àuaserre,) 

COMMISSION  DE  SURVEILLANCE  : 

MM.  le  Préfet,  président;  Challe,  vice-président  ;  Bonneville,  secrétaire;  Bau- 
doin, Laurent^Lesseré,  Guiblin  et  Munier,  membres. 
Personnel  :  MM.  Prudot,,  directeur  ;  Nolot,  receveur-économe  ;  Droin  et  Tcnnelier, 
médecins;  Pabbé  Poulin,  aumônier;  Dagois,  gardien;  Royer,  gard.,maltre-jardinier. 

BUREAUX  DE  BIENFAISANCE. 

Les  commissions  administratives  sont  composées  de  cinq  membres  non  <ïOfnprîs 
le  Maire,  présideiit  ^e  dft>it,  et  le  plus  ancien  curé  de  la  commune,  membre  de 
droit. 
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Jillt étàunerre.  —  MM.  le  Maire,  président;  Marie,  Juge  hoiioniil*e;  ËBiuetift, 
notaire  ;  Rogitfev,  curé  «te  Saint-Easèbe  ;  Mérat-Beogtioii,  aoeien  présideiit  du 
tribonal  de  eommerce  ;  Gonpillean,  ingénieur  en  retraite,  administrateurs  ;  Peissanl, 
receveur;  N...,  secrétaire. 

Yille  d'Avallon.  —  MM.  le  Maire,  président  ;  Nageotte,  Béther^  de  La  Brosse, 
Bandentït.  Dodoz  et  Houdaille  Jules,  administrateurs  ;  Raaot,  receveur. 

yuie  de  Joigny,  ^  MM.  le  Maire,  président  ;  Putois,  Lefebvre-DevaUX,  Thomassin, 
Bouron,  Benoit,  Bouvet,  receveur. 

Ville  de  Sens.  —  MM.  le  Maire,  président  ;  Lomé,  Tonnelier,  Brissaud,  Tricher, 
administrateurs;  Larchevêque,  receveur. 

fille  de  Tonnerre  -^  MM.  le  Maire,  présidi^nt  ;  Kendu,  Caillot,  Beau,  Hudin,  Le- 
clerc,  administrateurs  ;  Rolland,  receveur. 

ASSOCIATION  POUR  L^EXTINCTION  DE  LA  MENDICITÉ  A  AUXERRE. 

Cette  institution,  fondée  en  1841,  a  pour  but  la  distribution  de  secours  à  domi- 
cile, aux  familles  indigentes. 

Comité  :  MM.  le  Maire,  président;  Larfeuil,  trésorier  ;  Vuillemot,  secrétaire;  Marie, 
jQge,  Blin,  Th.,  Sauvalle,  Laurent-Lesseré,  Tambour,  Isman,  Vie,  membres. 
Ce  comité  tient  ses  séances  le  dernier  jeudi  de  chaque  mois,  à  rnôtel-de-Ville . 

ATELIER  DE  CHARITÉ  D'ACXERRE. 

Cet  établissement,  fondé  il  y  a  quelques  années,  est  dû  à  la  générosité  ée 
M.  Laurent^Lesseré,  qui  a  fait  don,  pour  sa  création,  d'une  somme  de  2,000  franoA. 
1]  est  destiné  à  donner,  pendant  la  mauvaise  saison,  du  travail  aut  ouTriers  éb 
certaines  professions  qui  peuvent  en  manquer  à  cette  époque  de  l'année,  ou  à  de 
panvres  femmes  âgées  et  même  infirmes  qui  n'en  trouToraient  paa  ailleurs.  L'é- 
tablissement est  dirigé  par  une  commission  composée  de  : 

MM.  Sanvalle,  président;  Blin,  ancien  professeur. 

SALLES  D'ASILE. 

Une  salle  d'asile  est  établie  à  Auxerre  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  gendar- 
merie, sur  la  paroisse  de  Saint-Etienne,  et  reçoit  environ  140  enfants  des  deux 
!^ei68.  La  direction  en  est  confiée  à  une  des  sœurs  de  la  Présentation  de  T\Kirs,  il 
existe  aussi  une  salle  d'asile  sur  la  paroisse  Saint-£ttsèl>e,  rue  Basse^Perrière,  et 
ane  antre  salle  d'asile,  cour  Saint-Pierre,  tenues  toutes  deux  par  les  sœurs  de  la 
Présentation  de  Tours.  Ces  établissements  sont  sous  le  patronage  du  Conseil  mu- 
nicipal. 

A  Sens,  salles  d'asâes  communales  tenues  par  Mlles  Dautel  et  Wrmtt^  éireetriees. 
Il  e^te  en  outt^  trots  salles  d'asile  privées ,  Im  première  sous  la  oiMctlon  des 
sœnrs  de  la  Sainte-Enfance  (rue  du  Lion-d*Or),  la  deui^ième  dirûée  par  les  sœurs 
de  St- Vincent  de  iPaul,  et  la  troisième  par  les  sœurs  de  la  Proviaence. 

A  Joigny,  deux  salles  d'asile  communales  tenues  par  les  sœurs  de  la  Présentstion 
de  Tours. 

A  Tonnerre,  salle  d'asile  communale  tenue  par  les  sœurs  de  la  Providence. 

A  Avallon,  salle  d'asile  privée,  tenue  par  les  sœurs  de  la  Providence. 

ORPHEUNATS  D*AUXËRRR. 

Orphelinat  sur  la  paroisse  Saint-Pierre,  tenu  par  les  sœurs  de  la  Présentation  de 
Tours.  Cet  Orphelinat  est  patronné  par  M.  le  curé  de  cette  paroisse  et  par  une 

réunion  de  demoiselles,  dont  Mlle  de  Billy  est  présidente,  et  Mme  ^ , 

vice-présidente.  Dans  cet  établissement  sont  placées  à  l'âge  de  neuf  ans  les  en- 
fants abandonnées  et  les  orphelines.  Ces  enfants  suivent  les  cours  de  l'école  gra- 
tuite et  sont  exercées  aux  travaux  à  l'aignille. 

Orphelinat  tenu  par  les  dames  religieuses  de  Saint-Vincent-de-Paul,  place  Lebeuf, 
ayant  le  même  but. 

SOCIÉTÉ  DE  CHARITÉ  MATERNELLE  D'AUXERRË. 

Cette  Société  a  pour  but  de  fournir  des  secours  aux  femmes  en  couches  dans 
l'indigence.  —•  Mme  Hendlé,  présidente  de  l'œuvre,  hôtel  de  la  préfecture  ;  membres 
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de  droit  du  Comité  :  M.  le  Caré  de  la  cathédrale  et  M.  le  Maire  ;  Conseil  d'admi- 
nistration :  Mme  Limosin,  Yice-présidente  ;  Beuve,  de  Orécy,  Legueux,  Ch.  Joly, 
Marmottant,  Momon,  A.  Savatier-Laroche  ;  Trésorier-secrétaire  :  M.  Lechat. 

ASSOCIATION  DES  DEMOISELLES  ÉCONOMES  A  SENS. 

Cette  association,  fondée  à  Sens,  a  pour  but  de  secourir  les  jeunes  filles  pauvres, 
de  leur  apprendre  a  travailler  et  de  les  placer  convenablement.  Elle  est  placée 
sous  la  surveillance  des  sœurs  de  la  Sainte-Enfance. 

CONFÉRENCES  DK  SAINT  VINCENT  DE  PAUL. 

Il  existe  plusieurs  de  ces  Sociétés  de  bienfaisance  tant  aux  chefs-lieux  d'arrondis- 
sement que  dans  quelques  chefs-lieux  des  cantons.  Ces  sociétés  ont  été  approu- 
vées par  arrêtés  préfectoraux  en  exécution  de  la  circulaire  ministérielle  du  16  oc- 
tobre 1861.  

CAISSES  D^ÉPARGNES. 

Aux£rre.— >Caissier:M.  Lévy  ;  sous-caissier  :  M.  Bathereau  ;  contrôleur  :  M.  Alloùs. 
—  Succursales  :  à  Appoigny,  Chablis,  Coulanges-la- Vineuse,  Coulanges-sur- Yonne, 
Gourson,  Ligny,  Saint- Sauveur,  Seignelay,  Toucy,  Vermenton  et  Saint-Bris. 

Àvallon,  M.  Perreau,  caissier.  —  ioigny.  M.  Breuillet,  caissier.  —  Sens.  M.  Saus- 
SOis',  caissier.  —  Tonnerre.  M.  Latné,  caissier.  —  Saint  'Florentin,  —  M.  Dubois, 
caissier. 

La.  Caisse  d' Avallon  a  une  succursale  à  L'isle.  M.  Bureau,  caissier. 

La  Caisse  de  Sens  a  des  succursales  à  Chéroy,  Pont'Sur- Yonne,  Sergines^  Ville- 
neuve-l'Archevôque,  Villenenve-la-Guyard^  Thorigny,  Saint-Valérien  et  Vinneuf. 

La  caisse  de  Joigny  a  des  succursales  a  Aillant,  Basson,  Brienon-l'Arcfaevôque, 
Cerisiers,  Cbarny,  Saint-Fargeau,  Saint-Julien-du-Sault  et  Villeneuve-sur- Yonne, 
M.  Breuillet,  caissier. 

La  caisse  de  Tonnerre  a  des  succursales  à  Ravières,  Noyers,  Cruzy,  Flogny  et 
Ancy-le-Franc  :  M.  Lalné,  caissier. 


SOCIÉTÉS  DE  SECOURS   MUTUELS 

Société  de  prévoyanoje  et  de  seoours  mutueU  d'Auzerre.  —  MM.  J.  Massot, 
président;  Bader,  vice-président;  Bernage,  secrétaire;  £.  Thomas,  trésorier. 

Société  'de  secours  mutuels,  dite  de  saint  François-Xavier.  —  MM.  Quantin  ^, 
président;  U.  Richard,  trésorier;  Isman,  secrétaire. 

Société  de  secours  mutuels  des  instituteurs  et  institutrices  du  département. 

—  Président  honoraire  :  M.  le  Préfet  ;  président,  M.  Brétignière  ;  vice-présidents, 
M.  Colin,  inspect.  primaire  honoraire,  et  M.  Jardot,  directeur  de  l'Ëcole  normale; 
trésor.,  M.  Camus,  institut,  à  Auxerre  ;  secrétaire,  M.  Martin,  secrétaire  de  l'inspec- 
tion académique;  secrétaire^^joint,  M.  Fèvre;  administrateurs,  sept  instituteurs. 


ASSOCIATION  FRATERNELLE  DES  ANCIENS  ÉLÈVES 

DU  COLLJ^GB  D'AUXERRE. 

Fondée  en  1859,  cette  association  a  pour  but  d'établir,  entre  les  anciens  élèves 
du  collège  d' Auxerre,  un  centre  commun  de  relations  amicales  et  d'assistance  fra- 
ternelle et  de  coopérer  en  môme  temps,  dans  la  mesure  des  ressources  de  la  so- 
ciété, au  maintien  de  la  haute  réputation  du  vieux  cblléee  fondé  par  Jac(]^ues  Amyot. 

Membres  du  Comité:  MM.  le  docteur  Flahdin,  président;  Challe,  délégué  général 
de  l'association  ;  Dondenne^  délégué  du  trésorier. 

ASSOCIATION  DES  ANCIENS  ÉLÈVES  DU  COLLÈGE  ET  DU  LYCÉE 

DE  SENS. 

Président,  M.  Bazire,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris  ;  trésorier,  M.  Lortat 
Jacob;  commissaires  délégués  à  Sens  :  MM.  Morean,  Lacave,  A  Paris;  Prou,  Pléau, 
à  Sens. 
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EPHEMERIDES  AUXERROISES 

(1608  à  1659). 


Il  y  a  vingt-cinq  ans,  il  me  tomb^  sous  la  main  un 
cahier  d  une  écriture  du  xvii®  siècle,  intitulé  Ephémérides 
auœerroises,  et  relatant  des  faits  datés  de  Tan  1608  à 
l'an  1659. 

Ce  manuscrit  de  trente  pages,  petit  in-folio,  apparte- 
nait à  M.  Naudin,  notaire  à  Grandchamps,  qui  l'avait 
recueilli  avec  d'autres  dans  une  vente.  Il  provenait  d'un 
sieur  Jeux,  fameux  et  unique  amateur  auxerrois  de 
pièces  historiques,  pendant  la  révolution  et  le  premier 
empire.  Je  ne  pus  obtenir  alors  la  cession  de  cette  pièce, 
mais  j'en  pris  copie;  c'est  ainsi  que  je  peux  la  mettre  au 
iour  en  ce  moment.  L'intérêt  qu'elle  présente  pour 
l'histoire  locale  justifiera  surabondamment,  auprès  des 
lecteurs  curieux  des  antiquités  du  pays,  sa:  publication. 
Je  crois  qu'elle  a  été  composée  par  un  curé  de  Saint-Loup 
d'Auxerre,  du  nom  de  Pierre  Salle,  trésorier  de  Notre-r 
Dame  de  Toucy,  dont  la  véracité  est  confirmée  à  chaque 
pas  par  Im  documents  contemporains  ou  par  les  auteurs 
postérieurs.  Et,  ce  qui  me  porte  à  attribuer  à  cet  auteur 
eette  composition,  c'esi  le  grand  nombre  de  détails  qu'il 
dame  sur  cette  paroisse,  et  surtout  le  dernier  article  des 
Eph^mérùks. 


Les  Ephémérides  du  curé  de  Saint-Loup  offrent  un 
intérêt  véritable  pour  l'histoire  d'Auxerre,  et  sont  un 
complément  nécessaire  au  tome  IP  de  l'Histoire  de  cette 
ville,  par  M.  Chardon. 

Les  passages  à  Auxerre  des  souverains  Louis  XIII  et 
Louis  XIV,  de  ce  dernier  surtout,  qui  y  fît  plusieurs 
séjours,  notamment  au  mois  d'avril  1652,  pendant  la 
révolte  de  Condé,  sont  longuement  décrits.  Le  chroni- 
queur s'étend  en  détail  sur  cet  épisode,  et  raconte  une 
flatterie  ingénieuse,  faite  au  jeune  roi,  par  un  habitant, 
qui  fit  imprimer  des  petits  billets  portant  ces  mots  :  À 
Auxerre^  vive  le  Roi  t  que  toute  la  cour  et  la  ville  arbo- 
rèrent au  chapeau. 

Mais  le  plus  curieux  passage  de  souverain  fut  celui  de 
la  reine  de  Suède.  En  1656,  cetle  princesse  fut  arrêtée  à 
la  porte  du  Pont,  et  bombardée  de  six  harangues,  pro- 
noncées par  les  présidents  de  tous  les  corps  consti- 
tués ;  puis,  étant  arrivée  à  la  cathédrale,  elle  fut  reçue 
par  l'évêque,  se  jeta  à  genoux  et  reçut  sa  bénédiction, 
toute  luthérienne  qu'elle  fût. 

Une  autre  belle  réception  fut  celle  du  prince  de  Condé, 
gouverneur  de  Bourgogne,  en  1632.  Huit  cents  bourgeois, 
armés  d'arquebuses,  étaient  sortis  sur  le  fossé  de  la  porte 
Saint-Siméon  pour  lui  faire  honneur.  Il  y  avait  là  neuf . 
pièces  de  canon.  Les  rues  étaient  tendues  de  tapisseries. 
Dix  autres  pièces  de  canon  étaient  devant  la  porte  du 
maire  et  les  musiciens  sonnaient  à  l'envi.  Devant  l'hôtel- 
de-ville,  onze  autres  pièces* de  canon  étaient  en  batterie, 
et  la  fontaine  de  vin  obligée  coulait  abondamment;  enfin, 
sur  la  place  Saint- Etienne  étaient  dix  autres  canons. 
Cette  énumération  donne  une  Haute  idée  de  l'état  mili- 
taire de  la  ville  à  cette  époque. 

Les  entrées  solennelles  d'évêques  sont  aussi  soigneuse- 
ment marquées  par  le  curé  Salle.  Il  raconte  encore,  dans 
cette  même  année  1632,  comment  monseigneur  Séguier 
fut  reçu  par  les  marijiiers  de  Saint-Loup  «  lestement 
vestus,  l'espée  au  costé,  et  sur  l'épaule  un  petit  aviron 
peint.  » 

Dans  ces  vieux  temps,  les  fêtes  populaires  se  répétaient 
fréquemment  ;  outré  celles  des  saints  patrons  de  chaque 
paroisse  de  la  ville,  il  y  avait  surtout  la  Saint-Hubert,  qui 


donnait  lieu  à  une  partie  de  chasse  à  laquelle  prenaient 
part  les  Auxerrois,  grands  chasseurs.  En  i  653,  M.  Bas- 
tonneau,  seiffneur  de  Vincelottes,  bourgeois  de  la  ville, 
traita  magninquement  tous  ceux  qui  voulurent  aller  chez 
lui.  La  chasse,  menée  aux  Brosses  de  Jussy,  fut  régalée 
copieusemeni. 

Les  temps  de  sécheresse  amenaient  des  processions 
interminables  :  à  Saint-Bris,  aux  reliques  de  saint  Prix  ; 
à  Pontigny,  à  celles  de  saint  Edme,  et  l'on  peut  croire  que 
les  pèlerins  y  trouvaient  plus  d'une  distraction. 

L'annonce  du  passage  d'un  régiment  n'amène  plus 
aujourd'hui  au-devant  des  soldats  que  des  curieux  qui 
leur  font  fête  ;  il  n'en  était  pas  de  même  au  xvii*  siècle  ; 
les  troupes  royales  elles-mêmes  ne  ménageaient  guère 
les  bourgeois.  Le  curé  Salle  raconte  qu'en  1649,  le  régi-* 
•ment  d'infanterie  du  cardinal  Mazarin,  qui  était  logé  à 
Auxerre,  reçut  l'ordre  de  partir.  Ces  soldats  italiens  ne 
pouvaient  quitter  la  ville  sans  piller  quelques  boutiques. 
Au  tumulte  qu'ils  firent,  les  bourgeois  de  Saint-Loup, 
qui  montaient  la  garde  à  la  porte  Saint-Siméon,  voulurent 
mettre  ordre.  Une  lutte  s  ensuivit  ;  les  bourgeois,  qui 
étaient  au  sermon  à  Saint-Étienne,  accoururent  en  armes 
et  aidèrent  les  gardes  à  repousser  les  italiens  ;  un  officier 
et  plusieurs  soldats  furent  tués,  ainsi  qu'un  bourgeois 
nommé  Houllot.  On  fit  de  part  et  d'autre  des  prisonniers, 
qui  furent  rendus  quelques  jours  après. 

L'année  suivante,  la  ville  eut  encore  une  alerte  ter- 
rible. Le  régiment  de  Saint-Géran  entrait  par  la  porte  du 
Temple.  Les  soldats,  pour  intimider  les  bourgeois  et  se 
faire  donner  tout  ce  qu'ils  voudraient,  mirent  l'épée  à  la 
main  et  tuèrent  quatre  habitants  et  en  blessèrent  quatre 
autres.  Mais,  selon  le  chroniqueur,  ils  furent  repoussés 
et  mis  à  la  raison. 

Au  mois  d'avril  1652,  l'esprit  belliqueux  des  bourgeois 
se  montra  de  nouveau.  La  ville  était  menacée  par  le 

I)rince  de  Condé,  mais  les  habitants  lui  en  refusèrent 
'entrée,  en  fermèrent  les  portes  et  la  gardèrent  jour  et 
nuit.  L'armée  du  roi  arriva  à  propos  pour  les  délivrer. 

Au  milieu  de  ces  événements  généraux,  le  chroniqueur 
ne  néglige  pas  de  mentionner  les  faits  météorologiques, 
les  tempêtes,  les  gelées,  les  inondations,  la  chute  d'un 
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météore  igné  près  d*Epernay,  en  4618.  La  fanrtîne  vient 
souvent  visiter  le  pauvre  peuple,  et  le  cours  du  blé  varie 
çle  trente  sous,  qui  est  le  prix  ordinaire,  jusqu'à  sept 
livres,  soit  près  de  27  francs  de  notre  monnaie. 

Le  curé  Salle  ne  pouvait  pas  négliger  de  faire  mention 
des  maisons  religieuses  d'Auxerre.  C'est  ainsi  qu'il  parle 
de  l'établissement  des  Capucins  en  1608  «  1  année  du 
grand  hiver  ;  »  du  retour  des  Bernardines  à  Auxerre,  en 
4626  ;  de  celui  des  Bénédictines  de  Saint-Julien,  en  4649  ; 
de  l'introduction  des  chanoines  de  SaintrAugustin  à  Saint- 
Eusèbe,  en  1654,  etc. 

Les  travaux  dans  les  édifices  religieux  nous  donnent 
de  précieuses  indications  pour  l'histoire  archéologiq[ue 
de  plusieurs  monuments  encore  existants,  comme  l'église 
*Saînt-Père-en-Vallée,  celles  des  Jésuites  et  des  Ursulines. 
Les  cryjptes  de  l'église  Saint-Germain  furent  peintes  en 
465S.  L  église  Saint-Loup  est  fréquemment  mentionnée  ; 
on  y  voit  encore  celle  de  Notre-Dame-la-d'Hors,  dont  le 
clocher  était  une  merveille  de  légèreté. 

Nous  terminerons  par  un  dernier  sujet,  celui  des 
reliques.  Le  chroniqueur  parle  d'une  relique  de  saint 
Pèlerin,  donnée  à  sa  cathédrale  par  l'évêque  Séguier,  la- 
quelle existe  encore;  et  surtout  de  l'existence  d'un  doigt  de 
saint  Germain,  trouvé  dans  le  tombeau  de  ce  saint,  que 
fit  ouvrir  l'abbé  de  Bellegarde,  en  4633.  En  4650,  l'abbé 
Housset,  chanoine  de  la  cathédrale,  rapporta  de  Rome 
des  reliques  qui  furent  reçues  solennellement  par  le 
chapitre,  et  qui  figurent  dans  les  inventaires  du  trésor  de 
la  cathédrale  (4).  Enfin  les  Jacobins  exposèrent,  en  4657, 
un  reliquaire  contenant^  selon  eux,  une  mâchoire  de 
saint  Germain^  Max:*  Quantin. 

En  raonée  1608^  furent  establis  au  faulbourg  Saint- Amatre  (2) 
les  Capucins;  cette  année  fut  celle  que  Ton  dit  avoir  esté  le 
grand  hiverd. 

L*année  1612,  le  dimanche  14*  novembre,  Un  grand  vent 


(1)  Archives  de  TTonne,  G.  1824. 

i(2),Patibott]^  à  rouest  de  lit  vUlé  û'ÀMxerte.  Lé  dmeilèi^ 
miblio  eel  étàbU  sur  Tbiftplàeeiaeixl  du  terrain  d^  Qa^win^^ 


s'éleva  qoi  renverçale  derrière  du  cbœur  de  Téglise  Saint-Eusèbe. 

Les  grandes  eaux  que  Yon  appelle  de  Saint- Arnoul  arrivèrent 
le  jour  de  la  feste  de  ce  saint,  le  vendredy  18*  juillet  1613. 

En  Tannée  1614,  le  premier  jour  de  may,  p^ssa  dans  Âuxerre 
trois  mille  Suisses  qui  entrèrent  parla  porte  du  Pont  et  sortirent 
par  celle  de  Saint-Siméon.  Dans  toutes  les  rues  où  ils  passèrent 
ils  avoient  les  enseignes  déployées,  mèches  allumez  et  tambours 
battaos» 

Le  samedy  sixième  juillet  1614,  à  deux  heures  du  matin,  fut 
fondue  la  grosse  cloche  de  Saint-Éstienne  d'Auxerre. 

Le  dimanche  H''  d'août  1614,  Téglise  des  Capucins  d*Auxerre 
fut  béniste  par  messire  François  de  Donneadieu,  évesque  d*Au- 
xerre. 

Le  mardy  20*  octobre  1615,  la  ville  d'Appougny^  proche 
Auxerre^  fuf^prise  par  le  prince  de  Condé  (IJ. 

Le  jour  de  Saint*Vincent,  22®  janvier  loi 6,  la  rivière  d' Au- 
xerre estant  extrêmement  glacez,  arriva  le  dégel  où  les  glasses 
très  époisses  firent  grand  dégatz,  emmenèrent  et  rompirent  beau- 
coup de  batteaux« 

Le  pallais  royal  d' Auxerre  (2)  a  esté  commancé  de  bastir  le 
13®  mars  1616,  par  Isaac  Martin,  masson. 

Le  10®  septembre  1617  fat  béniste  la  chapelle  des  religieuses 
Ursules  d' Auxerre  (3),  par  R.  P.  Jean  Chapelle,  religieux  corde- 
lier,  gardien  du  couvent  de  son  ordre  à  Auxerre,  et  vicaire 
général  de  Mgr  Tévesque  d' Auxerre.  Et  fut  par  le  dit  seigneur 
Chapelle  célébrée  la  première  messe. 

Le  10®  juin  1618,  furent  mises  dans  le  chœur  de  Téglise  Saint- 
Germain  les  grandes  chaires  faicteâ  des  deniers  de  messire  Octave 
deBellegarde,pour  lors  abbé  de  Saint-Grermain,  et  depuis  arche* 
vesque  de  Sens. 

La  bibliothèque  des  Jacobins  d'Auxerre  fat  rebastle  à  neuf  en 
l'année  1618. 

'En  Tannée  1618,  parut  cette  épouvantable  commette  appeQée 
vulgairement  l'estoile  à  la  grande  queue,  qui  tomba  à  ce  qu*oU 
dit  en  Gboully  auprès  d'Epairnel  (4),  où  toutes  les  maisons  furent 
incendiez  exceptez  celle  d'un  boulanger. 

liO  chappitre  provincial  des  Jacobins  tenu  au  couvent  d'Au- 
xerre,  le  samedy  16®  mai  1620,  et  le  dimanche  suivant,  firent  leur 
IR<oc^aion,  et  fut  conté  neuf-vingts-dix  religieux  ;  les  thaises 


(1)  V.  Chardon,  Histoire  d'Amerre^  t  II,  65. 

(2)  Le  Palals-de-Justice,  aujourd'hui  la  Bibliothèque  pu-^ 
bliQÎie. 

IS)  Cet  édifice  a  été  converti  en  caserne  d'infanterie. 
(4)  ÛiouiUy,  près  d'Épemay  (Marne). 
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furent  soubtenues  jusque  au  vingtième,  et  fut  nommé  et  éleu 
provincial  le  prieure  du  couvent  d'Aiixerre  appelé  fr.  Ugue 
Leclerc. 

En  l*année  1621  les  vignes  d'Auxerre  furent  gelez,  le  24  sep- 
tembre. 

Le  23  octobre  1621,  les  pomes  de  Paris  (les^o^^  (?)  furent 
brûliez. 

Le  7  mars  1622,  fut  posée  par  M«  Jean  Briffout,  curé  de 
Saint-Loup,  la  première  pierre  du  cbœur  de  l'église  dudit  saint; 
Nicolas  Salle,  marguillier. 

Le  chruciffîx  de  Téglise  Saint-Estienne  a  esté  exposé  et  placé 
au  jubé  où  il  est,  le  premier  mars  1623;  Ton  dit  que  ce  chru- 
ciffix  a  esté  faict  par  le  nommé  Isaac,  masson  (1), 

En  1626  le  9®  d'aoust  les  Bernardines  quittèrent  leur  couvent 
des  Iles  (2)  et  vinrent  se  loger  à  la  Gallère,  paroisse  Saint-Loup, 
où  Mgr  Tarchevesque  de  Sens,  abbé  de  Saint-Germain  y  dit  la 
messe. 

L'année  1626,  messire  François  de  Donnadieu,  évesque  d'Au- 
xerre,  permuta  son  évesché  avec  messire  Gille  de  Souvré, 
évesque  de  Gomminges;  ledit  seigneur  de  Souvré  a  fait  son 
entrée  à  Auxerre  le  15*  octobre. 

Le  24  juillet  1627,  baptissant  unpillierde  l'église  Saint-Père  (3), 
lequel  estant  presque  achevé  vint  à  la  renverse  et  fut  soubz  les 
ruines  trois  massons  escrasés. 

Le  29®  jour  de  septembre  1627,  arriva  la  cheutte  du  clocher 
de  Nostrû-Dame  la  d'Hors  (4),  sur  les  sept  heures  dusoir.C'estoit 
une  très  belle  pièce;  il  estoit  tout  de  pierres  faict  à  jours,  et  Ton 
y  montoil  par  dehors  comme  à  une  eschelle. 

L'an  1628,  on  a  remarqué  que  dans  les  vignes  de  TAuxerrois 
on  ne  fit  pas  un  muid  de  vin  à  l'arpent,  et  fut  des  autres  fruits 
assez  abondamment. 

L'année  1629,  l'orgue  de  Saint-Loup  (5)  fut  faict  par  Jacques 
Lebé,  et  fut  mise  en  place  derrière  le  grand  autel;  commença  à 
jouer  le  9®  may,  jour  de  Saint-Nicolas. 


(1)  Le  jubé  de  Tégliee  Saint -Etienne  d* Auxerre  n'existe 
plus. 

(2)  Leur  monastère  existait  au  lieu  dit  la  Ferme  des  Isles, 
au  territoire  d' Auxerre. 

(3)  L'église  Saint-Père-en-Vallée  d' Auxerre. 

(4)  Eglise  détruite  qui  s'élevait  sur  l^emplacement  du  Pa- 
lais-de-Justice  d'Auxerre. 

(5)  Eglise  d* Auxerre  oui  s'életait  dans  le  quartier  de  la 
Marine,  au-dessous  de  rabbaye  Saint-Germain,  et  qui  est 
entièrement  détruite^ 


9      . 

Le  dimanche  20*  may  1629,  MgrGille  de  Souvré,  évescpe 
d*Auxerre,  fît  sa  visité  à  Saint-Loup.  Cette  année  il  y  eut  pleine 
vendange,  et  le  vin  ne  valloit  que  12  livres  le  muid. 

1629,  Arrivèrent  au  couvent  de  Saint-Germain  d'Auxerre  les 
religieux  Bénédictins  réformez  de  ia  congrégation  de  Saint-Maur  ; 
les  anciens  religieux  demeurent  comme  ils  estoient  auparavant^ 
et  n'a  t-on  point  receu  depuis  ce  temps  que  des  réformez.  Mgr 
de  fiellegarde,  archevesque  de  Sens,  abbé  pour  lors. 

L'année  1630,  M®  Laurent  Mutelé,  chanoine  de  Saint-Estienne, 
a  fondé  VAve  Maria  qui  se  sonne  tous  les  jours  en  ladite  esglise 
Saint-Estienne;  ce  fut  leSO'jourd'aoust  1630. 

Le  29®  mars  1631 ,  Louis  XIII®,  roy  de  France  et  de  Navarre 
fit  son  entrée  dans  Auxerre.  Le  bled  cette  année-là  valloit  7 
livres  le  bichet;  et  a- t-on  remarqué  que  quantité  de  pauvres 
gens  des  villages  sont  mors  par  la  disette. 

1632.  Son  Altesse  sérénîssirae  Mgr  le  prince  de  Condé,  gou- 
verneur de  cette  province,  fit  son  entrée  à  Auxerre  et  fut  receu 
autemps  magnlffîquement  que  la  ville  et  les  bourgeois  pouvoient 
faire,  il  sorty  de  la  ville  800  bourgeois  sôubz  les  armes  ;  sur  le 
fossé  de  la  porte  par  où  il  entra  il  y  avoit  neuf  pièces  de  canon. 
Tout  le  clergé  d'Auxerre,  tant  séculliers  que  régulliers,  sortit  de 
la  ville  précédés  de  leurs  croix  pour  haranguer  hors  les  barrières 
son  Altesse.  L'on  avoit  préparé  un  dais  et  son  Altesse  ne  voulut 
permettre  que  l'on  l'approchas  de  luy,  ains  le  fit  porter  quelques 
pas  devant  luy.  Les  rues  où  il  passa  estoient  tapissées  ;  devant  la 
porte  du  maire  de  la  ville  il  y  avoit  dix  pièces  de  canon  et  un 
concert  de  musique;  devant  Thosfel  de  ville  onze  pièces  de  canon 
et  la  fonteine  du  vin,  avec  un  téatre  remply  de  toutes  sortes 
dlnstrumens  comme  violions,  aubois;  et  dans  la  place  Saint- 
Ëstienne  dix  pièces  de  canon;  et  fut  de  cette  sorte  receu  son 
Altesse  de  Condé;  Ton  juge  bien  que  tous  les  corps  tant  du  présî- 
dial  que  du  reste  de  la  ville  marchoient  en  ordre,  je  n'en  escris 
rien  davantage. 

Le  15*  septembre  1632,  Mgr  Dominique  Séguier,  évesque 
d'Auxerre,  fit  son  entrée,  ne  voulut  permettre  que  les  bourgeois 
prise  les  armes  ny  autres  cérémonies  qui  ce  dévoient  observer  en 
cette  antrée  ;  seullement  les  mariniers  de  Saint-Loup  conduictz 
par  le  sieur  Blandin,  leur  capitaine,  furent  audevant  dudit 
seigneur  évesque  lestement  vestuz,  l'espée  au  costé  et  sur  l'es- 
paule  un  petit  aviron  peint  ;  ce  qui  agréa  tellement  à  sa  Grandeur 
qu'il  leur  donna  pour  marque  de  sa  recognoissance  15  pistolles 
qui  furent  employées  à  faire  une  vistre  à  Saint-Loup,  dans  la 
chapelle  Saint -Clément  où  elle  ce  voit,  et  les  armes  dudit  seigneur 
y  sont  aposées. 

Le  samedi  3*  septembre  1633,  Mgr  Octave  de  Bellegarde,  ar- 


.     10 

cbeYe8<}ue  de  Sens  et  abbé  de  Saint-Germain  d'Âuxerre,  fit 
ouvrir  le  sépulchre  de  saint  Germain,  qui  n'avoit  esté  ouvert 
depuis  la  prise  de  la  ville  et  ruine  de  cette  ^lise  par  les  héré- 
ti(}ues,  qui  non  contons  d'avoir  toutes  les  richesses  jettèrent  en  la 
rivière  le  précieux  corps  de  ce  grand  saint.  Voulant  ledit  sei- 
gneur voir  sy  il  n'estoit  point  resté  dans  ce  sépulchre  quelques 
ossemens  de  ce  précieux  gage,  il  y  trouva  de  reste  un  doigt  de  ce 
grand  saint  qu^il  laissa,  et  ût  fermer  le  sépulchre  ainsy  qu*il  ce 
voit. 

L'année  1636,  Mgr  Dominique  Séguier,  évesque  d'Auxerre, 
obtint  du  roy,  de  Tabbé  et  des  religieux  de  Tabbaye  de  Saint- 
Denisr-en-France ,  dans  l'église  duquel  repose  le  corps  du  grand 
saint  Pellerin,  apostre  et  premier  évesque  d'Auxerre,  un  osse- 
ment  de  ce  saint  qu'il  ht  enchâsser  dans  une  petite  châsse 
d'argent  doré  supportée  par  deux  anges  de  mesme  matière,  et 
fit  présent  de  cette  relique  (1)  à  son  église  cathédralle  où  il  est 
vénéré.  Ce  fut  le  25^  mars  1636  qu'il  fit  ce  présent,  en  mémoire 
de  quoy  tous  les  chanoines  et  l'évesque  quant  il  y  est,  font 
annuellement,  le  mardy  d'après  Pasques,  procession  solennelle 
où  Ton  porte  ce  relique  de  l'église  Saint-Estienne  en  celle  de 
Saint-Pellerin,  d'où  on  le  rapporte  en  même  temps. 

L^année  1637,  fut  fait  Tescallier  qui  monte  de  l'église  Saint- 
Estienne  en  la  chapelle  Nostre- Dame-des- Vertus  ;  1637  le  25 
apvril. 

L'année  1 637,  l'illustrissime  et  révérendissime  évesque  d'Au- 
xerre Dominique  Séguier  fut  pourvu  de  Tévesché  de  Meaux  en 
Brie,  où  il  alla  résider. 

L'année  1637  fut  sy  abondante  en  vin  que  le  commun  pro- 
verbe dit  de,  cette  année  1637  :  «  Une  pain  te  de  vin  pour  un 
Î[oudet  de  lait.»  L'année  fut  très  premeraye  (2)  pour  les  fruits  de 
a  terre. 

L'année  1638  la  rivière  fut  deux  fois  toute  glacée  à  cause  du 
grand  froid;  le  lendemain  des  Roys  vint  une  pluie  avec  un  flot 
de  bois  qui  causèrent  une  perte  notable  aux  batteaux  de  la  racle 
d'Auxerre.  Cette  année  1638  la  ville  fut  très  griefvement  affligée 
par  Une  peste  qui  emporta  en  peu  de  temps  plus  de  1200  per- 
sonnes. 

Le  5«  apvril  1640,  jeudy  de  la  Semeine-Sainte,  fit  son  entrée 
à  Auxerre  R.  Messire  Pierre  de  Broc,  évesque  d'Auxerre. 

1640.  n  y  eut  de  pauvres  vendanges  à  cause  de  la  pouriture 
qui  ariva  aux  raisins. 


(1)  Lebeuf  pfttle  eu  détail  de  cette  relique,  Mémoires  sur 
VHistoire  d'Auxerre^  1. 1,  684. 
(2>  jPrmiAridi,  ou  toèâ  i)rodtictlVe< 
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L'église  des  Un^ules  fut  bastie  en  Tannée  1641. 

Le  chapitre  provincial  des  Cordeliers  s'est  tenu  en  leur  couvent 
de  cette  yille  Tannée  t644,  et  fut  nommé  provincial  R.  P.  Edme 
Vinot,  docteur  en  théologie,  gardien  des  Cordeliers  d'Auxerre; 
fut  compté  en  leur  procession  220  Cordeliers. 

1 644.  Le  j  )ur  de  Pasques  entra  dans  Âuxerre  par  la  porte  du 
Pont  UD  régiment  de  cavallerie  qui  a  esté  le  premier  qui  a  logé 
depuis  un  long  temps;  a  esté  suivy  de  bien  d'autres. 

1645.  Cette  année  fut  très  abondante  en  toute  sorte  de  fruits; 
le  vin  ne  valloit  que  12  livres  le  muid  et  le  bichet  de  bon  bled 
30  sols. 

Le  chœur  de  Téglise  de  Saint-Loup  fut  continué  à  estre  basty 
Tannée  1646^  auquel  on  n'avoit  pas  travaillé  depuis  Tannée 
1625. 

1644.  Ëdmée  Buffée  fît  faire  Timage  de  sainte  Mastic  qui  est 
en  grande  vénération  en  Téglise  Saint-^Mamet  (1). 

1644.  L'église  des  Jésuites  (2)  a  esté  bastie. 

Le  vin  ce  trouva  bon  à  Auxerre  Tannéel646,  ne  ce  vandoit 
que  12  livres  à  25  livres  le  muid;  le  bichet  de  bled  30  sols. 

Le  jour  de  la  feste  Pentecoste  1647,  le  prince  de  Conty,  abbé 
de  Saiut-Grermain,  rendit  le  pain  bénis  à  Saint-Loup  où  tous  les 
habitans  estoient  soubz  les  armes. 

Le  6^  jour  de  janvier  1649,  le  roy,  la  royne,  sa  mère,  Mgr  le 
duc  d'Anjou,  le  cardinal  Mazarin  et  le  reste  de  la  cour  sortirent 
de  Paris,  et  fut  S.  M.  sept  mois  sans  y  rentrer,  ce  qui  affligeoit 
beaucoup  les  Parisiens,  joint  à  la  guerre  que  l'on  fit  contre  la 
ville  et  dans  les  environs  qui  estoient  remplis  de  gens  de  guerre 
qui  empeschoient  les  vivres  d'antrer  à  Paris,  pensons  prandre 
cette  grande  ville  par  la  famine,  ne  le  pouvant  autrement;  ce  qui 
fit  que  les  bourgeois  de  Paris  firent  plusieurs  sorties  pour  faire 
entrer  les  vivres  et  autres  choses  nécessaires  pour  la  nourriture 
de  ce  grand  peuple.  Les  Parisiens  furent  de  ce  même  temps  per- 
sécutés,outre  la  guerre  etfamine,d'un  grand  débordement  d'eaux 
qui  fit  qu'on  ne  pouvoit  aller  en  plusieurs  rues  que  par  baleau. 

£n  cette  mesme  année  1649,  le  régiment  d'infanterie  du 
cardinal  Mazarin  vint  avec  bon  ordre  en  garnison  à  Auxerre  et 
Cravan  ;  y  furent  depuis  le  20®  apvril  jusques  au  23®  may  suivant^ 
qu'ils  sortirent  un  dimanche  jour  de  la  Pentecoste,  par  la  porte 
de  Saint-Siméon ,  les  habitans  du  quartier  Saint-Loup  y  estant 
en  garde;  ces  gens  de  guerre  Italiens  de  nation  firent  une  émotiou 
grande  en  la  ville  qui  fit  que  Ton  cria  aux  armes  partout,  mesme 
toud  ceux  de  la  ville  qui  estoient  à  Saint-Estieane  entendaus  le 

(1)  Paroisse  d*Auxerre. 

(2)  A  Auxerre  ;  aujourd'hui  la  salle  du  Théâtre. 
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sermon  quitèrent,  yinrent  en  armes  pour  seconder  ceux  de  Saint- 
Loup  qui  soutenoient  tout  le  régiment  qui  vouUoit  mettre  main 
basse,  mais  ils  furent  repoussés  courageusement  par  les  bour- 
geois; et  se  trouva  dans  la  meslée  un  capitaine  nommé  Ottavio  de 
Molsa,  Itallien,  allié  à  d'illustres  maisons,  de  tué  et  quatre  ou 
cinq  soldatz  et  plusieurs  de  blessez.  Le  capitaine  eut  encore  le 
temps  et  assé  de  vie  pour  estre  confessé  et  recevoir  le  sacré 
viatique  qui  luy  fut  porté  par  le  sieur  curé  de  Saint-Loup  au 
logis  où  pend  pour  enseigne  Timage  Saint-Siméon,  où  on  Tavoit 
mis,  et  mourut  peu  de  temps  après  et  fut  inhumé  à  Saint-Loup, 
le  lendemain,  proche  le  ban  des  marguilliers  ;  et  par  un  malheur 
très  grand  un  bourgeois  de  la  ville  nommé Houllot,  procu- 
reur au  bailliage,  fut  tué  entre  la  porte  et  la  barrière  et  récent 
plusieur  coups  d'espée  dont  il  mourut  sur  la  place;  qui  fut  toute 
la  vangeance  que  les  gens  de  guerre  purent  prendre  sinon  qu'ils 
emmenèrent  quelques  bourgeois  prisonniers  qu'ils  rendirent  en 
leur  rendant  ceux  des  leurs  qui  estoient  détenus  prisonniers  en  la 
ville,  sans  que  les  prisonniers  de  part  et  d*autre  receussent  aucun 
mal. 

L'année  1649,  fut  parachevé  le  chœur  de  Téglise  de  Saint- 
Loup,  et  la  première  messe  qui  a  esté  célébrée  sur  Tau  tel  nou- 
vellement construit  y  a  esté  le  jour  de  la  Toussaint  1649. 

L'année  1649  le  bled  valoit  4  livres  le  bichet,  le  vin  estoit  à 
assez  bon  conte. 

Le  12®  septembre  1649,  les  religieuses  bénédictines  entrèrent 
en  leur  couvent  de  Saint- Julien  lez-Aoxerre  (1)  qu'elles  ont  fait 
rebastir;  leur  église  fut  ce  mesme  jour  béniste  par  Tévesque 
d'Auxerre  qui  y  célébra  la  première  messe. 

Un  mardy  18*  janvier  1650,  furent  pris  prisonniers  les  princes 
de  Coudé  et  de  Longueville  dans  le  pallais  royal  à  Paris,  et  furent 
menez  dans  le  donjon  de  Vincennes. 

Le  vendredy  11°  febvrier  1650,  Mgr  le  duc  de  Vendosme,  gou- 
verneur pour  le  roy  en  Bourgogne  au  lieu  et  place  de  son  Altesse 
de  Condé  prisonnier,  est  arrivé  à  Auxerre,  y  a  fait  deux  jours  de 
séjour  et  puis  est  allé  à  Dijon. 

Le  roy  Louis  XIV  a  fait  son  entrée  dans  Auxerre  un  vendredy 
ll^mars  1650;  en  estsorty  le  13*  pour  aller  à  Dijon  (2). 

Le  mercredi  de  la  Semaine-Sainte,  13®  apvril  1650,  furent 
poséez  sur  le  grand  autel  de  Saint-Loup,  les  trois  ymages  qui  y 


(1)  Elles  s'étaient  retirées  à  Gharentenay  depuis  les  troubles 
du  XV®  siècle. 

(2)  V.  Entrée  de  Louis  XIV  dans  la  ville  d' Auxerre^  publiée 
en  16i$0,  et  rééditée  en  1858  par  M.  Léon  de  Bastard.  Auxerre, 
Perriquet,  br.  in-16. 
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sont,  savoir  de  la  sainte  Vierge ,  de  saint  Loup  et  de  saint  Crer* 
main. 

Le  lundy  lendemain  de  Pasqnes  18*'  apyril  1650,  ce  fit  à 
Auxerre  procession  généraile  qui  fut  depuis  Saint -Estienne 
jusques  au  faulbourg  Saint-Amatre ,  pour  la  réception  des  reli- 
ques apportéez  de  Rome  par  messire  Housset,  soubz-chautre  et 
chanoine,  Daulmay,  aussy  chanoine  de  saint-Estienne,  Bernier, 
semy-prébendé  et  Baudesson,  maître  de  musique,  qui  y  ont  fait 
voyage;  ces  reliques  sont  un  ossementd*un  bras  de  saint  Albert, 
sénateur  romain,  martir,  un  ossement  de  saint  Félix,  martir,  un 
de  saint  Urse,  martir,  un  ossement  que  Ton  dit  estre  de  sainte 
Reine,  vierge  et  martire,  un  de  sainte  Navigie,  vierge  et  martire, 
toutes  ces  reliques  sont  dans  une  châsse  à  Saint-Estienne. 

L'année  1650,  nous  eusmes  de  grandes  eaux  par  le  moyen  des 
ploies  continuelles  et  sy  abondantes  que  les  blez  pourirent  en 
partie  sur  terre,  le  bled  dans  les  moissons  valloit  4  livres  le 
bichet  ;  Ton  n'a  fait  que  très  peu  de  vin  à  cause  des  vers  qui  ont 
gastez  les  raisains  et  la  pourriture  ensuitte.  Il  est  arrivé  sembla- 
blemenl  des  autres  fruits. 

C'est  cette  même  année  que  le  roy  alla  à  Bourdeaux. 

Un  grand  malheur  arriva  dans  Auxerre  le  16®  novembre  1650, 
c'est  que  le  régiment  d'infanterie  de  Saint-Géran,  entrant  dans 
la  ville  par  la  porte  du  Temple,  fit  une  émotion  et  sédition  très 
grande,  dont  les  bourgeois  ne  c'estoient  point  précautionnez,  car 
les  soldats  estant  passés  la  Gommanderie  (1)  mirent  tous  Tespée 
à  la  main,  tuèrent  quatre  habilans  d' Auxerre,  blessèrent  quatre 
autres  ;  ce  qui  fit  que  les  bourgeois  prirent  les  armes  et  repen- 
sèrent ces  frippons  qui  avoieut  fait  cette  insulte. 

1651.  Arriva  un  grand  débordement  d'eau  en  la  plus  grande 
partie  des  rivières  affluantes  à  Paris,  en  telle  sorte  que  le  fleuve 
de  Seine  enfla  tellement  que  les  Parisiens  et  ceux  du  voisinage 
pensoient  estre  submergez  par  cete  inundation  qui  fut  sy  épou- 
vantable que  Teau  passa  pardessus  le  tallus  de  la  maison  de 
Bretonvillers  (2)  à  Tile  Notre-Dame,  d'oùTon  peut  juger  du  reste; 
cela  arriva  le  22®  janvier  1651  ;  et  en  ceste  ville  d'Auxerre  le  17« 
dudit  mois  et  an  la  rivière  d'Yone  entra  dans  la  fontaine  Saint- 
Germain  par  la  porte  Saint-Nicolas.  Ce  qui  fit  déloger  tous  ceux 
du  faulbourg  Saint-Martin-les-Saiot-Marien  (3)  qui  n'estoient  pas 
en  asseurance  en  leurs  maisons. 


(1)  La  Gommanderie  était  établie  dans  la  maison  de  M.  Lau- 
rent-Lesseré,  à  l'entrée  de  la  rue  du  Temple. 

(2)  La  rue  de  Bretonvilliers  est  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
dans  le  quartier  de  THÔtel-de- Ville. 

(3)  Faubourg  sur  la  rive  droite  de  l'Yonne. 
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fittte  menne  aopéfi  1S51  fui  trdç  ftœeheigée  pour  loiiteB  sdrtoi 
de  personnes  par  le  moyen  de  la  cherté  du  bled  qui  yalluit  S 
Hvires  ie  bkhet;  4  aols  6  deniers  la  painte  de  Tin;  des  malladies 
tihiBB  les  pauvres  et  chez  les  riches  ;  et,  aprodiant  le  moia  de 
dâcenabre  de  ladite  année,  grands  débordemeos  des  rivières  plu« 
étonnana  et  épouvantables  qnecelluy  du  mois  de  janvier  de  cette 
m^e  année.  La  rivière  d*Auxerre  entra  dans  la  ville  si  avant 
que  la  croix  qui  est  proche  la  fontaine  Saint-Germain  (1)  estoît 
presque  un  pied  de  roy  en  Feau.  Ce  qui  ne  c'estoit  point  veu  de 
cognoissance  d^homme. 

y  année  1652  fut  celle  de  la  guerre  Intestine  entre  le  roy  et  le 
prince  de  Condé,  dont  le  peuple  souffiroit  extrêmement,  tant  par 
cette  tuerie  que  par  la  cherté  du  bled  qui  en  ce  temps  a  vailu  à 
Auxerre,  jusques  à  14  livres  le  bichet  au  marché,  et  16  livres 
pris  au  moulin,  franc-moullu;  ce  n'est  que  par  toute  Tannée  il 
ayt  esté  à  ce  prix  sy  hault,  car  après  les  moissons  il  ne  valloitque 
4  livras  le  bichet.  Et  pendant  cette  grande  cherté  du  bled  le  vm 
vallolt  4  sols  6  deniers,  et  après  les  vendanges  il  ne  valloit  plus 
que  1  sol  6  deniers  la  painte.  Cette  cherté  de  bled  et  de  vin,  le 
pauvre  peuple  vivoit  la  plus  grande  partye  du  temps  d'herbes 
qu'ils  cherchoient  par  la  campagne.  Cette  mauvaise  norriture 
engendra  une  quantité  de  maladies  dont  plusieurs  sont  mors.  La 
ville  d'Auxerre  eut  en  ce  temps  une  attaque  très  grande  ;  ce  fuC 
dauds  le  mois  d'apvril  que  le  prince  de  Condé  avec  son  armée 
vouloit  entrer  en  la  ville  qui  teint  fenrie  pour  son  roy,  par  les 
gardes  exactement  faites  par  les  bourgeois  jour  et  nuict  et  le 
secours  de  Tarmée  de  S.  M.  qui  survint ,  et  le  roy  mesme  en 
personne  qui  entra  à  Auxerre  le  jeudy  18®  apvril  1652,  au  grand 
contentement  de  tous  ceux  de  la  ville,  en  sortit  le  l^^  et  fut 
coucher  à  Joigny. 

Est  à  remarquer  que  quant  S.  M.  entra  dans  sa  ville  d'Auxerre, 
il  fit  demeurer  es  environs  tous  ces  gardes  et  ne  voulut  pour 
marque  de  la  fidélité  qu'il  avoit  de  ceux  d'Auxerre  entrer  qu'avec 
peu  de  gens,  et  mesme  la  nuict  qu'il  y  coucha  il  n'y  eut  autres 
gardes  à  la  porte  de  révesché  dans  lequel  S.  M.  estoit  logée  que 
les  bourgeois. 

Ce  fut  ce  jour-là  que  quelque  habitant  d'Auxerre  ing^^nieuse- 
ment  s^avisa  de  faire  imprimer  certains  billets  où  estoient  ces 
mots  :  A  Auxerre,  Vive  le  Roy  I  Ce  qui  agréa  tellement  à  S.  M. 
que  toute  la  cour  et  les  bourgeois  avoient  sur  le  chappeau  un  de 
ces  billets. 

L'arrivée  de  ce  soleil  à  Auxerre  fit  écarter  le  nuage  de  l'armée 
du  prince  de  Condé  (2),  et  ne  nous  oppressa  plus  comme  aupara- 

(1)  La  fontaine  Saint-Germain,  place  @aini-Nicolaa. 

(2)  Le  prince  de  Coudé,  à  la  tète  de  Tarmée  des  princes, 
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vaBi)  ayant  8.  M.  laissé  pour  «on  Iteoienaiit  en  ia  riVLe  le  ecmiê 
de  G(in«tariii<ini  y  fut  jusque  à  la  fia  du  mois  de  juillet  suivant. 
Pendant  ce  temps  il  n'y  vfoit  4  Auxerre  que  la  porte  dp  Tempie, 
eell0  du  Po&t  et  la  pc^me  Saint-Nicolas  qui  ouvraient  ie  jour  ; 
le  reste  estoit  muré,  fortiffié  par  des  tonneaux  plains  de  terre  et 
o'ouvroient  aucunement.  Les  gardes  estoient  »i  exactement 
faictes  que  tous  les  chanoines  et  le  reste  du  clergé  prenolent  les 
armes  et  faisoient  leur  faction  comme  les  autres  bourgeois. 

16&2.  Le  c(Hnmerce  de  la  rivière  n*alloit  en  ce  temps-là  a«eu« 
nement,  parce  que  Tarmée  du  prince  de  Gondé  empeschoît  que 
rien  passast  pour  aller  à  Paris,  ce  qui  estoit  un  surcroist  de 
peines  à  ceux  qui  gaogne  leurs  vie  par  le  trafic  et  travail  de  la 
rivière. 

Ce  fut  ceete  année  1652  que  la  ville  d'Estampes  fut  prise  par 
le  prisiee  de  Gondé,  qui  ruisa  tout  le  pa^. 

ti'^QiDée  1653  fut  très  bonne  pour  plusieurs  et  particulièrement 
pour  c^x  qui  travaillent  sur  la  rivière  d'Âuxen^e,  d'aultant  que 
le  quantité  de  marclmodise  que  Ton  menoit  à  Paris,  le  prix  que 
l'on  afoit  de  la  voicture  faisoient  que  les  mariniers  gagnaient 
cette  année  pour  deux,  au  subjet  de  la  présédaute  que  l'on  ne  SA 
rien,  la  voiture  du  muids  de  vin  valloit  9  Uvres  ;  les  acquis 
n'esioîent  que  de  3  livres  12  ou  15  sols.  Les  compagnons  ont 
gangue  jusqu'à  80  livres  par  chaque  voyage  de  la  primeur  et  le 
reste  de  Tannée  24  à  30  livres. 

Le  catalogue  des  reliques  de  Saint-Germain  a  esté  faict  au 
portail  de  relise  sur  la  fin  du  mois  de  novembre  1653,  suivant 
le  recueil  de  D.  Georges  Viole,  bénédictin. 

l«  jour  de  Saint-Hubert  3»  novembre  1653,  la  cbassequice 
fait  tous  les  ans  en  ce  jo^ur  par  les  Auxerrois,  fut  cette  annéç 
très  belle  et  beau  monde  des  lieux  circonvoisains,  au  subjet 
que  M^  Bastonoeçtu,  sergnenr  de  Vincelotte  (1),  rendit  ce  jour-là 
le  pain  bénit  de  Saint-Hubert;  traicia  magniffiquement  tous  ceux 
qui  voullurent  aller  chez  lui  et  ayant  faict  mener  aux  Brosseft 
de  Jussy  (2)  quantité  de  vin  et  autres  vivres  pour  distribuer. aux 
chasseurs  dont  il  receut  un  grand  honneur. 

L'f)n  fit  en  Tannée  1654  des  prières  et  processions  pour  avoir 
de  l'oau  pour  le9  fruicts  de  la  terre.  Messieurs  de  Saiat-Germain, 
le  sieur  curé  de  Saint-Loup  et  ses  prebtres  avec  les  paroissiens, 

tenait  en  échec  Tarmée  royale,  m^s  aprè9  la  bataille  de 
Bléneau»  gagnée  p^r  Turenne,  il  fut  obligé  de  battra  en 
retraite,  et  Auxerrç  vit  arriver  le  roi. 

(i)  U.  Ba^tonneaa  avait  son  hôtel  à  Auxerre,  dama  la  rue  du 
(2)  Les  Brosses  sont  de  petits  bois. 
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farent  eu  pi'oeesiBioD  à  Gharbay^  le  mercredy  9*  septembre  1654, 
et  le  lendemain  ledit  sieur  curé,  avec  ses  paroissiens  seulement, 
furent  en  procession  à  Saint-^Prix  dit  Saint-Bry  ;  les  religieux  de 
Saint-Germain  estant  restez  pour  recevoir  la  procession  et  reliques 
de  saint  Prix. 

Mgr  de  Broc  évesque  d'Âuxerre  establit  à  Saint-Eusèbe(l)  les 
chanoines  régulliers  de  Saint- Augustin,  congrégation  de  Sainte- 
Geneviève,  au  mois  de  mars  1654.  Ce  prioré  de  Saint-Eusèbe 
ayant  vacqué  par  la  mort  de  M®  Morisson,  prieur,  chanoine 
régulier  de  Saint-Laurent  qui  a  esté  le  dernier  de  sa  congrégation, 
ledit  seigneur  évesque  fit  en  ce  temps  présent  à  l'église  Saint- 
Eusèbe  de  quelques  reliques  qu'il  avoit  apportées  de  Varzy,  que 
l'on  dit  estre  de  saint  Paul  et  de  saint  Eusèbe. 

Au  commencement  de  Tannée  1655,  les  Bénédictins  de  Saint- 
Germain  ont  faict  peindre  les  grottes  de  leur  église,  lieux  où 
reposent  les  corps  de  plusieurs  saincts,  tant  à  leurs  frais  que  des 
homones  des  bourgeois  d'Auxerre,  et  tient-on  que  M«  Canelle, 
chanoine  de  Saint-Estienne  a  donné  luy  seul  200  livres  (2). 

L'année  1655  ne  fut  pas  bien  abondante  en  vins  parce  que  les 
vignes  furent  gelées  dans  le  mois  d'apvril,  les  16°  19®  et  20®,  non 
entièrement,  d'auitant  que  Ton  fit  encore  assez  de  vin  et  qui  ce 
vandoit  40  livres  à  45  livres  le  commun  et  les  bons  jusques  à 
75  livres  le  muid;  le  bled  55  sols  le  bichet. 

L'orgue  de  Saint  Eusèbe  a  esté  faict  en  Tannée  1655,  par 
Odard  Salomon,  de  Troyes  en  Champagne. 

Les  chaires  qui  sont  dans  le  chœur  de  l'église  Saint-Père  y  ont 
esté  mise  en  Tannée  1655. 

L'année  bissextile  1656  est  arrivé  sy  grand  froict  que  la  plus- 
part  des  vignes  furent  gelez  en  pied  qu'il  faiut  coupper,  particul- 
lièrement  les  vieilles  vignes. 

1656.  Le  cardinal  Mazarin  a  esté  pourveu  de  Tabbaye  Saint- 
Germain  d'Auxerre ,  et  ses  armes  ont  esté  posées  sur  la  grande 
porte  de  Tabbaye,  le  3®  may  1656. 

Un  vendredy  premier  jour  de  septembre  1656,  la  royne  de 
Suède  fit  son  entrée  dans  Auxerre,  et  fut  receue  par  ordre  du  roy 
très  magnifficquement.  Il  y  avoit  à  la  barrière'  de  la  porte  du 
Pont,  par  où  elle  entra,  un  amphitéatre  garny  de  belles  tapisse- 


(1)  Eglise  d*Auxerre  qui  dépendait,  au  moyen-âge,  de  Tab- 
baye Saint-Laurent  de  Gosne. 

(2)  Ces  cryptes  vénérables  avaient  été  dégradées  par  leâ 
les  Huguenots,  en  1^67,  que  les  avaient  remplies  de  terre  et 
de  décombres.  Les  peintures  dont  parle  le  chroniqueur  sont 
médiocres  et  empruntées  à  un  symbolisme  extrêmement 
mystique. 
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ries  et  peintures,  au  milieu  duquel  esioit  le  tableau  de  celte 
princesse.  Ce  fut  en  cet  endroit  qu'elle  sorty  hors  du  caresse  et 
fut  mise  dans  une  chaire  faicle  en  daulrae,  couverte  de  damas 
blanc,  et  un  dais  de  mesme  eslofife  avec  franges  d'or  aux  armes  de 
Suède  et  de  la  ville.  Estant  soubz  ce  dais  porlé  par  quatre  esche- 
vins  de  la  ville,  elle  fut  en  la  mesme  place  haranguée  par  le 
clergé  qui  processionnellement  avoit  esté  à  la  porte,  et  puis  après 
de  M""  le  bailli  d'Auxerre  et  de  toute  la  noblesse  du  pays,  dont  11 
est  le  chef  aussi  bien  que  de  la  justice.  Le  premier  président 
iïaranga  aussy,  et  puis  messieurs  de  la  ville,  de  Teslectîon,  du 
consulat.  Et  après  toutes  ces  harangues  faicles,  la  royne,  tousjours 
en  sa  chaire  et  soubs  le  dais,  entra  dans  la  ville  suivie  des  gardes 
de  Monsieur  le  duc  d'Epernon ,  gouverneur  de  Bourgogne,  et 
accompagnée  du  comte  de  Commarin,  depuis  Dijon  jusques  icy, 
où  il  la  mit  entre  mains  de  M^  le  duc  de  Guise,  qui  pour  le  roy 
la  receu  à  Auxerre  et  raccompagna  jusque  à  Paris.  Partye  des 
officiers  de  la  maison  du  roy  vinrent  à  Auxerre,  dix  ou  douze 
jours  auparavant  la  royne,  et  Ty  attendirent,  car  on  peut  remar* 
querque  la  royne  de  Suède  n'avoit  pas  avec  elle  vingt  personnes 
tant  hommes  que  dames.  G*est  pourq'uoy,  despuis  Dijon  jusque  à 
Auxerre  les  gardes  et  autres  officiers  du  duc  d'Espernon  esloient 
à  la  conduicte  de  la  royrie  de  Suède,  et  depuis  Auxerre  jusque  à 
Paris  ce  fut  les  officiers  du  roy. 

Revenons  au  reste  des  cérémonies  de  l'entrée  de  S.  M.  suédoise  : 
estant  portée  dans  sa  chaire  soubz  le  daiz,  les  rues  par  où  elle 
passa  estoient  partie  tapissée  et  l'autre  partie  tandue  de  linge. 
Proche  les  Jacobinsil  y  avoit  un  autre  emphithéatre  comme  celluy 
delà  porte  du  Pont,  avec  consert  de  musique;  un  autre  au  bout 
de  la  rue  des  Filles  proche  les  Fontaines,  de  mesme  que  les 
autres,  reprc^senlant néanmoins  subjetz  différends;  devant Thautel 
de  ville  une  fontaine  de  vin  coulloit  sans  discontinuation  en  ce 
jour.  Arrivée  que  fut  sa  Majesté  à  la  porte  de  Saint-Estienne, 
elle  sorlyt  de  sa  chaire,  entra  dans  l'église,  où  à  l'entrée  d'icelle, 
Mgr  Tévesque  d'Auxerre  vestu  pontificallement  Tatendoit  :  sy  tôf 
que  la  royne  l'aperceu,  elle  ce  jetta  à  genoux  et  luy  demanda  sa 
bénédiction  qu'il  luy  donna  avec  aspersion  d'eau  bénisle  ;  et  puis 
luy  fit  harangue,  laquelle  achevée  il  conduisit  S.  M.  suédoise 
dans  le  chœur  de  l'église  orné  des  plus  beaux  ornemens  et  tapis- 
serie, où  ledit  seigneur  évesque  commença  le  Te  Beum  qui  fut 
continué  par  la  musique.  Ensuite  duquel  la  royne  fut  loger  dans 
le  pallais  épiscopal  où  elle  passa  la  journée  et  la  nuict;  en  sortit 
le  lendemain  pour  aller  à  Joigny.  Le  seigneur  évesque  estoit  logé 
ce  jour-là  chez  M"^  Percheron,  archidiacre  de  Puisaye  et  son 
grand  vicaire. 
L'année  1656  fût  assés  abondante  en  bled  et  vin,  le  bichet  de 
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bon  bled  valloit  45  s.  et  la  painte  de  vin  2  s.  jaequ'à  2  s.  6  d. 
L'on  fit  cette  anoée  là  des  processions  pour  obtenir  de  la  bonté 
divine  de  la  pluie  dont  les  f mis  de  la  terre  avoient  grand  besoing. 
La  paroisse  Saint-Lonp,  ]e  jour  de  Saint-Laurent,  10^  d'aoust,  à 
Saint-Médard  à  Charbuy  ;  le  jour  de  Saint-Roch,  Ton  fut  à  Saint- 
Bry;  et  le  dimanche  suivant,  pour  rendre  grftce  à  Dieu  de  Peau 
qu'il  avoit  envoyé,  Ton  fut  en  procession  à  Saint-Edme  à  Pon- 
tigny. 

L'année  1657,  les  raisins  des  vignes  d'Auxerre  furent  en 
partye  pouris,  particulièrement  le  blanc,  ce  qui  n'enchérit  pas  le 
vin.  Une  valloit  le  commun  que 22  livres,  24  livres,  lemuid.  Le 
bichet  de  bled  45  s.  et  50  s. 

Le  jour  de  Saint-Dominique,  4«  d'aoust  1657,  les  PP. 'Jacobins 
d'Auxerre  ont  exposé  dans  leur  église  un  reliquaire  d'argent 'dans 
lequel  ils  disent  y  avoir  une  mâchoire  du  grand  saint  Germain, 
évesque  d'Auxerre,  et  un  ossemeot  de  sainte  Ursule. 

L'on  dit  que  l'année  1608  a  esté  celle  du  grand  hivert,  mais 
Ton  peu  dire  avec  grande  raison  que  celle  de  1658  a  esté  le  long 
hivert,aussy  rude  et  froid  comme  de  50  ans  et  plus  il  n'avoit  esté. 
Il  y  a  eu  de  la  neige  sur  terre  Tespace  de  deux  mois,  janvier  et 
février.  L'on  a  veu  dans  Auxerre  des  pons  de  neige  sur  lesquels 
on  marchoit;  la  terre  en  estoit  sy  couverte  que  les  oyseaux  ce 
trouvèrent  en  partye  mors  dans  la  neige,  ne  pouvant  gratter  la 
terre  pour  y  tirer  leur  nourriture;  les  lièvres,  loups  et  autres 
cestes  moururent  en  quantité  et  d'autres  qui  devinrent  enragées 
par  la  fin,  ne  pouvant  attraper  aucune  noriture,  ce  qui  a  fait  que 
beaucoup  de  personnes  ont  esté  blessées  par  ces  bestes  enragées 
qu'il  a  falut  faire  mourir.  Le  froit  estoit  si  véhément  que  l'on  a 
trouvé  des  hommes  mors  par  les  champs,  ayan  esté  surpris  du 
froit.  Les  vignes  furent  gelées  en  pied,  les  arbres  en  moururent 
la  plus  grande  part.  Sur  la  fin  du  mois  de  febvrier,  le  dégel  arriva 
par  une  pluie  qui  causa  en  toutes  les  rivières  des  débordements 
que  de  cognoissance  d'homme  Ton  en  avoit  veu  un  tel;  les  grandes 
eaux  ruinèrent  en  plusieurs  lieux  les  maisons  voisines,  les  mou- 
lins et  pons  qui  furent  renversés.  Ce  fut  en  ce  temps  que  les 
Parisiens  pensoient  estre  submergés,  et  l'on  a  remarqué  que  la 
rivière  de  Seine  fut  plus  desbordée  qu'elle  n'avoit  esté  les  années 
des  guerres  de  Paris,  qui  sont  celles  de  1649  et  de  1652,  de  plus 
de  trois  pieds  de  hauteur. 

Le  23«  febvrier  1658,  ce  fit  en  l'église  cathédrale  Saint- 
Estienne  d'Auxerre  service  solennel  pour  Tame  de  feu  Mgr  le  duc 
de  GandoUe,  fils  de  Mgr  le  duc  d'Epernon,  gouverneur  de  Bour- 
gogne. L'oraison  funèbre  fut  faicte  par  le  P.  Sautereau,  jésuiste. 

Le  portail  de  l'église  Saint-Père  a  esté  achevé  sur  la  fin  de 
Taunée  1658. 
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En  cette  mesme  année  1658,  Ton  a  commencé  d'agrandir 
réalise  Notre-Dame  la  d'Hors. 

La  bibliothèque  des  Cordeliers  a  esté  achevée  en  Tannée  1658. 

Le  roy  fesant  voyage  du  costé  de  Savoye,  en  Tannée  1658, 
passa  par  Auxerre  et  y  entra  le  mercredy  30®  octobre,  et  fut 
honorablement  receu  des  bourgeois;  y  séjourna  le  jeudy  et  ven- 
dredy  suivant,  qui  estoit  le  jour  de  Toussains,  en  sorty  le  2^  no- 
vembre pour  aller  coucher  à  Noyers.  Le  jour  de  Toussains  S.  M. 
entendit  la  messe  en  Téglise  abatîale  Saint-Germain  où  com- 
munia, et  puis  ensuite  entra  dans  le  cloistre  et  y  toucha  tous  les 
malades  d'égrotielles  qui  s'y  trouvèrent,  dont  la  campagne  estoit 
advertye.  La  royne  mère  du  roy  fut  à  la  messe  aux  Bernadines 
ce  jour  de  Toussains,  ensuitte  elle  fut  visiter  le  couvent  des 
Bénédictines  de  Saint- Jullien  où  elle  dîna.  Monsieur,  frère  du 
roy,  entendit  la  messe  aux  Cordeliers;  Monsieur  le  cardinal 
Mazariu  entendit  la  messe  à  Saint-Germain  dont  il  estoit  abbé. 
Le  roy,  la  royne  sa  mère  et  le  reste  de  la  cour  entendirent  le 
sermon  à  Saint  Estienne,  par  un  P.  Jésuiste  qui  prescha  nommé 
le  P.  Le  Moine,  et  puis  ouïrent  les  vespres  de  Saint-Estienne. 

Un  jeudy  matin  24*  apvril  1659,  toutes  les  vignes  tant  du  fînage 
d'Auxerre  que  des  environs  furent  gelez.  Le  vin  c'est  vendu  cette 
année  1659  jusque  à  cent  livres  le  muid.  Le  prix  courant  estoit 
70,  75  livres  et  80  livres  après  les  vendanges,  et  auparavant  il 
valoit  50,  55  et  jusqu'à  60  livres  le  muid  ;  pour  le  bled  il  estoit 
à  bon  marché. 

Le  16®  may  1659,  est  décédé  à  Meaux  R^^Messire  Dominique 
Séguier,  évesque  dudit  lieu  et  cy- devant  d'Auxerre.  L'on  a  fait 
service  solennel  à  Saint-Estienne  d'Auxerre  à  son  intention,  le 
28«juin  1659.  L'oraison  funèbre  fut  faite  et  preschée  dans  le 
chœur  de  l'église  Saint-Estienne  par  le  prieur  des  Bénédictins 
de  Saint-Germain. 

La  cure  de  Bazarne-sur- Yonne  ayant  vacqué  pai-  la  mort  de 
M'*  Octave  Salle,  prestre,  chanoine  de  Téglise  collégiale  de  Toucy 
et  curé  dudit  lieu  de  Bazarne,  décédé  le  samedy  16®  aoust  1659» 
fut  nommé  curé  dudit  Bazarne  par  Messieurs  du  chappistre 
Saint-Estienne  d'Auxerre,  collateurs  et  présentateurs  de  ladite 
cure,  estans  en  semeine  messire  Pierre  de  La  Chasse,  chanoine, 
qui  nomma  messire  Pierre  Martin,  prestre,  chanoine  de  Saint- 
Estienne,  curé  de  Saint  Renobert  et  promoteur  du  seigneur 
d'Auxerre.  Lequel  estant  en  pocession  de  ladite  cure  de  Ba- 
zarne la  permuta,  dans  le  mois  de  septembre  suivant,  avec 
M«  Jean  Thiénot,  curé  de  Saint-Lonp,  c'estant  ledit  S'  Thiénot 
réservé  72  livres  de  pension  sur  la  cure  de  Saint-Loup;  ensuitte 
de  laquelle  permutation  et  visa  de  Tévesque,  ledit  S'  Martin  a 
pris  pocession  de  la  cure  de  Saint-Loup  le  dimanche  21**  sep- 
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tembre  jour  de  Saint-Mathieu  1659,  à  7  heures  du  matin,  et 
cellébra  la  messe  paroissialle  ;  a  fait  les  fonctions  de  curé  jusque 
au  mois  de  febvrier  1660,  que  ledit  sieur  Martin  permuta  ladite 
cure  de  Saint-Loup  avec  ledit  sieur  de  La  Chasse  qui  l'avoit 
nommé  curé  de  Bazarne,  pour  une  chapelle  dont  ledit  sieur  de 
La  Chasse  avoit  esté  pourveu  par  Tévesque,  située  au  lieu  de 
Mailly-le-Ghasteau,  ayant  ledit  sieur  Martin  faict  cette  permu- 
tation avec  ledit  sieur  de  La  Chasse  que  pour  recognoissance  de 
ce  qu'il  l'avoit  faicl  curé  de  Bazarne.  Ledit  sieur  de  La  Chasse, 
après  cette  permutation,  prit  pocession  de  la  cure  de  Saint  Loup, 
le  dimanche  29®  febvrier  année  bissextiH660,  après  la  permuta- 
tion d'entre  lesdits  sieurs  Martin  et  de  La  Chasse  de  la  cure  de 
Saint  Loup,  chargée  de  72  livres  de  pension  réservé  par  le  sieur 
Thiennot  cy-devant  curé,  et  cette  chapelle,  size  audit  lieu  de 
Mailly-le-Chasteau,  arriva  que  le  sieur  Martin  voulut  prendre 
pocession  de  cette  chapelle  permutée  par  le  sieur  de  La  Chasse. 
On  y  forma  opposition  et  les  moiens  de  laquelle  estoient  que  cette 
chapelle  est  à  la  nomination  du  seigneur  de  Maiily,  et  non  de 
Tévesque  d'Auxerre ,  duquel  ledit  sieur  de  La  Chasse  estoit 
pourveu  ;  et  par  ce  trouble  ledit  sieur  Martin  voulut  faire  casser 
ladite  permutation  et  rentrer  en  sa  cure  de  Saint  Loup.  L*accom- 
modement  qui  ce  ht  entre  ledit  Martin  et  de  La  Chasse  fut  tel 
qu'il  suit  :  c'est  que  ledit  sieur  Martin  ce  deffit  de  la  cure  Saint- 
Renobert  au  profht  dudit  sieur  de  La  Chasse  moyennant  36  livres 
de  pension  et  la  jouissance  de  quelque  vigne,  pendant  sa  vie, 
dépendant  de  la  cure  de  Saint-Renobert,  et  rentra  en  pocession 

de  la  cure  de  Saint-Loup  le  1660,  et  le  sieur  de  La 

Chasse  prit  pocession  de  celle  de  Saint-Renobert.  Depuis  ce  jour 
de  la  seconde  prise  de  pocession  de  la  cure  de  Saint-Loup  par 
ledit  sieur  Martin,  il  en  a  jouy  jusque  au  24»  juin  1662,  jour 
auquel  messire  Pierre  Salle,  prebtre,  trésorier  chanoine  de 
Nostre-Dame  de  Thoucy  et  curé  de  Saint-Pierre  dudit  lieu, 
ensuitte  de  la  résignation  faite  en  cour  de  Rome  par  ledit  sieur 
Martin  au  sieur  Salle,  aux  charges  des  72  livres  de  pension  deues 
audit  sieur  Thienot  cy-devant  curé,  et  encore  de  200  livres  par 
an  qu'il  s*est  réservé  sur  ladite  cure ,  payable  par  ledit  sieur 
Salle.  . 


I 

i 


LA  CORDELLE  DE  TANLAY 


I 

« 

Au  milieu  du  xii®  siècle,  dit  Lavallée  (1),  la  fédération 
chrétienne,  menacée  par  l'indépendance  des  opinions  qui 
se  manifestaient  en  tous  lieux,  sentait  se  disjoindre  peu  à 
peu  ses  liens. 

Las  du  joug  de  la  foi,  le  clergé  lui-même  ne  semblait 
plus  prendre  d'autres  soins  que  de  faire  cause  commune 
avec  les  barons,  pour  opprimer  les  pauvres. 

Les  bénédictins  surtout,  dont  la  simplicité  avait  été  si 
admirable  à  l'origine,  dont  les  premiers  pères  avaient 
brillé  d'un  éclat  si  pur,  en  étaient  arrivés  à  un  tel  degré 
de  puissance  et  de  richesse,  que  l'austérité  de  la  règle 
était  tombée  dans  le  plus  triste  abandon.  N'ayant  plus  à 
se  préoccuper,  pour  vivre,  de  défricher  un  sol  ingrat,  de 
consacrer  au  travail  des  mains  le  temps  resté  libre  par  la 
contemplation  et  la  prière,  les  moines  avaient  quitté  peu 
à  peu  les  rigueurs  de  la  vie  monastique  et  laissé  pénétrer 
dans  les  cloîtres  l'oisiveté,  les  appétits  matériels  et  les 
agitations  du  monde.  Les  temps  héroïques  de  saint  Hu- 
gues et  de  saint  Bernard  étaient  passés. 

C'est  contre  un  mal  aussi  affligeant  et  qui  menaçait 
d'une  dissolution  prochaine  la  plupart  des  ordres  reli- 
gieux, que  la  providence  fit  surgir  un  nouveau  défenseur 
de  la  discipline  outragée. 

(1)  Histoire  de  France^  1. 1,  p.  2ol. 
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Dans  une  petite  ville  de  lltalie  centrale,  à  Assises,  près 
de  Pérouse,  vivait,  au  commencement  du  xni®  siècle,  un 
jeune  homme  d'humeur  joyeuse  et  turbulente,  aimant  le 
plaisir,  les  arts,  le  bruit,  la  liberté,  chéri  de  tous  ses  com- 
agnons  de  fêtes,  digne  enfin,  par  ses  qualités  et  ses 
éiauts,  du  surnom  de  François  que  lui  avait  valu  sa 
prédilection  pour  les  Français. 

Son  père,  Bemardone,  était  un  riche  marchand  de  la 
ville,  mais  un  de  ces  marchands  qui  ne  connaissent  pas, 
en  ce  monde,  d'autres  jouissances  que  celles  du  lucre  ;  il 
n'approuvait  guère  le  goût  de  François  pour  les  poésies, 

Eour  la  musique,  pour  les  chansons  des  troubadours  ;  il 
lâmait  fort  ses  coûteuses  équipées,  et  lui  rappelait  avec 
trop  de  colère,  pour  avoir  raison,  ses  largesses  même  avec 
les  pauvres. 

François  «  s' ennuyant  uu  logis,  »  se  mit  à  guerroyer 
contre  les  gens  de  Pérouse.  Sa  première  campagne  ne  fut 
pas  heureuse  :  il  tomba  aux  mains  de  Tennemi.  En  pri- 
son, il  eut  le  temps  de  réfléchir.  Il  comprit  la  vanité  des 
faux  plaisirs  et  de  la  fausse  gloire;  et,  nientôt  désabusé 
de  ses  rêves,  il  résolut  de  chercher  ailleurs  que  dans 
rivresse  et  le  tapage  des  armes  le  mouvement  nécessaire 
à  l'activité  de  son  esprit. 

«  Ses  amis  s'étonnèrent  de  le  voir  subitement  devenu 
«  grave  et  silencieux  ;  ils  cherchèrent  la  cause  de  cette 
«  métamorphose  inattendue.  François,  lui  dit  un  plai- 
«  sant,  est-ce  que  tu  songerais  à  prendre  femme?  —  Oui, 
«  répondit  François,  je  songe  à  prendre  femme,  et  Tépouse 
a  que  j'ai  choisie  est  si  noble,  si  riche,  si  belle,  que  vous 
«  n'en  avez  jamais  vu  de  semblable.  » 

Une  fresque  du  Giotto  explique  le  sens  de  ces  paroles  ; 
on  y  voit  un  jeune  homme  qui  passe  au  doigt  d'une  jeune 
fille  l'anneau  des  fiançailles  ;  et  le  Christ  qui  les  bénit  du 
haut  du  ciel  ;  le  jeune  homme  est  François  d'Assises,  la 
jeune  fille  est  la  pauvreté  (1). 

t'humilité,  la  pauvreté  absolue,  tels  sont,  en  effet,  les 
seuls  moyens  que  le  nouvel  athlète  va  mettre  en  œuvre 
pour  réagir  contre  les  tendances  regrettables  qui  se  mani- 

(  )Magas%n  pittoresque. 
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festaient  partout,  pour  r«imener  les  religieux  à  la  simpli- 
cité des  premiers  apôtres. 

Inspiré  par  cette  foi  ardente  devant  laquelle  s'abais- 
sent tous  les  obstacles,  Saint-François  ne  se  laissa 
décourager  ni  par  les  difficultés  de  l'entreprise,  ni  par 
l'antagonisme  violent  que  ses  projets  devaient  rencontrer, 
même  dans  le  monde  catholique. 

A  l'origine,  le  Saint-Siège  n'accueillît  qu'avec  une 
extrême  défiance  le  courageux  réformateur.  Mais  comme 
le  raconte  Fodéré  (1),  dans  son  vieux  style  naïf  et  plein 
de  charmes,  Innocent  III,  ayant  vu  certaine  nuit,  en 
songe,  «  V église  de  Saint-Jean-de  Latran  sur  le  point  de 
«  tomber  et  un  homme  pauvre,  abject  et  de  petite  monstre 
«  quipromptementVespauleprestaetsoustenoit  tout  ce  far- 
«  deau  afin  qu'il  ne  tombast,  »  reconnu  parfaitement  plus 
lard,  dans  saint  François,  le  personnage  qui  restaurerait 
l'Eglise  de  Dieu,  représentée  par  celle  de  Saint-Jean-de- 
Lalran,  qui  est  Téglise  épiscopala  des  souverains-pontifes. 

Par  la  nulle  :  «  Dolentes  referimus,  »  le  pape  confirma 
l'établissement  du  nouvel  ordre  religieux  dont  la  rèffle 
reposait  sur  les  bases  suivantes  :  «  Les  frères  se  garde- 
«  ront  bien  de  s'approprier  aucun  lieu  où  ils  demeurent, 
«  îixtrce  un  ermitage,  et  de  recevoir  aucune  monnaie, 
«  aucun  argent,  ou  par  eux,  ou  par  une  personne  inter- 
«  médiaire.  Ceux  qui  seront  propres  à  travailler,  s'em- 
«  ploieront  dans  l'art  et  le  métier  qu'ils  savent,  attendu 
«  que  le  prophète  a  dit  :  «  Tu  mangeras  du  labeur  de  tes 
«  mains.  »  Et  l'apôtre  :  «  Qui  ne  travaille  point  ne  doit 
((  pas  manger,  »  Que  chacun  donc  exerce  avec  charité 
«  iart  et  Toffice  auquel  il  sera  employé,  et  pour  récom- 
«  pense  des  œuvres  annuelles  qu'il  fera,  il  pourra  re- 
«  cevoir  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  pourvu  que  ce  ne 
«  soit  pas  de  l'argent. 

«  Qu'aucun  frère  ne  s'appelle  prieur,  mais  que  tous 
«  s'appellent  unanimement  frères^  et  que  l'un  lave  les 
«  pieds  de  l'autre  pour  exercer  l'humilité.  Que  les  minis- 
«  très  se  souviennent  de  ce  que  dit  notre  rédempteur  : 

(1)  Narration  historique  et  topoaraphiqm  des  couvents  de  Vor^ 
dte  de  Saint-François  et  de  Sainte-Clair,  par  Podéré,  in -4 
Lyon, 1619. 
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ii  Je  ne  suis  pas  venu  pour  être  servie  mais  pour  ser- 
vir. » 

«  Que  tous  les  frères  qui  sont  soumis  au  ministre  sur- 
«  veillent  ses  actions  avec  un  grand  soin.  S'il  corn- 
ac mande  quelque  chose  qui  soit  contraire  à  la  règle 
«  ou  contre  leur  conscience,  il  ne  sont  pas  obligés  à 
«  Tobédience.  » 

Ainsi,  renoncement  à  toute  propriété  individuelle  ou 
collective,  obligation  du  travail,  égalité  entre  tous  les 
membres  de  la  corporation,  obéissance  raisonnée  et  limi- 
tée, tels  sont,  en  substance,  les  principaux  points  de  larègle 
de  Saint-François. 

C'est  à  Vézelay  que  fut  fondé,  en  1217,  par  le  bienheu- 
reux Pacifique  et  le  frère  Louis,  tous  deux  chefs  de 
mission,  le  premier  établissement  des  cordeliers  en  Bour- 
gogne. 

Dix  ans  plus  tard,  une  nouvelle  maison  était  érigée  à 
Châtillon-sur-Seine,  par  Rodolphe  d'Assises,  le  compa- 
gnon et  Tami  du  glorieux  chef  de  Tordre. 

Bientôt  les  communautés  de  frères  mineurs  prirent  en 
Italie,  en  France,  en  Angleterre  et  en  Allemagne  un 
accroissement  si  rapide  que,  lors  du  chapitre  général, 
convoqué  à  Rome,  en  1229,  cinq  mille  religieux  vinrent 
de  toutes  les  parties  de  l'Europe,  bivaquer  autour  de 
l'église  Sainte-Marie-des-Anges,  berceau  vénéré  de  l'insti- 
tution. 

Epuisé  de  fatigues  et  consumé  par  une  sorte  de  feu 
intérieur,  François  d'Assises  expira  le  4  octobre  1 226,  avec 
la  joie  de  voir  son  œuvre  accomplie. 

Grâce  à  la  protection  du  roi  saint  Louis,  dont  l'extrême 
sollicitude  pour  les  disciples  de  Saint-François  fut, 
durant  le  xni^  siècle,  l'objet  de  satires  amères,  l'ordre  des 
Cordeliers  se  propagea  rapidement  en  France.  Plus  tard, 
sous  le  règne  de  Louis  XI,  il  eut  à  souffrir,  il  est  vrai,  des 
tracasseries  que  lui  suscitèrent  quelques  dignitaires 
ecclésiastiques,  mais  nous  le  voyons,  peu  de  temps 
après,  prendre  un  nouvel  essor,  et,  au  xv®  siècle,  des 
colonies  nombreuses,  appelées  par  la  piété  des  fidèles, 
s'établissent  dans  nos  plus  humbles  villages.  C'est  vers 
cette  dernière  époque  que  remonte  l'origine  du  couvent 
de  Tanlay. 
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II 


Un  infatigable  disciple  de  Saint-François,  le  vénérable 
frère  Jean  Lionet,  du  couvent  de  Cbâlons,  «  homme  doué 
«  (ïune  très  grande  prudence  et  sagacité,  rempli  d'une  rare 
«  doctrine  accompagnée  d'une  singulière  piété  et  zèle  à  la 
«  régulière  observance,  »  parcourait  alors  la  Champagne 
et  la  Bourgogne,  afin  d  y  multiplier  les  maisons  de  son 
ordre . 

Après  avoir  fondé  la  cordelle  de  TIsle-sous-Montréal 
(U71),  le  bon  religieux  se  disposa  à  tenter  de  nouveaux 
efforts  dans  le  Tonnerrois.  Il  partit  donc  pour  Tanlay,  où 
il  espérait  avoir  accès  auprès  de  noble  et  puissant  sei- 
gneur Pierre  de  Courcelles.  Ici,  Fodéré  nous  donne  une 
description  si  intéressante  du  château  de  Tanlay,  et  re- 
produit en  même  temps,  d'une  façon  si  piquante  et  si 
originale  dans  son  parier,  l'entrevue  du  frère  Jean  Lionet 
avec  le  seigneur  de  Tanlay,  que  nous  ne  pouvons  résister 
au  désir  de  rapporter  dans  leur  entier  tous  ces  curieux 
détails. 

Après  avoir  dit  que  Tanlay  n'est  qu'un  petit  bourg  sans 
importance,  et  oui  n'offre  rien  de  remarquable,  Fodéré 
ajoute  :  «  Mais  le  chasteau  du  seigneur  est  une  des  plus 
«  belles  maisons  et  plus  superbement  bastie  de  tout  le 
«  pays,  accompagnée  d'une  petite  rivière  (1)  qui  fait  raou- 
«  dre  le  moulin  à  la  porte  du  chasteau. 

«  Item,  Un  beau  bois  de  tillet  (2)  comparti  en  belles  et 
«  larges  allées,  environné  de  hautes  murailles  en  forme 
«  de  parc.  En  somme,  c'est  un  des  plus  complectes  mai- 
«  sons  de  plaisance  qu'on  pourroit  désirer.  Le  bon  P. -F. 
«  Jean  Lionet  y  estant  venu  voir  ledit  seigneur,  y  trouva 
«  une  fort  bonne  compagnie  de  noblesse,  à  laquelle  ce 
«  généreux  Pierre  de  Courcelles  monstroit  les  singula- 
«  ritez  de  son  chasteau,  l'excellence  des  bastiments,  la 

(1)  Cette  petite  rivière  est  le  ruisseau  de  Quincy. 

(2)  Tillet,  tilleul  ;  étymoL  tilioJœ.  Le  P.  Fodéré  ayant  visité 
Tanlay,  après  les  grands  travaux  exécutés  par  d'Andelol,  sa 
description  ne  saurait  donc  s'appUquer  au  vieux  château-fort 
bâti  au  xiii«  siècle,  par  Guillaume  de  Courtenay. 
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«  richesse  des  meubles,  la  curiosité  des  parterres  et 
«  autres  délectables  commodités.  Et  sur  ce  sujet,  le  père 
«  Lionet  print  l'occasion  d'enfiler  son  discours  tendant  à 
«  faire  réussir  son  dessein,  luy  représentant  que  toutes 
«  ces  somptuosités  estoient  véritablement  convenables, 
«  à  la  condition  et  aui  grands  moyens  que  Dieu  lui  avoit 
«  donné,  mais  que  ce  n'étoit  point  là  où  il  devoit  establir 
«  la  vraye  félicité.  Que  toutes  ces  curieuses  magnifi- 
«  cences  estoient  périssables,  qu'il  les  faudrait  quitter 
«  quelque  jour  et  que  de  tant  de  riches  meubles,  il 
«  n'emportèroit  rien  en  terre  qu'une  chemise  et  une 
«  chasse  de  boys.  Que  s'il  vouloit  bastir  un  palais  d'une 
«  félicité  perdurable  au  ciel,  il  devrait  jetter  les  fonde- 
«  ments  ça  bas,  en  faisant  édifier  une  maison  de  religion 
«  en  laquelle  le  roy  des  roys  et  seigneur  des  seigneurs 
«  seroit  loué  et  béni  iour  ei  nuict,  ce  que  facilement  il 
«  pouvoit  faire,  non  en  fondant  quelque  grande  abbaye 
«  de  despense  excessive,  tant  en  somptuosité  de  basli- 
«  ment,  qu'en  dotation  de  grands  revenus,  mais  un  petit 
«  couvent  de  mendicité  évangélique.  Ces  discours,  enri- 
«  chis  de  plusieurs  poinctes  pénétrantes  enflammèrent 
«  tellement  la  dévotion  de  cet  illustre  seigneur,  qu'il 
«  promit  de  donner  au  moins  le  fonds  pour  y  faire  un 
«  couvent  de  l'observance  de  Saint-François.  Et  par  effet 
«  à  l'heure  même  et  en  la  présence  de  la  susdite  noblesse 
«  qui  y  estoit,  il  donna  au  P.  Lionet  une  possession  con- 
«  tenant  quatre  iournaux  de  terre  joignant  les  murailles 
«  de  son  parc,  ainsi  qu'il  appert  par  le  contrat  du  1 5  juin 
«  1486,  qui  s'est  trouvé  parmy  les  papiers  du  chasteau  et 
«  n'oublia  rien  de  ce  qui  estoit  nécessaire  obtenir  du 
«  Saint  Siège.  Mais  de  savoir  l'année  qu'on  impétra  la 
«  bulle  et  qu'on  commença  à  bastir,.  nous  ne  pouvons, 
«  d'autant  que  tous  les  tiltree  ensemble  le  couvent  furent 
«  brûlés  par  les  hérétiques,  ainsy  que  nous  le  verrons  cy- 
«  après. 

«  Quelques-uns  des  principaux  seigneurs  qui  se  trou- 
«  vèrent  en  ceste  compagnie,  promirent  aussy  de  contri- 
«  buer  du  leur  pour  un  si  bon  œuvre.  » 

Nous  avons  voulu  conserver  dans  toute  sa  piquante 
originalité  le  récit  de  Fodoré,  malgré  qu'il  contienne  des 
erreurs  regrettables,  tant  sur  le  nom  du  véritable  fonda- 
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teur  de  la  cordelle  de  Taalay,  que  sur  Tépoque  même  où 
cette  maison  fut  établie. 

Du  feste,  tous  les  auteurs  que  nous  avons  pu  consulter 
à  ce  sujet,  diffèrent  tellement  dopinion,  qu il  en  résulte 
vraiment  une  confusion  déplorable. 

Ainsi,  nous  avons  vu  que  Fodéré  fixe  la  date  de  cette 
fondation  au  5  iuin  1486,  après  avoir  dit,  cependant,  que 
le  Père  Lionet  nt  le  voyage  de  Tanlay  aussitôt  qu'il  eiit 
mis  en  ordre  «  et  disposé  toutes  choses  nécessaires  pour 
«  faire  paracher  le  couvent  de  Tlsle-sous-Montréal,  » 
c'est-à-dire  vers  U72  ou  1473. 

Garreau,  dans  sa  description  du  gouvernement  de  Bour- 
gogne, indique  au  contraire,  Tannée  1492. 

Enfin,  Courtépée,  et  plus  récemment,  M.  labbé  Mathieu, 
dans  son  Abrégé  chronologique  de  C Histoire  des  Evêques 
de  LangreSj  rapportent  que  le  couvent  de  Tanlay  fut  éta- 
bli par  les  Courcelles  en  1473. 

Il  est  bien  difficile,  nous  le  voyons,  en  présence  de 
renseignements  aussi  contradictoires,  d'arriver  à  une 
solution  satisfaisante.  Mais,  tout  en  rejetant  lopinion  de 
Courtépée,  pour  ce  qui  a  trait  aux  Courcelles,  nous  nous 
rangeons  complètement  à  son  avis  pour  la  date  qu'il 
assigne  à  Torigine  de  notre  maison.  Elle  se  trouve,  en 
effet,  parfaitement  d'accord  avec  le  seul  document  authen- 
tique qui  nous  soit  resté  sur  cette  pieuse  fondation. 

Cette  pièce  est  Tacte  d'amortissement  accordé  aux 
frères  mineurs,  par  le  roi  Charles  VIII,  au  mois  de  dé- 
cembre 1485,  des  terrains  et  bâtiments  composant  la  cor- 
delle de  Tanlay.  Nous  y  lisons  :  «  Que  puis  aucun  temps 
«  en  ça  nostre  très  chière  et  aimée  cousine,  Marguerite 
«  d' Yort,  jadix  duchesse  de  Bourgogne,  meue  de  devodon, 
«  a  fondé,  faict  construire  et  édifier  au  conté  de  Tonnerre, 
«  en  la  seigneurie  de  Tanlay,  en  V honneur  et  révérence  de 
«  nostre  Dame  de  Pittié  un  couvent  auquel  sont  à  présent 
«  résidans  plusieurs  religieux  dudict  ordre  qui  joumelle- 
«  ment, y  font  le  service  divin  en  grant  louange  honneur  et 
«  révérence  de  Dieu  nostre  créateur  et  de  Umicte  benoiste 
«  dame  sa  mère  et  combien  que  icellui  ayt  estébasty  et  édif- 
«  fié  du  consentement  du  feu  seigneur  de  Tanlay  auquel 
«  appartenoit  le  lieu  et  place  ou  il  est  assis  et  fondé,  etc.  » 

Or,  le  «  feu  seigneur  de  Tanlay,  »  au  mois  de  décembre 
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1485,  n  était  autre  qu'Aymé  de  Chamigny,  chevalier  et 
chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  car  à  cette  époque, 
Philiberte  de  Chamigny,  sa  sœur,  alliée  à  Philippe  de 
Courcelles,  avait  recueilli  sa  succession,  ainsi  que  le 
constatent  plusieurs  titres  que  nous  avons  sous  les  yeux. 
C'est  donc  bien  à  Aymé  de  Chamigny  qu'il  convient  d'at- 
tribuer la  donation  du  terrain  sur  lequel  les  disciples  de 
Saint-François  édifièrent  une  maison  de  leur  ordre.  Nul 
doute  que  plus  tard,  Philippe  de  Courcelles  ne  voulut 
assurer  tout  son  concours  à  l'œuvre  entreprise  par  son 
prédécesseur  et  ne  devint  l'un  des  insignes  bienfaiteurs 
du  couvent,  mais  les  meilleurs  raisons  s'opposent  à  ce 
qu'il  en  soit  considéré  comme  le  fondateur. 

Quant  à  Pierre  de  Courcelles ,  seigneur  de  Saint- 
Lyébaut,  et  frère  aîné  de  Philippe  de  Courcelles,  nous 
ignorons  comment  son  nom  a  pu  se  glisser  sous  la 
plume  de  Fodoré,  car  il  ne  posséda  jamais  la  terre  de 
Tanlay. 

Nous  sommes  arrivé  déjà  à  établir  que  l'origine  de  la 
Cordelle  est  bien  antérieure  à  l'année  1485.  Si  nous  tenons 
compte  maintenant  de  l'expression  «  depuis  aucun  temps 
en  ça,  »  employée  dans  les  lettres-patentes  de  Charles  VIII 
et  de  la  participation  directe  et  toute  puissante  que  Mar- 
guerite d'York  prit  à  la  construction  du  couvent,  partici- 
pation qui  remonte  évidemment  à  l'époque  où  elle  était 
duchesse  de  Bourgogne  (1468-1477),  nous  serons  amené 
tout  naturellement  à  accepter  la  date  de  1473,  indiquée 
par  Courtépée. 

Mais  l'acte  d'amortissement  contient  encore  d'autres 
détails,  dont  l'importance  ne  doit  pas  nous  échapper. 
Nous  y  voyons  que  Charles  VIII,  exempte  «  de  toute 
«  finance  et  indemnité  sur  le  faict  des  francs  fiez  et  nou- 
«  veaux  acquestz  ledict  lieu  et  place  ou  est  situé  et  assis 
«  ledict  couvent,  ainsy  au'il  se  comporte  et  extend  tant  en 
«  maisons,  dortoirs,  jarains,  que  aultres  choses  estant  en 
«  au'dedans  du  pourpris  et  circuit  d' icelhiy ,  y>  Or,  si  la 
plus  grande  partie  des  bâtiments  était  édifiée,  si  les  reli- 
gieux étaient  déjà  complètement  installés  dans  leur  nouvel 
établissement,  nous  devons  bien  admettre  qu'une  dou- 
zaine d'années  avaient  été  nécessaires  pour  arriver  à  un 
tel  résultat. 


' 
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Nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  des  fondateurs  de  la 
Cordelle. 

Aymé  de  Chamigny,  fils  de  Pierre  de  Chamigny  et  de 
Jeanne  de  Montmort,  recueillit,  vers  1 442,  la  seigneurie 
de  Tanlay,  qui  avait  élé  apportée  à  son  aïeul,  Jean  de 
Chamigny,  par  Jeanne  II,  descendante  des  Courtenay. 
Appelé  souvent  par  ses  fonctions,  à  la  cour  de  Bourgogne, 
Aymé  de  Chamigny  se  montra  toujours  dévoué  aux  inté- 
rêts de  Charles-îe-Téméraire,  qu'il  servit  fidèlement  dans 
ses  longues  guerres  contre  les  Suisses  et  le  roi  Louis  XL 
Les  biens  qu'il  possédait  dans  le  royaume  furent  saisis  et 
confisqués  au  profit  des  ennemis  du  duc,  mais  sans 
altérer  en  rien  l'attachement  qu'il  portait  à  son  suzerain. 
Il  fit  élever  de  grands  travaux  de  défense  à  Tanlay,  «  qui 
«  est  place  de  garde  assise  en  frontière,  »  comme  dit  un  , 
titre  de  1471 ,  et  mérita,  iusau'à  la  funeste  catastrophe  de 
Nancy,  la  bienveillance  de  Cnarles  le  Téméraire. 

Marguerite  d'York,  sœur  d'Edouard  IV,  roi  d'Angle- 
terre, épousa  le  duc  Charles,  à  Bruges,  en  1468.  Princesse 
d'une  piété  accomplie,  elle  ne  cessa  de  porter  le  plus  vif 
intérêt  aux  maisons  de  l'ordre  de  Saint-François,  établies 
en  Bourgogne.  A  sa  mort,  arrivée  en  1503,  elle  fut  inhu- 
mée à  MaUnes,  dans  le  monastère  des  Cordeliers,  qu'elle 
y  avait  fondé. 

Parmi  les  premiers  bienfaiteurs  du  couvent,  nous 
devons  citer  les  noms  de  Louis  de  Rochefort  et  de  Désiré 
de  Mandelot,  seigneur  de  Pacy  (1),  qui  donnèrent  chacun  . 
«  une  notable  somme  d'argent  ;  »  de  Jean  de  Praslin,  (jui 
fit  transporter  à  Tanlay,  de  sa  forêt  de  Chaource,  tous 
les  bois  nécessaires  à  la  construction  des  bâtiments 
couventuels  ;  enfin,  de  Simon  des  Essarts,  dont  la 
famille  alliée  aux  Gouffier  et  aux  Courcelles  occupait 
un  rang  distingué  parmi  la  noblesse  de  Champagne. 

«  Au  moyen  de  quoy,  dit  Fodéré,  le  père  Lionet,  reve- 
«  nant  à  Tanlay  avec  quatre  religieux  qu'il  avoit  fait  venir 
«  de  Châlon,  lit  faire  une  chapelle  non  voûtée,  mais  à 


(1)  Désiré  ou  Didier  de  Mandelot,  était  fils  de  Claude  de 
Mandelot,  seigneur  d'Yrouer.  Son  frère,  Antoine  de  Mandelot, 
reçQt  du  roi  Louis  XI  la  châtellenie  de  Châtel-Oérard,   en 

ran  1477.  ' 
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«  plâcher  de  bois  et  puis  de  suitte  le  chapitre  et  le  refec- 
«  toir  et  au-dessus  le  dortoir  qui  n'estoit  pas  d*une  trop 
«  grande  estendue,  mais  les  chambres  estoient  si  petites, 
«  que  ledict  dortoir  estoit  capable  de  loger  bon  nombre 
«  ae  religieux.  Lesdits  seigneurs  de  Rochefort  et  de 
«  Praslin  meublèrent  toutes  les  chambres  de  châlits, 
«  couvertes  et  autres  choses  nécessaires.  Et  nonobtant  que 
<(  ce  couvent  aye  produit  de  grands  personnages,  ils  se 
«  sont  contentés  de  la  simplicité  d'iceluy  sans  qu'on  aye 
«  point  amplifié  cesbastiments,  sinon  quequelque  temps 
«  après,  Ion  a  adjousté  au  bout  du  dortoir,  du  costé  de 
«  rentrée  du  couvent,  un  grenier  et  les  estableries,  et  à 
«  l'autre  extrémité  dudict  dortoir  furent  faicles  deux  belles 
«  chambres,  lune  sur  Tautre,  la  basse  pour  Tinfirmerie 
«  et  l'autre  pour  les  hostes,  qu'on  tient  par  tradition  avoir 
«c  esté  faictes  et  meublées  par  lesdicts  seigneurs  de  Ro- 
«  chefort  et  Praslin.  Et  par  ainsy  après  le  fondateur,  ces 
«  deux  illustres  seigneurs  doivent  estre  réputés  pour 
«c  principaux  biens-facteurs  de  ce  couvent.  » 

Aussitôt  que  nos  religieux  eurent  à  peu  près  terminé 
leur  installation,  leur  première  pensée  fut  de  bâtir  une 
église  digne  d'être  placée  sous  l'invocation  de  Notre-Dame 
de  Pitié.  Mais  les  ressources  de  la  petite  communauté 
étaient  loin  d'être  suffisantes.  C'est  alors  que  le  R.-P. 
F.  Castriot,  qui  avait  été  institué  premier  gardien,  se  rap- 
pelant tout  l'intérêt  que  Marguerite  d'York  ne  cessait  de 
témoigner  à  l'ordre  de  Saint-François,  prit  le  parti  de 
s'adresser  à  cette  pieuse  princesse  et  de  réclamer  son 
concours.  Les  démarches  du  zélé  religieux  furent  cou- 
ronnées de  succès,  car  la  duchesse  de  Bourgogne  voulut 
prendre  entièrement  à  sa  charge  la  construction  de  la 
nouvelle  église. 

Mais  les  travaux  étaient  à  peine  commencés,  que  des 
difficultés  graves  menacèrent  d'entraver  l'œuvre  si  cou- 
rageusement entreprise.  Les  moines  de  Saint-Michel  de 
Tonnerre  n'avaient  pas  vu,  sans  un  certain  sentiment  de 
méfiance,  les  Cordeiiers  fonder  un  établissement  à  Tan- 
lay.  En  qualité  de  curés-primitifs,  ils  craignaient  que  les 
frères  mineurs  ne  portassent  atteinte  aux  droits  et  privi- 
lèges qu'ils  exerçaient  dans  la  paroisse.  Par  ces  motifs, 
ils  signifièrent  ouvertement  leur  intention  de  s'opposer  à 
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la  bénédiction  de  1  église  et  du  cimetière  du  couvent. 
L'official  de  Langres,  saisi  de  Taffaire,  parvint  heureu- 
sement à  régler  le  différend,  en  fixant  lés  droits  respec- 
tifs des  parties,  dans  une  transaction  datée  de  Mussy- 
TEvêque,  le  25  juillet  1480. 

Il  lut  convenu  et  accordé  par  Georges  Pot,  abbé  de 
Saint-Michel  et  prieur  de  Saint-Vinnemer  «  que  les  reU- 
«  gieux  du  couvent  de  Tanlay  pourraient  demander  et 
«  obtenir  la  bénédiction  de  leur  église,  mais  à  la  condi- 
«  tion  que  ledit  abbé  et  ses  successeurs  toucheraient  tous 
«  les  droits  paroissiaux  et  autres  quelconques,  comme 
«  les  prieurs  de  Saint-Vinnemer  les  percevaient  ancien- 
«  nement,  avant  la  construction  du  couvent.  » 

Ces  difficultés  aplanies,  nos  Cordelière  se  mirent  acti- 
vement à  Toeuvre.  La  première  pierre  de  Téglise  fut  posée 
le  28  mars  1493,  et  trois  ans  plus  tard  (27  septembre 
1496),  l'édifice  entièrement  terminé,  était  dédié  à  Notre- 
Dame  de  la  Pitié,  par  Tévêque  de  Troyes,  du  consente- 
ment de  Jean  d'Amboise,  évêque  de  Langres. 

«  Cette  église,  fort  belle,  dévote  et  lambrissée  au-dessus 
«  d'un  singulier  artifice,  étoit  accompagnée  de  trois  fort 
«  dévotes  chapelles.  Tune  derriez  le  grand  autel  et  les 
«  deux  autres  collatérales  de  l'entrée  du  chœur.  Le  grand 
«  autel  fut  consacré  à  la  glorieuse  vierge,  sous  le  tiltre 
«  de  Notre  Dame  de  Pitié,  celuy  qu'estoit  derriez,  au  nom 
«  de  Saint  Michel  et  Saint- Joseph ,  espoux  de  la  vierge, 
«  les  deux  chapelles  entre  le  chœur  et  la  nef,  celle  qu'es- 
«  toit  à  la  droittè,  à  l'honneur  de  Saint-Bon  aventure  et 
«  Saint-Antoine  de  Padoue  et  l'autre  à  sénestre,  sous  le 
«  vocable  de  Sai ute- Marie -Magdeleine  et  de  Sainte- 
«  Claire.  » 

Plus  tard,  trois  autres  chapelles  furent  érigées  dans 
l'église  des  Cordeliers  «  le  long  de  la  nef  y  du  œstédu  midy,  » 
Le  motif  qui  fit  élever  la  première,  mérite  d'être  signalé. 
Simon  des  Essarts,  dont  nous  avons  précédemment  parlé, 
était  parti  de  Lyon,  au  mois  de  juillet  1499,  avec  l'armée 
envoyée  par  le  roi  Louis  XII,  sous  le  commandement  de 
Trivulce  et  d'Aubigny,  pourfaire  la  conquête  du  Milanais. 
Après  s'être  emparées  d'Alexandrie,  les  troupes  françaises 
se  dirigèrent  sur  Milan,  qui,  «  vendu  pour  ar^t  oupro- 
messeSy  »  ne  tarda  pas  à  ouvrir  ses  portes»  Mais  le  général 
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italien  Galéas,  enfermé  dans  le  château  avec  des  troupes 
fidèles,  menaçait  d'opposer  une  résistance  sérieuse.  Tri- 
vulce  résolut  alors  d'emporter  la  place  de  vive  force.  Un 
des  premiers  qui  se  présentèrent  à  Tassant  fut  Simon  des 
Essarts,  qui  courut  à  cette  occasion  «  fortune  de  vie  la- 
«  qitelle  il  crut  lui  estre  sauvée  par  le  mogen  d'un  vœu 
«  qu'il  fist  d'aller  à  Notre-Dame  de  Lorette.  » 

Avant  de  quitter  Tltalie,  Simon  des  Essarts  accomplit 
son  pieux  pèlerinage  et  visita  dévotement  le  sanctuaire 
dédie  k.  la  mère  du  Sauveur.  Mais,  rentré  en  France,  il 
voulut  perpétuer  le  souvenir  de  la  protection  miraculeuse 
dont  il  avait  été  Tobjet.  Dans  ce  but,  il  fit  édifier  une 
chappelle  «  bien  voûtée  de  pierre  »  qu'il  plaça  sous  le  glo- 
rieux patronage  de  Notre-Dame  de  Lorette. 

La  deuxième  chapelle  fut  bâtie  par  Jean  de  Praslin  et 
dédiée  à  Saint-Jean-Baptiste.  Quant  à  la  troisième,  elle 
fut  érigée  par  les  soins  de  dame  Catherine,  femme  de 
noble  seigneur  Désiré  de  Mandelot.  «  Et  comme  son  mary 
«  avoit  fait  sacrer  celle  qu'il  avoit  fait  faire  à  l'Isle,  au 
«  nom  de  son  patron,  saint  Didier,  elle  voulut  aussi  faire 
«c  dédier  cesle-cy  en  l'honneur  de  sainte  Catherine,  de 
«  laquelle  elle  portoit  le  nom.  » 

III 

Malgré  les  troubles  et  les  désordres  causés  sur  les  fron- 
tières de  la  Bourgogne  par  les  guerres  de  Louis  XI  et  de 
Charles  le  Téméraire,  notre  modeste  couvent  s'était  peu  à 

Î)eu  développé.  Quand  la  réunion  du  duché  à  la  couronne 
ùt  un  fait  accompli,  et  que  l'astucieux  Louis  XI,  sous  le 
prétexte  de  garder  les  droits  de  Marie,  sa  filleule,  se  fût 
emparé  de  la  province,  le  calme  et  la  paix  succédèrent  à 
ces  temps  agités,  et  les  religieux  purent  se  livrer  plus 
activement  aux  soins  de  leur  apostolat.  C'est  alors  que 
leur  influence  grandit  dans  le  pavs,  qu'ils  obtiennent  les 

f)lus  abondantes  aumônes  et  qu'ils  assurent  à  leur  œuvre 
e  concours  des  plus  nobles  personnages.  Cette  prospérité 
devait  être,  hélas  I  de  courte  durée,  car  l'hérésie  de  Luther 
et  de  Calvin  allait  bientôt  saper  dans  leur  base  les  dogmes 
et  les  croyances  du  monde  catholique.  Jusque  là,  les 
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pieux  disciples  de  Saint-François  avaient  toujours  trouvé 
dans  les  seigneurs  de  Tanlay  des  protecteurs  nés,  mais 
c'est  l'un  d'eux  qui  va  bientôt  les  soumettre  aux  plus 
cruelles  épreuves  et  précipiter  la  ruine  de  leur  couvent. 

A  la  mort  de  Louise  de  Montmorency,  dame  de  Tanlay 
(1547),  François  de  Coligny,  seigneur  d'Andelot,  son  plus 
jeune  fils,  avait  recueilli  le  château  de  Tanlay,  dont  il 
faisait  sa  résidence  habituelle  et  où,  après  avoir  abjuré  sa 
foi,  se  rendaient  fréquemment  les  chefs  les  plus  impor- 
tants de  la  religion  réformée.  Les  gentilshommes  de  sa 
suite,  les  serviteurs  de  sa  maison  étaient  nombreux,  car 
dans  ces  temps  de  luttes  incessantes,  où  Taudace  et  la 
force  brutale  décidaient  souvent  du  sort  des  partis, 
chacun  cherchait  à  s'entourer  d'amis  sûrs  et  dévoués.  Le 
château  de  Tanlay  renfermait  donc,  à  l'époque  des  guerres 
de  religion,  une  véritable  garnison  de  huguenots,  dont  le 
voisinage  inspirait  un  juste  effroi  aux  abbayes  du  Tonner- 
rois.  Disons  aussi  que  les  catholiques  avaient  traité  si 
souvent  les  ministres  protestants  sans  pitié,  que  ceux-ci 
ne  faisaient,  la  plupart  du  temps,  qu'user  du  droit  de 
légitime  défense,  en  exerçant  à  l'occasion  de  sanglantes 
représailles. 

Les  moines  surtout,  riches,  dotés  de  bénéfices  considé- 
rables, excitaient  les  passions,  les  mauvais  instincts  de  la 
foule,  entretenaient  par  des  prédications  fanatiques  l'irri- 
tation dans  les  masses.  La  réaction  devait  donc  inévita- 
blement faire  peser  sur  eux  ces  lourdes  responsabilités 
et  les  désigner  plus  clairement  aux  vengeances  et  aux 
haines  des  calvinistes. 

Ajoutons,  toutefois,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité, 
que  les  huguenots  étaient  entraînés  trop  souvent  par  un 
appât  puissant  à  se  venger  des  moines.  Les  monastères, 
qui  renfermaient  alors  aes  richesses  mobilières  considé- 
rables, étaient  une  proie  facile  qu'une  soldatesque  avide 
de  butin  n'avait  garde  d'épargner.  Tristes  temps,  hélas  1 
où  le  meurtre  et  l'incendie  se  commettaient  par  toute  la 
France  au  nom  de  l'évangile. 

Au  moment  du  massacre  de  Vassy,  dit  Michelet,  il 
semblait  qu'une  longue  traînée  de  poudre  éclatât  sur  le 
royaume.  Comment  s'en  étonner  ?  On  apprenait  massacre 
sur  massacre.  Tout  homme  connu  pour  protestant  crut 
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prudent  pour  sa  vie,  pour  la  vie  de  sa  famille,  de  s'armer, 
d'affronter  tout.  C'est  alors  que  sortirent  de  terre  ces 
hommes  terribles  qui,  réveillés  en  sursaut  par  le  tocsin, 
frappèrent  sans  pitié  les  prêtres  et  les  moines.  Les  Gorde- 
liers  de  Tanlay  pouvaient-ils  conserver  l'espoir  d'échap- 
per à  ces  dangers  quand,  du  fond  de  leurs  cloîtres,  ils 
entendaient  les  clameurs  furieuses  et  les  imprécations 
que  la  garnison  du  château  proférait  contre  eux? 

C'est  ici  que  l'historien  Fodéré,  malgré  le  sentiment 
d'aigreur  que  sa  narration  respire,  trace  de  la  façon  la 
plus  émouvante  les  scènes  de  pillage  et  les  atrocités 
dont  nos  religieux  eurent  tant  à  souffrir.  Chercher  à  tirer 
de  ce  récit  une  pâle  analyse,  serait  à  coup  sûr  lui  faire 

!)erdre  son  originalité  et  son  puissant  intérêt;  nous  pré- 
érons  donc  le  reproduire  mtégralement,  comme  un 
témoignage  éclatant  des  haines  religieuses  qui  passion- 
naient les  esprits  au  xvi®  siècle. 

«  Ce  Dandelot  faisait  profession  de  l'hérésie  et  estait 
«  l'un  des  principaux  et  des  plus  cruels  chefs  des  armées 
«  calvinistes  qui  s'élevèrent  contre  Dieu,  contre  son 
«  Eglise  et  contre  leur  roy  légitime  et  très  chrestien 
«  Charles  IX.  L'an  \  562,  passa  à  son  bourg  et  chasteau 
«  de  Tanlay,  avec  les  reistres  (que  luj^-même  estoit  allé 
«  lever  et  quérir  en  Allemagne),  (jui  pilloient,  sacca- 
«  geoient  et  minoient  les  églises  qui  se  rencontroient  en 
«  leur  passage;  toutesfois  pour  lors,  ils  ne  firent  pas  autre 
«  dégast  à  ce  couvent,  sinon  qu'ils  brisèrent  les  autels  et 
«  brûlèrent  les  images.  Mais  Tannée  1563,  les  hérétiques 
«  ayant  fait  la  paix  avec  le  roy,  ledit  Daudelot  se  retira 
«  en  son  dit  chasteau  de  Tanlay  et  au  mesme  instant  faict 
«  entendre  au  P.  gardien,  que  nonobstant  la  paix,  il  ne 
«  pouvoit  souffrir  des  religieux  ny  l'exercice  aune  reli- 
«  gion  contraire  à  la  sienne  si  près  de  son  habitation.  Et 
«  pour  ce  leur  lit  faire  commandement  de  promptement 
«  vuider  le  couvent  et  que  la  plus  grande  grâce  qu'il  leur 
«  pouvoit  faire,  estoit  de  leur  donner  la  vie  et  permettre 
«  de  se  retirer  ailleurs.  Je  laisse  à  penser  au  lecteur  en 
«  quel  effroy  telles  nouvelles  mirent  ces  pauvres  pères, 
«  lesquels  néantmoins,  cognoissant  l'humeur  du  pèlerin 
«  et  sa  furie  contre  les  catholiques  et  notamment  contre 
«  les  ecclésiastiques,  se  mirent  en  devoir  d'enpaqueter 
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«  tes  principaiu  meubles  d'église,  pour  les  réfugier  en 
«  la  ville  de  Tonnerre,  voisine  de  deux  lieues,  mais  on 
«  précipita  tellement  et  pressa-t-on  si  violemment  leur 
«  sortie,  qu'à  peine  purent-ils  prendre  leurs  bréviaires  : 
«  car  le  même  Dandelot  vint  au  couvent  en  personne, 
«  avec  un  grand  nombre  de  ses  spadassins,  qui  chassa 
«  nosfrèresà  coups debaston,  fit  emportera  son  chasteau 
«  tous  les  ioyaux  et  ornements  d'église,  ensemble  les 
«  meubles  du  couvent,  puis  luy  mesme  voulut  donner  le 
«  premier  coup  de  sappe  à  la  muraille  de  l'église  et  fit 
«  tant  qu'il  en  arracha  une  pierre,  laquelle  jetant  contre 
«  terre  avec  une  furie  enflammée,  détestoit  les  premiers 
«  fondateurs  et  proféroit  d'estranges  blasphesmes  contre 
«  la  religion  chrétienne.  Dès  lors  il  ne  se  peut  dire  de 
«  quelle  rage  ses  satellites  suivirent  cet  exemple  et  tra- 
«  vaillèrent  à  démolir  ceste  si  dévote  maison.  Par  com- 
«  mandement  ou  par  force,  il  fit  venir  tous  ses  sujets, 
«  lesquels  avec  soupirs  et  larmes  enlevèrent  et  emportè- 
«  au  chasteau  lestuilles,  les  rameures  des  couverts,  som- 
«  miers  et  autres  matériaux  desquels  ils  firent  un  moulin 
«  des  plus  superbes  et  artificiels  qui  soit  en  France  {\) 
«  tout  auprès  de  la  porte  du  chasteau,  en  quoy  il  employa 
«  particulièrement  les  autels  et  les  plus  belles  pierres  de 
«  taille  de  ladite  église,  puis  fit  mettre  le  feu  et  brusla 
«  tout  ce  qu'il  ne  daigna  faire  démolir,  si  bien  qu'il  n'y 
«  resta  marque  d'aucun  bastiment  sinon  les  trois  cha- 
«  pelles  qui  avaient  esté  faictes  les  dernières  du  long  de 
«  la  nef  lesquelles  endurèrent  le  feu  parce  qu'elles  étoient 
«  bien  voustées  de  bonne  pierre. 

«  Cependant  nos  désolés  religieux  se  retirèrent  en  la 
«  ville  de  Tonnerre  où  ils  demeurèrent  huict  ans,  pen- 
«  dant  lesquels  ils  ne  vivoient  pas  proprement,  mais 
«  vivottoient  seulement  :  à  leur  arrivée  une  bonne  vesve 
«  et  vertueuse  matrone  les  retira  en  une  sienne  maison 
«  et  alloient  dire  messe  parmy  les  églises  tantost  de  la 
«  ville,  tantost  des  villages  pour  avoir  moyen  d'avoir  un 
«  peu  de  pain.  Enfin  il  y  avait  dans  les  îauxbourgs  de 

(1)  Podéré  attribue  à  tort  la  constructioa  de  ce  moulin  à 
d'Andelot,  car  c'est  Jacques  Chabot,  marquis  de  Mirebeau,  qui 
le  fit  bâtir  en  1607. 
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«  Tonnerre  une  petite  église  de  Saint-Nicolas  qu'esloit 
«  comme  abandonnée  de  recteur  et  en  laquelle  ne  se 
«  faisoit  aucun  service  :  ils  prièrent  les  escnevins  de  la 
«  ville  de  leur  concéder  pour  quelque  temps,  ce  que  faci- 
le lement  leur  fut  accordé  et  se  logèrent  en  une  petite 
«  maison  audit  faux  bourg  :  mais  il  ne  se  peut  dire  les 
«  troubles  et  traverses  que  Satan  suscita  contre  ces  pau- 
«  vres  religieux  :  car  pour  estre  ladite  église  en  lieu 
«  écarté,  les  hérétiques  leur  faisoient  mille  insultes  à 
«  toutes  heures,  particulièrement  le  \0  juillet  1564, 
«  qu'estoit  le  second  dimanche  du  mois,  auquel  pour 
«  lors  Ton  faisoit  la  feste  saint  Bonaventure.  Ces  bons 
«  pères  disans  matines  à  Taube  du  jour,  en  ladite  église, 
«  certains  hérétiques  y  entrèrent  le  poignard  à  la  main 
«  et  se  ruèrent  sur  eux  de  telle  furie,  qu'ils  en  laissèrent 
«  deux  morts  sur  la  place,  les  autres  blessés  évadèrent 
«  par  le  secours  des  hanitants  du  faux-bourg  qui  y  accou- 
«  rurent  au  bruit  et  se  retirèrent  dans  la  ville  où  ils 
«  prindrent  logis  pour  Tassurance  de  leurs  personnes  et 
«  alloient  tous  les  jours  dire  la  messe  en  l'église  de  Saint 
«  Anthoine,  mais  il  ne  leur  estoit  permis  y  chanter  les- 
«  heures  canoniales  ;  qui  fUst  cause  que  le  magistrat  de 
«  Tonnerre  leur  assigna  la  chapelle  du  Saint-Esprit  et 
«  la  maison  du  recteur,  de  laquelle  la  ville  paya  le  louage 
«  et  par  ainsy  ils  y  faisoient  le  divin  service  comme  s'ils 
«  eussent  esté  en  un  couvent,  néantmoins  toujours  en 
«  crainte  et  grande  appréhension  :  car  outre  que  la  ville 
«  estoit  fort  mélangée  de  l'hérésie,  la  dame  comtesse  de 
«  Tonnerre  ne  résidoit  pas  au  pays,  ains  estoit  ordinai- 
«  rement  à  la  suitte  de  la  reine-mère  (1)  et  avoit  un  frère 
«  seigneur  d'Iransi  qui  estoit  des  plus  fermes  huguenots 
«  et  lequel  vint  un  jour  à  la  ville  disant  avoir  tout  pouvoir 
«  de  ladicte  dame  sa  sœur,  en  chassa  ces  pauvres  reli- 
«  gieux  et  en  dépouilla  deux  par  violence  et  apporta  leurs 
«  habits  au  chasteau  de  Tanlay  où  estoient  assemblés 
«  plusieurs  autres  de  sa  religion  prétendue,  lesquels 
«  avoient  aussy  surpris  des  habits  de  jacobins  et  autres 
«  religieux  de  divers  ordres,  desquels  certains  d'iceux 

(1}  La  comtesse  de  Tonnerre  était  alors  Louise  de  Clermonti 
duchesse  d'Uzès. 
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«  estant  vestus  et  montés  sur  de  grands  chevaux,  cour- 
«  roient  la  baçue  à  la  grande  allée  depuis  la  porte  du 
«  couvent  tendant  au  bourg,  du  long  la  muraille  du 
«  parc,  les  uns  portans  habits  de  Cordeliers,  les  autres 
«  de  Jacobins,  les  autres  d'autres  ordres,  en  dérision 
a  de  Tétat  monastique.   » 

Loin  de  nous  la  pensée  d'excuser  ces  horreurs,  qui  sou- 
lèvent le  cœur  de  dégoût,  et  d'innocenter  les  auteurs  de 
pareilles  cruautés,  sous  le  prétexte  qu'en  égorgeant  les 
moines,  en  pillant  les  abbayes,  les  huguenots  ne  faisaient 
qu'user  de  représailles  envers  les  catholiques.  Mais  si  le 

f)rotestantisme  était  condamné  à  se  défendre,  quel  moyen 
ui  restait-il  à  employer,  si  ce  n'était  de  tirer  répée. 
Les  dates  ont  ici  leur  sinistre  éloquence. 

1562.  —  Massacre  de  Vassy.  1562   :  les  Calvinistes 

{rillent  les  abbayes  de  Molômes  et  de  Quincv,  égorgent 
es  moines,  dévastent  les  églises.  Ils  brisent  les  autels  et 
les  statues  des  saints  à  la  cordelle  de  Tanlay. 

1563.  —  Massacre  de  Sens.  1563  :  les  réformés  sacca- 
gent, ruinent  et  incendient  notre  couvent  ;  deux  religieux 
sont  assassinés. 

C'était  donc  dans  chaque  parti  une  haine  également 
aveugle,  également  condamnable,  qui,  exaltée  par  la  pas- 
sion religieuse,  inondait  de  sang  notre  malheureux  pays. 
Mais  quelqu'affligeant  que  soit  le  tableau  des  fureurs 
de  nos  devanciers,  il  n'y  en  a  pas  moins  de  précieux  en- 
seignement à  recueillir,  dit  M.  Challe  (1),  des  fautes,  des 
excès,  des  crimes  commis  par  les  deux  partis,  et  des 
catastrophes  (jui  les  ont  successivement  accablés,  pour 
éviter  à  jamais  le  retour  de  semblables  malheurs.  Mieux 
nous  connaîtrons  le  mal  qu'ont  fait  à  nos  pères  ces  dis- 
cordes intolérantes  et  la  guerre  impitoyaole  déchaînée 
contre  la  dissidence  des  idées,  plus  nous  aurons  de  res- 
pect pour  les  opinions  d'autrui,  et  plus  nous  éprouverons 
de  dégoût  pour  ces  crimes  et  ces  atrocités  qui  sont  la 
honte  du  xvi**  siècle. 

Continuons  le  récit  des  misères  auxquelles  furent 
exposés  nos  pauvres  Cordeliers.  Nous  avons  vu  que,  pour 

(1)  Bulletin  de  la  Société  des  sei^iees  de  V  Yonne,  année  1875, 
p.  478. 
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échapper  aux  menaces  et  aux  fureurs  de  Dandelot,  ils 
avaient  dû  quitter  précipitamment  leur  demeure  et  se 
réfugier  à  Tonnerre,  où  la  piété  des  catholiques  les  mit 
heureusement  à  Tabri  des  nécessités  les  plus  pressantes. 
Mais  cet  état  de  choses  ne  pouvait  se  prolonger  sans 
devenir  une  charge  onéreuse  pour  les  habitants  qui  leur 
avaient  offert  une  si  touchante  hospitalité.  Dans  leur 
détresse,  les  trois  frères  Nicolas  Garnier,  Léonard  More- 
let  et  Edme  Croisot,  résolurent  d'adresser  au  roi  une 
humble  supplique  où  ils  exposèrenl  «  que  leur  maison 
«  étant  située  prosche  et  attenant  à  la  basse  cour  et  jar- 
«  din  du  chasteau  dudit  Tanlay,  lieu  de  la  demourance 
4(  du  seigneur  Dandelot  qui  est  seigneur  dudict  lieu,  les 
«  gens  duquel  seigneur  depuis  la  fraude  de  la  pacifica- 
«  tion  des  troubles  se  sont  emparé,  retiennent  et  ôc- 
«  cupent  aujourd'hui  leur  maison,  dortoir,  réfectoire, 
«  jardins,  et  tout  ce  que  lesdicts  religieux  possèdent, 
«  après  qu'ils  les  ont  expulsés  et  rejetés  à  force.  Yceulx 
«  religieux  et  leur  monastère  grandement  excédés  et  faict 
«  plusieurs  autres  maléfices,  vexations,  de  sorte  que  les- 
«  dicts  religieux  sont  aujourd'hui  vagabonds,sans  monas- 
«  tère  ni  maison,  dispersés  par  le  pays  et  réduits  en  telle 
«  misère  qu'ils  n'osent  se  montrer,  moins  encore  retour- 
ne ner  audict  lieu  de  Tanlay  pour  la  crainte  qu'ils  ont  des 
«  gens  dudict  seigneur  Dandelot.  » 

Touché  des  plaintes  des  malheureux  Cordeliers,  Charles 
IX  leur  accorda  par  des  lettres  patentes  de  1563,  l'auto- 
risation de  résidera  Tonnerre,  «  dans  un  petit  hospital 
«  ou  chappelle  qui  est  aux  faux  bourg  de  la  dicte  ville  où 
«  ils  puissent  vivre  selon  leur  ordre  et  profession,  à  la 
«  charge  de  dire  des  messes  pour  les  habitants  de  Ton- 
«  nerre  tant  qu'ils  résideront  dans  ledict  hospital  (1).  y^ 

Les  événements  né  laissaient  guère  prévoir  quand  nos 
religieux  pourraient  rentrer  dans  leur  maison,  car  les 
troubles  qui  agitaient  le  royaume  étaient  loin  d'être 
apaisés.  Les  édits,  les  traités  de  paix  ne  donnaient,  par 
intervalles,  qu'un  calme  apparent  à  l'inquiétude  des 
esprits.  Si  les  chefs  de  parti  déposaient  un  instant  les 
armes,  ce  n'était  la  plupart  du  temps  que  pour  attendre 

(1)  Archives  de  l'Yonne. 
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une  occasion  favorable  de  renouer  les  intrigues  et  de 
recommencer  la  lutte. 

Après  l'assassinat  commis  sur  deux  des  leurs,  les  Cor- 
deliers  ne  se  voyaient  plus  en  sûreté  dans  la  ville  de 
Tonnerre,  où  la  réforme  comptait  quelques  fanatiques 
adhérents  disposés  à  leur  faire  un  mauvais  pa^*'*  I.s  ac 
décidèrent  à  quitter  le  pays  et  se  retirèrent  à  Châtillon- 
sur-Seine,  au  couvent  de  Saint-François,  où  ils  reçurent 
Taccueil  le  plus  sympathique. 

Dandelot  mourut  à  Saintes,  le  27  mai  1569,  épuisé 
des  fatigues  qu'il  avait  éprouvées  pendant  dix  années  de 
guerre.  La  terre  de  Tanlay  échut  alors  à  sa  fille  Anne  de 
Coligny  issue  du  second  mariage  qu'il  avait  contracté  le 
27  août  1564,  avec  Anne  de  Salm.  L'héritière  de  Dandelot 
était  donc  encore  toute  enfant  à  la  mort  de  son  père ,  et 
ce  fut  son  oncle  Jean,  comte  de  Salin,  ffrand  maître  de 
Lorraine,  qui  prit,  en  qualité  de  tuteur,  l'administration 
de  ses  biens.  Les  receveurs  de  la  seigneurie  continuèrent 
à  occuper  les  jardins  et  le  clos  de  la  cordelle  dont  les 
bâtiments  présentaient  toujours  l'aspect  désolé  d'un 
monastère  en  ruine. 

Enfin  nos  religieux  s*étant  rendus  en  1 573,  au  chapitre 
provincial  de  l'ordre  qui  se  tenait  d  Villefranche,  ils 
obtinrent  1  autorisation  de  retourner  à  Tanlay.  A  leur 
arrivée,  nos  malheureux  proscrits  furent  obligés  de  se 
loger  dans  une  maison  du  bourg,  puis,  ayant  recueilli 
quelques  aumônes,  ils  commencèrent  à  recouvrir  les  trois 
petites  chapelles  qui,  grâce  à  la  solidité  des  voûtes, 
avaient  échappé  à  l'incendie.  Ils  firent  ensuite  quelques 
chambres  «  a  fleur  de  terre  »  pour  s'abriter  contre  les 
intempéries.  Tous  les  jours,  ils  travaillaient  comme  de 
courageux  pionniers,  s' efforçant  de  faire  disparaître  les 
débris  calcinés  qui  couvraient  le  sol  et  de  restaurer  leur 
établissement.  Enfin,  après  bien  des  fatigues  et  des 
labeurs,  ils  parvinrent  à  construire  un  petit  corps  de 
bâtiment  composé  d'un  réfectoire  au  rez-de-chaussée  et 
de  six  chambres  au  premier  étage. 

Malgré  toute  leur  ardeur  à  réparer  les  désastres  qu'avait 
éprouvés  le  couvent  de  Tanlay,  les  pieux  disciples  de 
Saint-^François  n'avançaient  que  bien  lentement  dans 
l'œuvre  qu'ils  avaient  entreprise.  C'est  alor«6  qu'ils  prirent 
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le  parti  de  recourir  au  souverain  pontife  qui,  rempli 
d'une  sollicitude  vraiment  paternelle  pour  Tordre  des 
frères  mineurs  auquel  il  devait  son  élévation,  leur  accorda 
un  bref  daté  du  6  octobre  \  586,  portant  «  dix  ans  d'in- 
«  dulgence  pour  toutes  les  personnes  de  Tun  et  de  l'autre 
«  sexe  qui  visiteraient  dévotement  l'église  de  la  bienheu- 
«  reuse  Marie  de  la  pitié  du  couvent  de  Tanlay,  le  len- 
«  demain  de  la  fête  de  Pâques,  depuis  les  premières 
«  vêpres  jusqu'au  coucher  du  soleil,  et  qui  adresseraient 
«  de  ferventes  prières  au  ciel,  pour  la  concorde  des 
«  princes  chrétiens,  l'extirpation  de  l'hérésie  et  l'exalta- 
«  tion  de  notre  sainte  mère  l'Eglise. 

«  La  première  année,  cette  visite  assurait  la  rémission 
«  de  tous  les  péchés  ;  pour  les  neuf  autres  années,  les 
«  fidèles  obtenaient  sept  ans  et  quarante  jours  d'indul- 
«  gences  plénières.  » 

Ce  bref  publié  le  47  mars  1587,  par  Charles  d'Escars, 
évêque  et  duc  de  Langres,  ne  pouvait  manquer  d'exciter 
le  zèle  et  la  piété  des  populations  voisines.  Des  aumônes 
abondantes  en  furent  l'heureux  résultat,  et  nos  révérends 
pères  purent  conduire  à  bonne  fin  la  réparation  du  mo- 
nastère (1). 

A  cette  époque,  Dijon  et  les  principales  villes  de  la 
province  avaient  embrassé  la  cause  de  la  ligue.  Les 
Huguenots  poursuivis,  traqués  de    tous  côtés  par  les 

«artisans  de  Mayenne,  avaient  perdu  toute  espèce  d'in- 
uence  dans  le  pays.  D'un  autre  côté,  la  terre  de  Tanlay 
était  passée  entre  les  mains  d'une  jeune  héritière  qui 
résidait  en  Lorraine,  auprès  de  son  tuteur.  11  n'y  avait 
donc  plus  à  craindre  un  retour  offensif  des  réformes  dans 
le  pays.  Les  Cordeliers  jugèrent  en  conséquence,  le  mo- 
ment opportun  pour  intenter  un  procès  à  Anne  de  Coli- 
gny,  afin  d'être  indemnisés  des  pertes  qu'ils  avaient 
éprouvées.  Mais  sur  la  promesse  que  tous  les  dommages 


(1)  Jusqu'à  la  Révolution,un  grand  concours  de  fidèles  avait 


duisait  du  village  à  la  Cordelle  et  où  la  fête  se  prolongeait 
jusqu'à  la  nuit/ 
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causés  au  couvent  par  François  de  Coli^ny,  seraient 
réparés,  il  consentirent  par  l*acte  suivant  a  se  désister 
des  poursuites  qu'ils  avaient  commencées  :  «  Nous  subz 
«  signés,  gardien  et  religieux  du  couvent  des  Cordeliers 
«  de  Tanlay,  promectons  de  faire  cesser  le  procès  et 
«  poursuitte  que  nous  avons  intentés  à  la  cour  de  parle- 
«  ment  à  Dijon,  à  rencontre  de  mademoiselle  Dandelot, 
«  pour  raison  des  matériaux  que  nous  prétendons  avoir 
«  esté  pris  en  notre  couvent  jusques  au  retour  de  ladicte 
«  damoiselle.  Et  en  ce  faisans,  le  procureur  d'office 
«  soubsigné  a  promis  faire  suspendre  la  poursuite  et 
«  jugement  du  procès  que  lesdicts  religieux  ont  contre 
«  Jehan  Fonteneu,  mestaier,  de  l'interpellation  qui  fut 
«  faite  le  jour  d'hier  jusques  audic^  temps.  Et  promec- 
«  tons  en  passer  plus  ample  promesse  pardevant  notaire 
«  sy  besoin  sera. 

«  Fait  le  XXPjour  de  septembre  l'an  mille  cinq  cent 
«  quatre  vingt-huit.  » 

Signé  ;  F.  Hugot,  F.  Gouluzat,  F.  Meives,  F.  Jehan  de 
LareiUe,  F.  Julien  Jooyer,  Dormier. 

Quelques  années  plus  tard  (1594),  Anne  de  Coligny 
épousait  Jacques  Chabot,  marquis  de  Mirebeau,  comte  de 
Charny  et  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Bour- 
gogne, fils  de  Philippe  Chabot,  amiral  de  France  et  de 
Françoise  de  Lonwy . 

Le  nouveau  seigneur  de  Tanlay  mit  tous  ses  soins  à 
relever  de  ses  ruines  le  couvent  de  Saint-François.  Il 
fut  puissamment  aidé  dans  cette  œuvre  par  Charles-Henry 
de  Clermont,  comte  de  Tonnerre,  et  par  le  R.  P.  Edme 
Geantot,  gardien,  dont  les  courageux  eflbrts  et  l'activité 
incessante  surmontèrent  tous  les  obstacles.  Dès  l'année 
1620,  les  travaux  les  plus  importants  étaient  en  voie 
d'exécution  ;  mais  les  nouveaux  désastres  qu'entraînait 
la  guerre  civile  obligèrent  de  les  suspendre.  Mécontent  de 
la  cour,  le  prince  de  Condé,  suivi  des  ducs  de  Montpensier, 
de  Bouillon,  de  Mayenne,  avait  pris  les  armes  et  s'était 
'été  dans  le  Tonnerrois,  ruinant  les  châteaux  et  pillant 
es  villages. 

Les  troupes  envoyées  de  Champagne  pour  réprimer  ces 
désordres,  ne  commettaient  pas  moins  d'excès.  Ajoutons 
à  toutes  ces  calamités  la  famine  résultant  de  deux  années 


i 


a 
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de  miftuvaises  récoltes,  les  maladies  contagieuses  et  k 
peste  qui  s'en  suivirent,  et  nous  aurons  une  faible  idée 
des  fléaux  qui  ravagèrent  la  contrée  depuis  1629  jusqu'à 
1637. 

C'est  vers  cette  époque  que  Jacques  Chabot  fit  ériger 
dans  réglise  des  Cordeiiers  un  monument  funèbre,  à  la 
mémoire  de  son  fils  Charles  Chabot,  mort  au  siège  de 
Montauban,  de  la  fièvre  maligne  qui  décimait  Tannée 
royale  occupée  au  siège  de  cette  place.  Voici  la  descrip- 
tion que  nous  en  a  laissé  Conrtépée  :  «  Beau  mausolée 
«  soutenu  par  quatre  lions  de  marbre  blanc,  de  Charles 
«Chabot,  comte  de  Charny,  mort  à  vingt-deux  ans 
«  au  siège  de  Montauban,  sous  Louis  XIII.  Son  épi- 
«  taphe  fut  faite  par  Paul  Dumai,  conseiller  au  Parle- 
«  ment.  » 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  copier  cette  inscrip- 
tion sur  le  marbre  même  qui,  jusqu'à  la  révolution  de 
1789,  recouvra  les  restes  de  Charles  Chabot  : 

PALMA  DIVUS 

Habete  vitatum  vinuM  viri. 

«  Ghabotias  Garolus  Gharnei,  hic  situs  sum,  filîus  unicus 
((  Bobilissîma  stirpe  prognatus,  mihi  eonsilium  fuit  virtutem 
«colère,  Dec  et  pairiœ  servire.  Arescant  igitur  lacriDQSB  patris 
«  suavissimi,  in  Divionensi  limite  pro  régi  (cujus  digaitatis 
«  insignia  cum  imperio  gessl),  dum  sacra  auchora  Phuippi  in 
«  orbeGalllco  thalassiarchœ,ensis  que  liliatus  Leoûoriiincomi- 
«  tatù  régis  hipparchsB  dextraque  fulminea  Lormaci  stemmatis 
«  aviti  ceris  manibus  nostris  parentare  festinant.  Yosque 
«  commilitones  qui,  me  a  careerlbus  belli  et  uovissime  in 
((  obsidioDo  Montisalbanti  apud  Tolosates  fortiter  dimicantem 
«  vidistis,  luctum  sistite  nequem  morbi  castremis  prœmaturâ 
«  morte  ad  metum  anbelantem  miati  estis,  laureatum (1). 

Sur  les  côtés  du  mausolée,  se  trouvaient  plusieurs 
plaque,  de  marbre  noir  qui  portaient,  gravées  en  lettres 


(1)  Voici  la  traduction  que  nous  donnons  de  cette  épi- 
tàplie  : 

La  Palme  divine 

EvrfBZ  LE  VICE,   Ô  HOMMES. 

GftÀRLBS  Cha:bot  DE  Gharny  repose  ici,  fils  unique  d'une 
tacéBlustre;  mon  but  fut  dô  cultiver  là  vèr^u, doôertir  Stteu  e\ 
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d'or,  des  «  Stances  sur  te  trépas  de  Meésire  Charles  Chabot, 
«  ccmite  de  Chamy,  »  Une  seule  a  pu  échapper  au  vanda- 
lisme de  1793.  En  voici  la  copie  : 

Je  plantois  mes  lauriers  à  la  Teue  du  rov 
Et  devant  Moutauban  Je  forçois  la  barrière 
Pour  au  ter  sur  les  lys  les  essais  de  ma  foy 
Alors  que  le  trespas  me  mit  dans  la  bière. 
Lé  destin  me  ravit  en  la  fleur  de  mes  ans 
Jalousant  le  bonheur  que  j*avais  à  cet  âge 
Pour  effacer  bientôt  lesclat  de  mes  parents 
Je  regrette  leur  deuil  non  pas  mou  changement 
Puisque  je  tIs  encore  dans  cette  décadence 
Et  que  Dieu  m*a  porté  bénissant  mon  serment 
A  mourir  pour  mon  roy  et  Testât  de  France. 

Les  quatre  lions  de  marbre  blanc  dont  parle  Courtépée 
sont  conservés  au  château  de  Tanlay.  Le  marteau  des 
révolutionnaires  a  brisé  en  partie,  comme  signes  de  la 
la  féodalité,  les  emblèmes  héraldiques  qu'ils  soutenaient 
à  chaque  angle  du  monument,  mais  il  est  facile  encore  de 
reconnaître  dans  ces  écussons  les  armes  de  la  maison  de 
Chabot  qui  portait  :  Ecartelé  au  premier  et  quatrième  d^or 
à  3  chabots-  de  gueules^  au  deuxième  d'argent^  au  lion  de 
gueules  armé,  lampassé  et  couronné  d'or,  la  queue  fourchue 

la  patrie.  Sèchez-vous  donc  larmes  de  Jacques,  mon  père  chéri, 
lieuteuant  du  roi  dans  la  marche  Dijonnaise  (dignité  dont  j'ai 
eu  les  insignes  et  la  puissance),  tandis  que  l'ancre  sacrée  de 
Philippe,  amiral  de  France  et  Tépée  fleurdelisée  d^Eléonore, 
capitaine  à  cheval  dans  la  garde  du  roi  et  le  bras  foudroyant 
de  Lormée/ s'empressent  de  sacrifier  par  nos  mânes  aux  ima- 
ges de  la  nobleitoe  de  nos  aïeux.  Et  vous  mes  frères  d'armes 
qui  m*a¥ez  tu  sorti  des  prisons  de  la  guerre  et  en  dernier  lieu, 
au  siège  de  Montauban,  près  de  Toulouse,  combattre  avec 


Taleur,  cessez  de  pleurer,  puisque  vous  m'avez  admiré  quand 
sous  le  coup  prématuré  de  Tépidémie  du  camp, 
après  le  terme,  baaintenant  que  je  suis  couronne.. 


Nota.  ^  L'extrémité  de  la  grande  dalle  en  marbre  noir  qui 
portait  cçtte  inscription,  fut  cassée  au  moment  de  la  Révolu- 
tion et  disparut  lors  de  la  démolition  de  réalise.  Il  nous  a 
donc  été  impossible  de  rétrouver  la  fin  de  Tépitaphe.  Cette 
dalle,  réduite  de  40  à  50  centimères  dans  sa  longeur,  ferme 
4]Ujourd'hui  rentrée  du  caveau  funéraire  de  S.  Emilian,  mais 
pour  un  motif  que  nous  devons  déplorer,  Tépitaphe  a  (Hé  en- 
tièrement effacée* 
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et  passée  en  sautoir^  au  troisième  de  gueules  à  t étoile  de 
seize  raies  d'argent. 

Charles  Chabot  était  le  dernier  représentant  mâle  de  la 
i)ranche  de  Tamiral  Philippe  et  le  petit-fils  de  Coligny- 
Dandelot. 

Quel  singulier  contraste  présentent,  à  un  demi-siècle  de 
distance,  les  faits  historiques  qui  se  déroulent  sous  nos 
yeux  I  Quelle  application  toujours  vraie  dans  les  événe- 
ments de  ce  monde,  du  vieil  adage  :  rhomme  s'agite  et 
Dieu  le  mène. 

En  1563,  Dandelot,  poussé  par  une  fureur  aveugle, 
traite  avec  la  dernière  cruauté  les  Cordeliers  de  Tanlav  et 
détruit  de  fond  en  comble  leur  couvent. 

En  1615,  Anne  de  Coligny,  sa  fille,  demande  humble- 
ment, par  son  testament,  à  être  inhumée  dans  cette 
maison,  qu'elle  a  pris  soin  de  relever  de  ses  ruines  (1),  et 
vers  1622,  les  restes  de  Charles  Chabot,  son  fils,  sont 
déposés  dans  l'église  que  l'aïeul  avait  réduite  en  cendres. 
Les  frères  mineurs  sont  chargés  de  veiller  sur  ces  dé- 
pouilles mortelles  et  d'adresser  au  ciel  de  pieuses  orai- 
sons pour  le  remède  de  leurs  âmes  I 

Ce  n'est  pas  seulement  de  la  part  des  plus  nobles 

{)ersonnages,  mais  encore  de  toutes  les  classes  de  la  popu- 
ation,  que  les  disciples  de  Saint-François  reçoivent  des 
marques  de  libéralité. 

En  1625,  honnête  femme  Ester  Prenent,  veuve  de  feu 
M®  Pierre  Dodun,  procureur  fiscal,  leur  donne  «  par  aul- 
mosne  et  charité,  »  une  petite  pièce  de  chènevière  «  proche 
la  muraille  dudit  couvent^  »  tenant  d'une  part  au  fossé  de 
Tallée  de  Monseigneur,  d'autre  à  Juditn  Prenent,  sa 
sœur,  d'un  bout  au  chemin,  d'autre  à  M*  Claude  d'Ori- 

gny- 

La  même  année,  Nicolas  Boivin,  tailleur  d'habits  à 
Tanlay,  et  Jehan  Boivin,  demeurant  à  la  métairie  du 
Plaicys,  paroisse  de  «  Sarbourg  »  faisaient  également 
donation  aux  pieuses  et  dévotes  personnes  du  couvent 
des   Cordeliers,  acceptant  par  le  révérend  père  Edme 


(1)  Du  Bouchet,  extrait  du  trésor  des  titres  de  Châtillon-sur- 
Loing,  p.  1121. 
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Geantot,  bachelier  en  sainte  théologie,  de  diflTérentes 
pièces  de  terre,  lieudit  «  prosche  les  murailles  de  la  fer- 
meté de  Tanlay.  » 

Depuis  1596  jusqu'à  1629,  nous  trouvons  encore  sept 
actes  d'acquisition  au  profit  des  religieux,  relatés  dans  les 
minutes  de  du  Defiand,  notaire  à  Tanlay.  A  l'exception 
d'une  pièce  de  pré  située  «  prosche  le  sourd,  »  tous  les 
autres  biens  sont  placés  dans  le  voisinage  du  couvent, 
soit  «  au  champsp^r,  »  soit  «  prosche  les  murailles.  »  Dans 
un  acte  de  vente  consenti  par  Barbe  Sainotte,  moyen- 
nant douze  livres  de  principal  marché  «  et  les  vins  de 
raison,  »  celle-ci  oblige  les  Cordeliers  à  faire  un  service 
pour  le  repos  de  Tâme  de  défunt  Nicolas  Goux,  son  mari 
(1627). 

Tous  ces  documents  sont,  d'après  nous,  autant  de 
preuves  de  l'état  relativement  propère  auauel  le  R.  P. 
Geantot  était  parvenu  à  ramener  le  couvent  de  Tanlay. 

N'oublions  pas  de  citer  encore  le  privilège  accordé  à 
nos  religieux,  «  à  titre  d'aumosne,  »  le  23  mars  1643, 
par  lettres-patentes  du  roi  Louis  XIII,  et  qui  leur  permet- 
tait d'acquérir  tous  les  ans  deux  minots  de  sel  (1),  en 
payant  seulement  le  prix  du  marchand.  Ce  privilège 
donné  alors  à  beaucoup  d'ordres  mendiants  portait  le 
nom  de  «  droit  de  franc  salé.  » 

IV 

Parmi  les  embellissements  qu'il  cherchait  à  créer  au- 
tour de  sa  sompleuse  demeure,  le  surintendant  d'Hémery 
devait  comprendre  au  premier  rang  l'agrandissement 
du  parc  de  Tanlay  dont  les  anciennes  limites  étaient  trop 
restreintes  pour  y  planter  les  larges  avenues  et  creuser  i 

les  belles  pièces  d'eau  que  nous  admirons  aujourd'hui.  j 

A  l'extrémité  de  l'ancien  parc,  du  côté  du  levant,  les 
bâtiments  et  le  jardin  de  la  Cordelle  formaient  un  obsta-  i 

cle  à  la  régularité  des  travaux  que  le  surintendant  voulait 
exécuter  et  surtout  à  l'établissement  de  ce  superbe  aque-  ; 

■ 

(1)  Le  minet,  ancienne  mesure  de  capacité,  contenait  39  U* 
très  36  centièmes. 
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dufi  seitvanl  de  décharge  aux  eau;x  de  IJétang,  pendant 
les,gEaiides.  crues. 

Afin  de  donner  suite  à  ses  projets,  d'Hén)er^  se  mit  en 
rapport  avec  les.  religieux.  Hâtons-nous  d  ajouter  que 
Topiileat  seigneur  avait  les  moyens  les  plus  faciles  de 
yamcre  les  difficultés  :  c*était  de  payer  trois  ou  quatre 
fois  la  valeur  des  terrains  qu'il  désirait  occuper.  L'accord 
fut  donc  bientôt  établi. 

Par  un  acte  d'échange,  en  date  du  16  octobre  1642,  les 
Cprdeliers  cédèrent  au  surintendant  :  1**  un  jardin  dépen- 
dant du  couvent,  contenant  trente-quatre  toises  et  demi 
de  largeur  sur  trente  toises  quatre  pied  de  longueur  ; 

2°  Une  basse-cour  joigi;ianl  le  jardin  où  se  trouvait  une 
grange  adossée  au  mur  du  parc  ; 

S*"  Une  construction  à  la  suite  de  cette  grange,  conte- 
nant(dix  toises  et  demi  de  long  sur  trois  toises  de  large  ; 

4**  Une  autre  construction  apelée  le  petit  dortoir,  conte- 
naat  six  toises  de  longueur  sur  vingt  pieds  de  largeur. 

En  contr'échange,d'Hémery  abandonna  aux  Cordeliers 
une  pièce  de  terre  contenant  trois  arpents  cinq  cordes, 
«  prosche  leur  église,  àprendre  dans  une  plus  grande  pièce 
appartenant  au  sieur  d'Origny,  » 

l>eux  ans  plus  tard,  le  surintendant  achète  encore  vingt 
cordes  de  terre  et  jardin  faisant  partie  de  Tenclos  du  cou- 
vent, moyennant  375  livres  tournois.  Voulant  en  même 
temps  accorder  aux  révérends  pères  un  témoignage  de  sa 
munificence  et  contribuer  à  l'entier  rétablissement  du 
couvent,  il  leur  fit  don,  à  titre  d'aumône,  de  1625  livres 
tournois. 

Les  religieux  n'eurent  pas  à  regretter,  comme  nous  le 
voyons,  d'avoir  accédé  aux  désirs  de  d'Hémery.  Aussi 
remplis  de  reconnaissance  pour  ses  libéralités,  s'empres- 
sèrent-ils de  lui  permettre  ainsi  qu'à  ses  successeurs 
«  de  faire  une  porte  à  ses  frais,  au  milieu  de  Vallée  du 
«  parc,  pour  pouvoir  communiquer  dans  V enclos  du  monos- 
ki tère.  y^  Ils  lui  abandonnèrent,  en  même  temps,  tout  le 
droit  qu'ils  avaient  «  sur  un  chemin  étant  derrière  le  parc 
et  aUant  de  la  Cordelle  vers  Quincy.  y> 

Les  La  Vrillère,  héritiers  du  surintendant,  continuè- 
rent de  témoigner  le  même  intérêt  aux  Cordeliers  de 
Tanlay.  En  1662,  l'un  d'eux,  Louis  Phelypeaux,  cheva- 


47 

lier,  sieigneur  de  la  Vrillère,  de  Ghâieauneuf-suiv-Loire, 
du  Hailler,  d'Ervy-le-Châtel  et  Saint- Florentin,  en  Cbam- 
pa^e»  de  Tanlay,  en  Boui^o^ne  et  autres  lieux,  conseil- 
ler du  roi  en  tous  ses  conseils,  secrétaire  d'Etat  et  deS: 
commandements  de  sa  majesté,  commandeur  de  ses. 
ordres  etc.,  après  s  être  fait  représenter,  dit  l'acte  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  le  titre  de  fondation  de  la  cnar. 
pelle  du  château,  «  et  après  conseil  de  ce  qu'il  avoit  à  faire 
pour  la  descharge  de  sa  conscience^  »  fit  avec  les  religieux 
un  traité  par  lequel  il  s'obligea  à  leur  payer  200  livres 
par  an,  pour  la  desserte  de  cette  chapelle. 

En  1 704,  la  terre  de  Tanlav  avec  ses  belles  dépen- 
dances, passa  entre  les  mains  de  Jean  Thévenin  P%  con- 
seiller, secrétaire  du  roi  et  gouverneur  de  Saint-Denys. 
Par  son  testament,  en  date  du  26  juillet  1 767,ce  seigneur, 
qui  s'était  montré  déjà  plein  de  bienveillance  pour  les 
pieux  disciples  de  saint  François,  voulut  leur  laisser  une 
dernière  preuve  de  son  affection.  Il  déclara  choisir  le 
couvent  des  Cordeliers  de  Tanlay  pour  y  être  iniiuiné 
«  devant  le  chœur  de  leur  ^lise,  à  l'effet  de  qnoy  sôa 
«  corps  y  sera  transporté  du  lieu  où  il  décédera.  Quant 
«  aux  prières  qui  seront  dites  après  son  décès  et  à  ses 
«  funérailles,  il  s'en  rapporte  à  la  discrétion  de  son  exé- 
«  cuteur  testamentaire,  priant  seulement  qu'elle  soient 
«  faites  avec  le  moins  de  pompe  et  le  plus  simplement 
«  que  se  pourra. 

«  Déclare  en  outre  ledit  sieur  testateur  qu'il  veut  et 
«  entend  qu'il  soit  fondé  un  annuel  de  messes  perpé- 
«  taelles  qui  seront  dites  et  célébrées  dans  l'éghse  des 
«  Cordeliers  de  Tanlay,  à  l'intention  et  pour  le  repos  de 
«  l'âme  dudit  sieur  testateur  et  de  ses  successeurs,  sei- 
«  gneur  de  Tanlay,  et  que  pour  la  rétribution  desdites 
«  messes,  il  leur  soit  payé  par  chacun  an,  sur  les  reve- 
«  BUS  de  la  terre  et  seigneurie  de  Tanlay  qui  en  demeu- 
«  rera  toujours  chargée,  la  somme  de  300  livres.  De 
«  laquelle  fondation  qui  sera  faite  par  ledict  siéur  exécu- 
«'teur  testamentaire,  il  sera  fait  mention  tant  sur  le 
«  nécrologe  de  ladicte  église  ^ue  sur  une  table  de  marbre 
«  qui  sera  posée  dans  un  lieu  visible  en  ladicte  église 
«  avec  les  noms,  qualités  dudict  testateur  et  du  jour  de 
«  son  décès  et  pour  raison  de  ladicte  fondation  dudict 
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«  annuel  sera  stipulée  les  clauses  et  conditions  néces- 
«  sâires.  » 

Les  révérends  pères  se  conformèrent  religieusement 
aux  intentions  du  seigneur  de  Tanlay.  A  la  mort  de  Jean 
Thévenin  P%  il  firent  placer  dans  le  chœur  de  leur  église 
une  grande  plaque  de  marbre  blanc  portant  Tinscription 
suivante  : 

€  Dans  ce  caveau  repose  le  corps  de  messire  Jean  Thévenin, 
«  chevalier,  marquis  de  Tanlay,  baron  de  Thorey,  seigneur 
«  de  Saint- Vinnemer,  Rugny,  Villon,  Mélisey,  Ghamelart, 
«  Pfusy,  Bernou,  Vanlay,  Avreuil  et  autres  lieux,  gouverneur 
«  pour  le  roy  de  la  ville  de  Saint- Denys,  en  France,  décédé  à 
«  Paris,  le  10  mars  1708»  âgé  de  60  ans,  lequel  a  fondé  un  an- 
a  nuel  de  messes  perpétuelles  qui  seront  dites  et  célébrées 
((  tous  les  jours,  dans  cette  église  des  R.  R.  P.  P.  GordelierS) 
a  à  riniention  et  pour  le  repos  de  son  âme  et  de  ses  succes- 
<  seurs,  seigneurs  de  Tayilay,  suivant  son  testament  passé 
c  pardevant  Marchand  et  Durand,  notaires  au  Ghastelet  de 
«  Paris,  le  26  juillet  1707.  »  (1). 

Avant  de  poursuivre,  racontons  en  quelques  mots 
comment,  à  l'époque  de  la  révolution,  la  régie  des  do- 
maines parvint  à  tirer  un  profit  honteux  de  la  fondation 
faite  par  Jean  Thévenin.  La  loi  du  13  février  1790,  en 
supprimant  le  clergé  régulier,  avait  tout  naturellement 
mis  à  néant  les  obligations  imposées  aux  difiérents  ordres 
religieux,  de  célébrer  des  messes  perpétuelles,  anniver- 
saires, commémoraisons,  obit,  etc.  Mais  s'il  devenait  com- 
mode de  rompre  des  engagements  qui  reposaient  sur  des 
contrats  librement  consentis  et  librement  acceptés,  c'était 
surtout  une  bonne  aubaine  pour  des  sans-culotles  qui  re- 
gardaient la  religion  catholique  comme  une  affreuse  su- 
perstition,en  même  temps  qu'ils  fêtaient  la  déesse  Raison, 
d'encaisser  les  rentes  et  le principald'unepieuse  fondation. 
En  vain  le  successeur  de  Jean  Thévenin,s'adressant  au  di- 
recteur des  domaines,  lui  dit  :  «  Vous  n'avez  pas  perdu 
«  de  vue,  citoyen,  les  termes  du  traité  sur  lequel  cette 
«  rente  est  appuyée  et  l'obligation  sine  qua  non  que  les 
«  Cordeliers  ont  contractée  envers  les  cy-devant  sei- 

(1)  Cette  plaque  de  marbre  blanc  a  été  placée  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Emilian,  par  les  soins  de  M.  le  marquis  de 
Tanlay. 
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«  fietffs  Aë  TaÈlay.  US  détaxent  à^qutftep  tfite  niés^ 
«  peT^tttelle  et  jourMlièrë  ett  leur  église,  à  line  heure 
«  Bxe,  et  les  cy-devafn*  seigneurs  pour  rétribulton  âé 
«  cette  messe,  ^'étoiei>t  ètigagés  à  leui*  pÉyèv  la  somme 
^  de  300  lîvreà  par  ànwée  ;  d'où  il  s'enstiit  que  la  non 
«  eiécation  de  la  condition  rend  h  contrat  nul  entr'é  les 
«  parties.  Le  gouvernement  n'étant  point  dans  l'iMeri- 
«  ttôrit  de  faire  eiéCuter  la  fondation  qu'il  erivisàgérbft 
«  pêWt-êtf e  ciomÈie  ftne  preuve  âè  fa  c^dulité  et  eu  laTia-^ 
^  tisttie,  il  Ae  séroit  pOirit  juste  que  je  restasse  grevé,  à 
«  sùrf  égard,  âe  là  chfilrgë  onéreuse  et  gratuite  de 
«f  3SW  H^fe&  de  rëîiCe  qiii  doit  être  àrtfii^léê  *Vôc  fe  èôndi- 
«  ti^  dont  elfe  étoit  le  ptr^p.  Les  ftmdatioiisl  éwat  supprt- 
«f  mée^  et  pt^èhibées  par*  ïé  corps  lé^^latif,  la  régief  des 
«  domaines  et  ses  receveurs  pârticuliét^  fié  iSôW!  pasf  pïus 
«  en  droit  dé'  me  dërfiandet^  1  acquittement'  du  pr lii  de?  la 
(c  tondëtioïi  qu'iliS  né  peiïtent  exécuter,  qu'ils  ne  lé  se- 
«  i^ient-dè  côtnpulser  l^règistres  particuliers  dé  chaqiie 
«  paroisse,  pémr  fsrfré  vetser  dans  létir^  éâisfeete  les  dïffé- 
«  reétês  fondations  faites  en  faveur  des  églises,  deàfabri- 
«  ^uèsoû  commftinautés  religieuses,  à  la  charge  de  messes 
«  ^iri  avoient  été  acquittées  ddns  ces  mêrries  églises  et 
«  4*f  rîé  peuvent  plus  Yétte  aujourd'hui.  ^ 

Cé^  Misons  si  simples  et  si  vraies,  inspirées  pat  le  ^étn 
ti*!Mint  dé  la  plus  âtri<^te  équité,  âurfifîeW!  du  décider 
l'^minîstration  à  rendre  justice  au  pélitionfnalire,  mais 
hélas  I  dans  ces  temps  de  troubles  et  d'artarchîe,  le  jilisie 
et  rinjttstéf  élaienH  tellement  confottdiïs,  et  il  y  avait  tant 
dei  Joie  séCrèlef  à  pressurer  le  coffre-fort  d'un  gentilhomme 
dont  le  J4tis  beau  titre  de  noblesse  était  l'inépuisable 
charité,  que  V l'héritier  de  Jean  Théveflin  fut  obligé  de 
rembourse*  à  l'Etal  :  ' 

1*»  Pour  le  principal  de  la  retite 6,000  livides. 

2r  Pour  lés  arrérages 1 ,88Mivres. 


.L. 


Totat 7,884  livres. 

Aplrès  cette  couï'té  digression,  continuons  de  relater  les 
faits  fcistoriques  oui  se  rattachent  à  notre  couvefii. 

Le*  deseéndams  de  Jean  Thévenin  P**  rie  cessèrent  de 
témoignefi^  le  plus  vif  intérô»  au  monaôlèré  qui  devai*  son 
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existence  aux  seigneurs  de  Tanlay.  Pénétré  de  reconnais- 
sance pour  les  bienfaits  dont  il  recevait  des  preuves  si 
touchantes,  l'ordre  de  Saint- François  adressa  à  Jean  Thé- 
venin  II  des  lettres  datées  d'Autun,  le  21  octobre  17'M, 
dans  lesquelles  il  le  priait  d'accepter  le  titre  de  protecteur 
delà  Cordelle.  Voici  la  copie  de  ces  lettres,  signées  par  le 
R.  P.  provincial,  et  qui  portent  pour  sceau  l'image  de 
saint  Bonaventure  :  «  Nous  pleinement  informé  de  votre 
«  probité  et  bonne  volonté  à  l'égard  des  religieux  de  notre 
«  couvent  de  Tanlay,  vous  supplions  très  humblement 
«  d'agréer  la  qualité  de  père  temporel  de  ce  même  cou- 
«  vent  et  de  prêter  votre  nom  et  votre  autorité  pour  main- 
te tenir  leurs  oiens  et  privilèges  pn  justice  et  par  toutes  les 
«  voies  de  droit,  conformément  au  pouvoir  que  le  Saint- 
«  Siège  nous  en  donne,  etc. 

«  Vous  présentant  à  cet  eflfet,  selon  les  privilèges  que 
«  les  souverains  pontifes  nous  ont  accordés,le  droit  d'affi- 
«  liation  à  l'ordre,  pour  votre  personne  et  pour  toutes 
«  celles  qui  composent  votre  illustre  maison.  » 

L'ordre  de  Saint-François,  en  accordant  au  seigneur  de 
Tanlay  le  titre  honorifique  de  père  temporel,  n'avait  pas 
seulement  pour  but  de  sauvegarder  les  intérêts  matériels 
de  l'établissement,  mais  de  pouvoir  surveiller  plus  atten- 
tivement les  faits  et  gestes  des  religieux,  dont  la  conduite 
n'était  pas  toujours  en  harmonie  avec  la  simplicité  évan- 
gélique  et  la  chasteté  imposées  par  la  règle.  C'est  un  ta- 
bleau bien  affligeant  que  celui  des  désordres  introduits  au 
commencement  du  xvm**  siècle,  dans  quelques  cloîtres  et 
parmi  les  membres  du  clergé  régulier.  Devons-nous  recu- 
ler devant  le  dégoût  que  nous  inspirent  ces  hontes  et  ces 
turpitudes,  nous  ne  1  avons  pas  pensé.  Il  fautpubliér  tous 
les  documents,  faire  tout  connaître  et  la  conclusion  sera, 
pour  les  gens  de  bonne  foi,  «  que  les  hommes  ont  gâté  les 
«  meilleures  choses;  qu'ils  ont  tout  souillé  de  leurs 
«  vices,  et  surtout  de  leur  hypocrisie.  Les  hommes  pas- 
«  sentj  les  institutions  s'épurent  et  la  religion  chrétienne 
^  sort  de  ces  luttes  triompnante  et  pure  comme  la  vérité.  » 

En  1759,  un  religieux  appelé  le  P.  Lombard  montrait 
une  conduite  tellement  scandaleuse  que  le  R.  P.  Boudry, 
charçé  d'administrer  la  custodie  de  Châlon,  dont  dépen- 
dait Ta  cordelie  de  Tanlay,  était  obligé  de  lui  donner  des 
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lettres  d'obédience  et  de  le  faire  partir  pour  Dijon.  Dans  le 
même  moment,  le  P.  Gangla,  gardien,  méritait  les  repro- 
ches plus  les  sévères  pour  la  manière  dont  il  administrait 
le  couvent.  «  Les  égards  que  la  province  a  eus  pour  le  P. 
«  Gangla,  dit  une  lettre  du  R.  P.  Provincial,  luy  ont  coûté 
«  cher.  Depuis  long-temps  que  ce  religieux  est  à  Tanlay, 
«  il  n  y  a  fait  aucun  bien  et  y  a  fait  un  très  grand  mal.  Il  a 
«  mangé  une  maison  et  toutes  ses  dépendances,  absorbé 
«  un  principal  de  mille  écus  et  bien  d'autres  choses. 
«  Peut-on  voir  sans  gémir  une  telle  conduite  ?  Dans  les 
«  deux  visites  que  j'ay  faites  à  Tanlay,  pendant  mon  pro- 
«  vincialat,  j'ay  toujours  eu  lieu  d'en  sortir  fort  mécon- 
«  tent,  par  le  peu  d'arrangement  que  je  voyois  dans  cette 
«  maison  oh  le  bon  Dieu  étoit  servi  comme  les  crémiers 
«  sont  payés.  y> 

En  1770,  même  situation  déplorable.  Trois  cordeliersà 
la  tête  desquels  se  fait  remarquer  le  P.  Arnoux,  s'érigent 
en  maîtres  absolus  du  couvent  qu'ils  traitent  comme  une 
place  conquise.  Sans  le  moindre  respect  pour  la  disci- 
pline, ils  font  entendre  publiquement  des  menaces  contre 
le  P.  Gardien.  Justement  alarmé  d'un  tel  scandale,  le  père 
temporel  prend  le  parti  de  dénoncer  tous  ces  faits  à  la 
custodie  de  Châlon. 

«  Vous  n'avez  pas  tenu  votre  parole,  dit-il,  mon  révé- 
«  rend  Père,  en  nous  donnant  et  au  malheureux  Gardien 
«  de  pareils  sujets  dont  il  ne  tire  aucuns  secours,  sur  les- 
«  quels  il  est  ooligé  de  veiller  sans  cesse  et  qui  n'ont  d'au- 
«  tre  occupation  que  de  le  contredire  en  toute  occasion. 
«  Si  vous  Jes  laissez  plus  long-temps,  il  n'aura  bientôt 
«  plus  que  le  vain  titre  de  sa  supériorité  et  la  maison  ne 
«  tardera  pas  à  retomber  dans  Taffreuse  misère  d'où  les 
«  soins  et  l'économie  du  P.  Perrier  l'ont  encore  à  peine 
«  retirée.  Quoi,  mon  révérend  père,  ne  peut-on  trouver 
«  dans  l'étendue  de  votre  province  guelques  religieux 
«  doux,  attachés  à  leurs  devoirs,  sociables  en  un  mot, 
«  qui  recherchent  la  bonne  compagnie  et  qui  puissent  y 
«  être  admis,  sans  craindre  le  repentir  de  les  y  avoir 
«  reçus?  Par  quelle  fatalité  le  couvent  de  Tanlay  est-il  le 
«  rebut  de  votre  ordre?  Je  n'insisterai  pas  encore  sur  la 
«  sortie  du  P.  Millot.  Le  P.  Gardien  m'assure  au'il  n'a  été 
«  entraîné  dans  le  parti  de  la  révolte  que  par  au  vin  et  du 
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«  ratafia.  Hais  pour  ie  P.  Guiez  et  le  P.  Arnoux, 
«  nous  unissons  pour  vous  demander  avec  les  plus 


nous 

.  [us  vives 
«  instances  de  les  rappeler.  » 

Les  registres  de  la  municipalité  de  Tanlav  contieil^nent 
également  des  détails  affligeants  sur  la  conduite  déréglée 
du  P.  Gaudot,  le  dernjer  gardien  de  la  cordelle.  Par 
respect  pour  nos  lecteurs,  nous  les  passerons  sous  silence. 
Des  lettres  énergiques  du  P.  Provmcial  essayaient  bien 
de  ramener  l'ordre,  de  rétablir  une  sage  administration, 
mais  hélas  I  tous  ces  efforts  devaient  rester  sans  résultats. 

Bien  avant  la  révolution  de  1 789,  le  couvent  de  tanlay 
ne  jouissait  donc  plus  dans  Tësprit  deâ  populations  de  ce 
respect,  de  cette  faveur  qu'avaient  su  mériter  les  premiers 
pèreS)  par  l'exemple  d'tme  vie  consacréeà  l'humilitéi  à  la 
prière  et  tout  occupée  de  l'amour  de  Dieu.  L'institution 
n'était  qu'un  arbre  desséché  dont  les  racines  ne  tenaient 
|)lus  au  sol  et  ^ue  le  premier  souille  de  nos  tempêtes  poli- 
tiques devait  jeter  à  terre. 

Parmi  les  motifs  les  plus  graves  qui  contribuèrent  à 
faire  perdre  aux  religieux  de  Tanlay  le  véritable  carac- 
tère Qu'ils  tenaient  de  leur  institution,  n'oublions  pas 
d'indiquer  ce  rôle  odieux  qu'ils  acceptèrent^  au  commen- 
cement du  règne  de  Louis  XV,  de  garder  des  prisonniers 
par  lettres  de  cachet.  Comment  les  fidèles  n'auraient-ils 
pas  éprouvé  une  insurmontable  répugnance  en  pénétrant 
désormais  sous  ces  cloîtres  où  les  murs  des  cabanons 
n'étaient  pas  tellement  épais,  que  les  cris  et  les  gémisse- 
ments des  détenus  ne  vinssent  trapper  l'oreille?  Comment 
n'auraient-ils  pas  compris  tout  ce  que  le  voisinage  d'une 
maison  de  force  avait  d'anormal  et  d'offensant  avec  un 
lieu  consacré  au  recueillement  et  à  la  prière? 

Quelles  étaient  donc  l'origine  et  la  forme  de  ces  lettres 
de  cachet  qui  permettaient  si  facilement  de  séparer  du 
monde,  sans  jugement  et  sans  bruit,  tant  d*innocentes 
victimes  ? 

La  lettre  de  cachet  ou  lettre  close,  était  un  ordre  secret 
du  roi,  dicté  par  lui-même,  contresigné  par  un  secrétaire 
d'état  et  scellé  du  sceau  royal.  Elle  avait  pour  objet,  quel- 
quefois une  injonction  adressée  à  un  corp&  politique,  un 
arrêt  d*exil  frappant  quelqu'homme  important,  le  plus 
souvent  l'arrestation  d'un  homme  dangereux  ou  simple- 
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meut  gèoant  Ce  remède  extrême  avait  peut  être,  dans 
certaines  circonstances,  une  utilité  réelle.  Le  nrince 
exerçait,  à  cette  occasion,  une  sorte  de  dictature,  et  l'abus 
qui  pouvait  en  résulter  rentrait  sous  Tempire  de  la  loi. 
Mais  comment  avec  ce  pouvoir  suprême  et  irresponsable, 
ne  pas  tomber  dans  Tarbitraire?  La  raison  d'Etat  pouvait 
obliger  de  faire  disparaître  un  homme  ;  mais  si  câa  était 
facile,  commode,  si  nul  n*avait  droit  de  demander  compte 
de  rhomme  disparu,  nous  voyons  où  peut  conduire  un 
abus  aussi  détestable  (1  ). 

La  peine  infligée  était  unique  :  c'était  la  détention  pro* 
longée  au  gré  d  un  caprice,  souvent  perpétuelle  et  tou- 
jours sans  proportion  avec  la  faute.  S'agissait-il  d'obtenir 
pour  un  prot^é  une  place  à  la  Bastille  ou  dans  les  cou- 
vents affectés  aux  pensionnaires  du  roi,  les  formalités 
n'étaient  pas  longues.  Avec  quelque  ouverture  en  cour, 
on  ne  demandait  pas  longtemps  le  passe^port  obligé 
de  la  victime.  La  formule  imprimée,  et  dont  nous  avons 
un  modèle  saus  les  jeux,  était  brève  : 

W  PAR   LB   ROY 

a  Cher  et  bien  aimé,  nou$  vous  mandons  et  ordonnons 
«  de  recevoir  dans  votre  couvent  le  sieur  abbé  Gautier,  et 
«  ^  l'y  garder  jusqu'à  nouvel  ordre  de  notre  part  ;  si  n  y, 
«  faites  mute,  car  tel  est  notre  plaisir. 

a  Donné  à  Foatainebleau,  le  9  novembre  178^8. 

«  Signé  :  Louis.  )> 

Au  dos  est  écrit  :  «  A  nostre  char  et  bien  aimé  le  supé" 
<(  rieur  de»  Cord^Uers  de  Tanlay,  et  plus  bas  :  M.  Tanbé 
«  Gauthier  est  arrivé  le  2i  noveqqibre  1783.  » 

Dans  une  lettre  adFessée  aux  administrateurs  dm  dis- 
trict de  Tonnerre,  à  sa  sortie  de  prison  (1 790},  cet  abbé 
déclare  «  qu'on  l'a  détenu  sans  feu  dans  son  cachot, 
€  pendant  Je  rigoureux  hiver  de  1788,  qu'il  est  j)firclus 
«  du  côté  droite  qu'il  a  perdu  la  vue,  que  sa  mémoire 
«  n'e$t  plus  assurée,  enfin  qu'il  se  trouve  sans  pain, 
«  çans  asile,  sans  parents.  Il  ne  subsiste  que  d'aum6nes 
«  et  implpre  la  pitié  des  administra^eiurs.  U  se  plaint 

(1)  Laa  omises  9élèbreB>, 
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«  amèrement  des  sévices  exercés  contre  lui  par  le  P. 
«  Gaudot,  ex-gardien  du  couvent.  » 

Un  des  prisonniers  les  plus  célèbres  du  couvent  de 
Tanlay,  fiit  Armand-Henri  Baudoin  de  Guemadeuc,  né  à 
Colmar  le  17  avril  1734.  Peu  de  personnes  eurent  une 
vie  aussi  agitée  et  expièrent  plus  cruellement  les  fautes  et 
les  faiblesses  qu'un  esprit  remuant,  habile  à  l'intrigue, 
arrive  toujours  à  commettre. 

Guemadeuc  fut  confié  de  bonne  heure,  aux  soins  d'un 
de  ses  oncles  qui,  envoyé  à  Rome  en  1702,  en  qualité  de 
secrétaire  des  chiffres  du  cardinal  Janson,  devint  ensuite 
attaché  au  cardinal  de  Rohan.  Ce  fut  lui  qui  éleva  Bau- 
doin et  lui  donna  toutes  les  facilités  d'entrer  en  relations 
avec  les  hommes  importants  de  l'époque,  tel  que  Lenoir, 
ancien  lieutenant  de  police  ;  Lage  de  Bore,  ancien  inten- 
dant de  Bretagne  ;  Chaillou  de  Jouville,  ancien  conseil- 
ler d  État  ;  de  Montucla  et  de  Latima,  membres  de  l'Ins- 
titut. 

Neveu  de  la  fameuse  comtesse  de  Prie,  maîtresse  du 
duc  de  Bourbon,  premier  ministre,  lors  de  la  majorité 
de  Louis  XV,  filleul  en  outre  du  cardinal  de  Rohan,  Gue- 
madeuc était  à  môme  d'aspirer  aux  plus  hauts  emplois. 
Il  fut  d'abord  nommé  conseiller  au  grand  conseil,  puis 
maître  des  requêtes  et  grand  rapporteur  en  chancellerie 
(1762). 

Mêlé,  avec  l'abbé  de  Broglie  et  le  dauphin,,  à  une  corres- 
pondance secrète,  dont  le  but  était  de  saper  l'administra- 
tion de  M.  de  Choiseul,  Guemadeuc  parvint,  par  ses 
intrigues,  à  causer  de  graves  embarras  à  ce  ministre.  Le 
roi  appréciait  beaucoup  ses  talents,  sa  haute  intelligence, 
et  il  jouissait  d'un  véritable  crédit  auprès  de  Madame  la 
dauphine. 

Baudoin  avait  épousé  la  fille  de  M.  le  Prévost  d'Arlin- 
court,  fermier  général  fort  riche  et  dont  l'avarice  bien 
connue  formait  un  contraste  frappant  avec  les  prodigalités 
excessives  de  son  gendre.  Celui-ci,  amateur  passionné  du 
confortable,  aimant  le  mouvement,  le  bruit,  les  intrigues, 
n'épargnait  aucune  dépense  ;  aussi  arriva-t-il  prompte- 
ment  à  dissiper  la  dot  de  sa  femme  et  à  manger  le  fonds 
de  plus  de  60,000  livres  de  rente. 

Dans  le  même  moment  Guemadeuc  se  livrait  à  mille 
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rases  secrètes,  à  mille  expédients  pour  renverser  le  comte 
de  Broglie,  et  plus  tard  le  duc  d*AiguilIon.  Ces  deux  per- 
sonnages étaient  donc  devenus  pour  lui  des  ennemis 
ardents,  irréconciliables,  gui  ne  cherchaient  que  Tocca- 
sion  de  le  perdre.  Les  circonstances  s'y  prêtèrent  trop 
facilement.  M.  d'Arlincourt,  mécontent,  furieux  des  folles 
dépenses  de  son  gendre,  ne  demanda  pas  mieux  que 
d'écouter  les  ouvertures  du  comte  de  Broglie  et  de  satis- 
fais la  haine  que  tous  deux  portaient  à  Guemadeuc.  Par 
leur  crédit,  ils  obtinrent,  en  effet,  (ju'ils  fût  enfermé  à  la 
bastille  où  il  passa  dix-huit  mois,  en  compagnie  du 
fameux  Mirabeau. 

Baudoin  fut  ensuite  transféré  aux  Cordeliers  de  Tanlay, 
ou  sa  détention  ne  dura  guère  que  quinze  mois,  mais  mt 
des  plus  sévères.  Manuel  raconte,  dans  sa  police  dévoilée, 

u'il  n'eut  pour  tout  vêtement  qu'une  veste  et  une  culotte 

e  nankin. 

De  Tanlay,  Guemadeuc  fut  relégué  par  une  nouvelle 
lettre  de  cachet  à  Tonnerre,  où  il  resta  pendant  quinze 
ans.  En  prison,  il  s'occupa  beaucoup  de  sciences  (1)  et 
composa  un  ouvrage  intitulé  :  YEspion  dévalisé,  dans 
lequel  il  faisait  connaître  toutes  les  mtrieues  de  la  cour. 
Rendu  à  la  liberté,  quelque  temps  avant  la  révolution,  il 
continua  de  résider  à  Tonnerre,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
Jean-Baptiste  Daret,  ancien  magistrat  et  dom  Camille 
Férouillat,  bénédictin.  Ces  trois  personnages  s'occu- 
paient beaucoup  d'astronomie  pratique.  Ils  se  réunirent, 
vers  1 785,  pour  établir  par  voie  de  souscription,  un  gno- 
mon astronomique,  dans  l'intérieur  de  l'église  de  1  hô- 
pital. M.  de  Laiande,  à  la  sollicitation  de  Baudoin  de 
Guemadeuc,  son  ami,  se  rendit  en  personne  à  Tonnerre 
et  y  vérifia  tous  les  calculs  dont  il  se  montra  très  satis- 
fait (2). 


(1)  Nouveau  mémoire  sur  la  position  de  r orbite  de  VémisdaM 
le  passaçe  sur  le  soleil,  du  6  Juin  4764.  Observations  des  troi- 
sime  eî  quatrième  satellites  de  Jupiter^  faites  auoo  mois  de 
novembre  4761,  Paris,  iQ-t2,  1761  :  Mémoire  sur  la  découverte 
d'un  satellite  de  Venues. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  hist.  et  nat.  de  l'Yonne, 
t.  XVI,  p.  60. 
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?\fis  J,iird,  GuejQ[ia4eup  se  relira  ,à  paris,  oi|  il  zoourui 
w  moi^  de  iioveai{br,e  tSM,  âgé  de  80  ans^  laissanjt  liai 
répA^I,ation  d'un  hoaime  instruit,  capable,  dpjaf,  les  k^ère- 
té$  et  les  Jfojie^  fureiûl  expiées  par  de  trop  gr^ftdes  rigueurs. 

A  la  révoi^tion,  qu^  yi^t  ouvrir  les  prisons  4^  la 
Cordelle.  cinq  {personnes  s  y  Iroi^vaient  encore  (Jétenu3s  : 
d'Ajllouville,  seigneur  des  envirops  de  Joigny  ;  de  Ro- 
mière,  bernardm  ;  Farillon,  prêtre;  Pouourse,  curé 
d'Autun,  let  Pichenard,  religieux  de  Tordre  de  Sainte- 
Geneyiève. 

JSo^s  ayon^  dit,  au  comrï)iiencement  de  «ette  notice, 
quels  services  saint  François  avait  pensé  rendre  à  l'Église 
et  au  jnoade  catholique,  en  instituaat  l'ordre  des  Corde- 
liers.  Les  pieux  cénobites  qyi  avaient  fondé  Cluny, 
Citeaux,  Pjontigny,  Clairvaux,  ces  jiomnies  a.dmirables 
qui  viyaient  s^lpp  l'esprit,  avaient  eu  le  aia.lheur  d'avoir 
pour  successeurs  des  hommes  qui  ne  vivaient  que  par  la 
chair,  et  ç'a^jt  pour  rajnçper  à  l'austérité  primitive  ices 
frères  dégéinére3,  que  le  courageux  réformatjeur  av^t 
pris  pour  base  de  l'institution  nouvelle  l'huniijité,  la 
pauyretç  ^bsolye^. 

Mais^<comnie  ledit  Treijh^d,  d^ns  spn ra^pport  à  l'as- 
sempjlée  nationale  :  le  sort  dç  toutes  les  ^u^tit^tions 
hymainjes  est  de  porter  eij  elles-mêmes  le  germe  de  la 
destru.ction.  La  mendicité,  sanctifiée  à  unç  époque  où  elle 
n'était  que  le  détachement  d'une  ân;ie  tout  occupée  d© 
Tamour  de  pieu,  n'était  pli^s  devenue  qu'uqe  Jiontçuse 
professiQu,  Blpiqes,  cordelière,  jacobins^  en  arriyèl•^nt  à 
se  donner  plus  de  mal  pour  se  soustraire  au  travail,  q^e 
pour  honorer  Ja  religion  et  la  vertu. 

Quel  spectacle  affligeant,  dit  Pogge,  que  celui  de  pes 
mill^^rs  d'hommes  inquiets,  errants,  plutôt  faits  pour 
réduire  les  autres  à  la  mendicité  que  pour  inspirer  la 
douceur,  la  pitié,  la  résignation  I  Chaque  jour,  ils  s'en 
allaient  dans  les  rues,  couverts  de  sales  haillons  qu'ils 
r|3gardaieBt  comme  des  marques  distinctives  de  la  dévo- 
tion, chantant  de  porte  en  porte,  d'un  ton  nasillard  et 
larmoyant  : 

Donnez  por  Dieu  du  pain  aux  frères  ! 
Sévèrement  proscrite  de   nos  sociétés  mo^ijernes,  où 
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^çipiRe  Iç  pripeipe  au  travail  et  dp  J^i  ri^^RwfeiKi^ 
ii|èividiie}i^,  ^a  mendicité  ne  paraissait  pl^^  mi'up  tipaHç 
d^m4lik^*  Le  moqf^ôBi  de  |a  réf^yroi^  Âait  donc  arrivé, 
car  il  doit  toujours  suivre  celui  où  les  institutions  c^j^a^^t 
4'é)lf e  vtile$.  Apssi, lorsaue  l'assemblée  çQn^titoante  rôi^^it 
le  |3  février  1790,  \e  àécrei  qui  siippripriaij  le^  ppmmu^ 
jy^ufés  r<e)îgi^ses,  elle  ne  ^t  guèrQ  que  proclamer  nx\o 
ruine  déjà  accomplie. 

À  partir  de  ce  ^meot,  les  évéaemepts  prépipitepi^  fiVQç 
une  rapidité  incroyable  la  chute  des  établi^sQmçnts  qi^ 
na^ique^. 

Sur  la  fin  de  1790,  les  scellés  spnt  mis  sur  tous  les 
objete  mobiliers  du  couveptde  Tanlay. 

l^  16  janvier  ^791,  la  municipalité  se  transporte  à  la 
Cordelle,  afin  de  demander  aux  R.R.  P,P.  s'ils  opt 
rii:>tentioQ  d^  se  conformer  à  TprUcle  3  du  décret  récem-r 
meni  voté  par  T^ssembUe  nationale  et  sanctionné  par  le 
roi.  Deui^  religieu?:  se  prpsenjent  ;  le  R.  P.  (Jaudot,  garr 
dien,  et  |e  R.  F.  Paul^pton.  Ils  déclarepjt  qu'ils  sont 
prêts  à  se  soumettre  aux  décrets  de  l'Assemblée,  qu'ils 
veulent  renoncer  à  la  vie  commune  et  se  retirer  dans 
leurs  familles.  Le  P.  Gaudot  demande  à  se  rendre  à 
Ornans,  département  du  Doubs. 

Le  lendemain  17,  les  officiers  municipaux  vérifient  les 
comptes  de  la  maisen.  Ils  constatent  que  les  recettes 
s'élèvent  à 3,653  l.  40  s. 

Et  les  dépenses  à 2,746      16 

Le  23,  ils  délivrent  au  P.  Gardien,  en  conformité  d'une 
lettrQ  de  M.  le  commissaire  du  roi  près  le  tri|)un^l  du 
district  de  Tonnerre,  le  mobilier  à  son  usage  pier^apne]! 
qui  avait  été  mjis  sous  scellés,  et  l'autorisent  à  quitter  le 
cwveot. 

Enfin,  le  9  avril  1791 ,  «  les  maisons  et  dépendances  de 
«  la  cy-devant  Cordelle,  maison  de  force  royale  de  Tanlay, 
«  plus  82  ouvrées  de  vigaes  en  deux  pièces,  le  tout 
«  proche  et  attenant  dudlt  couvent,  estimées  2,S>92  liv., 
«  ^rent  adjugées,  par  les  administrateurs  du  district  de 
«  Tonnerre,  à  M.  Thévenin,  ci-devant  président  de  la 
«  coijr  dçs  monnoies,  mpyçqnapt  la  somine  dç  1^,000 
«  livres.  » 

Les  tâtÛBpptç  de  la  Cordelle  qe  p^^uvftpt  fUm  iwposçr 
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désormais  qu'une  charge  très  onéreuse  au  nouveau  pro- 
priétaire, furent  entièrement  démolis  de  1795  à  1797, 
et  réunis  avec  leurs  dépendances  au  parc  du  château  de 
Tanlay. 

C'est  en  vain  aue  larchéologue  voudrait  aujourd'hui 
reconstituer  par  la  pensée,  l'ensemble  des  constructions 
élevées  par  Aymé  de  Chamigny,  Marguerite  d'York  et  le 
marquis  de  Mirebeau,  l'œuvre  de  ces  pieux  fondateurs  a 
complètement  disparu  du  sol.  A  cette  place  remuée  tant 
de  fois,  pousse  une  herbe  épaisse  ;  s'élèvent,  symétrique- 
ment alignés,  plusieurs  rangs  d'arbres  fruitiers  dont 
l'ombrage  semble  protéger  contre  une  curiosité  indiscrète 
ies  souvenirs  qui  se  rattachent  à  l'ancien  monastère  de 
Saint-François.  Quelques  vieillards  se  rappellent  encore 
que  là  se  trouvait  l'église,  plus  loin  les  lieux  conventuels 
et  les  prisons,  mais  dans  un  temps  bien  rapproché  de 
nous,  le  nom  même  de  l'établissement  ne  sera  plus 
qu'une  énigme  pour  ceux  qui  fouleront  cette  terre  consa- 
crée par  nos  aïe^x  au  recueillement  et  à  la  prière. 

E.  LAMBERT. 


FONDATIONS  DU  COUVENT  DE  TANLAY. 

Ces  fondations  devaient  être  acquittées  par  les  R.  R.  P.  P., 
suivant  l'ordre  d'un  tableau  placé  dans  leur  sacristie. 

lo  Une  messe  basse  tous  les  jours  pour  haut  et  puissant  sei- 
gneur messire  Jean  Thévenin,  qui  a  laissé  300  livres  par  tes- 
tament du  26  juillet  1707  ; 

2**  Une  messe  basse  tous  les  vendredis,  pour  maître  Pierre 
Legelé,  capitaine  du  château  de  Tanlay  et  intendant  de  Louis 
Phelypeaux,  marquis  de  la  Vrillère,  secrétaire  d'Etat  ; 

3®  Utie  messe  basse,  par  semaine,  pour  Claudine  Bourgoin,  qui 
a  laissé  sept  quartiers  de  pré  en  deux  pièces,  au  finage  d'Avreuil, 
par  testament-  du  5  février  1 629  ; 

4o  Une  messe  basse  tous  les  premiers  et  derniers  samedis  de 
chaque  mois,  pour  demoiselle  Marguerite  Viart,  de  Pimelles  ; 

5**  Une  messe  basse  le  vendredi,  dans  TOctave  des  morts^ 
pour  haute  et  puissante  dame  Préciie  Leclerc,  dame  de  Pi- 
melles ; 

6**  Trois  messes  basses  par  an,  pour  messire  Claude  Viart, 
écuyer,  seigneur  de  Quemigny  ; 

7®  Cinq  messes  par  an,  à  la  chapelle  de  la  Vierge,  pour  le 
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8'  Arnal,  notaire,  et  son  épouse,  à  Tacquit  de  leor  fondation  da 
27  avril  1726; 

8^  Cent  messes  par  an^  pour  Claude  Joly,  prétre-prâ)endé 
de  Saint-Nicolas,  de  Ghàtillon,  suivant  codicile  du  20  février 
1743. 


NOTES  BIOGRAPHIQUES. 

Parmi  les  religieux  qui  booorèrent  le  couvent  de  Taolay  par 
leur  savoir  et  leurs  vertus,  nous  signalerons  : 

Le  vénérable  Bernardin  de  Montmorot,  qui  était  issu  d'une 
noble  famille.  Par  son  zèle  et  sa  piété,  il  mérita  d'être  élu  pro~ 
vincial  au  chapitre  de  Maçon,  en  1523. 

Didier  Soufflard,  ancien  abbé  de  Dilo,  qui  préféra  quitter  ce 
ricbe  monastère  et  déposer  la  dignité  abbatiale,  afin  de  vivre  plus 
étroitement  dans  Thumilité  et  la  pauvreté.  Il  fut  élu  deux  fois 
provincial,  en  1532  et  1538. 

Le  frère  N.  Callier,  très  docte  et  d'une  sainte  vie,  lequel, 
d'après  Fodéré,  «  cognoissoU  et  manifestoU  sauvent  les  choses 
«  absentes  et  esloignées,  lesquelles  se  trouvoient  après  comme 
«  il  les  avait  déclarez.  »  L'exemple  que  cite  cet  auteur  mérite 
d'être  rapporté.  Le  pieux  cordelier  avait  prédit  toutes  les  cruautés 
auxquelles  se  livreraient  les  buguenots  envers  les  disciples  de 
Saint-François,  et  l'odieuse  profanation  à  laquelle  serait  exposée 
l'église  de  N.-D.  de  la  Pitié.  Pour  ce  motif,  il  voulut  être  in- 
humé après  sa  mort,  dans  un  endroit  du  cloître,  qu'il  prit  soin  de 
jdésigner.  Et  de  fait,  sa  prédiction  se  réalisa  entièrement,  puisque 
es  calvinistes  souillèrent  Tégliso  du  couvent  en  y  plaçant  des 
chevaux,  bœufs,  vaches^  qui  foulèrent  aux  pieds  «  et  /letUèrent 
«  sur  les  corps  qui  y  estaient  ensépulturez.  » 

Du  couvent  de  Tanlay  sortirent  encore  : 

.Jacques  Hugonis,  deTillustre  maison  des  Hugons,  en  Dauphiné, 
regardé  comme  Tun  des  plus  célèbres  prédicateurs  du  xvi**  siècle. 
Il  devint  successivement  confesseur  des  rois  Henri  II,  François  II, 
Charles  IX  et  Henri  III.  Délégué  par  Charles  IX  au  Concile  de 
Trente,  il  fut  plus  tard^  nommé  ambassadeur  auprès  de  Phi- 
lippe II.  Fodéré  raconte  que  Charles  IX,  sous  prétexte  «  d'aller 
ce  ouïr  la  messe  tantost  à  une  église,  tanstost  à  une  autre  de 
«  Paris,  se  dérobboit  de  ses  courtisans  et  suivy  d'un  seul  page, 
«  venoit  à  la  chambre  de  ce  vénérable  docteur  conférer  fami- 
«  lièrement  avec  luy  et  quelques  fois  daignoit  disner  du  petit 
a  ordinaire  qui  s^y  treuvoit.  »  Jacques  Hugonis  décéda  à  Paris 
Iç  19  novembre  1574. 

Balthasard  Brochet,  l'un  des  grands  scolastiques  de  son  temps, 
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qui  savait  Scot  et  SaintrThdmaç  presque  par  cœur.  Il  ftttd»u% 
fois  élu  provincial,  en  1587  et  1591. 

Nicolas  Morelet^  un  des  grammairiens  les  plus  érudits  de  son 
siècle. 

Le  P.  Litand,  gardien,  qui  fit.  vers  1708,  un  petit  recueil  sur 
l'origine  et  les  bienfaiteurs  de  laCordelle,  ouvrage  qui  a  été  mal- 
heureusement perdu. 

Enfin,  Pierre  Poissop,  définiteur  général  de  Tordre,  puis  pro- 
vincial. Ce  religieux  alliait  au  talent  de  la  chaire  une  connaifr- 
çAQce  peu  commune  du  droit  canon.  Il  njpurut  à  Ts^ulay  en 
1740. 

Nous  donoQps  ci'dessouç,  par  ordre  de  date^,  la  liste  des  gar- 
diens du  couvent  de  Tanlay,  liste  qui  est  assurément  incomplète^ 
car  les  titres  qui  avaient  échappé  à  Tincendie  de  la  Cordelle,  en 
1563,  comme  ceux  qui  sont  postérieurs,  ont  été  dispersés  ou 
détruits  pendant  la  révolution. 

Pierre  Burgertelli,  1480.  François  Parisot,  1735. 

Bonaventure  Castriot,  1492.  Fiacre  Gaugla,  1740. 
Hugot,  docteur  en  théologie,  1 597  Jean  Dumont,  1 740. 

Dolin,  1588.  Caron,  1742. 

EdmeJan  tôt,  1621.  Luc.  Deniseau,  1767. 

Edme  Pialet,  1644.  André  Louis  Périer,  1769. 

Gautherou,  1666.  Arnoux,  1773. 

Bonaventure  Bertollet,  1666.  Aubriot,  1776. 

Bonaventure  Blot,  1697.  Humbert,  1786. 

François  Litand,  1708.  Jacques  Gaudot,  1790. 
Lessôre,  1732. 

Amortissement  du  lieu  et  place  où  est  situé  le  couvent  des 
Cordeliers  de  Tanlay  y  fondé  par  Marguerite  d'Yort, 
duchesse  de  Bourgog'ne. 

Oharles,  par  la  grâce  de  Dieu^  roy  de  France,  savoir  fa^iis  à 
tous  presens  et  advenir  Nqus  avons  receue  lumbie  ^^^pplic^tion 
de  Boz  oheps  et  bien  aimez  les  gardien  et  frères  miiieuira  du  cou-* 
vent  de  Tanlay  contenant  que  puis  aucun  temps  auca  noslro 
très  chiere  et  amée  cousine  Marguerite  dTort,  jadix  duchesse  de 
Bourgogne,  méue  de  devodoa  a  fondi,  fait  construire  et  ediffier 
lediot  couvent  en  la  seigneurie  de  Tanlay  ou  conté  de  Tonnerre 
en  lonneur  et  revei^ence  de  notre  Dame  de  Pittié  auquel  CQUveut 
sont  à  présent  residans  plusieurs  religieux  dudict  ordre  qui  jour- 
neUement  y  fcmt  le  service  divin  eu  ^rant  Iqueuge  honneur  et 
révérence  de  Dieu  notre  creip.teur  et  de  ladiote  heuoist^  da^uie  sa 
mère  et  combien  que  icellui  couvent  ayt  'esM  I)a8iy  et  ^diifQè  du 
ceiisenteHieût  dtt  |hi  seigu^r  de  Taoliiiy,  siuquel  ippsurtQout  le 
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liëû  61  p]éeàé  où  il  eët  ^sâê  éî  ÎOMé.  H^ttimiji^  ^ur  «fif  qo« 
teâiet  Heu  m  ëm  p^t  noud  aamè^ty  kiâdidd>  è«ii|ipli«nts  â<Mit)tient 
que  éy-apféB  cyn  tbuï^îdt  16^  coûtwiîûdre  aviitd^r  hbra  d'io«tl«y 
coOTeiit  6ti  autrement  lent  ^nmt  sut  cé  mmn  emp^soheâient; 
et  à  ceste  cause  nous  ont  humMetneiâfl  â(ftf)(iUé  et  v^uïê  nmit^ 
grâce  et  libéralité  lèwr  estre  sur  ce  eslargie.  Pourquoy  nous 
inclinant  libéralement  à  la  supplication  et  requestc  desdicts  sup- 
plians,  en  faveur  mesmement  et  pour  contemplacion  de  ladicte 
glourieuse  dame,  mère  de  Dieu  notre  dict  créateur  en  lonneur  de 
laquelle  ledict  couvent  a  esté  fondé  comme  dict  est  et  à  ce  que 
soyons  participans  es  bienfaits,  prières  et  oroysons  qui  se  font  en 
icelui  (aub'dicts  supplians  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous 
mouvans)  avons  pour  eulx  et  leurs  successeurs  admorty  et  admor- 
tissoDS  et  à  Dieu  et  à  ladicte  église  et  couvent  dédie  et  dédions  à 
perpétuité  ledict  lieu  et  place  où  est  situé  et  assis  ledict  couvent 
ainsi  qu'il  se  comporte  et  extend  tant  en  maisons  dortoirs  jardins 
que  autres  choses  étant  au  dedans  du  pourpris  et  circuit  d'icellui, 
sans  et  que  ores  ne  pour  le  temps  advenir  lesdits  supplians  soient 
ne  puissent  être  contrains  à  en  vuider  ne  estre  hors  mis  en  au- 
cune manière  ne  pour  ce  paier  à  nous  ni  aux  nôtres  aucune 
finance  ni  indempnité  soubz  couleur  des  ordonnances  faictes  sur 
le  faict  des  francs  fiez  et  nouveaulx  acquestz  ne  autrement,  en 
quelque  manière  que  ce  soit,  et  laquelle  finance  qui  pour  ce  nous 
pourrait  estre  deue  à  quelque  somme  que  elle  puisse  monter 
nous  leur  avons  de  notre  plus  ample  grâce  donné  et  quictez,  don- 
nons et  quictons  par  ces  présentes  signées  de  notre  main.  Sy  don- 
nons en  mandement  à  nos  amés  etfeaulx  les  gens  de  nos  comptes 
àDijonptreceveurgénéralsurlefaitet  gouvernement  de  toutes  nos 
finances  es  pays  de  Bourgogne  au  bailly  deNoyers  ou  son  lieutenant 
et  à  tous  noz  autres  justiciers  ou  officiers,  ou  à  leurs  lieuxtenants 
ou  commis  presens  et  advenir  et  à  chacun  d'eulx  si  comme  à 
lui  appartiendra  que  de  noz  presens  grâce  admortissons  dou  quic- 
tance  et  choses  dessus  dictes,  ils  facent  souffrent  etlais  sent  lesdicts 
supplians  et  leurs  dicts  successeurs  audict  couvent  joyr  et  user 
paisiblement  et  perpétuellement  sans  pour  ce  leur  faire  ne  souffrir 
estre  faict  aucun  des  tourbier  ou  empeschement,  au  contraire. 
Mais  se  fait  ou  mis  leur  estoit  le  faient  ôter  et  mectre  inconti- 
nent et  sans  delay  à  plaine  délivrance  et  au  premier  estât  rendeu 
car  ainsi  nous  plaist  il  estre  fait.  Nonobstant  que  la  finance  qui 
pour  ce  nous  pourroit  estre  deue,  ne  sont  ny  spéciffiée  ni  déclarée 
que  descharge  n'en  soit  levée  et  quelconques  autres  ordonnances 
restrinctions  mandemens  ou  deffenses  à  ce  contraire  et  affin  que 
ce  soit  chose  servie  et  establie  à  tousjours  nous  avons  fait  mectre 
.notre  9cel  à  ces  dictes  présentes,  saulf  en  autres  choses  notre  droict 
et  Tautruy  en  toutes.  Donné  à  Melun  au  mois  de  décembre  Tan 
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de  grâce  mil  quatre  cens  quatre  vings  et  cinq  et  de  notre  règne  le 
troisième,  ainsi  signé  Charles.  £t  au  reply  desdictes  lectres  estoit 
escript  par  le  roy  Mons'^  le  duc  de  Lorraine.  Le  comte  de  Cler- 
mont,  le  s'  de  Granville,  messire  Estienne  de  Yestz  chevalier, 
bailly  de  Maulx  et  autres  présens. 

RoBiNEAU  visa. 


FORTIFICATION  DU  VILLAGE  DE  COURGENAY 


EN  1129. 


Courgenay  est  un  village  de  755  habitants,  situé  sur  la 
gauche  de  la  route  de  Sens  à  Troyes,  à  huit  kilomètres  de 
Villeneuve-rArchevéque,  son  chef-lieu  de  canton. 

Les  moines  de  Yauîuisant,  riche  abbaye  de  Cistercien , 

3ui  en  étaient  voisins,  y  possédaient  des  biens  et  des 
îmes  dès  le  temps  de  sa  fondation  (1129),  mais  ce  n'est 
qu'à  partir  du  xiv®  siècle  qu'ils  y  acquirent  la  seigneurie 
entière. 

Il  y  avait  alors,  en  ce  lieu,  un  petit  manoir  muni  de 
tours  et  ponts-levis  et  entouré  de  fossés,  où  les  moines  se 
réfutaient  avec  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux  pendant 
les  mvasions  anglaises,  alors  que  le  séjour  dans  leur 
monastère  n'était  pas  sûr.  Les  habitants  des  pays  voisins 
et  même  des  étrangers,  suivant  le  récit  de  l'auteur  de  la 
charte  dont  nous  aflons  parler,  se  sont  retirés  à  labri  de 
ce  château,  et  ont  bâti  aes  maisons  et  des  granges  avec 
la  permission  des  moines  ;  et  du  nom  du  château  ont 
appelé  ce  village  Courgenay.  C'était,dit  notre  auteur,  qui 
doit  être  l'abbé  Pierre,  un  des  plus  opulents  villages  du 
pays  et  des  plus  riches  en  beaux  édifices. 

Mais,  dans  les  premières  années  du  xvi«  siècle,  des 
bandes  de  vagabonds,  soit  disant  gens  d'armes,  pillèrent 
et  mangèrent  le  village  à  plusieurs  reprises,  et  ruinèrent 
les  habitants  dont  la  plus  grande  partie  abandonnèrent 
leurs  demeures.  A  l'aspect  de  cette  misère,  l'abbé  de  Yau- 
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luisant,  frère  Anlhoine  Pierre,  dont  le  nom  est  mêlé  à 
toutes  les  grandes  choses  faites  dans  Fabbaye  au  xvi®  siè- 
cle (i)  résolut  de  fortifier  le  village  de  murs,  tours,  ponts- 
levis  et  fossés.Il  demanda  au  roi  la  permission  nécessaire 
et  lui  adressa  le  récit  où  nous  avons  puisé  ce  qui  précède. 
Les  lettres-patentes  furent  accordées  le  25  septembre  152.9, 
ei  Côurgenày  ptit  jouir  du  litre  et  d^es  privilèges  de  tillé- 
Pierre  de  la  Vernade,  d'une  famille  sénonaise  dont  il 
reste  encore  des  descendants,  maître  des  requêtes  de 
rhôlel  du  roi,  fut  chargé  de  les  mettre  à  exécution.*  Il  fit 
convoquer  à  cet  effet  les  habitants  de  Courgenay,  dans  la 
halle,  le  dimanche  10  octobre  1525,  à  deux  heures.  A  son 
arrivée  il  trouva  les  habitants  assemblés  au  «  nombre  de 
quatre  cents  environ.  »  Au  milieu  de  cette  foule  parut  le 
vénérable  frère  Antoine  Pierre,  abbé  de  Vauluisant,  qui 
venait  assister  aux  préliminaires  de  cette  importante  opé- 
iAik^.  Lé  coffilfifrii^aittlB  du  M  fil  fj^é  le>^  léttPés-pafènlés, 
^i  ftfi^ent  dcciièillies  avetr  acclamatioti,G:éWi'me  oti  pêfùt  le 
croire,  el  îl  se  retira. 

Mafis^  avàrit  it  dctoïatidé  el  Fobtenlion  des  l6*freg-|Ja- 
Ifenteâ',  Fa^bbé  Piêrfe  avait  réfelé  avec  les  habitants  pdr 
acte  dtf  24  avril- itoême  anttée,Î€fs  (^Mentions  nécessaires 
poui*  Féteblissement  des-  iB^m^aille^  et  de»  fossés*.  Ceuî-«i 
avaient  abandonné  gratuitement  les  terrains  nécessaires, 
6*  s'êtttient  engagés  èf  détttoli^  les  maisons  (^tti  se  trouve- 
Wraiettt  sur  le  iMeé  du  {)lan .  Ce  p-lahjque  la  Charte  appelle 
certaine  fiffure  et  devi$  pourtratct  en  paréhemin  pat  Jehêtfv 
Cousin,  paintre,  demoràM  en  kt  ville  de  Sens,  nous  stpfprend 
d'tiné  manière  incontestable  que  ce  Inaître  êtai!  alors 
trèâ^ccupé  dans  lé  Séûonais,  et  j'ai  déjà  signalé  dafrs  les 
Bulletins  de  la  Société  des  Sciences  de  V  Yonne  plusieurs 
opérations  auxqueïles  il  fut  appelé  de  \b^Q  k  1549  (2). 
l'abbé  Pierfe  lavait  chaîné  également  des  peintures  dti 
gt^nd  autel  dé  sow  monastère. 

Mais  qu'est  deveriu  e^  plan  préôieux  âur  parcherrtin  qui 
a  existé  jusqu'à  la  fiii  du  dernier  siècle  a  Courgeiïay  et 

(i)  Voyez  dans  la  Bulletin  de  la  Société  des  Sciences  de 
Vienne^  t.  \X,  p.  203,  la  rélaiion  de  la  restauratiou  de  Tabbaye 
dtf  Vatflttf fiant  par.  cet  abfré. 

(SÇ  V.  BMMii^,  i.  IX  etXÎViBt. 
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oui  paraît  avoir  été  envoyé  à  Sens  à  l'administration  du 

district? Il  est  probablement  perdu. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  texte  même  authentique  de  la  charte 
de  1529  que  nous  allons  donner,  vient  corroborer  com- 
plètement les  indications  indirectes  sur  son  existence,  et 
les  habitants  de  Courgenay  peuvent  se  vanter  d'être  les 
seuls  à  avoir  eu  l'honneur  de  recevoir  de  la  main  du 
grand  artiste  Jean  Cousin  le  plan  des  murailles  qui 
devaient  pendant  longtemps  les  préserver  des  attaques 
des  soldats  pillards. 

9  Octobre  1529. 

Proeès-verbal  d'exécution  des  Lettres-patentes  autorisant 
la  fortification  du  village  de  Courgenay  par  les  religieux 
de  Vauluisant  et  les  hcwitants. 

L*aQ  1529,  le  samedi  neufiesmejour  d'octobre,  à  nous,  Pierre 
de  La  Vernade,  chevalier,  conseiller  et  maistre  des  requestes 
ordinaire  de  Tbostel,  seigneur  de  Bourg-de-Buisson  et  Pigmen- 
son,  Rauge-Flandres  et  Rauge-aux-Angloys,  de  la  part  de  mais- 
tre, Jehan  Bergier,  advocat  au  bailliage  de  Sens,  et  aussy  procu- 
reur des  vénérables  et  discrètes  personnes  les  religieux,  abbé  et 
couvent  de  l'abbaye  de  Vauluisant,  seigneurs  de  Corgenay,  et 
des  manans  et  habitans  dudict  lieu  de  Corgenay,  nous  ont  esté 
présentées  certaines  lectres  patentes  du  Roy,  nostre  sire,  conte- 
nans  commission  à  nous  adressans  pour  de  par  ledict  seigneur 
permectre  ausdictz  religieux,  abbé  et  couvent,  et  aussi  ausdictz 
habitans,  de  fortifiier  et  clore  de  murailles,  fossés,  portes,  tours 
etpoots-leviz  ledict  lieu  de  Corgenay,  selon  et  ensuivant  certaine 
reque&te  présentée  audict  seigneur  par  lesd^ctz  religieux,  abbé  et 
couvent  et  lesdictz  habitans,  le  xiii^  jour  de  juing  derenier  passé, 
dont  la  teneur  s'ensuit  : 

Supplient  humblement  les^religieux,  abbé  et  couvent  de  Fab- 
baye  de  Vauluisant,  de  Tordi'e  de  Citeaulx,  diocèse  et  bailliage  de 
S«is,  et  les  manansî  et  habitans  de  Corgenay,  lez  ledict  Vaului- 
sant, comme  ausdictz  religieux,  abbé  et  couvent  pour  ladotacion, 
augmentacioû  et  entretenement  de  ladicte  abbaye  ayt  d'ancien- 
neté et  du  temps  des  guerres  des  Angloys  et  Bourguignons  esté 
baillé  en  pur  don,  eschange  ou  autrement,  en  toute  justice  haulte, 
moyenne  et  basse,  ung  petit  chasteau,  ses  circonstances  et  dep- 
pendances,  muny  de  certaines  tours,  pontz-leviz  et  fossez,  pour 
illec,  durant  lesdictz  guerres,  et  toutes  fois  se  trouveroient  en 
dangier  et  péril  iminent,  retirer  et  mectre  à  saulveté  leurs 
corps,  biens,  ornemeûs,  reliques  et  autres  joyaulx  ;  et  aucunes 
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foifi  y  faire  et  célébrer  le  divin  service  quant  ils  ne  pouvoient 
sûrement  converser  en  leurdicte  abbaye,  pendant  et  depuis 
lequel  temps,  aucuns,  tant  estrangers  que  du  pays  circonvoisin, 
se  seroient  assemblez  et  près  d'ycelluy  chasteau  ont  cons- 
truyt,  faict  et  basty  plusieurs  herberges  et  maisons  par  la 
licence  et  congé  desdcitz  lors  abbé  et  couvent  qu*ilz  du  nomdudict 
chasteau  ont  appelé  Corgenay,  où  tellement  par  succession  de 
temps  sont  creuz  et  augmentez  en  biens  et  beaulx  édifflces,  que 
c'estoit  ung  des  riches  et  oppulant  village  da  pays  ;  sinon  que 
puis  dix  ou  douze  ans  en  ça  plusieurs  et  diverses  gens  vacabons» 
meschans  et  sans  adveu  et  autres,  eulz  disans  advouer  soubz 
umbre  qu'ilz  se  portent  et  nomment  gens  d*armes  et  de  guerre, 
ont  continuellement  fouillé,  pillé  et  travaillé  les  habitans  dudict 
Corgenay,  en  sorte  que  de  présent  sont  rédigez  en  misérable  pou- 
vreté;  et  s'en  est  la  plus  seine  et  melieure  partye  d'iceulx 
absentée  et  distraicte  ;  le$  ungs  soubz  espérance  de  quelque  fois 
y  retourner,  les  autres  soubz  volunté  de  totallement  habandon- 
ner  et  quicter  cy  peu  de  biens  qu'ilz  y  ont,  pour  ce  qu'ilz  oient 
ledict  Corgenay  estre  terre  d'église  repputé  riche  et  oppulant, 
que  les  villages  adjacens  et  circonvoisins  coinppectcnt  et  appar- 
tiennent à  gentilz  hommes  et  autres  qui  facillement  préservent 
leurs  subgeclz  desdictz  vacabons  et  gens  de  guerre;  lesquelz 
vacabons  et  gens  de  guerre  par  ce  moyen  destornez  et  divertiz  de 
ne  loger  es  villages  ausdictz  seigneurs  apparlenant,  avec  le  mau- 
vays  vouloir  qu'ils  ont  de  fouiller  lesdictes  terres  d'église,  se 
transportent  toujours  audict  village  de  Corgenay,  où  de  présent, 
à  cause  de  ce  que  la  pluspart  des  maisons  et  autres  édiffices  sont 
demeurez  ruyneulx  et  inhabitez,  au  grand  dommage  et  diminu- 
tion du  bien  de  ladicte  abbaye  qui  y  a  la  principale  et  sene 
gregneur  de  son  bien,  et  au  gros  détriment  de  celluy  desdictz  ha- 
bitans qui  sont  contrainctz  comme  dict  est,  laisser  leur  dict  pro- 
pre bien  et  lieu  de  lear  naissance,  etconviendroit  ausdiclz  reli- 
gieux diminuer  le  nombre  d'iceulx  qu'ilz  ont  coustume  avoir  au 
service  de  Dieu,  de  la  Vierge  Marie  et  de  ses  sainctz,  si  provision 
et  remède  convenable  sur  ce,  ne  leur  est  imparty  et  octroyé.  A 
ces  causes,  lesdictz  suppliansclouroientetfermeroientvoluntiers 
de  murailles,  portes,  pontz-leviz  et  fossez  ledict  Corgenay,  ou 
partye  d'icelluy,  ou  lieu  qu*ilz  verroient  le  plus  décent  et  com- 
mode pour  réduire  et  réasembler  celle  partye  desdictz  habitans 
qui  ainsi  c'est  absentée  et  distraicte,  comme  dict  est  ;  et  afin  de 
préserver  et  entretenir  leur  bien  en  sûreté  s'il  vous  plaisoît  de 
bénigne  grâce  leur  permecti'e  et  octroyer  humblement  requérant 
icelle. 

Ce  considéré  il  vous  plaise,  par  icelle  bénigne  grâce  et  clémence, 
leur  permectre  et  octroyer  faculté  de  fermer  et  clore  de  muraille, 
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porte,  ponts-leviz  et  fossez  ledict  village  de  Gorgenay,  ou  partie 
d'icelluy  qu'ilz  cognoistront  plus  utille  et  convenable  ;  et  joyr  des 
droictz  de  ville,  ainsi  que  on  a  acoustumé  joyr  es  autres  villes» 
et  pour  ce  faire  leur  estre  distribuez  voz  lectres  patentes  au 
baiîly  de  Sens  ou  son  lieutenant,  au  ressort  duquel  est  ledict  lieu 
de  Gorgenay  situé  et  assis,  et  vous  ferez  bien. 
Au  pied  de  laquelle  requeste  est  escript  : 

c  Au  bailly  de  Sens  ou  son  lieutenant  que  appelé  le  procureur 
du  Roy,  il  se  informe  sur  la  commodité  dudict  seigneur  et  de  la 
chose  publicque.  —  Faict  à  Paris,  le  treiziesme  jour  de  juing  Tan 
mil  cinq  cens  vint  neuf. 

«  Signé  :  H.  Gramont.  » 

A  ceste  cause  auroit  esté  ordonné  commission  par  ledict  sei- 
gneur, adressant  au  bailly  de  Sens  ou  à  ses  lieulenans,  pour  in- 
former sur  la  commodité  ou  incommodité  qui  pourroit  estre  et 
advenir  audict  seigneur  et  à  la  chose  publicque  en  octroyant  le 
contenu  en  ladicte  requeste.  Suivant  laquelle  commission  les- 
dietz  bailly  ou  lieutenant  auroient  informé  ensemble  et  envoyé 
leur  advis  audict  seijçneur  et  à  nos  seigneurs  de  son  grant  conseil. 
Veues  lesquelles  informacions  et  advis,  le  plaisir  dudict  seigneur 
auroit  esté  octroyer  et  donner  congé  et  licence  ausdictz  religieux, 
abbé  et  couvent  et  ausdictz  habilans  des  droits  et  franchises  et 
libériez  que  font  les  autres  villes  de  ce  royaume  ;  et  pour  ce  faire 
octroyer  lesdictes  lectres  patentes  à  nous  adressans,  contenant 
nostre  dicte  commission  dont  la  teneur  s'en  suit  : 

Lettres  patentes.  —  Françoys,  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de 
France,  savoir  faisons  à  tous  présens  et  advenir  nous,  avoir  receu 
l'humble  supplication  de  noz  bien  aimez  les  religieux,  abbé  et 
couvent  de  l'abbaye  de  Vauluisant,  de  Tordre  de  Gyteaulx,  dio- 
cèse et  bailliage  de  Sens,  seigneurs  de  Gorgenay,  et  des  manans 
ethabitans  dudict  lieu  de  Gorgenay,  contenant  que  ledict  lieu  de 
Gorgenay  est  ung  bon  et  gros  village,  mays,  au  moyen  de  ce  qu'il 
D'est  cloz,  depuis  dix  ou  douze  ans  en  ça  il  a  esté  mangé  et  pillé 
par  plusieurs  fois,  par  gens  vacabons  eulx  disans  noz  gens  d'ar- 
mes et  adventuriers,  et  autres  passans  audict  village,  tellement 
que  la  pluspart  desdictz  habitans  ont  esté  contrainctz  eulx  ab- 
senter et  abandonner  ledict  village.  Et  pour  ce,  lesdictz  supplians 
affiod'euix  garder  et  saulver,  eulx  et  leurs  biens,  auroient  déli- 
béré ensemble  de  faire  clore  ledict  village  de  murailles,  tours, 
portes,  ponts-leviz  et  fossez.  Et  à  ceste  fin,  et  pour  joyr  des 
droictz  de  ville,  ainsi  qu'on  a  accoustumé  joyr  es  autres  villes  de 
nostre  royausme,  nous  auroient  présenté  dès  le  treiziesme  jour 
de  juing  derenier  passé,  requeste  sur  laquelle  nous  aurions 
décerné  bos  lectres  de  commission  à  nostre  bailly  de  Sens  ou 
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son  lieutenant  pour  se  informer  de  la  commodité  ou  incommo- 
dité de  nos  droictz  et  de  ceulx  de  la  chose  publicque,  appelé 
nostre  procureur  audict  bailliage,  et  nous  en  mander  ou  à  nostre 
conseil  leur  advis.  En  obtempérant  ausquelles  noz  lectres,  nostre 
bailly  ou  son  lieutenant  auroit  sur  ladicte  commodité  ou  incom- 
modité faict  informacion  laquelle,  ensemble  son  advis  et  ceiluy 
de  noz  advocat  et  procureur  audict  bailliage,  auroit  renvoyé  par 
devers  nostre  dict  conseil,  lequel  nostre  conseil,  veues  lesdictes 
requeste,  informacion  et  advis,  nous  auroit  rapporté  estre  d'advis 
que  deussions  permectre  ausdictz  supplians  de  faire  fermer  et 
clore  de  murailles,  portes,  ponts-levizetfossezledict  lieu  de  Cor- 
genay,  s'il  nous  plaisoit  ainsi  le  faire 

Nous,  pour  ces  causes  et  autres  à  ce  nous  mouvans  et  inclinans, 
à  la  requeste  desdictz  supplians  avons  à  iceulx  supplians  permis 
octroyé  et  donné,  permettons,  octroyons  et  donnons  de  grâce 
spécial,  plaine  puissance,  auctorité  royal,  par  ces  présentes  congé 
et  licence  de  clore  et  faire  clore,  fermer  et  fortifflerde  murailles, 
tours,  ponts-leviz,  portes,  fossez  et  autrement,  en  la  meilleure 
forme  et  manière  qu*ilz  adviseront,  ledict  village  de  Corgenay,  et 
joir  des  droictz  de  ville,  ainsi  qu'on  a  acoustumé  joyr  es  autres 
villes  de  nostre  royaulme,  pourvu  que  nonobstant  ladicte  fortiffi-» 
cacion  lesdictz  supplians  facent  le  guet  audict  lieu,  ou  autre  lieu 
où  ils  sont  tenuz,  ainsi  qu'ilz  ont  acoustumé. 

Si  donnons  en  mandement  par  ces  présentes  au  premier  de  noz 
amez  et  féaulz  conseillers  maistres  desrequestesde  nostre  hostel, 
conseillers  de  nostre  grand  conseil,  à  nostre  dict  bailly  de  Sens  ou 
son  lieutenant,  et  à  tous  noz  autres  justiciers,  et  à  chacun  d'eulx, 
si  comme  à  luy  apartiendia,  qu'ilz  faceni,  souffrent  et  laissent 
lesdictz  supplians  joir  et  user  de  nos  présentes  grâce,  congé  et 
permission  et  licence,  sans  sur  ce  leur  donner  ne  souffrir  estre 
faict,  mis  ou  donné  ores,  ne  pour  le  temps  advenir,  aucun  des* 
tourbier  ou  empeschement,  au  contraire,  lequel  si  faict.  mis  ou 
donné  estoit  ilz  le  facent  réparer  et  remectre  incontinant  et  sans 
délay,  car  tel  est  nostre  plaisir,  nonobstant  quelzconques  ordon- 
nances, coustumes,  statuz,  rigueur  de  droict  et  lectres  à  ce  con- 
traires, sauf  entre  autres  choses  nostre  droict  et  Paultruy  ea 
toutes.  Et  afin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tousjour^, 
nous  avons  faict  mectre  nostre  scel  à  ces  présentes.  —  Faict  au- 
dict conseil,  à  Paris,  le  vingt  cinquiesme  jour  de  septembre  Tati 
de  grâce  mil  cinq  cens  vingt-neuf,  et  de  noslre  règne  le  quin- 
Iziesme.  —  Pourveu  que  la  plus  grande  et  seine  partye  desdictz 
habitans  se  consente,  et  que  nos  deniers  n'en  soient  aucunemeat 
retardez. 

Ainsi  signé  :  Par  le  Roy,  à  la  relacion  des  gens  de  son  grand 
conseil  Rivièrb,  et  scellées  en  double  queue  de  dve  jauthie. 


Ea  ensuivant  lesquelles  ps^tentes  et  en  toute  humilité  et  ré* 
vérance  par  nous  receues,  pour  procéder  à  Texécution  d'iceUes 
avon^  ordonné  à  Pierre  de  Yaultenay,  sergent  à  cheval  au  cbas- 
tellet  de  Paris,  adjourner  lêsdictz  religieux,  abbé  et  couvent,  et 
manans  et  habitans  dudict  lieu  de  Corgenay,  pour  estre  et  com- 
paroir pardevant  nous  audict  lieu  de  Corgenay,  en  la  halle,  au 
dimanche  ensuivant,  heure  de  deux  heures  après  midi,  attendant 
troys»  auquel  lieu  et  heure  ledict  de  Vaultenay  nous  auroit  relaté 
avoir  faict  les  adjoumemens  des  susdictz.  Et  pour  procéder  à 
ladicte  exécution  nous  serions  transportez  de  la  ville  de  Sens 
audict  lieu  de  Corgenay  ;  et  advenant  lêsdictz  jour  et  heure  nous 
serions  trouvez  et  comparuz  en  ladicte  halle  dudict  lieu,  et  pareil- 
lement y  seroient  comparuz  vénérables  et  discrectes  personnes 
frère  Anthoine  Pierre,  abbé  dudict  lieu  de  Vaulaisant,  et  pour 
lêsdictz  religieux  et  couvent  seroit  comparu  religieuse  personne 
frère  Claude  Lanoys,  procureur  dudict  couvent,  fondé  da  lectres 
de  procuration  desquelles  la  teneur  s'ensuit.  (Suivent  les  lettres 
de  procuration). 

Aussi  seroient  comparuz  lêsdictz  habitans  en  nombre  de  quatre 
cens  ou  environ,  tous  lesquelz  tant  religieulx,  abbé  et  couvent 
que  habitans,  par  l'organe  dudict  maistre  Jehan  Berger,  nous 
auroient  requis  exécuter  nostre  dicte  commission.  Et  pour  pro- 
céder à  l'exécution  d'icelle  leur  aurions  faict  lire  le  contenu  des- 
dictes lectres  patentes  contenans  nostre  commission.  Oye  la  lec- 
ture desquelles  lectres,  tous  ensemblement  et  de  vive  voix  nous 
auroyent  dict  et  déclairé  leur  consentement  et  voulloyr  estre  tel 
que  actendu  le  voulloir  et  congé  dudict  seigneur,  ils  estoient 
délibérez  de  clore  et  fortiffier  de  murailles,  fessez,  portes,  pontz- 
leviz,  tours,  tournelles  et  autres  fortiffications  acoustumées  de 
faire  es  autres  villes  de  ce  royaulme,  ce  que  leur  aurions  accordé 
faire  suivant  le  voulloyr  et  congé  dudict  seigneur,  ensemble  de 
joyr  de  tels  et  semblables  piiviléges,  préheminances,  franchises 
et  libériez  comme  font  les  autres  villes  de  ce  royaulme.  Et  avons 
faict  inhibicion  et  deffences  à  tous  officiers  et  subgectz  du  Roy, 
de  ne  donner  aucun  destourbier  ou  empeschement  aux  dessus- 
dlctz  à  faire  ladicte  closture  et  fortifficacion  susdictes,  ny  empes- 
cher  icelle  faire,  ny  aussi  en  la  joyssance  desdictz  privilèges, 
franchises  et  libertez  desdictes  autres  villes  closes  de  ce 
royaulme. 

Ce  faict,  nous  serions  retirez  en  ladicte  ville  de  Sens;  et  faict 
et  signé  de  nostre  main  ce  présent  procès- verbal  de  nos  seing  et 
armes,  les  an  et  jour  dessus  dictz. 

Signé  :  De  La  Vebnadb,  avec  parafe. 
(Ardiives  de  T Yonne,  H  713). 
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21  Avril  1529. 

Accord  entre  l'abbaye  de  Vauluisant  et  les  habitans  de  Cour- 
genay  pour  rétablissement  de  P enceinte  et  des  fortifica- 
tions du  village.  —  Plan  dressé  par  Jean  Cousin. 

A  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lecti'es  verront,  Martin  Hano- 
teau,  licencié  en  loix,  bailly  de  Vauluisant  pour  messieurs  les 
religieux,  abbé  et  couvent  de  Notre-Dame  de  Vauluysant,  et 
Mathieu  Pierre,  aussi  licencié  en  loix,  garde  du  scel  de  la  pré- 
vopté  d*ilec,  salut,  sçavoir  faisons  que  pardevant  LaurensPaulevé, 
substitud  juré  de  Nicolas  Pierre,  tabellion  juré  d'icelle  prévosté, 
furent  présens  en  leurs  personnes  frère  Claude  Lanoix,  religieux 
et  procureur  de  l'église  et  abbaye  deNostre-Damede  Vauluysant, 
de  l'ordre  de  Gisteaulx,  soy  portant  et  faisant  fort  pour  lesdictz 
religieulx  abbé'  et  couvent,  et  promectant  leur  faire  ratiffîer  et 
avoir  pour  aggréable  le  contenu  cy  après,  d'une  part,  et  Robert 
le  Beisgue,  Jehan  Barbonot,  (et  quarante  et  un  autres  habitans, 
dont  cinq  femmes  veuves)  tous  particuliers,  manans  et  habitans 
demeurant  au  village  de  Corgenay,  d'aultre  part. 

Disant  lesdictes  partyes  que  par  cy  devant  a  esté  faict  plusieurs 
pourparlez  entre  eulx  de  obtenir  du  Roy,  nostre  Sire,  lectres  de 
chartre  et  permission  de  faire  ville  où  est  portion  et  partie  dudict 
villaige  de  Corgenay,  selon  certaine  figure  et  devis  f aides 
entre  lesdictes  partyes^  pourtraictz  en  parchemin  par  Jehan 
Cousin,  paintre  demorant  en  la  ville  de  Sen^,  se  qui  ne  se 
peult  faire  sans  ce  que  lesdictz  particuliers  quittent  et  remectent 
es  mains  desdictz  religieulx,  abbé  et  couvent,  seigneur  dudict 
Corgenay,  les  maisons,  granches,  prez  et  jardins  où  lesdictz  reli- 
gieux et  habitans  entendent  faire  ladicte  ville  et  les  foccs,  et  qui 
appartiennent  aux  dessus  nommez  qui  les  tiennent  à  cause  de 
leurs  prédécesseurs,  et  aultrement,  à  titre  de  cens  et  aultres 
redevances  desdictz  religieulx  abbé  et  couvent,  et  en  ont  joy 
comme  vrays  seigneurs  propriétaires:  pour  ceste  cause,  et  affin 
que  ladicte  ville  ce  puisse  faire  selon  lesdictz  devis  et  pourtraiQt 
ont  recongneu  et  confessé  pardevant  ledict  juré  avoir  faictz  les 
traictiers  et  accords  et  convenances  qui  s'en  suivent. 

C'est  assavoir  lesdictz  particuliers  avoir  renoncé  et  renoncent 
aux  proffictz  desdictz  religieulx,  abbé  et  couvent,  à  tous  et  cha- 
cun les  héritaiges  qui  leurs  appartiennent  et  qui  sont  assis  dedans 
le  circuit  accordé  pour  faire  ladicte  ville,  et  focez  et  les  ont  remis 
es  mains  desdictz  religieux  abbé  et  couvent,  en  renonçant  à  leurs 
proffictz  de  tous  les  droictz  de  propriettez  et  possessions  qu'ils 
avoyent  esdictz  héritaiges,  soubz  les  modifications  et  convenances 
qui  s'ensuivent  :  c'est  assavoir  que  les  maisons^  granches  et  aul- 
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très  bastimens,  avec  les  arbres  fruitiers  estans  dedans  le  circuit 
pourtraict,  qui  ne  soyent  nuysibles  à  faire  les  murailles^  rues  et 
focés  de  ladicte  ville,  demoureront  en  l^estat  que  sont  à  ceulx  à 
qui  ils  appartienuent,  sans  les  démolir,  en  payant  toutesfoys 
ausdictz  religieulx,  abbé  et  couvent,  pour  chascun  carreau, 
quatre  deniers  tournois  de  cens,  payable  chascun  au  jour  de 
Sainct  Remy,  lesdictz  cens  pourtant  lotz,  ventes,  deffaulx  et  amen- 
des, quant  le  cas  y  escherra.  Et  si  aulcune  desdictes  maisons  et 
bastimens  et  arbres  si  ce  trouve  qui  puissent  empescher  lesdictes 
rues  et  focés,  lesdictz  particuliers  dessus  nommez  les  démoliront 
et  abbatront  et  les  mettront  au  net,  en  prenant  les  bastiments  et 
boys  des  arbres  qui  seront  desmoliz,  ensemble  ce  qui  sera  trouvé, 
ce  qui  conviendra  desmolir  et  abbattre  hors  ladicte  ville  et  focez 
où  seront  les  grands  chemins  qui  demeureront  communs  pour 
venir  à  ladicte  ville.  Lesquels- grands  chemins  iceulx  religieulx 
forniront.  et  prandront  lesdictz  vieulx  chemins  pour  récompancer 
ceulx  à  qui  seront  les  héritaiges  où  seront  mis  et  assis  lesdictz 
grands  chemins,  et  à  la  charge  que  lesdictz  religieulx,  abbé  et 
couvent  leurs  seront  tenuz  faire  bail  nouvel  des  places  qui  voul- 
dront  prandre  pour  faire  leurs  demourances  à  pareille  charge  de 
cens  ;  et  que  ledict  frère  Claude,  pour  lesdictz  religieulx  abbé  et 
couvent,  leur  a  baillé  pour  récompance  à  chascun  d'eulx  autant 
de  terre  en  la  Nozoye  en  Beauvais  et  au  lieu  dit  le  Perrier  pour 
ce  qu'ilz  ont  délaissé  dedans  ledict  circuit,  etc.  —  si  comme,  etc. 
En  tesmoing  de  ce,  nous  garde  dessus  dict,  au  rapport  dudict 
juré  avons  mys  à  ces  présentes  ledict  scel,  qui  passées  furent 
audict  Corgenay,  le  vingt  [et  ungiesme  jour  d'avril,  Tan  mil  cinq 
cens  et  vingt-neuf. 

Signé:  Paulevé. 

(Archives  de  TYonne  ;  texte  transcrit  dans  un  Registre  censier 
de  la  terre  de  Courgenay,  dressé  par  les  soins  de  l'abbé  Pierre, 
en  1531.— H  713). 


JAMERAI  DUVAL  (D 


Le  3  novembre  1775,  mourait  à  Vienne  (Autriche), 
entouré  de  respect  et  d'honneurs,  un  homme  de  science 
originaire  de  nos  contrées,  dont  la  vie  laborieuse  et  acci- 
dentée mérite  d'être  racontée.  Ce  savant,  c'était  Jamerai 
Duvol. 

Duval  naquit  en  i  695  à  Arthonay  {aujourd'hui  petite 
commune  de  l'arrondissement  de  Tonnerre).  Son  père 
était  un  pauvre  cultivateur.  Peu  de  temps  après  la  nais- 
sance de  Jamerai,  il  mourut,  laissant  à  sa  veuve  plusieurs 
enfants  en  bas-âge.  Quelque  fut  le  courage  de  la  malheu- 
reuse mère,  elle  ne  put  réussir,  en  ce  temps  de  famine  et 
de  guerre,  à  écarter  de  sa  famille  la  misère.  Aussi  plus 
d'une  fois  l'en  tendit-on  implorer  du  ciel,  comme  une  fa- 
veur, la  mort  de  ses  enfants  affamés  et  demis-nus. 

Après  quelques  années  de  veuvage,  espérant  trouver 
un  soutien  pour  elle  et  les  siens,  elle  se  remaria.  Mais 
grande  fut  bientôt  sa  déception.  Celui  qu'elle  avait  épousé 
était  un  homme  d'une  méchanceté  et  d'une  brutalité 


(1)  VAnnaire  a  déjà  publié  en  1840  une  Notice  sur  Jamerai 
Buval.  (Note  des  Éditeurs). 
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extrêmes.  Avec  lui  entrèrent,  et  pour  toujours,  au  k)giâ  la 
discorde^  la  fureur  et  la  haine. 

Ce  fut  surtout  contre  le  petit  Jamerai  que  se  tournèrent 
les  violences  du  parâtre.  Pourquoi  ?  Sans  doute,  parce 
que,  à  raison  de  son  âge,  Tenfant  ne  pouvait  être  d  aucun 
profit  pour  la  communauté.  Point  a  occasion  que  ne  fit 
naître  le  brutal,  de  prétexte  dont  il  ne  se  servit  pour  infli- 
ger à  Jamerai  les  plus  durs  traitements.  Pendant  plu- 
sieurs années,  la  pauvre  victime  subit  ces  tortures  avec 
résignation.  Mais  le  jour  vint  où,  abreuvé  de  tristesse, 
désespérant  de  pouvoir  jamais  conjurer  les  emportements 
de  son  beau-père,  Jamerai  conçut  le  projet  de  mettre  Tes- 
pace  entra  ce  dernier  et  lui.  Un  accident  survenu  un  soir 
a  lenfant,  hors  de  la  maison,  lui  ayant  fait  craindre  d'être 
maltraité  au  retour,  le  décida  à  réaliser  son  dessein.  Le 
voilà  donc  qui  s'arme  de  courage,  jette  un  regard  d'adieu 
sur  la  chaumière  qu'habite  sa  mère,  et  fuit  à  toutes  jambes 
pour  ne  plus  revenir.  Jamerai  avait  alors  treize  ans. 

Dans  les  premiers  temps  qui  suivirent  sa  fuite,  Duval 
mena  une  existence  errante,  s'employant  aux  travaux  les 
plus  humbles  pour  obtenir  nourriture  et  gîte.  Parfois 
même,  quand  il  n'avait  pu  trouver  de  petites  bandes  de 
troupeaux  à  garder,  force  lui  était  de  recourir  à  la  cha- 
rité publique.  Mais,  pour  profonde  que  fut  au  début  sa 
misère,  des  épreuves  plus  cruelles  encore  vinrent  frapper 
le  malheureux  enfant  lorsqu'il  eut  atteint  sa  quator- 
zième année. 

L'hiver  de  1709  venait  de  commencer  :  époque  terrible 
que  l'histoire  a  enregistrée  sous  le  nom  de  grand  hiver. 

Brusquement,  la  veille  du  jour  des  Rois,  le  froid  sévit 
avec  une  telle  intensité  que  toutes  les  rivières,  les  fleuves, 
la  mer  même  en  certains  endroits,  se  glacèrent  en  quatre 
jours,  et  pour  deux  mois.  Dans  plusieurs  provinces,  les 
bestiaux  périrent  :  un  grand  noraore  de  voyageurs  mou- 
rurent de  froid.  Pour  comble  de  désastre,  un  dégel  de 
quelques  jours,  survenu  au  bout  de  deux  mois,  mit  la  sève 
en  mouvement,  puis,  la  gelée  reprenant,  tout  fut  anéanti, 
vignes,  arbres  fruitiers,  Blé.  Telle  fut  la  famine  qui  s'en- 
suivit, que  les  habitants  des  campagnes  en  furent  parfois 
réduits  à  brouter  l'herbe  que  le  bétail,  dévoré  au  début, 
ne  pouvait  plus  leur  disputer.  Des  régiments  entiers,  afia- 
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mes,  désertaient  pour  aller  piller.  A  Versailles,  les  va- 
lets du  château  mendiaient  par  les  rues.  Jusque-là  qu^au 
milieu  du  palais  du  Roi-Soleil,  M"®  de  Maintenon  en  était 
réduite  à  ce  grossier  pain  d'orge  qu'on  appelait  pain  de 
disette. 

Au  milieu  de  pareilles  calamités  que  put  devenir  le 
pauvre  Duval?...  Bizarrerie  du  sort!  Ce  fut  en  quelque 
sorte  la  maladie  qui  le  préserva  de  la  mort.  —  En  allant 
entre  Provins  et  Brie  proposer  ses  services  chez  un  culti- 
vateur, Duval  fut  pris  d  une  indisposition  qui  ne  tarda 
Î)as  à  amener  des  douleurs  cuisantes.  Arrivé  près  d'une 
ferme  qui  se  trouvait  sur  sa  route,  il  demanda  au  berger 
de  lui  donner  asile.  Celui-ci  le  conduisit  dans  l'étable  où 
Jamerai  put,  du  moins,  se  réchauffer.  Le  lendemain  ma- 
tin, le  fermier,  qui  avait  été  averti  par  le  berger,  vint  ju- 
Ser  par  lui-même  de  l'état  du  voyageur.  Inspection  faite, 
annonça  sans  plus  d'ambages,  à  Jamerai,  qu'il  lui 
fallait  se  résigner  à  mourir,  attendu  que  l'état  de  détresse 
où  se  trouvait  la  ferme  ne  permettait  pas  qu'on  le  soignât 
comme  il  serait  nécessaire.  Néanmoins  le  fermier,  âme 
compatissante,  voulut  faire  pour  le  pauvre  abandonné 
tout  ce  qui  était  en  son  pouvoir.  Après  l'avoir  dépouillé 
de  ses  haillons,  enveloppé  de  vieux  linges  comme  une 
momie,  il  le  transporta  sur  un  lit  d'avoine,  le  recouvrant 
dMne  double  coucne  de  paille  et  de  fumier.  Ce  commen- 
cement de  sépulture  donné,  le  fermier  fît  sur  le  malade  le 
signe  de  la  croix,  le  recommanda  à  Dieu  et  aux  Saints,  et 
l'assura,  en  le  quittant,  que,  s'il  échappait  à  la  mort,  ce 
serait  là  un  miracle  des  plus  manifestes. 

Pendant  plusieurs  jours,  le  malheureux  Jamerai  de- 
meura enfoui  dans  ce  tombeau  provisoire.  Mais  çrâce  à  la 
chaleur  du  fumier  et  à  l'haleine  du  troupeau  qui  habitait 
retable,  l'éruption  se  fit  très  ;  rapidement  et  suivit  un 
cours  régulier.  Il  n'est  pas  jusqu'aux  douloureuses  ca- 
resses de  ses  compagnons  qui  ne  furent  favorables  au 
petit  malade.  Les  moutons,  en  léchant  l'horrible  visage 
que  lui  avait  fait  la  maladie,  abstergèrent  les  pustules 
que  la  variole  avait  développées.  C'est  à  cela  sans  doute 
que  Duval  a  dû  de  ne  pas  rester  avec  un  visage  défiguré. 

Lorsque  l'état  du  malade  lui  permit  de  prendre  un  peu 
de  nourriture,  le  fermier,  ne  pouvant  faire  mieux,  lui 
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donna  une  sorte  de  bouillie  à  Teau,  assaisonnée  seule- 
ment d'un  peu  de  sel.  Plus  de  quinze  jours  durant,  Ja- 
merai  ne  prit  pas  d'autre  nourriture.  Après  ce  temps,  un 
régime  plus  substantiel  étant  devenu  nécessaire,  les  seuls 
aliments  que  le  fermier  fut  en  état  de  lui  fournir,  consis- 
tèrent en  un  peu  de  soupe  maigre  et  en  quelques  mor- 
ceaux de  pain  bis,  tellement  durci  par  la  gelée  qu'on  ne 
pouvait  Tentamer  qu'à  coups  de  hache.  Mais,  si  peu  dis- 

Î)endieux  qu'eut  été  en  d'autres  temps  un  tel  régime,  le 
fermier  en  fut  bientôt  réduit  à  déclarer  au  convalescent 
qu'il  n'était  plus  en  état  de  supporter  cette  charge.  Il 
mil  ut  donc  partir  :  restait  seulement  à  savoir  de  quel  côté 
Tenfant  devait  diriger  ses  pas,  puisque  partout  régnaient 
maladies  et  famine. 

A  toutes  chances,  Jamerai  reprend  sa  vie  errante,  ne 
cessant  d'être,  quoiqu'il  tente,  persécuté  par  la  faim.  Au 
bout  de  quelque  temps,  désespérant  de  pouvoir  trouver, 
dans  les  pays  (ju'il  a  parcourus,  des  moyens  de  subsis- 
tance, l'idée  lui  vient  de  s'enquérir  si  la  lamine  est  uni- 
verselle. Il  apprend  que  dans  le  midi  et  dans  l'Orient  il 
est  des  contrées  que  leur  exposition  ou  leur  proximité  du 
soleil  a  pu  préserver  des  ravages  du  grand  hiver.  Aussitôt, 
le  cœur  plein  de  joie,  Jamerai  prend  la  résolution  de  ga- 
gner en  droite  ligne  l'Orient.  Il  part  en  dévorant  l'espace, 
marche,  marche  encore  et  finit  par  arriver....  où?  dans 
les  plaines  arides  de  la  Champagne.  «  L'indigence  et  la 
faim,  dit-il  lui-même  dans  ses  Mémoires,  semblaient  avoir 
établi  leur  séjour  dans  ces  tristes  lieux.  Les  maisons  cou- 
vertes de  chaumes  et  de  roseaux  s'abaissaient  jusqu'à 
terre,  et  ressemblaient  à  des  glacières.  Un  enduit  d'argile 
broyée  avec  un  peu  de  paille,  était  le  seul  obstacle  qui 
défendît  l'entrée.  Quant  aux  habitants,  leur  figure  ca- 
drait à  merveille  avec  la  pauvreté  de  leurs  cabanes.  Les 
haillons  dont  ils  étaient  couverts,  la  pâleur  de  leur  visage, 
leurs  yeux  livides  et  abattus,  leur  maintien  languis- 
sant, morne  et  engourdi,  la  nudité  et  la  maigreur  de 
3uantité  d'enfants  que  la  faim  desséchait,  et  que  je  voyais 
ispersés  parmi  les  haies  et  les  buissons  pour  y  chercher 
certaines  racines  qu'ils  dévoraient  avec  avidité,  tous  ces 
aflFreux  symptômes  d]une  calamité  publique  m'épouvan- 
tèrent et  me  causèrent  une  extrême  aversion  pour  cette 
sinistre  contrée.  » 
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Tout  en  s'attristant  de  sa  déconvenue,  Jamerai  ne  perd 
pas  oourajge.  Il  traverse  le  plus  rapidement  possible  ces 
contrées  inhospitalières,  vivant  d'herbes  et  de  pain  de 
chènevis,  qu'il  ne  se  procure  qu'à  grand*peine,  etnnit  par 
arriver  à  une  région  qu'il  considéra  comme  la  terre  pro- 
mise :  c'était  la  Lorrame. 

Le  duché  de  Lorraine,  qui  ne  fut  définitivement  réuni 
à  la  France  qu'en  1766,  était  alors  en  la  possession  du 
ducLéopold.  Ce  prince,  autrefois  chassé  de  ses  Etats  par 
Louis  XIV,  puis  réintégré  à  la  paix  de  Ryswick  (1697), 
avait  su,  par  une  sage  et  habile  administration,  rendre 
vraiment  florissante  cette  Lorraine,  qu'à  son  retour  il 
avait  trouvée  dépeuplée  et  ruinée.  La  description  que 
fait  Duval  de  cette  contrée  marque  nettement  le  contraste 
qui  existait  entre  ce  pays  et  ceux  qu'il  avait  parcourus. 
Arrivé  dans  ce  grenier  d'abondance,  Duval  ne  songea 
plus  à  se  rapprocher  davantage  du  palais  du  Soleil,  et  ne 
pensa  qu'à  se  fixer  dans  cette  région  bénie.  D'abord,  pour 
se  procurer  du  pain,  il  se  fit  simple  berger.  Bientôt  aussi 
le  désir  d'apprendre  naquit  en  lui.  Il  voulut  à  toute  force 
savoir  lire  et  parvint  à  ses  fins  en  prenant  des  leçons  de 
bergers  qu'il  paya  en  partageant  ses  repas  avec  eux. 
Malheureusement  les  connaissances  que  purent  commu- 
niquer à  Duval  ses  compagnons  furent  bientôt  épuisées. 
Mais  Duval  avait  trempé  sa  lèvre  à  la  coupe  de  la  science. 
Dès  lors  l'ignorance  fut  pour  lui  synonyme  de  mal  :  à 
tout  prix  il  résolut  de  s'en  afiranchir.  Il  n'était  plus  que 
de  trouver  le  moyen  :  le  hasard  s'en  chargea. 

Reprenant  sa  vie  errante,  Duval,  qui  avait  alors  seize 
ans,  arriva  un  jour  à  un  ermitage  situé  près  de  Deveu- 
vre,  au  pied  des  Vosges.  Cet  ermitage  était  habité  par  un 
solitaire  qui  s'appelait  Palémon. 

Duval,  étant  venu  à  rencontrer  l'ermite,  fut  amené  à 
lui  raconter  son  existence  misérable.  Celui-ci  s'apitoya 
sur  le  sort  du  pauvre  garçon  et  lui  offrit  de  rester  avec 
lui  et  de  prendre  part  à  ses  travaux  rustiques.  Duval 
accepta  avec  joie. 

Une  fois  installé  dans  la  retraite  du  frère  Palémon, 
toute  l'occupation  du  nouvel  ermite  consista  à  travailler 
au  jardin  et  à  un  petit  champ  voisin  de  l'ermitage  ;  pen- 
dant les  heures  qui  n'étaient  pas  consacrées  aux  pratiques 
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religieuses  et  à  la  lecture.  Ce  régime  eut  un  inconvénient, 
ce  fut  de  jeter  Duval  dans  la  voie  d'une  dévotion  fausse, 
partant  dangereuse.  «  Jamais  mes  lèvres,  dit-il,  n'ont  eu 
tant  d'exercice;  mais  par  la  répétition  des  mêmes  choses 
il  m'prrivait  de  ces  distractions  que  j'ai  remarquées  de- 
puis dans  plusieurs  églises,  où  des  chanteurs  gagés  ont 
souvent  le  cœur  et  Fesprit  occupés  à  toute  autre  chose 
qu'à  la  signification  des  mots  que  leurs  bouches  profè- 
rent, y^  Mais  ce  qui  fut  pire  encore,  s'il  se  peut,  c'est  que 
Duvalj^n  vint  à  se  considérer  comme  un  saint  et  à  mépri- 
ser tous  ceux  qui  ne  passaient  pas,  comme  lui,  chaque 
jour  au  moins  cinq  à  six  heures  a  balbutier  des  oraisons. 
«  Souvent,  dit-il,  quand  le  bon  frère  Palémon  m'envoyait 
en  commission,  j'allais  m'agenouiller  au  pied  d'un  arbre 
pour  y  réciter  mes  oraisons,  et  lorsqu*ii  m'avait  com- 
mande de  travailler  au  Jardin,  il  était  surpris  de  me  trou- 
ver immobile  dans  quelque  coin  de  notre  rocher.  Que  s'il 
lui  arrivait  d'improuver  cette  conduite  et  de  censurer  ma 
Diligence,  à  mon  tour,  ie  prenais  la  liberté  de  l'accuser 
de  relâchement  et  de  tiédeur  dans  sa  profession,  en  lui 
reprochant  de  vouloir  s'opposer  à  la  pratique  du  précepte 
que  le  Seigneur  nous  a  donné,  de  prier  sans  cesse  et  de  ne 
pas  s'embarrasser  du  lendemain.  En  très  peu  de  temps, 
je  devins  altier,  vindicatif,  entêté  et  si  sensible  à  la  moin- 
dre contradiction  que  je  me  révoltais  avec  aigreur  contre 
loirt  ce  qui  en  avait  seulement  l'apparence.  Bientôt  ie 
trouvai  que  la  médisance,  que  j'avais  toujours  détestée 
comme  le  fléau  de  l'innocence  et  de  la  vertu,  pouvait  se 
tolérer,  quand  elle  n'avait  pour  objet  que  la  correction  du 
prochain.  Enfin,  à  force  d'être  dévot,  je  manquai  de 
n'être  plus  chrétien.  » 

Bien  que  le  frère  Palémon  n'eût  pas,  parait-il,  une 
piété  très  éclairée,  il  s'efforça  de  réprimer  les  excès  dé- 
votieux  dans  lequel  était  tombé  son  disciple.  Peu  à  peu, 
Duval  finit  par  s'amender  :  ses  sentiments  religieux  pri- 
rent plus  d'ampleur;  son  âme  se  rasséréna  dans  le  calme 
de  cette  solitude  que  venaient  enchanter  les  séductions 
de  la  nature. 

Mais  voilà  que  tout  à  coup  arriva,  un  certain  jour,  un 
solitaire  envoyé  par  les  supérieurs  de  la  congrégation 
pour  prendre  dans  Termitage  la  place  de  Duval,  De  rester 
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davantaffe  il  n'y  fallait  pas  penser.  Sur  les  conseils  du 
frère  Palémon,  Duval  résolut  d'aller  se  présenter  à  l'ermi- 
tage de  Sainte-Anne,  près  de  Lunéville,  dont  Palémon 
connaissait  le  supérieur.  Muni  des  recommandations  de 
son  ancien  directeur,  Duval  se  mit  aussitôt  en  route. 
Bientôt  il  eut  la  ioie  d'être  accueilli  par  le  supérieur  de 
Sainte-Anne  (le  irère  Martinien),  en  qualité  de  très-hum- 
ble serviteur  de  la  petite  communauté.  Très  petite,  en 
effet,  était  la  communauté  que  dirigeait  frère  Martinien. 
Elle  ne  se  composait  que  de  quatre  ermites,  ayant  tous 
dépassé  l'âge  de  la  maturité.  Duval  fut  spécialement 
chargé  de  soigner  le  petit  troupeau  que  possédait  l'ermi- 
tage. La  plus  grande  partie  de  son  temps  se  passait  donc 
à  faire  pâturer  son  troupeau  dans  les  bois.  Mais  cette  so- 
litude et  ces  loisirs,  Jamerai  allait  les  utiliser  en  véritable 
berger  Chaldéen. 

Un  soir,  par  un  temps  clair  et  serein,  étant  assis  à  l'en- 
trée d'une  grotte  dans  laquelle  il  se  retirait  fréquemment 
pour  s'exercer  à  écrire  et  étudier  l'arithmétique  dans  un 
abrégé  de  la  bibliothèque  bleue,  Duval  tomba  en  rêveries 
à  l'aspect  des  splendides  flambeaux  qui  brillaient  sur  sa 
tête.  Ce  spectacle  lui  rappela  que  les  almanachs  annon- 
çaient qu'à  certains  jours  de  l'année  le  soleil  entrait  dans 
des  signes  que  l'on  distinguait  par  des  noms  d'animaux. 
Mais  qu'étaient  ces  signes?  N'y  avait-il  pas  des  assem- 
blages d'étoiles  qui  représentaient  des  figures  d'ani- 
maux ?  Voilà  ce  que  se  demanda  Jamerai  ;  voilà  ce  qu'à 
toute  force  il  voulut  savoir.  Pour  y  parvenir  il  imagina 
de  se  construire  un  observatoire  sur  l'un  des  chênes  de  la 
forêt.  Ayant  choisi  un  arbre  très  élevé,  il  établit  au  som- 
met une  sorte  de  plate-forme  faite  de  branches  de  viorne 
et  d'osier  entrelacés.  L'installation  achevée,  chaque  soir 
le  rustique  astronome  gravissait  à  son  poste  d'observa- 
tion, d'où,  assis  sur  une  vieille  corbeille,  il  scrutait  les 
différentes  plages  du  firmament,  s'évertuant  à  découvrir 
la  figure  d'un  taureau  ou  de  quelque  bélier  céleste.  Mal- 
heureusement, Jamerai,  qui  n'avait,  bien  entendu,  que 
ses  yeux  pour  observer,  s'aperçut  bientôt  que  ses  recher- 
ches étaient  sans  résultat.  Ce  fut  dans  une  foire,  à  Luné- 
ville,  qu'il  trouva  le  secret  de  cette  énigme  qui  le  rendait 
si  anxieux.  Voici  comment  :  Ayant  aperçu  à  Fétalage  d'un 
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marchand  un  planisphère  où  les  étoiles  étaient  marquées 
avec  leurs  noms  et  leurs  diflTérentes  grandeurs,  Duval 
n'hésita  pas  à  retourner  le  fond  de  sa  bourse  pour  se 
Tapproprier.  Muni  de  ce  trésor  qui  lui  causa  un  véritable 
ravissement,  peu  de  jours  lui  suffirent  pour  apprendre  la 
disposition  respective  de  la  plupart  des  constellations. 
Restait  toutefois,  pour  appliquer  les  connaissances  qull 
avait  acquises,  à  découvrir  dans  le  ciel  un  point  fixe  qui 
servît  de  base  à  ses  opérations.  Il  avait  bien  entendu  dire 
qu'il  se  trouvait  dans  notre  hémisphère  une  étoile  qui  se 
tenait  immobile;  mais  le  moven  de  distinguer  cet  astre 
parmi  l'innombrable  assemblage  que^  chaque  soir,  lui 
montrait  le  ciel  avec  une  sorte  d'ironie  !  —  Au  milieu  de 
toutes  ces  perplexités,  un  heureux  hasard  vint  lui  faire 
connaître  qu'il  existait  une  aiguille  d'une  certaine  nature 
qui  avait  la  propriété  de  tourner  vers  le  pôle.  Il  se  trouva 
même  que  le  plus  âgé  des  ermites  avait  un  cadran  à 
boussole  qu'il  consentit  à  prêter  à  Duval.  Aidé  de  la  mer- 
veilleuse aiguille,  celui-ci  apprit  à  distinguer  les  quatre 
parties  opposées  de  l'horizon.  Il  n'y  avait  plus  qu'à  trou- 
ver, dans  un  champ  désormais  circonscrit,  cette  fameuse 
étoile  polaire  dont  Duval,  par  malheur,  ignorait  l'éléva- 
tion. Pour  arriver  à  cette  découverte,  notre  berger  astro- 
nome imagina  cet  expédient.  «  Je  pris,  dit-il,  un  beau 
jet  de  sureau  que  je  fendis  selon  sa  longueur,  et,  ayant 
enlevé  la  moelle,  je  rejoignis  les  deux  parties  par  une 
ficelle,  et  je  suspendis  cette  sarbacane  à  la  plus  haute 
branche  du  grand  chêne  qui  me  servait  d'observatoire. 
Par  ce  moven,  et  avec  la  facilité  que  j'avais  à  diriger  ce 
tube  vers  les  difiérentes  étoiles  que  je  voulais  observer, 
j'arrivai  enfin  à  la  connaissance  de  celle  que  je  cher- 
chais. Il  me  fut  aisé  après  cela  de  trouver  la  situation 
des  principales  constellations  en  tirant  des  lignes  ima- 
ginaires d'une  étoile  à  l'autre,  suivant  la  projection  de 
mon  planisphère,  et  alors  je  sus  ce  que  je  devais  penser 
de  cette  quantité  d'animaux  dont  les  poètes  ont  peuplé  le 
firmament,  peut-être  faute  de  la  même  quantité  d'hom- 
mes qui  méritât  cet  honneur.  » 

Après  avoir  pendant  quelque  temps  parcouru  en  esprit 
les  espaces  célestes,  le  jeune  astronome,  craignant  de 
voir  sa  raison  succomber  aux  vertiges  que  lui  causait  la 
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conception  de  IHmraensité,  jugea  prudent  de  retoucher 
terre  et  de  se  livrer  à  des  études  moins  hasardeuses.  Une 
fois  décidé  «  à  rentrer  tout  doucement  dans  sa  coquille,  » 
comme  il  le  dit  lui-même,  il  lui  parut  convenable  de 
prendre  connaissance  de  la  carte  de  la  terre,  d'autant 

f>lus  que  la  Vie  des  Hommes  illustres,  de  Plutarque,  et 
'Histoire  de  Quinte-Curçe^  que  le  hasard  lui  avait  offertes, 
lui  rappelèrent  les  hauts  faits  d'armes  des  Paladins  qu'il 
avait  lus  dans  les  merveilleuses  histoires  de  la  Biblio- 
thèque bleue.  «  Voulant  donc,  ajoute-t-il,  connaître  les 
villes,  les  royaumes  et  les  empires  où  ces  illustres  fous 
s'étaient  signalés,  je  résolus  de  les  suivre  à  la  piste,  mais 
je  risquai  bientôt  de  devenir  encore  plus  fou  qu'eux.  » 

Faute  de  maître  et  de  traité  sur  la  matière,  Duval 
réussit  d'abord  fort  peu  dans  la  nouvelle  étude  à  laquelle 
il  s'était  adonné.  Pour  tout  moyen  d'initiation,  il  ne  pos- 
sédait que  quatre  ou  cinq  cartes  assez  grossières.  Encore 
ces  cartes  n'amenèrent-elles  d'abord  d'autre  résultat  que 
de  faire  naître  dans  son  esprit  les  idées  les  plus  fausses. 
Après  s'être  livré  à  mille  conjectures  touchant  la  signifi- 
cation de  360  petites  aires  blanches  et  noires  qui  parta- 
geaient l'équateur  sur  les  cartes,  il  en  vint  à  se  persuader 
que  ces  signes  indiquaient  des  lieues  ;  d'où  il  n'hésita 
pas  à  conclure  que  la  circonférence  de  la  terre  était  en 
tout  de  360  heues.  Peu  après,  toutefois,  il  put  mettre  la 
main  sur  un  ouvrage  de  géographie  dont  la  lecture  lui 
ouvrit  la  bonne  voie.  Pour  s'assimiler  plus  sûrement  les 
notions  contenues  dans  le  livre,  il  s'ingénia  à  construire 
un  instrument  qu'il  s'est  plu  à  décrire  en  détail.  C'était 
une  sphère  formée  de  baguettes  de  coudre  pliées  en  cer- 
cle, sur  lesquelles  il  marqua  les  degrés  de  longitude  et 
de  latitude  avec  son  couteau.  Au  milieu  de  cette  sphère  il 
plaça  une  boule  d'argile.  Un  cercle  plus  larçe,  soutenu 
par  trois  petits  bâtons  de  grandeur  égale,  servit  d'horizon 
et  d'appui  à  toute  la  machine.  L'invention  péchait  pour- 
tant en  un  point,  c'est  que,  à  raison  de  son  caractère 
rudimentaire,  elle  ne  pouvait  être  bien  longtemps  utile  à 
son  auteur.  Mais  Nécessité  V ingénieuse ,  qui  avait  adopté 
Duval  dans  sa  détresse,  ne  serait-elle  pas  là  encore  plus 
tard  pour  lui  inspirer  au  besoin  de  nouveaux  expédients  ? 
C'est,  de  fait,  ce  qui  advint. 
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Le  jour  ofl  le  besoin  d'un  nouvel  approvisionnement  de 
cartes  et  de  livres  se  présenta  pour  Duval,  une  singulière 
idée  germa  dans  son  esprit.  Par  quel  moyen,  se  deman- 
da-t-il,  lui  sans  ressources,  lui  pauvre  sauvage  de  la  forêt, 
parviendrait-il  bien  à  battre  monnaie  pour  s'ouvrir  les 
portes  d'une  librairie  ?  —  «  Rien  de  plus  simple,  se 
répondit  bientôt  Duval.  Je  connais  la  forêt:  je  connais 
les  mœurs  de  ses  hôtes.  Je  prendrai  du  gibier  et  le 
vendrai.  » 

Cette  détermination  prise,  Duval  ne  se  reposa  plus 
qu'il  n'eut  fabriqué  pièges,  lacets,  filets,  engins  de  toute 
sorte.  Comme  pour  l'encourager  à  persévérer,  ses  pre- 
miers essais  furent  fructueux.  Renards,  fouines,  putois, 
lièvres,  vinrent  se  jeter  comme  à  plaisir  dans  ses  rets.  Le 
butin  conquis,  l'intrépide  trappeur  dépouillait  l'animal, 
et  allait  en  vendre  secrètement  la  fourrure  à  un  pelletier 
de  Lunéville.  En  peu  de  mois,  son  industrie  lui  valut  de 
trente  à  quarante  écus  qu'il  s'empressait,  à  mesure,  de 
convertir  en  livres.  Dès  lors,  comme  il  le  dit  lui-même, 
sa  cellule  devint  un  monde  en  abrégé. 

Indépendamment  des  livres,  les  murs  furent  tapissés 
de  royaumes  et  de  provinces  en  peinture  et  le  planisphère 
céleste  était  attaché  en  manière  de  ciel  de  lit  au-dessus  de 
son  grabat.  Sur  sa  table  était  cette  sphère  que  l'on  connaît 
déjà,  accompagnée  d'une  sorte  de  planisphère  en  carton, 
composé  de  plusieurs  cercles  concentriques  et  excen- 
triques, les  uns  blancs,  les  autres  noirs.  Près  de  là  s'éta- 
laient quelques  instruments  de  géométrie;  enfin,  pour 
complément  de  décoration,  une  vaste  carte  de  Tycho- 
Brahé,  tout  historiée  de  figures  et  de  supputations  astro- 
nomiçîues.  On  pense  si  ces  séductions  étaient  propres  à 
retenir  Duval  dans  sa  cellule  !  Aussi  se  complaisait-il  à  y 
passer  de  longues  heures  quand  le  mauvais  temps  l'em- 
pêchait de  conduire  le  troupeau  à  la  forêt.  Cet  amour  de 
la  solitude  ne  tarda  pas  à  piquer  la  curiosité  du  plus  âgé 
des  ermites,  le  frère  Antoine.  Il  voulut  savoir  à  quelles 
occupations  se  livrait  Duval.  Bien  que  la  cellule  fût  tou- 
jours soigneusement  fermée  à  clef,  frère  Antoine  parvint 
à  y  pénétrer....  Mais  que  pouvait  paraître  cet  appareil 
scientifique  aux  yeux  du  bon  frère  ?  Rien  autre  chose 
assurément  qu'un  arsenal  de  nécromancie.  Ce  qui  acheva 
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d'effaroucher  son  orthodoxie,  ce  fut  cette  fatoieuae  carte 
de  Tycho-Brahé  au  haut  de  laquelle  étincelaient  ces  mets  : 
Calmdarium  naturale  magieum  pleraque  astronomiœ  aroana 
çomplectenSy  etc. . . .  Magieum  /  Quelle  effroyable  révélatioji 
dans  ce  mot.  Nul  doute  que  cette  carte  ne  fut  un  formu- 
laire d'enchantement  et  d'évocation.  Magieum  I  Se  pou- 
vait-il qu'on  laissât  ainsi  le  Malin  prendre  pied  à  terre 
dans  l'ermitage  ?  Afin  de  ne  pas  paraître  lui-même  pac- 
tiser  avec  le  démon,  et  d'aviser  au  moyen  de  rendre  la 
paix  au  monastère,  frère  Antoine  courut  au  plus  vite  à 
Lunéville  faire  part  à  son  confesseur  de  ce  qu'il  avait 
découvert.  Celui-ci  se  rend  à  Sainte- Anne  pour  juger 
du  véritable  état  de  choses.  Il  entre  dans  l'infernale  cel- 
lule pendant  que  Duval  v  était.  Mais  après  s'être  assuré 
qu'aucun  des  objets  qu'elle  contenait  n'avait  rapport  à  la 
magie  noire  ;  que  Duval,  d'autre  part,  n'avait  nullement 
l'air  d'un  sorcier,  le  bon  confesseur  se  met  à  rire  de  la 
simplicité  de  frère  Antoine,  au  grand  désappointement  de 
Ce  dernier. 

Si  fortes  pourtant  étaient  la  conviction  et  l'épouvante 
du  frère  Antoine,  qu'il  ne  fut  pas  entièrement  tranquillisé 
par  les  assurances  de  son  confesseur.  Voulant  à  tou4e 
force  arracher  Duval  à  ses  préoccupations  équivoques,  il 
l'informe  que  s'il  continue  à  s'occuper  de  ses  cartes  et  de 
ses  livres,  il  n'hésitera  pas  à  les  livrer  aux  flammes.  Plus 
encore  !  Voyant  Duval  tout  près  de  se  révolter,  il  s'avance 
sur  lui,  la  main  levée  pour  le  frapper.  A  ce  geste,  Duval, 
oui  était  d'un  caractère  très  vif  et  très  impétueux,  entre 
aans  une  colère  extrême.  «  Mon  sang,  dit-il,  bouillonnait 
dans  mes  veines,  et  il  me  semblait  que  mon  cœur  palpi- 
tait au  milieu  d'un  brasier.  Ma  voix  s'enroua  en  un  mo- 
ment, mon  visage  s'enflamma  et  mes  yeux  étincelèrent 
comme  des  charbons  ardents.  »  Frère  Antoine,  effrayé  de 
cet  emportement,  appelle  au  secours.  Les  ermites  ac- 
courent en  toute  hâte.  Mais  loin  de  s'en  laisser  imposer 
par  leur  présence,  Duval,  atteignant  le  paros;ysme  de  la 
colère,  s'en^pare  de  la  pelle  à  feu,  comme  jadis  son  digne 
frère  Jean  aea  Entommeures  du  bâton  de  la  Croix,  les. 
chasse  tous  de  vive  force,  puis  s'enferme  en  maître  dans 
l'ermitage.  Attiré  par  ce  yacarne,  le  supérieur  de  la  com- 
munauté, qui  était  resté  étranger  à  la  lutte^  arrive  pçur 
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savoir  ce  qui  se  passe.  Refusant  rentrée  de  sa  cellule, 
Duvàl  ouvre  sa  fenêtre  et  de  là  parlemente.  Les  premiè- 
res explications  échangées,  le  jeune  insurgé,  calmé  par 
le  sang-froid  du  supérieur,  propose  une  capitulation  : 
capitulation  qui  n'aura  lieu  toutefois  qu'aux  conditions 
suivantes  : 

Article  1®^  —  La  scène  qui  vient  de  se  passer  sera 
complètement  oubliée  ;  absolution  entière  sera  donnée 
à  l'insurgé. 

Article  2.  —  Il  sera  accordé  à  Jaraerai  deux  heures 
par  Jour  pour  vaquer  à  ses  études,  excejpté  pendant  la 
moisson,  les  semaines  et  les  vendanges. 

Article  3  et  dernier.  —  Jamerai  s'engage  à  servir  la 
communauté  pendant  dix  ans,  avec  tout  le  zèle  et  l'afTec- 
tion  imaginables,  sans  autre  appointement  que  la  nour- 
riture et  le  vêtement. 

Désespérant  de  réduire  Duval  par  d'autres  moyens,  le 
supérieur  se  résigna  à  accepter  le  traité  ;  Duval  rouvrit 
les  portes  de  l'ermitage  et  les  ermites  expulsés  purent 
rentrer  en  possession  de  leurs  cellules.  Le  lendemain, 
toutefois,  Duval  prouva  qu'à  la  peaji  du  lion  il  savait 
coudre  celle  du  renard.  Peu  confiant,  paraît-il,  dans  la 
parole  du  supérieur,  il  exigea  que  le  traité  de  paix  fût 
consigné  par  écrit,  et  revêtu  même  de  formules  sacramen- 
telles. Un  tabellion  fut  appelé,  et  un  acte  en  bonne  forme 
fut  signé  par  toutes  les  parties. 

A  tout  prendre,  apparlenait-il  bien  à  Duval  de  montrer 
tant  de  défiance,  et  lui-même,  qui  prenait  tant  de  précau- 
tions contre  les  infractions  éventuelles  du  supérieur,  a-t-il 
bien  rempli,  de  son  côté,  tous  les  engagements  qu'il  avait 
contractés,  celui  surtout  de  servir  la  communauté  pen- 
dant dix  années?  On  en  va  juger- 
Dans  la  quatrième  année  qui  suivit  son  entrée  à  l'ermi- 
tage de  Sainte-Anne,  un  jour  que,  assis  au  pied  d'un 
arbre,  entouré  de  livres  et  de  cartes,  Duval  se  livrait  à 
son  étude  favorite,  passe  un  chasseur  qui,  surpris  de  ce 
qu'il   aperçoit,  s'arrête  et  se  met  à  questionner  le  pâtre 
studieux. 

—  Que  faites- vous  donc  là,  jeune  homme  î  dit  le  chas- 
seur. On  dirait  que  vous  cherchez  à  étudier  la  géographie. 
Est-ce  que  vous  y  entendez  quelque  chose  ? 
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—  Apparemment,  reprend  Duval,  sans  se  décontenan- 
cer ;  car  j'ai  Thabitude  de  ne  m'occuper  que  de  choses 
que  je  comprends. 

—  Fort  bien.  Et  où  donc  en  êtes-vous  ? 

—  Je  cherche  la  route  la  plus  directe  pour  aller  à 
Québec.  J'ai  lu  qu'il  y  a  là  une  Université  fameuse,  et  j'ai 
presque  formé  le  projet  de  m'y  rendre. 

—  A  Québec  ?  En  vérité,  il  n'est  pas  besoin  d'aller  au 
bout  du  monde  pour  trouver  une  bonne  Université.  J'en 
sais  une  bien  plus  rapprochée  et  non  moins  excellente,  je 
vous  assure.  Voulez-vous  y  aller  ?  Je  me  fais  fort  de  vous 
y  donner  accès. 

En  ce  moment  survint  une  treupe  considérable  de  chas- 
seurs. C'était  le  cortège  des  jeunes  princes  de  Lorraine 
qui  chassaient  par  hasard  dans  la  forêt  de  Sainte-Anne. 
Celui  qui  avait  abordé  Duval  était  le  comte  de  Vidam- 
pierre,  gouverneur  de  l'un  des  deux  princes.  Après  s'être 
enquis  de  ce  qu'était  ce  jeune  homme  à  qui  s'était 
adressé  le  comte  de  Vidampierre,  les  jeunes  princes  et 
d'autres  personnes  de  sa  suite  se  plurent  à  le  question- 
ner. Duval  répondit  avec  un  naturel  et  un  bon  sens  qui 
charmèrent  ses  interlocuteurs. 

A  la  fin  de  l'entretien,  les  gouverneurs  des  deux 
princes,  MM.  Pfutschner  et  de  Vidampierre,  proposèrent 
a  Duval  de  continuer  ses  études  en  forme  au  collège  des 
jésuites  de  Pont-à-Mousson.  L'offre  était  tentante.  Cepen- 
dant Duval  reste  sur  la  réserve  et  demande  à  réfléchir. 
Depuis  gu'il  avait  progressé  dans  ses  études,  il  ressentait, 
à  vrai  dire,  un  désir  chaque  jour  croissant  de  quitter  son 
humble  état  et  d'élever  sa  situation  ;  mais  d'un  autre  côté, 
ce  qu'il  voulait  avant  tout,  c'était  de  conserver  sa  liberté. 
—  Quelques  jours  plus  tard,  le  baron  de  Pfutschner 
revint  trouver  Duval,  lui  annonçant  que  le  duc  Léopold 
de  Lorraine  était  disposé  à  se  faire  son  protecteur,  et  à  lui 
accorder  les  moyens  de  poursuivre  et  d'achever  ses  études. 
Sans  se  laisser  éblouir  cette  fois  encore  par  ces  sédui- 
santes promesses,  Duval,  avec  la  franchise  de  langage 
qu'il  conserva  toute  sa  vie,  demanda  s'il  continuerait 
d^être  libre  en  devenant  le  protégé  du  duc.  Le  baron  j 
l'ayant  pleinement  rassuré,  Duval  accepta.  Aussitôt  il  alla 
prendre  congé  des  ermites,  qui  ne  songèrent  pas,  paraît- 
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il,  à  lui  rappeler  le  troisième  article  de  la  capitulation,  et 
dit  un  dernier  adieu  à  la  cellule  dans  laquelle  Tétude  lui 
avait  procuré  de  si  doux  instants. 

A  quelques  jours  de  là,  il  était  installé  au  collège  de 
Pont-à-Mousson  avec  une  pension  annuelle. 

Pas  n'est  besoin  de  dire  que,  une  fois  libre  de  donner 
plein  essor  à  ses  goûts  studieux,  Duval  se  livra  au  travail 
avec  une  opiniâtreté  sans  égale.  Sans  négliger  les  autres 
branches  de  la  science,  il  s'adonna  de  préférence  à  This- 
loire,  à  la  géographie  et  aux  antiquités.  Les  progrès  qu'il 
fit  contribuèrent  à  rendre  plus  effective  la  protection  du 
duc  de  Lorraine.  Pour  le  récompenser  de  son  travail,  en 
même  temps  que  pour  lui  faciliter  les  moyens  de  se  per- 
fectionner davahtage,  ce"  prince,  deux  années  après,  lui 
offrit  de  l'accompagner  dans  un  voyage  à  Paris. 

Quel  effet  produisit  sur  l'imagination  de  Tancien  pâtre 
de  la  forêt  de  Sainte-Anne  le  spectacle  de  Paris  ?  C  est  à 
Duval  lui-même  qu'il  faut  le  demander.  C'est  l'Opéra  qu'il 
va  d'abord  visiter  :  «  Pour  mieux  concevoir  la  surprise 
que  l'Opéra  me  causa,  que  l'on  se  représente  celle  d'un 
sauvage  américain,  qui,  dans  l'instant  de  son  débarque- 
ment en  Europe,  se  trouverait  placé  dans  l'endroit  le  plus 
apparent  d'un  spectacle  aussi  enchanteur.  Mais  peut-être 
le  plaisir  du  sauvage  serait-il  émoussé  par  son  ignorance 
même.  Chez  moi,  grâce  à  ce  que  j'avais  déjà  acquis 
d'instruction,  la  surprise  des  sens  était  encore  augmen- 
tée par  celle  de  l'esprit.  Le  prologue  fut  à  peine  achevé, 
que  je  me  vis  d'abord  au  fait  du  sujet  qu'on  allait  traiter. 
Il  est  vrai  que  je  m'attendais  seulement  à  en  entendre 
le  récit,  sans  m'imaginer  qu'on  pût  le  réduire  en  action.  » 

A  Versailles,  même  enchantement,  ou  plutôt  même 
délire.  «  Je  me  rendis  ensuite  à  Versailles  où  j'arrivai 
précisément  dans  le  temps  q^u'on  allait  faire  jouer  les 
eaux  devant  son  altesse  royale  de  Lorraine.  A  la  vue  des 
jets,  des  cascades  et  de  mille  autres  prestiges  hydrau- 
liques, je  manquais  de  retomber  dans  les  mêmes  accès. 
Cette  multitude  de  merveilles  me  parut  plutôt  un  effet  de 
la  puissance  des  dieux  que  de  l'adresse  des  hommes,  et  il 
me  sembla  qu'il  ne  fallait  pas  moins  que  Neptune  en  per- 
sonne pour  forcer  une  si  prodigiense  quantité  d'eau  à 
s'élancer  ainsi  vers  le  ciel  à  une  hauteur  extraordinaire.  « 
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Le  lendemain,  ce  n*est  plus  la  nature  primitive  qui 
s'enthousiasme,  c'est  la  fibre  populaire  qui  vibre  dans  le 
cœur  du  protégé  du  duc  de  Lorrame,  quand  il  visite  Tinté- 
rieur  du  palais  :  «  Si  jamais  Téclat  des  richesses  avait  pu 
m'inspirer  du  respect,  j'aurais  dû  en  être  saisi  à  l'aspect 
de  toutes  celles  qui  brillaient  de  toutes  parts  dans  ce 
temple  de  Plutus.  Mais  j'avoue  très  sincèrement  que  les 
tribulations  de  mon  enfance  m'avaient  extrêmement  aigri 
contre  ce  somptueux  séjour.  Je  ne  pus  m'empêcher  de  le 
considérer  comme  l'arsenal  où  avaient  été  forgées  toutes 
les  foudres  qui,  sous  le  nom  d'édits  bursaux,  avaient 
désolé  ma  patrie,  et  m'avaient  réduit  plus  d'une  fois  à 
implorer  la  mort  pour  être  délivré  de  la  nudité,  de  la 
faim,  et  de  toutes  les  misères  qui  en  résultent,  de  sorte 
que  je  quittai  ce  palais  avec  autant  de  plaisir  que  d  autres 
ont  tant  de  peine  à  s'en  éloigner.  » 

Avant  de  rentrer  à  Lunéville,  Duval  voulut  revoir  Artho- 
nay,  où,  depuis  treize  ans  qu'il  était  parti,  on  ignorait  ce 

3u  il  était  devenu.  S'étant  rendu  à  la  maison  paternelle, 
se  présenta  à  sa  mère  et  à  son  tendre  beau-père  comme 
ami  d'un  de  leurs  fils,  lequel,  sachant  qu'il  devait  pas- 
ser chez  eux,  Tavait  chargé  de  leur  donner  de  ses  nou- 
velles. 

—  «  Notre  fils  I  Eh  !  quoi,  vivrait-il  encore  ?  Depuis 
dix  ans  nous  le  croyions  enterré  ;  nous  avons  même 
fait  dire  des  prières  et  des  messes  pour  le  repos  de  son. 
âme. 

—  Détrompez -vous,  reprit  Duval,  votre  fils  n'est  nulle- 
ment en  terre.  Loin  même  d'être  aussi  mal  logé,  il  occupe 
un  fort  bel  appartement  dans  le  palais  de  Son  Altesse 
royale  de  Lorraine.  »  —  Et  là  dessus,  Duval  se  mit  à  leur 
raconter  l'histoire  de  la  forêt  de  Sainte-Anne.  Qui  fut  bien 
étonné  î  Ce  fut  assurément  la  mère  et  le  beau-père  du 
vojjageui:  ;  peu  s'en  fallut  qu'ils  ne  criassent  au  miracle . 
Mais  au  bout  d^un  temps,  la  mère,  remise  d'un  premier 
mouvement  de  stupéfaction,  en  vint  à  reconnaître  dans 
les  paroles  de  Duval  un  grasseyement  accentué  qui,  dans 
sa  jeunesse,  l'empêchait  de  prononcer  certains  mots.  Ne 
doutant  plus  que  celui  qui  était,  devant  elle  est  son  fils, 
elle  se  jette  à  son  cou  en  prononçant  son  nom.  Le  beau*- 
père  tombe  à  ses  genoux,  les  larmes  aux  yeux,  priant 
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Ihivai  d'oublier  les  mauvais  traitements  qa*il  lui  a  fait 
subir  autrefois.  Rien  ne  rend  généreux  comme  la  bonne 
fortune.  Duval  répond  qu'il  a  tout  pardonné;  qu'il  est 
même  tenté  de  savoir  gré  à  son  beau-père  de  ses  mjus- 
tices  passées.  Aussi  bien  si  Duval  n  avait  reçu  que  de  bons 
traitements  dans  la  maison  paternelle,  il  y  serait  sûre- 
ment resté  et  n'aurait  jamais  été  qu'un  pauvre  cultiva- 
teur. En  l'obligeant,  au  contraire,  à  quitter  le  village,  on 
l'a  forcé  à  courir  après  la  fortune,  qui  a  fini  par  venir  à 
lui  et  le  combler  de  ses  faveurs.  De  ce  point  de  vue,  son 
beau-père,  plus  aue  tout  autre,  lui  paraissait  mériter  sa 
reconnaissance.  Il  la  lui  témoignerait  en  temps  et  lieu.  — 
C'est,  eneflTet,  ce  qui  arriva. 

A  son  retour  à  Lunéville,  Duval  fut  nommé  en  même 
temps  bibliothécaire  par  le  duc  Léopold,  et  professeur 
d'histoire  à  l'Académie.  Ce  double  emploi,  loin  de  refroi- 
dir son  ardeur  pour  l'étude,  ne  fit  que  l'attiser. 

Il  en  résulta  que,  dès  Tannée  1729,  Duval,  qui  était 
loin  de  se  surfaire  à  ses  propres  yeux,  se  sentit  capable 
d'ouvrir  des  leçons  publiaues  d'histoire  et  d'antiquité. 
Ces  cours  ne  tardèrent  pas  a  obtenir  un  succès  sur  lequel 
le  jeune  professeur  était  loin  de  compter. 

Au  milieu  de  la  prospérité  qui  lui  avait  valu  son  mérite, 
Duval  n'oublia  pas  le  modeste  ermitage  qui,  dans  les  jours 
de  tourmente,  lui  avait  donné  asile.  Les  largesses  dont  le 
comblèrent  quelques-uns  de  ses  élèves,  le  mirent  bientôt 
à  même  de  donner  aux  solitaires  de  Sainte-Anne  un  gage 
de  sa  reconnaissance.  Il  fit  rebâtir  l'ermitage,  ajouta  au 
bâtiment  un  vaste  terrain  qui  contenait  de  Ta  vigne,  des 
terres  labourables,  un  potager,  un  verger,  et  même  une 
pépinière  d'arbres  fruitiers  des  meilleures  espèces.  Mais 
Duval  ne  se  contenta  pas  d'avoir  ainsi  fait  aux  ermites 
une  situation  qui  leur  permit  de  n'être  à  charge  à  per- 
sonne. Voulant  que  d'autres  encore  profitassent  de  ses 
libertés,  il  enjoignit  aux  ermites  de  fournir  gratuitement, 
à  trois  lieues  à  la  ronde,  des  plants  d'arbres  fruitiers  aux 
cultivateurs  qui  en  demanderaient.  Duval  exigea  même 
que  les  ermites  allassent  planter  eux-mêmes  les  arbres 
toutes  les  fois  qu'ils  en  seraient  priés,  sans  exiger  aucune 
rétribution,  ni  même  accepter  à  dîner,  à  moins  qu'ils  ne 
se  trouvassent  trop  loin  au  monastère  pour  pouvoir  y 
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revenir  prendre  leur  repas.  Ces  conditions,  Duval  montra 
qu*il  y  attachait  de  Timportance  ;  maintes  fois  lui-même 
ml  soin  de  s'assurer  qu'elles  étaient  observées,  jusqu'au 
^  our  où,  les  circonstances  l'ayant  entraîné  au  loin,  il  lui 
allut  s'en  remettre  uniquement  sur  la  bonne  foi  des 
ermites. 

En  1737,  le  fils  du  duc  Léopold  (François)  échangea  le 
duché  de  Lorraine  contre  le  grand  duché  de  Toscane.  Le 
nouveau  possesseur  de  la  Lorraine,  le  Roi  Stanislas, 
insista  vainement  pour  que  Duval  conservât  sa  place  de 
professeur  à  l'Académie  de  Lunéville  ;  celui-ci,  par  atta- 
chement pour  ses  anciens  protecteurs,  repoussa  ces  pro- 
positions. Il  passa  doqc  à  Florence  où  il  earda  la  direction 
de  la  bibliothèque  ducale  qui  y  fut  transférée. 

Le  voudra-t-on  croire?  Les  charmes  de  l'Italie  furent 
impuissants  à  s^asservir  l'esprit  de  Duval.  Il  se  trouvait 
«  sur  les  bords  de  l'Arno,  comme  jadis  les  Hébreux  sur 
les  fleuves  de  Babylone,  et  tout  au  moins  aussi  triste 
qu'eux.  »  Par  bonheur,  Duval  avait  la  tristesse  laborieuse, 
et  qui  plus  est,  fort  imaginative.  Un  jour,  en  effet,  qu'il 
était  en  proie  à  un  accès  d'humeur  noire,  Duval  (qui 
n'était  cependant  rien  moins  qu'avare),  eut  la  singulière 
idée  de  faire  la  révision  complète  de  ses  finances.  Tout 
compté,  il  se  trouva  que  le  total  montait  à  près  de  300 
sequins  ou  ducats  du  plus  bel  or.  Mais  que  faire,  en  vérité, 
de  toutes  ces  richesses  î  Toutes  ces  pièces  se  ressemblent. 
Si  du  moins  elle  différaient,  le  numismate  (et  Duval  était 
versé  dans  la  science  numismatique)  y  trouverait  son 
compte  !....  Mais  après  tout,  pourquoi  s'en  tenir  à  cette 
uniformité  ?  Ne  peut-on  pas  échanger  ces  pièces  contre 
d'autres  pièces  a'or  marquées  au  coin  de  tous  les  souve- 
rains et  princes  de  l'Europe?  «  Par  ce  moyen,  se  dit 
encore  Duval,  j'observerai  la  physionomie  des  grands  de 
la  terre  et  je  verrai  si  elle  annonce  les  qualités  que 
l'histoire  leur  attribue.  Je  me  remettrai  au  fait  de  leurs 
traits,  de  leur  âge,  de  leurs  armoiries,  de  leurs  devises, 
et  par  la  matière  plus  ou  moins  pure  de  leurs  monnaies, 
parla  forme  des  lettres,  l'expression  des  légendes  et  la 
gravure  plus  ou  moins  régulière  des  types  ou  figures,  je 
jugerai  de  leur  probité,  de  leur  opulence,  de  leur  génie, 
de  leur  goût  et  dfe  l'esprit  dominant  de  leur  siècle.  » 
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Sitôt  pensé,  sitôt  résolu.  —  Réfléchissant  alors  que 
FAliemagne  était  une  vaste  pépinière  de  dynasties  et  de 
principautés,  Duval  résolut  de  se  tourner  de  ce  côté  pour 
commencer  sa  collection.  L'occasion,  d'ailleurs,  était  alors 
pour  lui  des  plus  favorables.  A  cette  époque,  l'empereur 
d'Autriche  était  François,  son  ancien  protecteur,  qui 
avait  épousé  l'héritière  de  la  maison  d'Autriche,  et  l'em- 
pereur avait  pour  ministre  d'Etat  le  baron  de  Pfutschner, 
son  ancien  gouverneur.  Duval  écrivit  donc  au  baroa  de 
Pfutschner,  le  priant  de  lui  procurer  une  quantité  de 
monnaies  d'or,  au  coin  de  différents  princes,  équivalente 
à  celle  qui  lui  serait  remise  de  sa  part.  Le  ministre  d'État 
ne  s'en  tint  pas  à  faire  ce  que  lui  demandait  Duval.  Il 
eut  l'heureuse  idée  de  lire  sa  lettre  à  l'Empereur.  Celui- 
ci,  à  son  tour,  éclairé  par  l'exemple  de  son  protégé,  con- 
çut le  projet  de  rassembler  une  monnaie  ou  une  mé- 
daille de  tous  les  pays,  depuis  l'époque  où  vivait  Charle- 
magne  jusqu'au  siècle  présent.  C'est  de  là  que  date  la 
création  de  la  riche  collection  de  médailles  du  palais  im- 
périal de  Vienne.  Pour  comble  de  fortune,  Duval  n'eut 
pas  à  jalouser  longtemps  la  collection  de  son  opulent 
émule.  Bientôt  même,  plus  que  personne,  Duval  tut  ap- 
pelé à  en  jouir.  En  1748,  en  effet,  l'empereur  François  P' 
fit  venir  Duval  à  Vienne  et  lui  confia  la  direction  de  son 
cabinet  de  médailles. 

Dans  le  palais  de  l'empereur  d'Autriche,  comme  autre- 
fois à  Lunéville,  dans  celui  du  duc  de  Lorraine,  Duval 
conserva  toute  sa  franchise  de  parole  et  toute  sa  liberté 
d'allures.  C'était  d'ordinaire  après  le  dîner  qu'il  s'oc- 
cupait, de  concert  avec  l'empereur,  à  trier  et  classer  les 
médailles.  Un  soir  que  les  deux  numismates  étaient  au 
travail,  Duval  se  lève  brusquement  et  annonce  qu'il  va 
prendre  congé  : 

—  «  Où  donc  allez-vous  ?  lui  demanda  l'empereur. 

—  Entendre  chanter  la  Gabrieli,  Sire. 

—  Mais  elle  chante  si  mal  I 

—  Je  supplie  Votre  Majesté  de  dire  cela  tout  bas. 

—  Pourquoi  ne  le  dirais-je  pas  tout  haut  ? 

—  C'est  qu'il  importe  à  Votre  Majesté  d'être  crue  de 
tout  le  monde,  et  qu'en  disant  cela  Elle  ne  le  serait  de 
personne.  » 


ii 
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L'abbé  de  Marcy,  qui  avait  été  préseiil  à  celte  conveîrsa- 
tion,  lui  dit  en  sortant  : 

«  Savez-vous  bien  que  vous  avez  dit  là  une  grande 
vérité  à  l'empereur  ? 

—  Tant  mieux,  répondit-il,  qu'il  en  profite.  » 

«  II  y  a  toute  apparence,  dit  Duval  dans  une  de  ses 
lettres,  que,  si  j'étais  né  dans  le  paganisme,  la  Vérité  eût 
été  ma  déesse  et  la  seule  idole  que  j'eusse  adorée,  moins 
par  vertu  que  par  goût,  et  par  efiet  d'un  penchant  naturel. 
Jugez  si  le  penchant  est  efTectif,  puisqu'un  séjour  de  qua- 
rante-six ans  à  la  cour  n'a  encore  pu  affaiblir  mon  aver- 
sion pour  la  duplicité  et  pour  le  mensonge.  Il  se  peut  que 
cette  sorte  d'entêtement  soit  un  fruit  de  l'éducation  que 
j'ai  reçue  dans  la  vie  champêtre  et  dans  les  déserts  que 
j'ai  habités  autrefois.  » 

En  1751,  Duval  fut  désigné  pour  la  charge  de  sous- 
précepteur  du  jeune  archiduc  Joseph,  qui  fut  depuis  em- 
pereur. Malgré  de  vives  instances  Duval  n'accepta  pas, 
alléguant  qu'il  ne  se  sentait  pas  propre  à  remplir  une 
aussi  lourde  tâche.  N'était-ce  (|ue  modestie  de  sa  part? 
Ne  voulait-il  pas  aussi  prémunir  sa  liberté  contre  les  sujé- 
tions de  diverses  sortes  que  lui  eut  imposées  une  telle 
fonction  ? 

Deux  années  plus  tard,  Duval  vint  en  France  pour 
rétablir  sa  santé  que  des  travaux  excessifs  avaient  altérée. 
Après  avoir  séjourné  pendant  quelque  temps  à  Paris,  où 
le  monde  savant  lui  fit  un  sympathique  accueil,  il  voulut 
revoir  le  modeste  village  témoin  de  ses  premières  misères. 
Sa  mère  ni  son  beau-père  n'existaient  plus.  Ce  voyage 
dw  DuYal  fut  une  occasiou  pour  lui  de  faire  du  bien 
à'  ses  compatriotes.  Ayant  remarqué  (ce  que,  prétend-il, 
tes  intendants  de  province  ne  remarquaient  pas),  que 
l'école  publique  du  village  ressemblait  plutôt  à  une 
écurie  qu'à  un  lieu  destiné  aux  premières  fonctions 
de  l'esprit  humain,  il  forma  le  dessein  d'y  remédier.  A 
cet  effet,  il  racheta,  moyennant  800  livres,  la  chaumière 

Paternelle  qu'il  avait  donnée  à  une  de  ses  sœurs  (laquelle 
avait  vendue  par  indigence),  la  fit  raser,  et  fit  construire 
à  la  place  une  maison  solide  et  bien  appropriée,  dont  il 
fit  présent  à  la  commune  pour  lui  servir  d'école  et  y  loger 
gratuitement  son  instituteur. 
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Dans  ce  même  voyage,  étant  allé  un' jour  se  promener 
dans  une  forêt  voisine  a  Arthonay,  il  rencontra  un  groupe 
de  neuf  ou  dix  chaumières  habitées  par  des  faiseurs  de 
sabots.  La  chaleur  était  excessive,  le  promeneur  demanda 
un  verre  d'eau.  «  Hélas  !  les  bonnes  gens  I  ils  n'avaient 
point  de  verre;  mais  ils  m'en  présentèrent  dans  un  grand 
gobelet  de  bois,  que  je  trouvai  très  mauvaise,  et  on 
m'apprit  que,  faute  de  fontaines  et  de  puits,  les  filles  du 
hameau  étaient  obligées  d'en  aller  puiser  à  un  demi-quart 
de  lieue  de  leur  habitation.  Emu  de  compassion,  je  me 
proposai  de  faire  creuser  un  puits  au  milieu  du  hameau, 
et  moyennant  400  livres  qu'il  m'en  a  coûté,  les  dryades 
de  cette  forêt  ont  l'avantage  de  se  désaltérer  plus  à  leur 
aise  et  plus  fraîchement  qu'autrefois.  » 

Ce  n'est  pas,  au  reste,  qu'à  l'égard  de  ses  compatriotes 
que  Duval  savait  être  compatissant.  Sa  générosité  s'éten- 
aait  à  tous,  et  ne  cessa  ae  s'accroître  à  mesure  que  ses 
ressources  augmentèrent.  Par  suite  des  largesses  qu'il 
recevait  et  de  l'opulent  traitement  attaché  à  ses  fonctions, 
ses  revenus  étaient  considérables.  «  Je  serais  un  Crésus, 
écrivait-il,  si  je  n'avais  à  Florence  un  frère  paralytique 
depuis  huit  ans,  et  que  d'ailleurs  il  n'y  eut  point  de 
pauvres  au  monde,  et  de  vieux  indigents  en  Lorraine, 
auxquels  je  dois  de  la  reconnaissance.  »  Non  content  de 
faire  le  bien  pour  lui-même,  il  s'efforçait  encore,  comme 
en  témoigne  sa  correspondance,  d'y  provoquer  ceux  sur 
lesquels  ils  avait  quelque  influence.  «  Quand  dans  votre 
chemin,  écrivait-il  à  une  des  demoiselles  d'honneur  de 
l'Impératrice  de  Russie,  vous  rencontrez  un  vieillard- 
décrépit,  un  soldat  estropié  au  service  de  la  patrie,  une 
pauvre  veuve  désolée  et  de&  orphelins  en  pleurs,  et 
presque  nus,  quelle  impression  ces  sortes  d'objets  font- 
ils  sur  votre  cœur  ?  N'auriez-vous  pour  eux  qu'une  com^ 
passion  stérile,  des  paroles  obligeantes  ef  des  souhaits 
inutiles  ?  » 

Dans  une  autre  lettre,  il  écrivait  à  la  même  personne  : 
«  Vous  êtes  née  plébéienne,  dites-vous  ;  eh  I  vraiment, 
tant  mieux  I  En  ce  cas,  vous  pouvez  vous  vanter  d'être  de 
la  plus  saine  et  de  la  plus  utile  partie  du  genre  humain. 
C'est  le  peuple  qui  compose  le  fonds  des  nations,  et  qui, 
par  la  réunion  de  ses  forces,  par  soa  travail  et  par  sm? 
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industrie,  est  Tappui  et  le  nourricier  du  ^sacerdoce  et  de 
la  royauté.  La  noblesse  de  Tâme  et  des  sentiments  peut  se 
trouver  plus  ou  moins  ornée  dans  toutes  les  conditions, 
et  cette  sorte  de  noblesse  est  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  qui  n*est  fondée  que  sur  le  mérite  d'autrui. 

«  Combien  de  moments  employez-vous  chaque  jour  à 
la  lecture  ?  Quelles  sortes  de  livres  vous  plaisent  le  plus  ? 
Quand,  assise  à  votre  toilette,  vous  employez  les  plus 
jolis  pompons  et  les  aiguilles  diamantées  a  parer  votre 
tête,  ne  pensez-vous  pas  aussi  aux  vertus  les  plus  propres 
à  orner  votre  âme  ?  Savez-vous  que  l'âme  a  aussi  besoin 
de  toilette  ? » 

Quant  à  lui,  il  faut  le  reconnaître,  ce  ne  furent  pas  les 
préoccupations  du  faste  et  de  la  toilette  qui  lempêcnèrent 
jamais  de  travailler  à  orner  son  âme.  Toute  sa  vie  il  con- 
serva dans  ses  vêtements  et  dans  sa  demeure  une  simpli- 
cité toute  stoïque.  Qui  eut  rencontré  ce  vigoureux  vieillard 
vêtu  d'un  simple  habit  de  drap  brun  foncé,  de  bas  dei 
laine  noire,  portant  des  souliers  à  semelles  fortes  avec  des 
boucles  de  ler,  ne  se  fut  guère  douté  qu'il  avait  devant 
lui  un  familier  et  un  commensal  des  grands.  On  ne  Teut 
guère  soupçonné  non  plus,  à  le  suivre  dans  son  apparte- 
ment, où  l'on  n'eut  trouvé  qu'un  lit  ressemblant  à  un 
grabat,  quelques  chaises  de  paille,  de  vieilles  armoires, 
jointes  à  des  tablettes  couvertes  de  rideaux  de  toile, 
derrière  lesquels  étaient  placés  en  partie  ses  livres,  en 
partie  ses  ustensiles. 

Ainsi  vécut  cet  homme,  qui  partagea  tout  son  temps 
entre  l'étude  et  la  bienfaisance,  et  sut  rester  jusque  dans 
l'atmosphère  des  cours  un  véritable  philosophe.  Quand 
vint,  à  l'âge  de  81  ans,  l'heure  de  quitter  ce  monde,  sa 
fermeté  ne  l'abandonna  pas.  Après  que  les  médecins  lui 
eurent  annoncé,  sur  sa  demande,  que  l'heure  dernière 
s'approchait,  il  fît  venir  un  notaire  pour  mettre  la  dernière 
main  à  son  testament  préparé  depuis  longtemps  ;  il  légua 
à  perpétuité  les  revenus  d'une  somme  de  onze  mille 
florins,  qu'il  avait  placée  à  la  Banque,  pour  servir  tous 
les  ans  de  dots  à  trois  pauvres  jeunes  nlles.  A  ce  legs, 
il  en  ajouta  d'autres  pour  une  veuve  indigente  chez 
laquelle  il  avait  quelque  temps  pris  ses  repas,  pour 
son  vieux   domestique  et  un  enfant   que  ce    dernier, 
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bienfaisant  à  Texemple  de  son  maître,  avait  trouvé  dans 
la  rue. 

Puis  il  attendit  avec  une  sérénité  complète  le  dernier 
moment,  justifiant  ainsi  cette  maxime  antique  que  «  vivre, 
pour  le  sage,  c'est  apprendre  à  mourir.  » 

CHARLES  MOISET. 


LES  DILIGENCES  AU  XVIIP  SIÈCLE 


Je  trouve  dans  un  ancien  manuscrit  de  ma  bibliothè- 
que, intitulé  :  Annales  du  bourg  de  Rouvray  et  lieux 
voisins,  de  curieux  renseignements  sur  les  événements 
arrivés  dans  nos  pays  pendant  les  derniers  siècles. 

Ces  annales  ont  été  commencées  par  un  curé  de  Rou- 
vray et  continuées  par  ses  successeurs. 

De  ces  événements,  tous  intéressants  pour  nos  localités, 
j'en  extrais  seulement  ceux  qui  sont  relatifs  à  la  diligence 
de  Paris  à  Lyon  et  au  fameux  coche  d'Auxerre.  Le  peu  de 
sécurité  des  routes,  souvent  parcourues  par  des  voleurs 
et  des  brigands,  ne  devait  pas  beaucoup  favoriser  chez 
les  habitants  l'amour  des  voyages  et  des  excursions. 

Nous  conservons  à  ces  passages  la  rédaction,  l'ortho- 
graphe et  la  naïveté  de  l'époque.  e.  p. 

1670.  —  On  estime  que  la  diligence  qui  passe  à  Rouvray. 
allant  de  Paris  à  Lyon,  est  unique  dans  la  royaume.  Environ  Tan 
mil  six  cent  septante,  Monsieur  Nigot,  simple  tonnellier  à 
Auxerre,  inventa  Tallure  des  dits  coches  et  diligences  par  terre  et 
par  eau  depuis  Ghâlon  à  Lyon  :  il  les  a  fait  marcher  un  très  long 
temps.  Dans  les  commencements  il  sortoit  tous  les  jours  une  di- 
ligence de  Paris,  et  le  môme  jour  il  en  arrivoit  une  autre;  alors 
on  ne  couroit  qu'à  quatre  chevaux,  et  les  carosses  ne  tenoient 
qu'environ  six  personnes.  Comme  dans  la  suite,  le  monde  et  les 
étrangers  ont  cessé  d'aller  fréquemment  à  Paris,  les  diligences 
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OQt  été  réduites  à  uœ  par  jour  ;  c'est-à-dire  qu*il  en  sort  une  un 
jonr  de  Paris  et  le  lendemain  il  en  arrive  une  autre.  Et  depuis  ce 
changement  la  diligence  a  couru  toujours  à  six  chevaux,  et  le 
carosse  a  toujours  tenu  huit  personnes.  Ce  Monsieur  a  amassé 
de  gros  biens  par  ces  voitures,  puisqu'il  a  établi  noblement  ses 
enfants.  Il  maria  l'une  de  ses  filles  à  Monsieur  le  lieutenant  gé- 
néral d'Auxerre,  et  Tun  de  ses  fils  acheta  le  marquisat  de  Saint- 
Sauveur. 

1721.  —  Le  lundy  28  avril  la  diligence  fut  arrestée  et  volée 
dans  les  bois  de  la  Gruerie  par  six  voleurs  à  cheval;  suivant  la 
déclaration  des  messieurs  qui  estoient  dans  le  carosse,  on  leur 
prit  environ  vingt  mille  livres.  L'un  des  messieurs  dit  (c'estoit 
un  marchand  de  Tours)  qu'on  luy  avoit  pris  à  lui  seul  seize  mille 
livres  en  or  qu'il  avoit  dans  une  ceinture  autour  de  luy,  et  les 
autres  messieurs  à  Tun  mille  écus  tant  en  espèces  qu'en  montre 
et  autres  effets,  et  aux  autres,  à  Tun  dix  louis,  à  d'autres  six. 
Trois  ne  furent  point  volés,  n'ayant  rien  sur  eux.  Au  rapport  du 
cocher,  de  vingt-cinq  sacs  tant  d'or  que  d'argent  qui  estoient 
dans  son  magazin,  on  ne  lui  en  laissa  que  quatre.  Il  fut  pris 
d'ailleurs  des  boittes  de  différentes  grandeurs  que  les  pâtres  trou- 
vèrent le  lendemain  vides  dans  un  bois  voisin  de  celuy  où  le  vol 
avoit  esté  fait  :  il  pouvoit  y  avoir  dans  les  plus  petites  de  l'argent 
et  dans  les  plus  grandes  des  linges  ou  étoffes  fines.  On  a  fait  mon- 
ter le  vol  à  envirbncent  mille  livres,  au  rapport  d'un  commis  des 
diligences.  Nota  qu'au  même  bois,  treize  ans  auparavant,  la  di- 
ligence fut  volée  par  seulement  trois  voleurs  à  pied,  mais  ils  ne 
prirent  qi^'çnviron  deux  cents  livres  aux  messieurs,  et  les  trois 
voleurs  furent  pris  quinze  jours  après  leur  vol,  et  peu  de  jours 
ensuite  pendus  à  Auxerre. 

1722.  —  Le  mardi  24  novembre,  la  diligence  venant  de  Paris 
fut  volée  devant  jour,  mais  dans  un  beau  clair  de  lune,  à  une 
demie  lieue  par  deçà  Villeneuve  la  guiart,  où  elle  avoit  couché 
et  d'où  elle  étoit  sortie  à  deux  heures  du  matin. 

Voici  les  circonstances  du  vol.  Cinq  voleurs  à  cheval  bien 
montés  et  encore  mieux  armés  d'armes  à  feu,  sabres  et  bayon- 
çettes,  au  moment  que  la  diligence  futparvenue  à  eux,  s'écrièrent 
tous  au  cocher  et  postillon,  jurant  mort  teste  ventre,  etc.  : 
Arreste^^  sinon  nous  votes  tuons.  Le  cocher  et  postidlon  ayant 
voulu  faire  quelque  résistance,  le  postillon  reçut  un  coup  de 
sabre  qui  l'atterra,  et  pour  le  cocher  il  eut  la  teste  cassée  en 
deux  endroits,  mais  sans  péril  évident  ;  pour  son  postillon  on  n'y 
attendoit  vie.  Ces  coups  donnés  et  reçus,  les  voleurs  disent  en- 
suite au  cocher  :  Ce  n'est  pag  tout,  il  faut  que  tu  tires  ton 
oarosse  hors  du  grand  chemin,  et  que  tu      mènes  jusqu'à  ua 
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quart  de  lieue  d'icy  à  la  tranchée,  et  en  tournant  ne  pense  pas 
faire  comme  ton  camarade  dans  les  bois  d'Ëmpoignepain,  c'est- 
à-dire!  ne  t'avise  pas  de  casser  le  timon  de  ton  caresse  pour  nous 
obliger  de  voler  dans  le  grand  chemin  môme,  dans  Tespérance 
que  ceux  qui  passeraient  pourroient  te  deffendre,  et  si  c'estoit 
ton  camarade  au  lieu  de  toy  il  luy  en  couteroit  la  vie. 

Le  cocher  obligé  d'obéir  mène  son  carosse  aussi  loing  du  grand 
chemin  qu'il  plut  aux  voleurs  ;  c'est  à  dire  à  un  bon  quart  de 
lieue  dans  un  pré  et  derrière  une  baye.  Aussitôt  arrivés,  les  vo- 
leurs commencent  de  voler  les  messieurs  qui  étoient  dans  le 
carosse,  puis  obligèrent  le  cocher  avec  un  autre  garçon  cocher 
qui  estoit  derrière  la  diligence  et  qui  en  estoit  descendu  pour 
aider  au  cocher  à  défaire  leur  magazin.  Ces  voleurs,  sans  attendre 
qu'on  défasse  les  cordages,  coupoient  promptement  les  cordes  et 
obligeoient  le  cocher  d'en  faire  de  môme.  Comme  dans  ces  en- 
trefaites le  cheval  porteur  du  cocher  hennissoit  trop  fort  et  trop 
souvent,  crainte  que  quelque  passant,  voiturier,  piéton  ou  ca- 
vallier  (car  le  chemin  de  Villeneuve  la  guerre  à  Pont  ou  lionte- 
reau  est  fréquenté  de  jour  et  de  nuit),  ne  s'aperçussent  de  la 
détention  de  la  diligence  et  de  son  vol,  les  voleurs  égorgèrent  le 
cheval  ;  mais  ce  ne  fut  point  là  la  mort  la  plus  fâcheuse.  Ce  gar- 
çon cocher  qui  estoit  monté  derrière  la  diligence,  retournant  de 
mener  un  équipage  à  Reims  au  sujet  du  sacre  du  Roy,  pour 
revenir  prendre  son  ordinaire  à  Châlon,  hésitant  pour  le  bien  des 
maistres  de  la  diligence  de  jetter  dehors  du  magazin  tout  ce  qui 
y  pouvoit  estre  en  argent  et  surtout  en  lingots,  les  voleurs  s'en  • 
estant  aperçus  le  tuèrent  en  luy  lâchant  un  coup  de  fusil  dans 
Testomach.  Il  fallut  donc  accorder  aux  voleurs  tout  le  loisir  de 
prendre  tout  ce  qu'ils  purent  emporter.  L'on  estime  que  le  vol 
monte  tant  ce  qui  a  esté  pris  aux  messieurs  que  dans  le  magazin 
à  la  somme  de  quarante  mille  livres,  au  rapport  du  cocher  volé 
de  qui  je  l'ay  appris. 

1725.  — Dans  cette  année  la  diligence  venant  de  Paris  fut 
volée  le  vendredi  matfii  vingt-quatre  aoust  au  point  du  jpur  près 
d'Amay-le-Duc  dans  des  broussailles.  Le  cocher  s'appelloit  Pierre 
La  Rue,  qui  avoit  déjà  esté  volé  le  24  novembre  1722  entre 
Villeneuve  la  guerre  et  Pont  sur  Yonne.  Voicy  les  circonstances 
du  vol.  Au  moment  que  les  voleurs  au  nombre  de  six  s'approchè- 
rent, ils  s'écrièrent  un  peu  de  loin  :  Ah  !  c'est  toy  La  Rue  à 
qui  notis  en  voulons,  (ce  qui  a  fait  juger  que  ce  pouvoit  ét"e  les 
mômes  qui  le  volèrent  en  1722). 

Le  cocher  au  moment  mit  pied  à  terre,  et  crainte  d'être  tué, 
se  cacha  dans  les  broussaillles  :  aussitôt  les  voleurs  commencè- 
rent à  voler  chaque  personne  du  caresse,  puis  se  mirent  à  piller 
le  magazin.  Au  rapport  d'uu  commis  de  la  diligence^  le  vol  n'a 
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esté  goe  d'environ  vingt  mille  livres.  Les  voleurs  ne  prirent  point 
tout  ce  qui  estoit  au  magazin  se  dépéchant  de  se  retirer  dans  la 
crainte  que  le  cocher  qui  s'étoit  sauvé  ne  fût  allé  chercher  de 
Tayde  pour  les  prendre  :  il  n'y  eut  personne  de  tué  ni  de 
blessé. 
Le  journal  s'arrête  à  cette  année  1725. 
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Tels  sont  du  moins  les  renseignements  fournis  par  un 
mémoire  fait  en  1 759,  par  le  Père  Bochoty  né  à  Troyes,  et 
si  malheureusement  massacré  en  septembre  1792  dans 
le  séminaire  de  Saint-Firmin  à  Paris. 

Le  Père  Colard,  cjui  succéda  au  Père  Bochot  en  qualité 
de  recteur,  fit  aussi  ses  plaintes  et  doléances  aux  admi- 
nistrateurs de  la  ville  et  au  duc  de  Chevreuse,  seigneur 
de  Noyers,  pour  pouvoir  subvenir  à  l'entretien  de  ce 
pauvre  collège.  On  lui  accorda,  selon  toute  apparence, 
quelques  secours,  moins  pour  le  faire  vivre  que  pour 
1  empêcher  de  mourir.  La  maison  de  Saint-Charles  à  Paris, 
qui  était  la  maison  mère  des  Doctrinaires,  aida  beaucoup 
aussi  cet  établissement,  ce  qui  permit  même  Tamortisse- 
ment  de  quelques  dettes. 

Sous  le  rectorat  du  Père  Royer,  le  collège  eut  un  assez 
grand  éclat.  Le  nombre  des  élèves  s'était  accru,  il  en  était 
venu  des  contrées  voisines.  De  bons  professeurs  y  rési- 
daient alors,  parmi  lesquels  on  remarquait  le  Père 
Manuely  si  connu,  plus  tard  comme  procureur  de  la  com- 
mune de  Paris,  et  le  Père  Barbe,  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure. 

La  distribution  des  prix  se  faisait  chaque  année  avec 
un  certain  retentissement,  et  était  précédée  de  représen- 
tations littéraires,  dont  les  élèves  étaient  les  principaux 
acteurs.  En  1787,  le  maréchal  de  Vaux,  seigneur 
d'Yrouer,  et  le  chevalier  d'Eon,  avec  les  principaux  per- 
sonnages du  pays,  assistèrent  à  là  distribution  ae  prix. 

Les  derniers  Doctrinaires  avant  la  Révolution  furent 
les  Pères  Malary,  Monmaire,  Forfellier,  Tardy. 

Tous  les  immeubles .  appartenant  au  collège  furent 
vendus  en  1 793  :  deux  fermes  à  Perrigny,  une  à  Vau- 
charme,  une  à  l'Affichot,  et  le  mouhn  d'Eglard. 

C'est  ainsi  que  furent  confisqués,  par  une  application 
mal  entendue  du  décret  de  la  Convention,  ces  domaines 
qui  faisaient  subsister  un  si  utile  établissement  :  on  ne 
respecta  pas  des  conditions  aue  la  générosité  des  de  Selles 
devait  rendre  sacrées  aux  nabitants.  Et  cependant,  si  à 
Avallon,  à  Dijon,  on  a  conservé  la  mémoire  des  Odebert, 

3uelle  reconnaissance  ne  devait-on  pas  garder  à  l'égard 
e  la  famille  des  de  Selles,  qui  s'était  imposé  ce  lourd 
sacrifice  et  avait  consacré  plus  de  cinquante  mille  francs 
à  cette  patriotique  fondation. 


On  pnl  appliquer  plus  tard  les  bâtiments  du  coll^  à 
leur  aestination  première,  mais  le  nombre  des  éleyes 
était  trop  peu  important  pour  subvenir  à  Tentretien  des 
professeurs  et  du  principal.  On  fut  donc  obligé»  en  1854, 
de  substituer  au  collège  une  institution  libre  pour  rensei- 
gnement de  la  grammaire. 

Les  bâtiments  du  collée,  qui  ont  été  revendus  à  la 
ville  par  TÉtat,  sont  aujourdhui  en  mauvais  état  et 
demandent  des  réparations  ui^entes. 

En  1 805,  M.  Monmaire,  ci-devant  professeur  de  rétho- 
rique  et  professeur  des  études  au  collège  de  Noyers  du 
temps  des  Doctrinaires,  fut  nommé  directeur  de  Técole 
secondaire,  de  récente  création,  du  ministre  de  Tinlérieur. 

Il  annonça  la  réouverture  du  collège  par  un  prospectus 
signé  du  maire  de  la  ville,  M.  Rouard,  et  de  lui.  Le  pro- 
gramme des  études  était  séduisant  et  comprenait  rensei- 
gnement classique  et  celui  des  sciences. 

De  1816  à  1818,  ce  modeste  établissement  compta,  au 
nombre  de  ses  professeurs,  Benjamin-Edme-Charles  Gué- 
rardy  plus  tard  professeur  à  Técole  des  chartes  et  membre 
de  ricadémie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  décédé  en 
1854,  auquel  M.  Natalis  de  Wailly  a  consacré  une  si  inté- 
ressante notice  biographique. 

De  Noyers  sont  encore  sortis  des  hommes  qui  ont  laissé 
des  ouvrages  et  dont  le  nom  ne  sera  point  oublié. 

Jean  Gilles,  surnommé  le  Nucérieriy  a  composé  les 
Proverbes  communs  et  belles  Sentences.  L'original  de  ce 
livre  parut  d'abord  en  latin,  en  1519,  mais  il  fut  depuis 
souvent  réimprimé  en  français,  et  les  anciennes  éditions 
du  xvi^siècle  sont  encore  recherchées.  Voici  le  titre  exact 
des  premières  éditions  :  Proverbia  gallicana  secundum 
ordinem  alphabeti  reposita  et  ab  Joan .  Œgidio  Nuceriensi 
latinis  versiculis  traducta  ;  TreciSy  J.  Lecoq^  et  PariSyapud 
Jo.  Ascensium,  1519.  La  première  édition  »  française  est 
intitulée  :  Proverbes  communs  et  belles  Sentences  ^our 
familièrement  parler  latin  et  français  à  tous  propos,  très 
utiles  et  nécessaires  à  tous  gens,  composés  par  L  Nucèrin. 
A  LyoHy  Benoist  Rigatid  et  lean  Saugrain^  1558,  in-16. 
J'ai  vu  ce  petit  volume  adjugé  à  la  vente  Yemerie  pour  le 
prix  de  1 00  fr. 

Pierre  Bollenat,  ministre  de  la  religion  réformée,  au 
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Vauit,  près  AvâHon,  â  laissé  uii  càtéchisriie  prbtestelht, 
imprimé  à  Saumur,  en  1 644 . 

PiERHE  Robin,  curé  de  Noyers,  ftit  professeur  de  belles 
lelttes  à  l'Université  de  Paris,  el  fil  imprimer,  en  1708,  les 
harangues  qu'il  avait  prononcées  en  jprésencé  dfes  fils  dé 
Louis  XIV,  qui  passèrent  à  Noyers  en  4704. 

Jacques  de  Guiioi^ï,  né  à  Noyers,  le  21  août  1B63,  fils 
d'André  deGuijon,  écuyer,  fut  d'abord  précepteur  de  Le 
Pelletier,  plus  tard  premier  président  du  parlement  dé 
Paris.  11  a  laissé  les  trois  ouvrages  suivants  :  1^  Relation 
de  la  vie  et  de  la  mort  de  madame  Madeleine  dfe  Cter- 
mont-Tonnerre,  abbesse  de  l'abbaye  royale  de  Notre- 
Damè-die-Saint-Paul,près  Beauvais,  de  l'ordre  de  Sain t- 
Benoist  ;  Paris,  Jean  Mariette,  1 709>  in-1 2  ;  2**  Éloge  de 
M.  Rassicod,  avocat  (inséré  dans  le  Journal  des  Savants)  ; 
3**  Apophtegmes,  ou  les  belles  Paroles  des  saints,  Parts^ 
Mariette,  1 721 .  Ce  personnage  mourut  le  4 1  octobre  4  739. 

Pierre  Grenan,  né  à  Noyers  en  4660,  mort  le  47  février 
4  722,  membre  de  la  Congrégation  de  la  Doctrine  chré- 
tienne, dont  il  fut  trois  fois  provincial,  et  où  il  se  distin- 
gua comme  professeur  dô  belles-lettres  et  comme  prédica- 
teur. Cet  écrivain  avait  une  mauvaise  santé  qui  l'empêcha 
toujours  de  travailler,  mais  il  a  laissé  un  échantillon  de 
son  savoir  faire  en  poésie,  intitulé  :  Apologie  de  TÉqUi- 
voque.  Satire,  4740,  in-42.  On  lui  attribue  en  outre 
quelques  lettres  écrites  à  Tévèque  de  Blois,  qu'il  a  tou- 
jours désavouées,  et  plusieurs  pièces  anonymes  en  vers 
et  en  prose. 

Bénigne  Grenan,  frère  du  précédent,  naquit  à  Nojrers  en 
4680  et  mourut  à  Paris,  le  43  mai  1723.  Pendant  plus  de 
vingt  ans,  il  fut  professeur  de  seconde  et  de  rhétorique 
•au  collège  d'Harcourt.  Il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  : 
4**  la  40®  et  4  4®  Satires  de  Despréaux,  traduite  en  vers 
latins,  et  imprimées  à  Paris,  en  4705  ;  2"*  Epistola  cla- 
rissimi  viri  Nie.  Boileau  Despréaux,  Paris^  Cl.  Thiboust, 
4706,  in-8**  ;  3**  Ode  sur  le  Vin  de  Bourgogne,  avec  des 
requêtes  à  M.  Fagon,  médecin  du  roi  (Je  possède  plusieurs 
éditions  de  cette  pièce)  ;  4**  Paraphrasis  lametitationum 
Jeremiae  carminibus  expressa  ;  Paris,  4745,  in-S**  ;  5^ 
Oraison  funèbre  de  Louis  XIV,  prononcée  en  Sôrbonne, 
le  44   décembre  4745  ;  6^  un  grand  nombre  d^  pièces 
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diver^s  dans  bn  petit  recueil  latin  die  wk  bibliothèque', 
itaprîmé  en  1 727,  à  Paris,  pièces  ayant  pour  auteurs  des 
prwesseurè  dé  l'IIhivérsité. 

SïMON-MicHEL  Treuvé,  fils  d'un  procureur  au  bailliage 
de  Noyers,  entra  dans  la.  congrégation  des  Pères  de  la 
Doctrine  chrétienne,  en  1660.  Il  fut  d*abôrd  professeur 
au  collég'e  de  Vilry-le-Frariçais,  puis  précepteur  du  comte 
dé.Guitaut,  qui  le  fit  nommer  chanoine  de  la  collégiale 
d'Époièses,  et  enfin  appelé  à  Meaux  par  Bossuet  en  qualité 
de  théologal.  Il  mourut  en  1 730,  âgé  de  77  ans.  Le  nombre 
de  seà  ouvrages  est  tellement  considérable  que  nous  ren- 
voyons à  Papillon  ou  aux  auteurs  de  la  galerie  Bourgui- 
gnonne le  lecteur  désireux  d*en  connaître  la  liste.  Les 
principaux  sont  :  Instructions  sur  les  dispositions  qu'on 
doit  apporter  aux  sacrements  de  là  pénitence,  Paris, 
Guillaume  Desprez,  1676,  in-12.  Ce  livre,  très  souvent 
réimprimé  depuis,  est  dédié  à  la  duchesse  de  Longue- 
ville,  dont  il  fut  d'abord  l'aùmônier,  avant  d'être  vicaire 
de  l'église  Saint-Àndré-des-Arts.  On  peut  encore  citer:  Le 
directeur  spirituel  pour  ceux  qui  n'en  ont  point.  Paiis, 
1703,  plusieurs  fois  réimprimé;  l'Hiâtoirë  de  M.  du 
Haihfel,  docteur  de  Sôrbonne  et  curé  de  Saint-Merry, 
Paris,  Robustel,  1696,  in-12,  et  de  nombreux  volumes 
de  sermons. 

Jean  Vauvilliers,  l'un  des  plus  célèbres  hellénistes  du 
siècle  dernier,  est  né  à  Noyers  en  1 698  et  mort  à  Paris 
en  1766.  On  lui  doit  plusieurs  ouvrages  estimés.  J'ai  de 
liii  :  Lettre  à  Messieurs  les  auteurs  du  Journal  des  Savants 
sur  Horace,  par  M.  Vauvillierà,  Técteur  et  professeur  dé 
de  languie  grecque  au  collège  royal.  Amstérdamy  mdcclxvîu. 
84  p.  in-8^ 

Sein  fils  Jean-François  VaWoillierSy  fut  aùsài  savant  que 
sôh  jpère.  Nomrtié  professeur  au  collège  de  France,  il  fut 
rëifu  ïtiétobrë  de  l'Académie  des.  inscriptions  et  bellés- 
lèttres.  Comme  lieutenant  du  tnairé  de  Paris,  que  deux 
fois  il  Sauva  de  la  famine,  en  1789,  par  des  mesures  sage^ 
et  éneigiques  ;  tcomme  membre  du  conseil  des  Cihq-Cents 
en  l'an  ly,  il  s'est  acquis  la  double  réputation  d'orateur 
et  d'ériidit.  Sa  traduction  de  Plutarque  est  fort  estimée. 
N'est-ce  pas  ici  le  cas  de  remarquer  que  les  prîhcipales 
traduction^  de  Plutarquè  ont  été  faite*  par  dès  auteurs 
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appartenant  aux  contrées  qui  forment  aujourd'hui  le 
département  de  TYonne?  Amyot,  évêque  aAuxerre,  et 
Dominique  Ricard,  professeur  au  collège  de  cette  ville, 
ont  laissé  des  traductions  que  Vauvilliers  n*a  pu  faire 
oublier. 

Jean-Baptiste  Maurice,  ingénieur  géographe,  né  à 
Noyers,  en  1771,  fit  la  campagne  de  Saint-Domingue 
dans  Tarmée  du  général  Leclerc.  Il  a  dressé  une  carte  de 
la  Savoie  pour  le  dépôt  de  la  guerre.  J*ai  de  lui  :  Descrip- 
tion de  la  pente  du  Rhône,  avec  une  carte.  Cette  brochure 
est  extraite  des  Annales  des  Voyages  de  Malte  Brun,  t.  IV, 
p.  84-101.  Son  fils  aîné,  Charies-Maurice  Saint-Aguet, 
s  est  fait  par  ses  écrits  une  réputation  honorable  pai  mi 
les  littérateurs  de  la  première  moitié  de  ce  siècle. 

Jean-Pierre  Duret,  fils  de  Pierre  Duret,  lieutenant  du 
bailliage  de  Noyers,  est  né  dans  cette  ville  en  1 771 .  Il 
était  par  sa  mère  petit-fils  de  Jean  Vauvilliers,  dont  nous 
avons  parlé  plus  naut.  Partie  crédit  de  son  oncle,  il  fut 
nommé,  sous  l'empire,  inspecteur  général  des  finances  ;  il 
sut  plus  tard  ménager  les  susceptibilités  du  ministère 
Villèle,  devint  premier  commis  du  ministère  des  finances, 
puis  administrateur  des  contributions  indirectes.  Outre 
une  comédie  intitulée:  La  Dédaigneuse,  que  je  ne  connais 

Sas,  il  a  laissé  un  poème  comicjue  fort  amusant,  et  qui  a 
û  bien  faire  rire  les  Nucériens  de  Tépoque  :  Vovage 
de  l'avocat  Mignon,  de  Noyers  à  Paris,  lors  de  la  fédéra- 
tion. 

L'abbé  Piat,  né  à  Noj^ers,  élève  des  doctrinaires  de 
cette  ville,  et  plus  tard  principal  du  collège  de  Tonnerre, 
a  laissé  un  petit  poëme  que  je  crois  inédit  :  Antonin,  mon 
cher  Antonin. 

Louis-Charles  Hallot,  né  à  Noyers,  le  17  octobre  1751 , 
mort  en  1 789  à  Paris,  était  médecin  de  l'hôpital  de  la 
Charité.  Le  Journal  encyclopédique  et  les  journaux  de 
médecine  publièrent  plusieurs  notices  et  brochures  dont 
il  était  auteur*  Un  pamphlet,  qu'il  publia  contrôla  Société 
royale  de  médecine,  sous  le  titre  de  :  Dialogue  entre  un 
citoyen  et  un  docteur  régent  de  la  Faculté,  lui  valut,  en 
1 781 ,  d'être  incarcéré  à  la  Bastille,  d'oii  le  crédit  de  ses 
nombreux  amis  ne  tarda  pas  à  le  faire  sortir. 

Marie-Joachim  Tardy,  préfet  des  études  au  collège  de 
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Noyers,  obtînt,  en  <792,  de  son  ancien  confrère  Manuel, 
un  passeport  qui  lui  permit  de  gagner  Londres  sans 
danger.  Il  put  dissiper  les  ennuis  de  son  exil  volontaire 
et  subvenir  à  ses  besoins  en  composant  d'utiles  ouvrages  : 
Guide  des  Français  à  Londres,  Dictionnaire  anglais  et 
français.  Pendant  le  Consulat,  il  rentra  en  France.  La 
restauration  le  nomma  proviseur  du  collège  d'Angers,  et 
plus  tard  chanoine  de  leglise  de  Versailles,  où  il  mourut 
le  2  août  1832. 

Jean-Louis  Roard  (de  Clichy),  neveu  du  docteur  Hallot, 
né  à  Noyers,  le  8  septembre  1775,  mort  à  Paris  \e  H 
novembre  1853,  fut  élève  de  l'école  polytechnique  dès  sa 
création,  professeur  de  chimie  à  Beauvais,  membre  du 
conseil  général  des  manufactures  et  de  plusieurs  sociétés 
savantes.  Les  brochures  qu'il  a  publiées  sur  la  chimie 
ont  été  indiquées  dans  une  note  que  M.  Guérard  lui  a 
consacrée  dans  l'Annuaire  de  1855. 

le  P.  Forfelier,  des  pères  doctrinaires  de  Noyers,  a  fait 
une  critique  sur  diverses  personnes  de  la  ville,  intitu- 
lée :  La  Lanterne  magique,  qui  n'a  point  été  publiée,  je 
pense. 

Noyers  a  eu  aussi  un  journal  intitulé  :  Vlnvisible, 
imprimé  à  Lucévalopohs,  de  V Imprimerie  d'Apollon^  rue 
des  Lumières,  Cette  petite  revue  satjro-comique,  faite  aux 
dépens  de  quelques  bons  bourgeois  de  la  ville,  n'a  pu  se 
soutenir.  On  n'en  connaît  que  le  prospectus  et  quatre 
numéros  parus. 

Le  P.  Barbe,  professeur  des  doctrinaires  de  Noyers, 
composa  dans  cette  ville  un  recueil  de  fables  dédiées  à  la 
reine,  que  je  ne  possède  point,  f  ai  seulement  de  lui  deux 
autres  volumes  publiés  plus  tard  :  Fables,  divisées  en  six 
livres;  Pam,  Brocaset  Humblot,  1762,  in-12;  Fables  et 
contes  philosophiques,  Paris,  Delalain^  1771,  in-12.  Ces 
petits  volumes  sont  peu  communs  et  contiennent  des 
fables  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  Ce  père  Barbe  est 
resté  en  vénération  dans  la  mémoire  de  ses  anciens  élèves, 
et  Lombard  de  Langres  dans  ses  mémoires  en  rapporte  de 
touchants  souvenirs.  En  sortant  de  Noyers,  le  P.  Barbe 
avait  été  envoyé  à  Chaumont  ;  avant  la  révolution  il  y 
professait  encore  la  rhétorique,  à  un  âge  fort  avancé, 
mais  sans  infirmités,  il  était  venu  ensuite  se  retirer  à 
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PaKs,  dans  la  comhiunauté  que  la  Dôdrine  chrétîeiihe 
ôoîssédait  sut  la  montaghe  Sainte-Geneviève,  dans  le  haut 
dte  là  rue  Saint- Victor.  II  voulait  achever  tranquillement 
ses  jours  dans  cet  asile  de  repos,  et  le  repos  ri  était  plus 
dans  Paris.  Manuel,  le  tout  puissant  procureur  de  la 
commune,  avait  vu  le  nom  du  Père  Baroe  sur  les  listes 
de  proscription,  alors  que  les  horribles  massiacres  allaient 
commencer,  alors  que  les  barrières  étaient  fermées  et  que 
nul  ne  pouvait  s'échapper.  Manuel,  au  désespoir^  tant  le 
Père  Barbe  inspirait  de  vénération  à  tous  ceux  qui  le 
connaissaient,  le  fit  chercher  partout  :  à  V Abbaye,  iàux 
carmes,  à  la  conciergerie,  à  Saint-Firmin.  Nulle  part  on  ne 

fmt  le  trouver,  car  le  Père  Barbe,  instruit  du  sort  iqui 
'attendait,  avait  fui  sa  maison  au  moment  où  l'on  venait 
[)our  l'en  arracher;  et  tout  près  de  là,  s'était  réfugié  dans 
es  tas  de  pierres  et  les  décombres  qui  entouraient  le 
Panthéon.  Il  était  six  heures  du  soir,  et  depuis  deux 
heures  les  assassins  s'étaient  mis  à  l'ouvrage.  A  deux  pas 
du  Panthéon,  demeurait  un  élève  du  père  Barbe,  qui 
tenait  une  pension  sur  la  place  de  l'Estrapade,  et  qui, 
l'apercevant  en  cet  état,  le  conduisit  chez  lui,  et  lui 
indiqua  le  lit  qu'il  devait  occuper  dans  le  dortoir  des 
écoliers. 

Averti  d'une  perquisition  qui  devait  se  faire  la  nuit 
même  datis  la  maison,  on  pria  le  père  Barbe  de  ne  pas 
avouer  sa  qualité.  Mais  ne  voulant  point  sauver  sa  vie  par 
un  mensonge,  il  se  fît  ouvrir  la  porte  et  s'esquiva  sans 
bruit.  Ramassé  dans  la  rue  par  des  membres  de  là  com- 
mune, il  se  recommanda  au  procureur  de  Parife  et  fut 
conduit  eii  sa  présence.  Manuel,  sans  s'effrayer  des  repré- 
sentations, des  menaces  de  ses  complices,  ni  s'inquiéter 
des  suites  qu'elles . pouvaient  avoir,  accueille  le  Père 
Barbe,  lui  fait  expédier  un  passé-port,  le  sig:ne  lul-mêine, 
le  lui  remet  plié  après  y  avoir  glissé  quelques  pièces  d'or, 
et,  sous  bonne  escorté,  le  fît  conduire  hors  des  barrières. 
Laissé  sur  la  grande  route,  que  devint  le  Père  Barbe  ? 
fît-îl  soixante  lieues  à  pied  ?  Prit-il  en  chemin  quelque 
lioUrriture?  C'est  ce  qu'on  n'a  pas  su  et  qu'il  n'a  pu  dire 
lui-hiêmë.  Les  seris  affaiblis,  lé  corps  exténué,  en  arrivant 
à,  Chauinont,  il  frappa  chez  un  de  ses  amis  et  peu 
d'heures  après  nîdurut  dàni  Ses  bras. 
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C*est  ainsi  que  Méintiel,  cfe  dofetritidre  criminel  et 
complice  des  massacres  de  septembï^e,  put  avoir  itjûelîqiieâ 
accès  de  veitu  et  sauver  plusieurs  confrères  qu'il  avait 
connus.  Il  a  laissé  divers  ouvrages  importants,  notam- 
ment la  Police  dévoilée;  mais  comme  il  est  né  à  Montargis, 
nous  n'avons  pas  cru  devoir  le  ranger  au  nombre  des 
auteurs  Nucériens,  bien  qu'il  ait  été  plusieurs  années 
prolesseur  du  collège  des  Doctrinaires. 

J'oubliais  de  citer  au  nombre  des  auteurs  Nucériens 
Jacques  Mignard,  qui  a  fait,  pendant  la  Révolution,  un 
grand  nombre  de  brochures  sur  des  sujets  différentSj  éi 
qui  ne  devrait  être  signalé  qu'à  titre  d'écrivain  grotesque, 
si  le  nombre  même  de  ses  écrits  ne  permettait  pas  de 
passer  son  nom  sous  silence.  Quand  naquit  et  quand 
mourut  Jacques  Mignard  ?  c'est  ce  que  je  rie  saurais  dire. 
Était-il  réellement  médecin,  ou  bien  n'était-ce  qu'un  char- 
latan vulgaire?  J'avoue  n'avoir  fait  aucune  recherche  à  cet 
égard. 

J'ai  dans  un  volume  la  réunion  à  peu  près  coinplète 
des  brochures  qu'il  signait  Jacgwes  Mingardy  de  VYonney 
sans  compter  les  nombreux  articles  qu'il  écrivit  dans  là 
Gazette  Historique,  dont  il  était  propriétaire  et  qui  se 
publiait  rue  Taranne. 

.  1*"  Attaque  portée  au  charlatanisme  des  cit.  Laffecteur, 
et  aux  vertus  chimériques  de  leur  Rob  anti-syphilitique, 
an  vit;  12  p. 

Cette  brochure  résume  des  attaques  et  des  réponses 
faites  entre  plusieurs  journaux  :  Les  Petites  Âffiches^i^  le 
Journal  de  Paris,  le  Publiciste,  le  Propagateur^  qui  défei;i- 
daient  la  thèse  opposée  à  la  Gazette  historique  de  Jacques 
Mignard.  .  , 

On  trouve  de  tout  dans  ces  articles,  les  injures  et  les 
épigrammes  ne  sont  pas  oubliées  ;  on  y  trouve  même  des 
vers. 

Le  Journal  des MunicipàUtés  disait  : 

Pourquoi  ces  sioiàtres  boutades, 
ï)octeur  Mignard  ?  —  Je  hais  ce  Laffecteur..^. 

—  Qui  peut  vous  inôplVer  contre  lui  làût  d':ftUiiieUr  i 

—  Ne  s'aviôè-t-ii  paé  dé  guérir  ièèfe  éifelà'désî 


108 

Et  Mtgnard,  qui  ne  se  piquait  pas  d'être  poète,  leur 
répondait  sur  le  même  ton  : 

Laffecteur  d'un  ton  effronté, 
Assure  que  j'ai  des  boutades, 
Parce  qu^il  guérit  des  malades 
Que  je  rendais  à  la  santé. 
II  a  raison,  et  se  confesse 
Qu'il  les  a  tirés  de  péril. 
J'ai  vu  les  nc^ms  que  son  adresse 
Fit  écrire  à  rélat-civil. 

2^  Seconde  attaque  portée  au  charlatanisme  des  cit. 
Laflfecteur,  an  vu,  24  p.  in-8**r 

3°  Première,  seconde  et  troisième  attaques...,  etc.  Ode 
sur  le  Rob  anti-syphilitique  des  citoyens  Laffecteur  ; 
Paris,  an  vni,  52  p. 

Toutes  ces  brochures  sont  sur  le  même  ton,  avec 
accompagnement  d'injures,  d'épigrammes  et  de  poésies 
purgatives. 

On  n'aurait  pas  le  secret  de  cette  joute  peu  littéraire  et 
de  la  haine  du  citoyen  Mignard  contre  le  Rob  Laffecteur, 
sans  un  prospectus  qui  nous  apparaît  ensuite  :  Elixir  et 
opiat  de  gayac  anti-goutte  de  Jacques  Mignard,  avec  la  ma- 
nière de  s  en  servir. 

C'était  donc  une  simple  querelle  de  boutique,  qui  n'a 
guère  intéressé  que  les  infirmes  et  les  çoutleux  de  l'époque 
révolutionnaire.  Les  champions  publiaient  les  lettrés  ^ 
imaginaires  qu'on  leur  adressait  des  cinq  parties  du 
monde  pour  célébrer  les  vertus  de  leurs  drogues.  Ce 
système  de  réclame  n'est  donc  pas  une  invention  moderne. 
Si  la  douce  Revalescière  venait  a  déclarer  un  duel  au  féroce 
papier  Fayard,  à  la.  quatrième  page  d'un  journal,  cela  ne 
nous  amuserait  pas  davantage. 

Outre  ces  brochures,  Jacques  Mignard  publia  encore 
nombre  d^articles  sur  la  morale  et  la  philosophie  : 

1"*  Essai  sur  la  morale,  suivi  d'un  nouveau  plan  d'édu- 
cation nationale.  Paris,  1793,  36  p.,  in-8**. 

2°  Essai  sur  la  morale,  2®  édit.  augmentée.  Paris,  s.  d. 
48  p. 

3°  La  France  sauvée  par  ses  impositions  et  ses  finances, 
projet  soumis  à  la  convention  nationale,  par  Jacques  Mi- 
gnard, de  l'Yonne.  Pains,  s.  d.;  16  p.  in-8**. 
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4^  La  Morale  vengée  des  nouveaux  efforts  du  fanatisme 
et  de  l'hvpocrisie.  De  r Imprimerie  de  J.  Mignard,  <6  p. 
in-8^ 

5**  La  Politique  andaise  dévoilée,  ou  les  moyens  de 
rendre  les  Colonies  à  Ta  France.  Paris,  an  ni  ;  55  p.  in-8°. 

6''  Les  Fourberies  de  Gaston-Rosnay,  auteur  du  pré- 
tendu gymnase  de  bienfaisance.  Para,  an  iv,  15  p.in-8^. 

T  Système  sur  la  formation  de  la  terre.  Pans  y  an  iv, 
15  p.  in-8\ 

L'indication  de  ces  brochures  n'intéresse  que  ceux  qui 
s'occupent  de  la  Bibliographie  des  auteurs  du  déparle- 
ment. 

ERNEST  PETIT. 


AUXElfiRE 

A  PROPOS  DU  NOUyËAU  MARGI^é  COUyERT 

L  ANCIEN  COUVENT  DES  CORDELIERS 


Le  Marché  couvert  que  vient  de  faire  construire  la 
municipalité  d'Auxerre,  est  établi,  comme  Fancien,  sur 
remplacement  qu'occupait,  antérieurement  à  4789,  le 
couvent  des  Cordetiers,  ces  moines  aimés  du  peuple. 

Il  nous  a  paru  qu'à  l'occasion  de  cette  construction,  il 
y  avait  quelque  intérêt  à  rappeler,  en  les  groupant,  les 
documents  déjà  publiés  sur  celte  partie  de  l'ancienne 
cité  gallo-romaine,  et  à  y  rattacher  ceux  qu'il  nous  serait 
possible  de  recueillir. 

Comme  à  l'ordinaire,  nous  avons  été  secondés  dans 
notre  tâche  par  notre  collaborateur  et  ami  M.  Quantin, 
et,  grâce  à  lui,  il  nous  est  donné  de  faire  connaître  un 
document  inédit  :  Un  extrait  du  Nécrologe  des  RR,  PP. 
CordelierSy  lequel  est  rempli  de  souvenirs  précieux  pour 
les  anciennes  familles  auxerroises. 

Notre  travail  s'adresse  particulièrement  à  ceux  qui, 
comme  nous,  sont  amis  de  leur  clocher,  et  que  les 
moindres  faits  relatifs  à  leur  pays  natal  ne  trouvent 
jamais  indifférents. 

I 

L'ordre  des  Cordeliers,  connus  primitivement  sous  le 
nom  de  frères  mineurs  ou  pauvres  mineurs,  était  un  des 
ordres  mendiants.  Il  eut  pour  fondateur,  en  4208,  Jean 


fierq^rdoni,  né,  en  1182^  en  Ombrée,  plus  çoimUj  sq^S;  Iq 
nom  de.  François  d'Assise. 

Les  religieux  qui  appartenaient  à  cet  ordre  faijss^ent 
voeu  de  pauvreté.  Ils  ne  devaient  rien  posséder^,  ni  en 
propre,  ni  en  commun,  et  étaient  obligés  de  recevoir  leur 
nourriture  de  la  libéralité  des  fidèles.  Ils  portaient  un  large 
vêtement  de  gros  drap  gris,  avec  un  petit  capuce ,  une 
mozette  o^i  chaperon  çt  un  manteau  de  même  étoffe. 
Ils  étaient  chaussés  de  soqi^es  ou  sandales,  et  se  distip- 
guaiept  spécialement  pjgir  une  ceinture  de  corde  ayant  t^ois 
nœuds..  C  est  de  cette  ceinture  que  leur  est  venu  le  nopa 
de  Cçrdeliers,  qui,  suivant  Mprer^j  leur  aurait  été  do»né 
dans  les  circonstances  suivantes  : 

«  Du  teinp^  des  guerres,  de  la  'Çerre-Saiflte,  où  ils 
«  accompaj^nèrent  le  roi  saint  Louis,  un  nompre  cousi- 
ne déi^^t)le  ae  ces  religieux  s'étant  trouyési  dans  les  corps 
«  que  commandait  ijlu  seigneur  flamand,  ils  y  firent  de 
«  si  beaux  faits  d'armes,  qu'ils  ran;ienèrei;it  les  soldats 
«  qui  avaient  lâché  pied,  et  les  aidèrent  à  défaire  les 
^  Sarrasins.  Ce  seigneur,  gisant  le  récit  de  leur  açtioi^ 
«  auBoi,  sans  pouvoir  dire  leur  nom  qu'il  avait  oublié, 
«  pressé  par  saint  Louis,  \es^  désigna  en  disant  :  Ce  sot^t 
4c  ceux  qui  sont  liés  de  corde;  d'où  on  les  nommisL  depuis 
«  dansi  l'armée  :  Cordeliers.  » 

Ce  fut  Vaînt  Louis  qui  introduisit  en  France  les  frères 
mineurs.  Cet  ordre  était  à  peine  formé,  que  l'évêque  Henri 
de  Villeneuve  s'empressait  d'en  recevoir  les  religieux  à 
Auxerre,  où  ils  arrivèrent,  en  1225,  du  vivant  de  leur 
fondateur,  qui  mourut  l'année  suivante. 

Leur  premier  établissement  eut  lieu  sur  la  paroisse 
de  Saint-Gervais.,  à  l'extrémité  de  l'anciçn  faubourc  ^^ 
ce  nom,  le  long  du  chemin  d' Auxerre  à  Saint-Bris,  dans, 
u»  endroit  que  quelques  titres  latins  appellent  Sanctus 
AnastasiuSj  d'autres  Sancta  Ânastasia,  et  que  de  nos 
jours  on  appelle  Sainte-Nitasse  (1).  On  y  voit  encore  une 
fontaine  de  ce  nom. 

Il  existait  en  cet  endroit  une  espèce  de  château  que  le 

(1)  Solvant  TabbéLebeuf,  le  climat  de  Salnte-Nlla^sse,  qui 
produisait  dû  fort  bon  vin,  pourrait  avoir  pris  son  noin  d'une 
chape]  e  qui  y  aurait  été  bâtie  par  une  dame  Anastasie^  mère 
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comte  Pierre  de  Courtenay  avait  fait  bâtir,  vers  Tan  1 21 5  (1  ), 
et  quelques  maisons  dépendant  de  la  paroisse  de  Saint- 
Gervais. 

Il  y  avait  aussi  une  villa  du  temps  des  Romains,  et 
M.  Quantin  a  recueilli,  dans  les  décombres,  des  monnaies 
du  Bas-Empire. 

Les  Cordeliers  ne  restèrent  pas  longtemps  en  ce 
lieu.  Touché  de  l'austérité  et  de  la  sainteté  de  leur 
vie,  révêque  Henri  de  Villeneuve,  du  consentement  de 
Miles,  doyen,  et  du  chapitre  de  la  cathédrale,  les  trans- 
fera, en  1*225,  dans  la  paroisse  de  Saint-Eusèbe,  près  de 
la  porte  d'Egleny,  de  l'autre  côté  de  la  chapelle  de  Saint- 
Michel. 

On  ne  trouve  plus  aujourd'hui  de  vestiges  de  cette 
ancienne  demeure. 

En  1252,  la  comtesse  Mayaud,  la  grande  Mathilde^ 
dont  la  célèbre  charte  d'affranchissement,  donnée  à  Ligny- 
le-Château,  le  1  ^'  août  1 223,  a  rendu  le  nom  si  cher  aux 
Auxerrois,  leur  donna,  dans  la  Citéy  une  place  près  du 
château  des  comtes,  s'en  réservant  à  elle  et  à  ses  succes- 
seurs la  propriété,  avec  les  édifices,  dans  le  cas  où  les 
religieux  viendraient  à  en  sortir. 

La  Cité,  construite,  comme  la  plupart  des  enceintes 
romaines  des  villes  de  la  Gaule,  avec  des  débris  de  mo- 

du  prêtre  Achard,  laquelle  vivait  à  la  fin  du  xi«  siècle,  et  aurait 
donné  aux  chanoines  de  Saint-Etienne,  ainsi  que  le  men- 
tionne Tancien  nécrologe  de  la  calhédrale,  une  vigne  excel- 
lente, à  la  condition  qu'il  n'^r  aurait  que  ceux  qui  assisteraient 
à  Toffîce  du  matin  qui  en  boiraient  le  vin^  tant  qu'il  durerait  ; 
ce  qui  avait  été  accepté  en  chapitre. 

OHit  Anastasia,  mater  domini  Achardi^  presbyteri^  que  dédit 
canonieis  S,  Stephani  quandam  vineam  optimam,  hoc  pacto,  ut 
qui  matutinis  horis  insisterint,  vinum,  dum  dwraret^  aidèrent. 
Caîwnici  autem  qui  erant  in  capitula  hoc  concesserunt. 

(1)  L'existence  de  cette  espèce  de  château  est  constatée  par 
une  pièce  en  latin  remontant  à  1215,  par  laquellePierre,  comte 
d'Auxerre,  s'engage  à  ne  donner  la  chapelle  qui!  a  bâtie  dans 
sa  maison,  proche  Saint-Anastase,  au  territoire  d*Auxerre,  à 
personne  qui  puisse  causer  du  dommage  à  la  paroisse  de 
Saint-Gervais  dont  elle  dépend.  «  Q/uod  cajpellam  quam  o^ifi- 
cavi  in  damo  mea  juxta  sancium  Anastasium.  »  (Recueil  des 
pièces  pour  faire  suite  au  Gartulaire  général  de  TYonne,  par 
M.  Quantin.  N*  158). 
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numents  païens  démolis  sous  Constantin,  était  destin^  à 

i3rotéger  contre  les  invasions  des  barbares  la  ville  gau- 
oise,  d*Autricum  ou  Altricum,  située  dans  la  vallée,  et  qui 
s'étendait  depuis  l'emplacement  qu'occupe  aujourd'hui 
l'écluse  du  Batardeau  jusqu'à  l'extrémité  du  port  Saint- 
Nicolas,  et  le  long  du  ruisseau  de  Vallan,  depuis  le  pont 
sur  l'Yonne  jusqu'aux  extrémités  des  faubourgs  Saint- 
Amatre  et  Saint-Julien. 

La  colline  sur  laquelle  elle  s'élevait  et  qui  avait  été  oc- 
cupée antérieurement  par  un  camp  romain ,  à  l'angle  le 
plus  élevé  duquel  était,  suivant  l'usage,  le  prétoire  du 
commandant,  avait  le  même  nom  que  la  ville.  On  l'ap- 
pelait MonS'Autricus  ou  Altriciis. 

Défendue,  au  levant,  par  la  rivière  qui  en  baignait  le 
pied,  au  Nord  ,  par  Tétang  Saint-Vigile ,  comblé  au 
moyen-âge,  au  sud,  par  une  rampe  escarpée  et  des  ma- 
récages, la  cité  n'était  vulnérable  qu'à  l'ouest.  Aussi  la 
munit-on>  de  ce  côté,  de  remparts  d'une  hauteur  et  d'une 
épaisseur  exceptionnelles,  ainsi  qu'on  peut  encore  en 
juger  par  les  restes  qui  existent  sur  la  place  de  la  Biblio- 
thèque, et  qui  sont  attenants  à  la  tour  de  l'horloge. 

C  est  sur  une  des  tours  de  son  enceinte,  tour  qui  existe 
encore  et  qui  a  nom  La  Gaillarck,  nom.  qui  exprime  la 
force  et  la  puissance,  que  fut  établie  l'horloge,  dont  le 
voisinage,  ainsi  qu'on  le  verra  ci-après,  devait  être  si 
fatal  aux  Cordeliers. 

A  l'exemple  de  Mathilde,  Guillaume  de  Challon,  comte 
d'Auxerre  et  de  Tonnerre,  descendant,  du  côté  des  femmes, 
de  ladite  comtesse,  leur  donnait,  en  1294,  sur  50  toises 
de  longueur  et  30  toises  de  largeur,  toute  la  place  depuis 
la  tour  d'Orbandelle  (1),  jusqu'à  une  grande  maison  qui 
a  appartenu  depuis  aux  seigneurs  de  la  Maison  Fort  (2). 

(1)  Genomd'Orbandelle  [bande  d'or),  viendrait  de  cercles  de 
briques  dorées  dont  étaient  bandées^  comme  d*une  ceinture,  cer- 
taines tours  et  murailles,  ainsi  que  paraissent  ravoir  été  celles 
de  la  Tille  de  Sens. 

Kous  avons  vu  démolir, les  restes  de  la  tour  d'Orbandelle, 
au  mois  d*août  1857,  et  rien,  dans  Tappareil  de  la  maçonnerie, 
ne  nous  a  paru  justifier  cette  dénomination.  On  a  trouvé  dans 
l'intérieur  du  Blocage  deux  petites  médailles  en  bronze  du 
rv«  siècle. 

(2)  Cette  maison  est  occupée  aujourd'hui  par  le  pensionnat 
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Cette  donation  fut  confirmée  paf  le  Roi  Charles  VI,  e« 
1388. 

II 

Avant  la  construction  d'un  hôtel  de  ville,  ce  qui  n'eut 
lieu  qu'en  1452,  les  assemblées  générales  des  habitants 
avaient  lieu  d'ordinaire  sous  les  piliers  de  la  place  de  la 
Fanerie,  que  n'estait  pas  chose  honeste  ne  propice  pour  beso- 
gner ez  affaires  de  la  ville,  quelquefois  d^ns  le  chapitre 
de  la  cathédrale,  mais,  le  plus  souvent,  dans  le  cloître  des 
Cordeliers.  Les  bonnes  relations  qui  en  résultaient  entre 
les  moines  et  les  habitants  furent  la  cause  d'un  triste 
événement,  qui  eût  lieu  dans  les  circonstances  suivantes  : 

Jusqu'en  1 41 1 ,  la  ville  n'avait  pas  d'horloge  publique . 
A  cette  époque,  les  bourgeois,  en  vue  d'assurer  l'exacti- 
tude du  service  organisé  pour  sa  défense,  firent  l'acquisi- 
tion d'un  gros  horloge  à  ressorts  et  à  sormericy  qui  fiit 
établi  dans  le  clocher  de  Saint-Eusèbe,  où  les  guetteurs 
de  jour  et  de  nuit  avaient  leur  loge. 

Ainsi  placé,  cette  horloge  n'était  entendue  que  d'une 
partie  de  la  population,  et  sa  translation  au  centre  était 
vivement  désirée.  Une  des  portes  de  la  Cité,  à  laquelle  la 
tour  Gaillarde  était  contiguë,  paraissant  devoir  présenter 
les  avantages  que  l'on  cherchait,  ce  projet  fut  entrepris, 
en  1425,  et,  pour  en  faciliter  l'exécution,  les  Cordeliers, 
sur  la  demande  de  MM.  de  l'hôlel-de- ville,  permirent  aux 
ouvriers  de  travailler  à  la  charpente  nécessaire  dans  le 
cloître  du  couvent.  Mais  le  huitième  jour  de  juin  de  ladite 
année,  pendant  que  les  religieux  étaient  à  matines,  le  feu 
rit  dans  des  copeaux,  et  brûla  le  grand  et  le  petit  dortoir, 
e  réfectoire,  la  bibliothèque  avec  tous  les  livres,  l'église, 
les  orgues,  les  chaires,  titres,  ornements  et  les  meubles, 
sans  qu'il  eut  été  possible  d'y  remédier. 
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de  M.  Breuillard.  La  beUe  allée  de  tilleuls  qu'on  peut  voir  sur 
le  plan  que  nous  joignons  à  celte  Botice,  se  prolongeait  en- 
core, en  1870,  jusqu'à  la  rue  Dampierre,  dont  elle  notait  sé- 
parée que  par  une  grille  en  fer. 

Dans  cette  môme  rue  11  existait  ui^  puits  large  et  profond, 
qu'on  appelait  le  Puits  des  Cordeliers,  et  qui  était  compris 
dans  le  jardin  du  couyent. 
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«  Et  est,  dit  Don  Viole,  chose  admirable  qu'encore  que 
«  pour  lors  et  longtemps  après  que  la  guerre  fust  grande- 
«  ment  allumée  entre  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne, 
«  qui  s'étoit  emparé  d*Auxerre,  et  les  Rois  de  France  suc- 
«  cessivement,  Charles  le  Bel  et  Philippe  de  Valois,  sy 
«  est  ce  que  le  peuple  d'Auxerre  prit  à  si  grand  cœur  la 
«  restauration  de  ce  couvent  que  les  ruines  en  furent 
«  bientôt  réparées  nonobstant  la  misère  extrême  du 
«  temps,  de  sorte  qu'environ  l'an  1438,  il  se  trouva  entiè- 
«  rement  sur  pied  et  plus  beau  qu'auparavant,  sinon  que 
«  les  chaires  du  chœur  ne  furent  point  en  leur  perfection 
«  qu'en  l'an  4467.  MM.  de  l'hôtel-de-ville,  par  un  acte  de 
«  leur  assemblée  tenue  au  chapitre  dudit  couvent,  le  1 9 
«  février,  ayant  lors  ordonné  qu^on  bailleroit  20  escus 
«  d'or  pour  achever  cet  ouvrage,  comme  il  paroit  d'un 
«  registre  du  compte  tenu  en  ces  temps  là,  par  Jean 
«  Desbordes,  receveur  des  deniers  communs.  » 

Le  projet  de  translation  de  l'horloge,  si  fatalement 
interrompu,  fut  repris,  et  lorsque  les  habitants  songèrent 
à  le  réaliser,  ce  fut  encore  sur  la  tour  Gaillarde  qu'ils 
résolurent  de  le  placer. 

Une  charte  de  Jean  de  Bourgoçne,  comte  d'Étampes, 
usufruitier  du  comté  d'Auxerre,  aatée  du  16  août  1457, 
leur  accorda  l'autorisation  nécessaire.  Mais,  par  suite  de 
malheurs  et  d'événements  sans  nombre,  ces  travaux  ne 
fiirents  complètement  achevés  qu'en  1684  (1). 

Environ  l'an  1500  ou  1505,  ditD.  Viole,  leg  Cordeliers 
d'Auxerre  embrassèrent  la  réforme  de  leur  œuvre  avec 
une  telle  ferveur  que  les  supérieurs  majeurs  jugèrent  à 
propos  d'y  célébrer  leur  chapitre  provincial  en  1514,  ce 
qui  eut  encore  lieu  en  1547,  1592, 1644  et  1690. 

En  1644,  la  ville  leur  alloua  200  livres  pour  les  aider 
dans  leurs  dépenses.  Le  R.  P.  Vinot,  gardien  d'Auxerre, 
fat  élu  Provincial. 

En  1 690,  également  aidés  par  le  corps  municipal  et  le 


(1)  Nos  lecteurs  qui  désireraient  avoir  plus  de  détails  sur 
rtiorloge  d'Auxerre,  pourront  se  reporter  à  la  notice  que  nous 
avons  publiée  dans  r^annuaire  de  1841,  notice  à  laquelle  est 
joint  un  dessin  de  rancienne  flèche  incendiée  en  1825,  et  à 
une  note  des  éditeurs.  Annuaire  de  1868. 
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chapitre  de  Saint-Étienne,  ils  invitèrent,  en  témoignage 
de  reconnaissance,  tous  les  corps  religieux  et  laïques  à 
une  thèse  que  soutint  solennellement  un  de  leurs  jeunes 
docteurs. 

III 

De  nouveaux  et  graves  événements  s'annonçaient.  Les 

f;uerres  de  religion  allaient  bientôt  semer  dans  nos  murs 
'incendie,  le  meurtre  et  le  pillage. 

Dès  Tannée  1530,  le  Calvinisme  s'était  glissé  dans  le 
diocèse.  La  première  persécution  avait  été  ordonnée,  en 
1551,  contre  un  prêtre  de  Gien,  Etienne  Bertin,  qui  s'était 
marié  publiquement  à  Cosne.  Dégradé  devant  la  cathé- 
drale d'Auxerre,  il  avait  été  étranglé  et  brûlé  sur  la  place 
des  Grandes-Fontaines. 

On  croyait  ainsi  anéantir  l'hérésie  ;  mais,  en  dépit  des 
rigueurs  déployées  contre  les  nouvelles  doctrines,  leurs 
partisans  devenaient  de  jour  en  jour  plus  nombreux.  En 
1 561 ,  ils  avaient  un  prêche  à  Auxerre,  dans  un  pressoir, 
près  de  l'église  Saint-Eusèbe. 

Le  9  novembre  de  ladite  année,  3,000  catholiques  se 
ruèrent  sur  cette  maison  et  la  pillèrent.  L'année  suivante 
leur  fut  encore  plus  funeste.  Mis  hors  la  loi,  ils  étaient 
assommés,  s'ils  sortaient  le  soir  seuls  hors  de  leurs  de- 
meures, puis  jetés  à  la  rivière.  Ils  revinrent  lors  de  l'édit 
de  pacification,  et  s'établirent  dans  le  faubourg  Saint- 
Amâtre.  Mais  ils  n'y  restèrent  pas  longtemps  ;  car  le  parti 
catholique  ayant  repris  le  dessus,  les  expulsa,  après  avoir 
fait  massacrer  par  la  populace  1 50  de  leurs  coreligion- 
naires. 

Le  1®' mars  de  l'année  suivante,  les  calvinistes  de  Vassy, 
petite  ville  de  Champagne,  célébraient  leur  office  dans 
une  grange,  lorsqu'ils  furent  assaiUis  par  l'escorte  du  duc 
de  Guise,  qui  tua  60  personnes  des  deux  sexes  et  en 
blessa  grièvement  plus  de  200. 

Ce  fut  le  signal  de  la  guerre  civile  I 

En  un  moment,  les  calvinistes  furent  en  armes  dans 
tout  le  royaume.  Le  prince  de  Condé  se  déclara  leur  chef; 
on  commença  la  guerre  au  nom  du  Roi,  et  dans  toutes  l^s 
villes  insurgées,  on  abolit  le  culte  catholique,  on  pilla  les 
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^lises  et  les  couvents,  on  profana  les  vases  sacrés,  on 
mutila  les  images  des  saints,  on  brûla  les  reliquaires. 

Chassés  d'Auxerre,  en  1561 ,  ils  y  rentraient  en  1566,  et 
se  crovant  protégés  par  la  présence  du  Roi  qui  traversait 
la  ville  avec  sa  cour,  ils  osèrent  aller  à  sa  rencontre. 
Ils  se  faisaient  remarquer  par  le  soin  bizarre  qu'ils 
avaient  pris,  pour  paraître  redoutables  sans  doute,  ae  se 
noircir  le  visage  et  de  s'armer  de  coutelas  nus.  Cette  tenue 
ridicule  ayant  frappé  les  princes,  on  dût  leur  expliquer 
quels  étaient  ces  personnages.  Aussitôt  le  roi  ayant  crié  : 
herrière,  derrière  les  machurés  !  il  leur  fallut  céder  le 
pas  aux  catholiques. 

Les  représailles  devaient  être  terribles  ! 

Les  Huguenots  ayant  surpris  Auxerre,  le  samedi  27 
septembre  1567,  pendant  qu'on  était  aux  vendanges, 
livrèrent  impitoyablement  la  ville  au  pillage. 

Des  gens  affamés  de  brigandage  étant  accourus  de  tous 
les  villages  voisins,  avec  l'aide  de  ces  auxiliaires,  ils  n'épar- 
gnèrent aucune  église,  fondirent  les  cloches  pour  faire 
des  canons,  renversèrent  les  autels  et  foulèrent  aux  pieds 
les  reliques,  brûlant  les  chaises,  les  stalles,  les  tableaux, 
emportant,  pour  les  vendre  à  vil  prix,  les  objets  d'art  et 
d'argent,  et  faisant  tomber  sous  les  balles  des  arquebuses 
ce  que  le  bâton  ne  pouvait  abattre. 

L'église  Saint-Germain  fut  saccagée.  La  bibliothèque, 
si  riche  en  manuscrits  précieux,  fut  livrée  aux  flammes. 
On  n'épargna  même  pas  la  magnifique  châsse  du  fonda- 
teur de  l'abbaye. 

Les Cordeliers  s'enfuirent  au  moyen  de  travestissements, 
à  l'exception  du  gardien  Hilaire  Coqui,  qui  resta  jusqu'au 
mardi  suivant.  Leur  église,  où  les  Huguenots  avaient  établi 
un  prêche,  en  raison  de  sa  situation  au  centre  de  la  ville, 
fut  d'abord  épargnée.  Mais,  au  mois  de  février  suivant, 
lorsqu'ils  app»rirent  que  le  Roi  avait  commencé  à  traiter 
d'accommodement  avec  les  chefs  des  rebelles,  ils  ne  purent 
contenir  leur  rage,  et  comme  il  ne  se  trouva  personne  qui 
voulût  la  racheter,  ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  pour 
celle  des  Jacobins,  ils  y  mirent  le  feu,  la  découvrirent  en 
partie,  brisèrent  les  vitraux,  abattirent  quelques  mu- 
railles, et  emportèrent  les  meubles,  ornements  et  objets 
de  toute  nature,  à  l'exception  de  la  cloche. 
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Chassés  de  nouveau  le  dimanche,  jour  de  Quasimodo^ 
25  avril  1568,  ils  se  répandirent  dans  les  villages  voisins 
qu'ils  livrèrent  au  pillage  (1)... 

Le  couvent  des  Cordeliers  ayant  été  rebâti,  grâce  aux 
dons  des  catholiaues  auxerrois,  aux  j)rédications  du  gar- 
•  dien  H.  Cocjui,  Vévêque  Amyot  avait  pu  reconcilier  les 
lieux  le  27  juin  1571. 

Des  augmentations  importantes  y  furent  faites  depuis, 
notamment  à  la  librairie  qui,  d'après  D.  Viole,  aurait  été 
«  pour  sa  structure,  une  des  plus  belles  du  royaume  »  et 
pour  laquelle  le  corps  municipal,  au  mois  de  mars  4612, 
alloua  une  somme  de  50  livres. 


IV. 

Les  excès  commis  par  les  calvinistes  étaient  pour  les 
catholiques  une  sévère  leçon  donnée  à  leur  intolérance  I 

Cependant,  lorsque  vint  la  Ligue,  fille  de  ces  discordes 
et  mère  de  nouveaux  troubles,  les  Auxerrois  l'embras- 
sèrent avec  passion  et  n'épargèrent  rien  pour  son 
triomphe  :  Prédications,  confessions  publiques,  commu- 
nion générale  et  processions  nocturnes.  Les  royalistes  du 
pays,  qui  s'étaient  retirés  à  Coulanges-la-Vineuse,  y  furent 
attaques  par  ces  prétendus  défenseurs  de  la  Foi,  qui  les 
massacrèrent  presque  tous,  après  les  avoir  faits  prison- 
niers. 

Les  chaires  devinrent  des  tribunes  démagogiques. 

(1)  Pour  se  faire  une  idée  de  ces  odieuses  dévastations,  il 
faut  lire  la  relation  de  la  prise  d^Auxerre  par  les  Huguenots^  du 
savant  abbé  Lebeuf,  et  la  remarquable  publication  de 
.M.  Ghalle  :  Histoire  du  Calvinisme  et  de  la  Ligue  dans  le  dépar- 
tement  de  l'Yonne, 

G'eôt  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  cette  délivrance  que  fut 
instituée  une  procession  annuelle,  dite  de  la  quasimodo. 

En  1668,  lors  de  la  célébration  de  la  première  centenaire,  et 
pour  qu'il  fust  faict  des  choses  extraordinaires  en  ceste  procès-- 
sien,  et  la  rendre  recommandable  à  la  postérité^  les  notables 
avaient  autorisé  le  gouverneur  et  les  écbevlns  à  dépenser 
1,000  Uvres. 

Les  soupers  à  Fbôtel  de  ville,  en  signe  de  la  joye  puàlicque^ 
faisaient  toujours  partie  du  programme  de  ces  cérémonies. 

Dans  celui  qui  fut  donné  àroccasion  de  la  deuxième  cente-p 
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Lors  de  Fassassinat  du  duc  de  Guise,  l'évêque  Amy  ot,  le 
savant  traducteur  de  Plutarque,  le  fondateur  du  Collège 
d'Auxerre,  était  auprès  d'Henri  HI,  en  sa  qualité  de  grand 
aumônier.  Soupçonné  d  avoir  détermine  le  Roi  à  cette 
action,  il  fut  non  nïoins  détesté  que  lui  du  peuple  et  par- 
ticulièrement du  clergé. 

Le  cordelier  Claude  Trahy,  provincial  des  Cordeliers, 
prédicateur  habile,  dont  l'éloquence  passionnée  avait  une 
grande  influence  sur  la  multitude,  s'empressa  de  prêcher 
successivement  dans  toutes  les  paroisses. 

A  l'exemple  des  prédicateurs  de  Paris,  il  présentait 
dans  ses  sermons  Henri  III  comme  fauteur  de  Thérésie, 
ennemi  dé  la  religion  catholique,  et,  par  suite,  il  s'atta- 
chait à  ameuter  contre  lui  la  population. 

De  son  côté,  Jehan  Moresin,  l'un  des  suppôts  de  Trahy, 
à  qui  sa  loquacité  habituelle  avait  valu,  de  la  part  du 
peuple  d'Auxerre,le  sobriquet  de  Branle-Menton,  brandis- 
sait une  hallebarde  sur  la  grande  place  de  la  ville,  criant  : 
«  Courage,  Soudards  1  Messire  Amyot  est  un  méchant 
homme,  pire  qu'Henry  de  Valois  ;  mais  il  lui  ea  cuira.  » 
A  la  voix  de  ce  forcené  accouraient  des  vignerons,  des 
mariniers,  des  marchandeaux,  toute  une  foule  irritée  qui 
«  voulait  qu'on  coupât  la  gorge  à  Amyot,  et  qu'on  fit 
Trahv  évêque  en  son  heu,  » 

Informé  de  ces  désordres  commis  par  ses  prédicateurs, 
le  courageux  prélat,  presque  octogéniaire,  n'hésita  pas  à 
se  mettre  en  route  pour  rentrer  dans  sa  ville  épiscopale.  A 
la  nouvelle  de  son  retour,  l'exaspération  des  ligueurs 
ne  connut  plus  de  bornes.  Dès  qu'il  parut  à  la  porte  de 
la  ville,  l'un  des  meneurs  de  la  jeunesse  ligueuse,  nommé 

naire,  on  remarquait,  parmi  les  quarante  invités,  un  grand 
seigneur  suédois,  M.  le  comte  de  Spare,  maréchal  de  camp  et 
grand  croix,  qui  venait  fixer  sa  demeure  à  Auxerre. 

G*est  dans  la  même  année  qu'il  fit  construire  le  petit  châ- 
leau,  connu  sous  le  nom  de  Château  de  Spare,  qu'on  voit  à 
gauche  en  allant  à  la  gare  du  chemin  de  fer,  et  qui  appartient 
aulourd'hui  k  Mme  la  baronne  Dijols. 

On  trouvera  dans  les  registres  des  délibérations  du  corps 
muivLcipai  et  dans  le  manuscrit  de  Bargedé  de  curieux  détails 
sur  ces  solennités.  Nous  avons  nous-môme  rendu  compte  de 
la  deuxième  procession  centenaire,  dans  VAlmanaeh  historique 
de  V  Tonne  de  1856. 
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Ferroul  d'Egriselles,  lui  mil  un  pistolet  sur  la  poitrine. 
Quand  le  cortège  arriva  sur  la  place  Saint-Etienne , 
plusieurs  coups  d  arquebuse  furent  tirés  sur  Amyot,  gui  n'é- 
chappa qu'à  grand  peine  à  la  fureur  de  ses  ennemis. 

Henri  IV,  en  abjurant  le  Calvinisme,  mit  heureusement 
fin  à  ces  excès.  L'acte  de  la  réduction  d'Auxerre  fut 
signé  au  mois  d'avril  1 594^  avec  confirmation  de  tous  les 
anciens  privilèges.  Alors  ligueurs,  royalistes,  politiques, 
chacun,  dans  la  ville,  rentra  dans  ses  droits  et  dans  ses 
biens,  l'union  fut  rétablie  entre  les  citoyens,  et  on  convint 
de  ne  jamais  rappeler  le  passé  (1). 


A  l'histoire  du  couvent  se  rattache  un  épisode  de  la  vie 
d'un  étrange  personnage,  dont  M.  Paul  Lacroix,  dans  la 
remarquable  biographie  qu'il  en  a  faite,  adit  qu'il  avait  eu 
toutes  les  qualités  et  tous  les  défauts  de  la  nature  humaine, 
et  qu'il  a\ait  été  «  un  monstre  d'originalité  plutôt  qu'un 
génie  original.  » 

C'est  Nicolas  Edme  Rétif,  né  à  Sacy,  canton  de  Vermen- 
ton,  le  22  novembre  1 734,  qui  plus  tard  ajouta  à  son  nom 
celui  de  La  Bretonne,  petite  propriété  de  son  père. 

Plusieurs  membres  de  sa  famille,  très  honorablement 
connue,  appartenant  à  l'Église,  son  père,  simple  labou- 
reur, le  destinait  à  l'état  ecclésiastique.  Mais  son  carac- 
tère, un  peu  sauvage,  contraria  cette  idée,  et  comme  il  ne 
se  plaisait  qn'au  milieu  des  moutons  et  des  bois,  on  en  fit 
un  simple  gardeur  de  troupeaux. 

«  Sous  son  attifement  cnampêtre,  dit  M.  Charles  Mon- 
selet,  qui  a  également  publié,  en  1858,  sur  Rétif  de  La 
Bretonne,  une  biographie  très  appréciée  du  monde  lettré; 
le  petit  Rétif,  qui  avait  de  grands  traits  à  l'italienne  et  des 
cheveux  frisés  à  l'ange,  fut  trouvé  si  joli  que,  suivant  son 
expression  pittoresque,  il  eut  bientôt  toutes  les  filles  à  la 
joue.  » 

(1)  Afin  d'effacer  le  souvenir  des  persécutions  qu*on  avait  fait 
subir  à  Amyot,  qui  était  mort  l'année  précédente,  à  Tâge  de 
82  ans,  on  s'empressa  d'élever,  dans  la  cathédrale,  un  monu- 
ment à  sa  mémoire. 
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«  Aussi  Tamour  vint-il  de  bonne  heure  allumer  ses 
sens.  » 

Effrayé  de  cette  précocité  que  ne  justifiait  pas  sufffi- 
samment  le  sanç  bourguignon,  son  père  Tavait  enlevé  à 
son  village  et  mis  en  apprentissage  chez  un  imprimeur 
d'Auxerre. 

La  maison  de  l'imprimeur  était  située  sur  la  paroisse 
Saint-Regnobert,  dans  la  rue  de  l'Horloge,  dont  le  nom 
primitif  était  de  JLormene  ou  de  la  Lormerie  (1).  Elle  lon- 
geait les  murs  de  la  Cité^  et  prenait  par  derrière  ses  jours 
sur  une  ruelle  ou  passage  qui  conduisait  à  l'église  des 
Cordeliers. 

Les  presses  étaient  au  rez-de-chaussée,  les  casses 
dans  une  salle  au-dessus,  et,  plus  haut  encore,  le  dortoir 
des  ouvriers  avec  fenêtres  sur  la  ruelle. 

Les  premières  fonctions  de  Nicolas  n'avaient  rien  d'at- 
trayant. Il  lui  fallait  ramasser  dans  les  balayures  les 
caractères  tombés  sous  les  pieds  des  ouvriers,  les  recom- 
poser ensuite  pour  les  recaser,  faire  leurs  commissions  et 
subir  leurs  fantaisies. 

Il  était  à  Auxerre  depuis  quelques  mois,  lorsque  la 
femme  de  son  patron,  récemment  mariée,  revint  d'un 
voyage  qu'elle  avait  fait  à  Paris  ;  l'imprimeur  était  un 
homme  d'intelligence  et  de  savoir  ;  mais  la  tradition  le 
représente  comme  étant  peu  digne  de  sa  compagne,  dont 
elle  fait  le  portrait  le  plus  enchanteur. 

Celle-ci  s'intéressa  au  jeune  apprenti,  et  le  prit  d'au- 
tant plus  volontiers  sous  sa  protection  qu'il  était  le  fils 
d'un  ami  de  son  père.  A  sa  recommandation,  il  fut,  dès 
ce  moment,  respecté  dans  l'atelier,  et  dispensé  des  ou- 
vrages auxquels  jusqu'alors  il  avait  étéassujéti. 

Son  goût  pour  l'étude,  son  éloignement  des  dissipations 
et  de  la  débauche  auxquelles  se  livraient  parfois  certains  de 

(Ij  On  la  nommait  ainsi,  non  pas,  comme  le  dit  Tabbé  Le- 
beuf,  à  cause  des  ormes  qui  y  étaient  plantés,  mais  parce- 
qu'elle  était  habitée  par  lesZormiers,  ouvriers  qui  travaillaient 
les  ornements  en  cuivre  des  selles,  brides  et  autres  objets  à 
l'usage  de  la  cavalerie.  Elle  s'étendait  depuis  l'arcade  de 
rhorloge  jusqu'à  Tbôtel  de  ville.  L'autre  partie,  depuis  Thor- 
loge  jusqu'à  la  rue  de  la  Draperie,  aujourd'hui  rue  de  Paris, 
était  nommée  rue  de  l'Horloge. 
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ses  camarades,  augmentèrent  l'estime  qu'avait  pour  lui 
sa  patronne.  Elle  aimait  à  causer  avec  lui,  et  comme  il 
lisait  beaucoup,  elle  l'interrogeait  sur  ses  lectures  et  se 
plaisait  à  l'entendre  lire. 

Elle  l'invita  même  plusieurs  fois  à  dîner. 

Aux  nombreux  avantages  dont  l'avait  douée  la  nature, 
la  patronne  de  Nicolas,  ajoutait  celui  d'avoir  «  le  pied  le 
plus  délicat  qui  eut  jamais  porté  une  jolie  femme.  » 

Or,  dès  l'âge  le  plus  tendre,  dit  M.  Charles  Monselet, 
Nicolas  Rétif  se  montrait  sensible  à  la  beauté  du  pied 
féminin  et  à  l'élégance  de  la  chaussure.  Ce  goût^  qui  ne 
Favait  jamais  abandonné,  devint  plus  tard  une  passion 
chez  lui:  » 

«  Une  femme  était-elle  horrible  de  visage  ,  pourvu 
qu'elle  eût  un  joli  pied,  il  en  tombait  amoureux  à  la 
folie.  » 

On  doit  dès  lors  se  rendre  aisément  compte  de  l'effet 
que  produisirent  sur  lui  les  jHeds  charmants  de  la  femme 
du  maître,  alors   surtout  que,  dans  certains  jours  de 

{;ala,  il  lui  fut  donné  de  les  voir  «  chaussés  de  mules  à 
anguettes,  à  bordure  et  talons  verts,  attachées  par  une 
rosette  en  brillants.  » 

Nicolas  devint  donc  amoureux  fou  de  sa  patronne. 
Peut-être  n'eut-il  jamais  osé  le  lui  déclarer,  lorsqu'un 
incident  tout  à  fait  imprévu  vint  lever  ses  scrupules  à  ce 
sujet. 

Nour  puisons  les  détails  qui  vont  suivre  dans  une  ana- 
lyse d'un  des  romans  de  Rétif  de  La  Bretonne,  par  Gé- 
rard de  Nerval,  cet  esprit  si  fin,  si  charmant,  ce  naïf  en- 
fant du  rêve,  qui  s'en  allait  au  hasard,  sans  souci  des 
réalités  de  l'existence,  et  sans  s'assurer  le  pain  de  chaque 
jour  (1). 

L'imprimerie,  qui  avait  une  ruelle  commune  avec  le 
couvent,  établissait,  dans  maintes  occasions,  des  rapports 
de  voisinage  entre  les  religieux  et  les  ouvriers. 

Un  soir  qu'il  se  trouvait  seul  dans  la  salle  du  rez- 
de-chaussée,  il  vit  entrer  un  homme  aux  habits  en  dé- 


(1)  Cette  élude  du  roman  intitulé:  Monsieur  Nicolas,  ou  le 
cctur  humain  dévoilé^  a  paru  en  18S0,  dans  la  Ref>ue  des  Deux^ 
Mondes^  sous  le  titre  de  :  les  Confidents  de  Nicolas. 
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sordre,  ou  plutôt  à  moitié  vêtu,  qu'il  reccHinut  pour  être 
un  des  Cordeliers  du  couvent.  Ce  personnage,  qui  se 
nommait  Gaudet  d'Arras,  lui  dit  qu  il  était  poursuivi  ; 
qu'on  Favait  attiré  dans  un  piège,  et  (ju'il  ne  pouvait  ren* 
trer  au  couvent  par  la  porte  ordinaire,  parce  qu'oii  lui 
demanderait  ce  qu'il  avait  fait  de  sa  robe.  Il  pria  1  apprenti 
de  le  faire  passer  par  la  porte  de  Timprimene,  qui  ouvrait 
sur  la  ruelle  du  couvent.  Nicolas  s'empressa  de  venir  en 
aide  au  religieux,  dont  l'aventure  resta  inconnue. 

Quelques  jours  après,  il  revit  le  Cordelier,  qui,  vêtu  de 
sa  robe  cette  fois,  Tinvita  à  déjeuner  dans  sa  cellule.  A  la 
suite  d'un  excellent  repas,  qu'on  arrosa  de  non  moins 
excellent  vin,  on  se  fit  natureileraent  des  confidences. 

Gaudet  d'Arras,  pour  servir  d'excuse  à  la  légèreté  de  sa 
conduite,  avoua  à  Nicolas  que  la  vie  religieuse  lui  était  à 
charge  depuis  longtemps,  d  autant  plus  qu'elle  n'était  pas 
pour  lui  le  résultat  d'un  choix,  mais  d'une  esigence  de 
famille.  Il  ajouta  que,  pour  lui  en  rendre  plus  supportables 
les  rigueurs,  sa  mère  lui  faisait  une  pension  assez  ronde, 

3ui  lui  permettait  d'offrir  aux  religieux  de  son  ordre  des 
éiéuners  comme  celui  dont  il  venait  de  donner  un  échan- 
tillon à  son  jeune  ami,  et  pendant  lesquels  on  émettait  des 
doctrines  plus  philosophiques  que  religieuses. 
-  Nicolas  ne  s  était  pas  senti,  de  prime  abord,  beaucoup 
de  sympathie  pour  ce  moine  qui  avait  oublié  sa  robe  dans 
les  blés.  Cependant  des  relations  assez  suivies  s'établirent 
entr  eux,  et  l'apprenti  lui  avoua  combien  était  grande  la 
passion  qu'il  ressentait  pour  sa  patronne. 

Gaudet  d'Arras  s'intéressa  a  ces  premières  amours 
du  jeune  homme,  tout  en  souriant  parfois  de  son  ingé- 
nuité. 

«  Je  me  suis  aperçu,  lui  dit-il,  de  votre  attachement. 
Prenez  garde  à  l'adoration  dont  vous  entourez  votre 
patronne.  Vous  êtes  la  souris  avec  laquelle  elle  joue. 
C'est  à  vous  de  prendre  le  beau  rôle,  en  étant  à  la  belle 
dame  la  gloire  qu'elle  acquerrait  en  vous  résistant.  Il 
faut  cesser  de  mander  votre  pain  à  la  fumée.  Osez  vous 
déclarer  et  menez  vivement  les  choses.  » 

Mettant  à  profit  ces  leçons  du  cordelier,  l'apprenti ,  bien 
qu'il  dût  y  avoir  de  sa  part  une  rare  audace  de  s'adresser  ' 
ain^i  à*  1  épouse  du  mattre,  n'hésita  plus  à  lui  dédarer 
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l'amour  qu'il  ressentait  pour  elle,  et  il  ne  trouva  rien  de 
mieux,  pour  le  lui  faire  savoir,  que  de  mettre  son  premier 
biliet  doux  dans  lune  de  ces  mules  à  languettes  qu'il 
avait  tant  admirées. 

La  patronne  se  montra  indulgente  pour  cet  amour 
honnête  qui  venait  de  s'égarer.  Mais  Nicolas,  qui  n'avait 
pas  compris  cette  délicatesse  de  la  femme  qu'il  avait 
oflTensée,  ne  devait  pas  s'arrêter  sur  la  pente  dangereuse 
où  il  avait  fait  un  premier  pas.  D'ailleurs,  le  moine  philo- 
sophe allait,  par  ses  théories  nuageuses  et  matérielles, 
détruire  les  derniers  scrupules  dune  éducation  chré- 
tienne. 

«  Jeune  homme,  lui  disait-il,  l'amour  idéal,  c'est  la 
généreuse  boisson  qui  perle  au  bord  de  la  coupe.  Ne  te 
contente  pas  d'en  admirer  la  teinte  vermeille.  La  nature 
ouvre  en  ce  moment  sa  veine  intarissable  ;  tu  n'as  qu'un 
instant  pour  t'abreuver  de  ses  saveurs  divines  réservées  à 
d'autres  après  toi.  » 

Or,  un  certain  dimanche,  l'apprenti  et  sa  patronne  se 
trouvaient  seuls  à  la  maison.  Celle-ci,  montée  sur  une 
échelle  double,  pour  ranger  des  écheveaux  de  fil  au  haut 
d'une  armoire,  crut  devoir  réclamer  l'aide  de  l'apprenti 
pour  les  lui  passer. 

Pendant  qu'il  l'aidait  ainsi,  ses  yeux  s'arrêtaient  «  sur 
une  jambe  fine,  que  terminait  un  pied  des  plus  mignons 
qu'on  put  voir,  et  auquel  un  souher  de  droguet  blanc 
à  talon  mince,  élevé,  donnait  encore  plus  de  délica- 
tesse. » 

On  sait  que  Nicolas  n'avait  jamais  su  résister  à  une 
telle  vue.  Que  se  passa-t-il  ensuite?  Si  l'on  en  croit  en- 
core la  chronique,  oubliant  le  respect  et  la  reconnaissance 
qu'il  devait  à  la  femme  bonne  et  généreuse  qui  avait 
eu  pour  ses  torts  une  douce  pitié,  Nicolas  aurait  tout 
osé  I,... 

Les  perfides  conseils  du  moine  avaient  porté  leurs 
fruits  ! 

Peu  de  temps  après,  Nicolas  quitta  Auxerre  pour  se 
rendre  à  Paris,  où  il  devait  faire  ces  romans  imprimés 
avec  des  têtes  de  clous,  qu'il  composait  parfois  devant  sa 
casse,  sous  l'inspiration  d'un  fait  vu  à  1  instant,  et  sans 
aucun  souci  des   règles  de  l'art    littéraire,  ou  écrire 
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les  Nuits  de  Paris  à  la  clarté  tremblottanle  d'un  réver- 
bère (1). 

Gaudet  d'Arras  était  sorti  du  couvent  à  peu  près  à  la 
même  époque. 

Quant  à  la  patronne  de  Nicolas,  dont  le  souvenir  a 
toujour  tenu  une  grande  place  dans  sa  vie,  elle  ne 
tarda  pas  à  succomber  aux  suites  d'une  maladie  de  lan- 
gueur. 

VI 

Bien  que  le  plan,  que  nous  joignons  à  cette  notice,  per- 
mette de  se  rendre  suffisamment  compte  de  remplace- 
ment qu'occupaient  l'église,  le  cloître  et  les  iardms  du 
couvent,  nous  croyons  devoir  reproduire  la  description 
u'en  a  faite  M.  Quantin,  dans  son  Histoire  anecdotique 
es  rues  d'Auxerre, 

L'église,  qui  subsista  jusqu'en  1789,  y  est-il  dit,  avait 
été  construite  au  xv®  siècle.  De  la  rue  des  Cordeliers  on 
arrivait  au  couvent  par  un  passage  pratiqué  dans  le  mur 
de  la  cité,  et  qui  menait  jusqu'au  tiers  de  la  place  actuelle, 
oii  se  trouvait  le  portail  de  l'église.  Cet  édifice  était  sur- 
monté d'un  clocner  d'une  grande  hauteur.  Du  côté  du 
sud-est,  entre  le  vaisseau  et  les  maisons,  se  continuait  le 
passage  public  large  de  six  mètres.  Une  porte  grillée  le 
fermait  au  côté  de  la  place  au  lait.  En  face  était  une  porte 
latérale  de  l'église,  et,  à  côté  du  chœur,  le  long  de  la  rue 
Notre-Dame,  était  une  chapelle,  et  derrière  le  maître- 
autel,  une  porte  cochère.  Le  cloître  était  adossé  à  l'église 
et  carré  ;  son  entrée,  à  gauche  du  portail,  près  du  par- 
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(1)  Nicolas  Rétif  se  serait  marié  deux  foi»  à  un  an  de  dis- 
tance :  la  première  fois,  avec  une  aventurière  anglaise  qui 
rabjindonna  ;  la  deuxième  fois,  avec  Anne  Lebègue,  avec  la- 
quelle il  aurait  vécu  en  guerre  continuelle.  Il  mourut  à  Paris, 
rue  de  laBûcberie,  le  13  février  1806,  à  l'âgé  de  72  ans,  et  fut 
enterré  dans  le  cimetière  du  Mont  Parnasse,  qui  portait  le  nom 
de  cimetière  SainteCatherine.  ! 

M.  Gh.  Monselet,  qui  a  publié  le  catalogue  complet  de^  \ 

œuvres  de  celui  qu*ou  a  si  dédaigneusemedt  surnommé  le  \ 

Eoiisseau  des  halles  ou  du  ruisseau,  le  Voltaire  des  femmes  de 
chambre,  cite  43  ouvrages  et  2o9  volumes.  Un  de  ses  romans  a 
eu,  en  Angleterre,  43  éditions  en  six  mois. 
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loir.  L'élise  était  sckmbre  et  triste.  Elle  portait  dans 
œuvre  vingt-sept  toises  cinq  pieds  de  longueur,  sur  cinq 
toises  six  pouces  de  largeur.  La  voûte  avait  sept  pieds 
trois  pouces  de  hauteur.  Il  y  avait,  au  milieu  du  préau  du 
grand  cloître,  une  pyramide,  dont  Tévêque  Dominique 
Séguier  fit  la  bénédiction  solennelle,  le  24  septembre 
4621. 

Nous  devons  ajouter  que,  suivant  M.  Fortin  {Le  coupent 
des  Cordeliers^  Annuaire  de  1867),  l'éelise  ne  manquait 
pas  d'élégance,  et  qu^elle  avait  un  clocher  construit  à 
jour  ;  que,  d'après  une  autre  source  (Àlmanach  historique 
du  département  de  V  Yonne,  1861),  le  cimetière  des  moi- 
nes, plus  élevé  de  plusieurs  marches  que  le  sol  de  la  rue 
des  Lordeliers,  était  placé  devant  la  porte  principale  de 
l'église. 

En  ce  qui  concerne  ce  cimetière,  en  1 304,  le  pape  Be-    ' 
noitXI  avait  accordé  aux  religieux  le  droit  d'y  faire  inhu- 
mer les  personnes  qui  auraient  choisi,  de  leur  vivant,  ce 
lieu  pour  leur  sépulture  ;  et  ils  pouvaient  aller  dans  les 

f)aroisses  du  domicile  des  morts,  croix  en  lête,  avec 
'encens  et  l'eau  bénite,  chercher  les  corps,  en  chantant 
des  psaumes «(1). 

En  1755,  le  roi  Henri  II  étant  à  Auxerre,  dtna  dans  le 
couvent  des  Cordeliers,  le  jour  de  Saint-François, 

En  1788,  les  notables  de  la  ville  tinrent  une  assemblée 
dans  l'église.  Peu  de  temps  après  avaient  lieu,  dans  la 
vaste  cuisine  du  monastère,  les  apprêts  du  banquet  delà 
première  fédération. 

Enfin,  c'est  dans  le  même  édifice  que  s'assemblèrent, 
pour  la  dernière  fois,  le  23  mars  1789,  les  trois  ordres 
pour  l'élection  des  députés  aux  États  généraux. 

L'église  des  Cordeliers  fut  mise  en  vente  et  démolie 
pQur  faire  une  place  et  y  établir  le  marché,  lequel  se 
tenait  alors  dans  les  rues  de  l'Horloge,  de  la  Draperie, 
de  la  Cloche-Bleue  et  de  la  Tête-Noire.  Dès  le  1 5  février 
précédent,  quelques  familles  auxerroises  avaient  sollicité 
et  obtenu  l'autorisation  d'enlevej*  divers  objets,  placés  par 


(1)  Archives  de  la  préfecture.  Fonds  des  Cordeliers. 
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leur  piété  sur  la  sépulture  de  leurs  parents  inhumés  dans 
cette  église,  savoir  : 

Marti  neau  de  Gursy  Louis-Edme,  une  ^itaphe  gravée 

sur  marbre  moir  ^  laquelle  faisait  preuve  de  rancienne 

sépulture  de  sa  famille. 

Philippe-Louis  Raffin,  ci-devant  doyen  des  conseillers 

i        au  bailliage,  la  tombe  où  reposaient  ses  ancêtres  et  leurs 

I        ossements. 

Jean-Baptiste  Boucher,  ancien  lieutenant-général  d'Au- 
i        xerre,  trois  tombes  renfermant  les  membres  de  sa  famille, 
ainsi  que  leurs  ossements,  sauf  à  payer  la  valeur  des 
!        tombes. 

Claude-Pierre-Pèlerin  Leclerc,  deux  épitaphes  de  ses 

ancêtres,  en  marbre  noir,  et  gravées  en  lettres  d'or, 

adossées  à  la  muraille,  entre  la  chaire  et  Tautel  Saint- 

Bonaventure. 

!  Edme- François  Hobelin,  un  tableau  de  bois^  lequel 

i        concernait  sa  famille,  et  deux  tombes  où  ses  ancêtres 

I        étaient  inhumés,  offrant  de  réparer  les  dégradations  (1  ) . 

VII 

Le  Couvent  d'Àuxerre  a  possédé  des  hommes  de  science 
et  d'érudition  et  des  orateurs  qui  ont  honoré  la  chaire 
chrétienne.  De  ce  nombre  ont  été  le  provincial  Claude 
Trahjr  et  le  gardien  Hilaire  Coqui. 

Mais,  en  dehors  de  ces  sommités  de  Tordre,  il  y  avait 
des  frères  chargés  de  demander  à  la  charité  publique  le 
pain  de  chaque  jour,  et  qui,  par  suite,  se  trouvaient  en 
relations  continuelles  avec  la  classe  laborieuse  de  la  po*- 
pulation.  Or,  comme  le  fait  si  justement  remarquer 
St.  Fortin,  chez  nos  vignerons,  la  clef  de  la  cave  n'est 
jamais  bien  loin,  et  le  broc  est  sur  la  table  aussitôt  qu'un 
étranger  se  présente. 

(1)  n  y  a  lieu  de  croire  que  ce  ne  sont  pas  les  seules  de- 
m^ndefi  qui  aient  été  faiies  et  autorisées.  Celles  qne  nous 
Tenons  de  reproduire  sont  mentionnées  dans  des  papiers  inu- 
tiles achetés  par  M.  Demay,  chez  un  hrocanteur  d^Auxerre, 
lors  d*une  vente  faite,  en  1868,  par  Tadminiâtration  munioi* 
pale. 
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C'était  là  recueil  réservé  aux  frères  quêteurs,  surtout  à 
Tépoque  de  la  quête  des  vignes  ;  et  pour  peu  qu'ils  ne 
sussent  pas  résister  aux  instances  pressantes  et  réitérées 
de  nos  bons  vignerons,  ils  rentraient  parfois  au  couvent 
dans  un  état  peu  en  rapport  avec  l'humilité  de  leur  voca- 
tion. 

Par  suite,  la  malignité  publique  en  avait  fait  un  pro- 
verbe, et  lorsqu'on  parlait  d'un  homme  ivre,  on  disait 
qu'il  était  gris  comme  un  Cordelier. 

Nous  aimons  à  croire  qu'il  n'y  avait  là  qu'une  mau- 
vaise équivoque,  et  qu'on  voulait  faire  allusion,  non  pas 
à  une  habitude  vicieuse  des  bons  Pères,  mais  à  la  couleur 
de  leur  vêtement. 

Quoiqu'il  en  fut,  la  partie  élevée  de  la  communauté 
s'en  trouvait  profondément  blessée,  et  s'efforçait,  par  des 
conseils  ou  par  des  pénitences,  d'amender  les  frères 
enclins  à  justifier  le  proverbe. 

Mais  il  y  avait  parmi  eux  des  pêcheurs  d'une  nature 
rébelle,  et  nos  braves  vignerons  étaient  des  démons  telle- 
ment tentateurs,  qu'à  moins  de  moyens  énergiques,  la 
contagion  pouvait  envahir  le  couvent. 

Nous  nous  abstiendrons  de  commentaires  sur  le  pro- 
cédé à  la  turque  qui  aurait  été  adopté.  Nous  nous  borne- 
rons à  reproduire  le  dire  de  M.  Fortin,  qui  tient  le  fait 
d'une  personne  digne  de  foi,  et  qui  en  aurait  été  témoin 
dans  son  enfance.  Voici  donc  comment,  dans  ce  cas,  au- 
raient procédé  les  révérends  : 

Certain  soir,  quelques  cordeliers,  précédés  d'une  lan- 
terne, auraient,  été  vus  portant  un  des  leurs,  lequel 
paraissait  sans  mouvement,  et  le  montant  au  clocher.  Le 
lendemain,  la  rumeur  publique  ne  s'occupait  que  de 
l'événement  de  la  veille.  Partout  il  n'était  question  que  du 
frère  un  tel,  connu  pour  certains  excès,  qui  s'était  pendu 
au  haut  du  clocher. 

VIII 

Si  Ton  en  excepte  quelques  sépultures  gallo-romaines 
dans  lesquelles  les  corps  avaient  à  la  tête  quatre  ou  cinq 
petits  vases  fiinéraires  percées  de  trous,  et  d'autres  vases 
plus  grands  et  non  troués,  recueillis  sur  ^d'autres  points, 
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« 

et  contenant  des  débris  d'ossements»  les  fouilles  faites 
ppur  asseoir  les  fondations  du  nouveau  marché  n'ont 
présenté  aucun  intérêt,  au  point  de  vue  de  la  science  et 
de  l'histoire. 

Des  couches  de  terre  et  de  pierres  noircies  par  le  feu, 
résultat  des  incendies  qui  avaient  détruit  l'église  et  le 
couvent,  quelques  fragments  de  vitraux  fondus,  et  une 
assez  grande  quantité  d' ossements  humains,  tels  sont  les 
objets  qui  ont  attiré  Tattention. 

Nous  devons  en  mentionner  particulièrement  un  qui 
a  été  trouvé  dans  les  déblais.  C'est  une  capsule  de  plomb, 
en  forme  de  cœur,  qui  contenait  le  cœur  d'un  person- 
nage inconnu.  Le  pic  de  l'ouvrier  ayant  crevé  la  cap- 
sule, que  Ton  prenait  pour  un  caillou,  parce  qu'elle  en 
avait  la  couleur,  l'odeur  de  putréfaction  qui  s  en  est 
échappée  a  fait  connaître  son  contenu.  Aucune  inscription 
n'existant  sur  cette  capsule,  nous  nous  sommes  livrés, 
dans  la  bibliothèque  de  la  ville,  à  des  recherches  en  vue 
de  découvrir  le  nom  du  personnage  dont  elle  contenait  le 
cœur,  et  nous  avions  pu  croire  un  moment  que  nous 
avic/ns  réussi. 

Le  Catalogue  auooerrois  (1)  mentionne,  en  effet,  au 
nombre  des  épitaphes  des  «  personnes  illustres  »  inhu- 
mées dans  l'église^des  Cordeliers,  celle-ci  : 

VI. 

Jacqueline  de  Beaujeu,  dame. 

EPITAPHE. 

Cy  gist  le  cœur  de  mademoiselle 
de  CENAN.  1480. 

Mais  M.  Quantin,  à  qui  nous  nous  étions  empressé  de 
faire  part  de  notre  trouvaille,  a  découvert,  dans  le  même 
manuscrit,  sous  le  n®  V,  cette  autre  épitaphe  : 

Cy  gist  le  cveur  de  puissant  seigneur  messire  Guillaume 
Le  Roy,  en  son  vivant  seigneur  de  la  Grange  aux  Roys  et 
de  Fontenay  et  Beause,  chevalier  de  l'ordre  du  Roy,  capi- 

(1)  Le  Catalogue  auxerrois^  manuscrit  conservé  à  la  biblio- 
thèque d*Auxerre,contient,  sous  le  titre  de  Cimetière  auQ>erroiSy 

1877.  9 
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taine  de  onze  chevaulx  légers,  et  lieutenant  de  cinquante 
hommes  d'armes  pour  leurs  majestés,  lequel  a  bien  servi 
à  soutenir  Téglise  catholique  au  temps  des  troubles.  Il 
est  allé  de  vie  a  trépas  le. . . .  novembre.  Priez  Dieu  pour 
luy. 

Il  y  a  lieu  de  faire  remarquer  que  cette  dernière  épitaphe 
ne  porte  pas  de  date. 

Des  recherches  ultérieures  ou  quelque  circonstance 
imprévue  feront  peut-être  connaître  le  nom  do  personnage 
dont  le  cœur  a  été  ainsi  conservé.  En  attendant,  Tadmi- 
nistration  municipale  la  fait  déposer  dans  un  des  ca- 
veaux de  Téglise  Saint-Etienne  d'Auxerre.    * 

Il  convient  d'ajouter  que  M.  l'architecte -voyer  de  la 
ville  a  constaté,  à  une  profondeur  de  7  ou  8  mètres, 
Texistence  d'anciennes  carrières  qu'il  a  pu  parcourir 
dans  une  assez  grande  étendue. 

L'église  des  Cordeliers,  comme  les  autres  églises  de  la 
ville,  était  devenue  un  lieu  de  sépulture  pour  les  riches 
et  les  grands  qui  ne  voulaient  pas  que  leurs  cendres 
fussent  confondues  avec  celles  du  pauvre. 

Mais  ils  avaient  compté  sans  la  tourmente  populaire 
qui,  en  emportant  l'église  et  le  couvent,  a  fait  disparaître 
leurs  monuments  et  épitaphes,  et  dispersé  leurs  ossements. 
Il  en  résulte  que,  de  loin  en  loin,  tors  de  l'exécution  de 
travaux  publics  ou  particuliers,  et  ainsi  que  cela  a  eu 
lieu  à  l'occasion  de  la  construction  du  nouveau  marché, 
la  pioche  des  terrassiers  met  à  découvert  une  quantité 
plus  ou  nioins  grande  de  débris  humains,  tristes  restes 
de  ces  privilégies. 

outre  les  épitaphes  que  nous  avons  ci  dessus  reproduites,  un 
certain  nombre  d*autres  concernant  non-seulement  les  per- 
sonnes ayant  leur  sépulture  dans  Véglise  des  Cordeliers,  mais 
dans  les  églises,  abbayes,  chapelles  et  emplacements  ci  après  : 
Cimetière  de  MontarPre,  vulgairement  appelé  le  Grand  Cime- 
tière; église  Saint 'Amatre,  laquelle  est  dans  Tenceinte  du 
Grand  Cimetière;  la  chapelle  du  Charmer,  au  grand  Hôpital  ; 
l église  cathédrale;  ^église  Saint-Germain;  Véglise  Saint-Père; 
Notre  Dame  des  Mes;  le  Monastère  de  Saint-Julien  d*Auxerre  : 
(personnes  illustres),  et  enfin  les  Jacobine  d'Auxerre:  (hommes 
illustres  inhumés  dans  le  chœur,  devant  le  grand  autel,  dans 
le  chapitre  et  dans  la  nef). 
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EXTRAIT  DU  PORTRAICT 
OU  Plan  delà  Ville  d'Auxerre  m  1573 

d'aptes  Sellffii-est. 


(-H 

CD 


c 


«■w 


a:> 


UJ 


Cm 
a» 


■S 

"Pi 
o 
o 

■  ->-• 
Cm 
O 


EeKfilLeie.O.OlprB^êice, 


I 


o 


i.r^nxnp^ 


'qvrJnjj, 


'd;v^i 


1^ 


K 

Ni 

•—I 

.a: 

M 


o; 


«•w 


«^ 


CD 


EehfilLede.O.O^prmêtee. 


o 


V,r.7vxnjr  'T'tibTjji^ynrr 


.t 


£ 


<, 


CD 


W 


-<^^ 


•  r-l 

ci 

o' 

o 

o 

a. 


EGhBlUde,Û.O^.prBièfee. 


'».Tj^)my  ':f3rnlnjj»^T  ■  imrr 


\ 


00 


(D 

c 
o 


CD 

os 

P 
< 


CI,  -«'-"7' 


O     tr 


H 


'       V 


1-  = 


^ 


V-  '  l 


\ 


V 


m 

Transportés  au  cimetière  et  entassés  dans  une  même 
fosse,  ils  sont  désormais  perdus  dans  la  foule  des  morts, 
et  on  ne  saura  plus  où  ils  reposent  I 

Quelle  leçon  pour  Torgueil  humain  I 

Ad.  Leghat. 


Outre  le  Nécrologe  que  nous  avons  annoncé  au  com- 
mencement de  cette  notice,  et  qu'on  trouvera  ci-après, 
nous  publions  : 

Un  extrait  de  la  Cosmographie  de  Belleforêst,  repré- 
sentant le  pourtraict  de  Téglise  et  du  couvent  des  Corde- 
liers,  en  1 575  ; 

Un  extrait  d'un  plan  fait,  en  1750,  indiquant  l'empla- 
cement qu'occupaient,  dans  la  cité,  l'église  et  le  cotivent; 

Deux  dessins,  que  nous  devons  à  l'obligeanôe  de 
M.  Dondenne,  architecte  du  département,  et  qui  repré- 
sentent les  portes  d'un  ancien  bâtiment  situé  rue  des 
Cordeliers,  ayant  fait  partie  des  dépendances  du  couvent, 
et  appartenant  à  M.  Pescheux. 

Sur  le  linteau  de  la  porte  intérieure,  qui  se  trouve  dans 
un  angle  d'une  petite  cour  et  qui  conduisait  à  l'étage 
supérieur,  on  lit  ces  mots  : 

QVOD   SIS   ESSE  VELIS,    1558. 

Nous  laissons  à  de  plus  compétents  que  nous  le  soin 
d'en  faire  la  traduction. 


tas 


EXTRAIT  DU  NÉGROLOGE  DES  RR.  PP.  CORDELIERS 

D'AUXERRE 

Depuis  le  xni«  siècle  à  Van  4700  (1). 

La  comtesse  Matilde,  autrement  Mahaut,  comtesse  de 
Nevers  et  d'Auxerre,  première  et  principale  fondatrice  du 
couYent  de  céans,  Tan  1250,  ayant  fait  bâtir  le  couvent  de 
céans,  se  retira  à  Entrains  ;  nous  n'avons  point  certaine  con- 
noissance  du  lieu  ni  du  tems  de  son  règne,  néanmoins,  sommes 
obligés  de  prier  pour  elle. 

Elle  est  enterrée  au  païs  du  Nivernois,  au  monastère  des 
relligieuses  nommées  Reconfort,  suivant  qu'il  se  trouve  écrit 
sur  une  tombe. 

Le  comte  Jean  de  Ghalons,  son  âls,  a  été  celui  gui  a  donné 
la  place  des  jardins  du  couvent  de  céans. 

L'an  1453,  le  \^^  septembre,  décéda  Jean  Boesard,  lieutenant 
au  bailliage  d*Auxerre,  (Y.  ci-après,  p.  4.). 

L'an  1464,  le  27  septembre,  fut  enterré  en  la  nef  de  notre 
église  Jean  Vivien,  bourgeois  d'Auxerre. 

L'an  .1466,  le  20  juillet,  fut  enterré  en  notre  nef  maître 
Pierre  Vivien,  auprès  de  son  père. 

L*an  1468,  le  8  octobre,  fut  enterré  en  la  nef,  devant  la  porte 
du  Marché,  Guillaume  Vivien.  ' 

L'an  1473,1e  1<»^  juillet, .fut  inhumé  au  milieu  du  chœur, 
au-dessus  de  lespitolier,  feu  de  bonne  mémoire  Jeau  Mauduit^ 
contrôleur  d'Auxerre,  que  ses  héritiers  les  Débordes  sont 
tenus  de  payer. 

L'an  1480,  le  11  juillet,  décéda  Marie,  fille  de  Jean  Dieule- 
gard,  bourgeois  d'Auxerre,  et  femme  de  Pierre  Gontier,  pro- 
cureur du  roi,  et  fut  inhumée  avec  ses  parents  en  la  chapelle 
de  la  Visitation. 

L'an  1482,  le  17  juin,  fut  enterrée  Jeanne,  femme  d'hono- 
rable boui^eois  et  marchant  d'Auxerre,  François  Vivien,  en 
la  nef  avec  ses  parents. 

L^an  1484,  le  3  décembre,  trépassa  honorable  homme  Simon 
Le  Prince,  marchant  pelletier,  natif  de  Nevers,  lequel  fut 
inhumé  en  notre  nef,  devant  la  chapelle  de  la  Visitation. 

L'an  1490,  le  11  juillet,  fut  enterrée  Agnès,  veuve  de  feu 
Michel  Golinel,  au  milieu  de  notre  nef,  avec  son  mary. 

L'an  1462,  le  27  de  mars  fut  enterré  devant  le  grand  autel 
Estienne  Gontier,  à  la  sépulture  de  ses  parens. 

(1)  L'anteor  de  cette  pièce  parait  n'avoir  copié  qae  les  noms  des  ûuniUes 
de  marque  de  la  ville  d\\iixerre. 
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L'an  1467,  la  Yeille  de  la  Toussaint,  décéda  Affnès,  femme 
d*EstieDneGontier,et  fut  enterrée  à  la  sépulture  des  Gon tiers. 
L'an  1467.  le  20  décembre,  fut  enterré  au  chœur  de  notre 
église,  du  côlé  de  là  sacristie,  W  Simon  Gognet,  thrésorier  du 
roi  et  seigoeur  de  Yillefargeau  ;  sa  tombe  ou  il  est  représenté 
avec  son  frère  sert  de  pierre  au  grand  autel. 

L'an  1467,  la  yeille  de  Noël,  fut  enterré  Germain  Vivien,  en 
la  nef,  en  la  sépulture  de  ses  parents. 

L'an  1480,  au  mois  de  novembre,  fut  enterré  dans  le  grand 
autel  dessous  la  tombe  où  le  prêtre  a  les  pieds  quand  il  dit 
le  Cofifiteor,  noble  Jean  Rapine,  gouverneur  d^Auzerre  et 
capitaine  de  la  même  ville.  , 

L'an  1481,  décéda  Germain  de  Mercy,  procureur  du  roi  &i 
cette  ville,  et  fut  enterré  avec  ses  parents  au  bout  de  la  nef^ 
du  côté  de  la  rue. 

L'an  1482,  le  dernier  janvier,  décéda  maître  Pierre  Gontier, 
procureur  du  roi  en  cette  ville,  et  fut  enterré  en  leur  sépul- 
ture. 
L'église  des  Gordeliers  fut  brûlée  Pan  1484. 
L'an  1493,  le  16  octobre,  fut  enterré  devant  le  grand  autel 
Pierre  Gontier,  bourgeois  et  marchand  d'Auxerre. 

L'an  1495,  décéda  honorable  homme  et  sage  maître  Antoine 
Boucher,  licencié  es  loix,  lequel  fut  inhumé  dans  le  chœur, 
aux  basses  chaises  du  côté  de  la  main  droite,  avec  ses  parents. 
L'an  1496,  décéda  notable  bourgeoise  Perrette  de  Gheny, 
femme  de  maître  Biaise  Triboulé,  laquelle  fat  enterrée  en  la 
nef  avec  sa  mère  ladhenye. 

L*an  1500,  le  7  février,  décéda  Michelette  de  Lainsec,  veuve 
de  feu  Simonet  Le  Prince,  et  fut  inhumée  avec  son  dit  mari 
devant  la  chapelle  de  la  Visitation  de  Notre-Dame. 

L'an  1505^  décéda  Ghristophle  Des  Bordes,  bourgeois  et  mar- 
chant d'Auxerre,  et  fut  inhumé  avec  sa  femme  et  ses  parents, 
devant  le  grand  autel. 

L'an  1508,  le  \^^  d'octobre,  décéda  honorable  homme  et  sage 
maître  Germain  Le  Prince,  licencié-es-loix,  âgé  de  28  ans, 
lequel  fut  inhumé  en  la  nef,  du  costé  son  père-grand  Symonet 
Le  Prince,  Saint-Renobert  (sic). 

L'an  1514,  le  6  décembre,  honorable  bourgeoise  Marie  Da- 
benton,  femme  de  M.  l'Elu  des  Bordes,  fut  enterrée  au  milieu 
de  la  nef. 

L'an  1516,  le  21  juillet,  feu  de  bonne  mémoire  décéda  ho- 
norable homme  Symon  Le  Prince,  bourgeois  et  marchand  de 
cette  ville,  et  fut  enterré  avec  son  père  en  la  nef,  devant  la 
chapelle  de  la  Visitation  Nôtre-Dame.  Guillemette  Herbelot,  sa 
femme,  est  enterrée  auprès  de  lui  ;  elle  décéda  en  1521,  le  jour 
de  Sainte-Agnès. 

L'an  1517,  Pierre  de  la  Paye,  procureur  au  bailliage  d'Au- 
xerre, de  la  paroisse  de  Notre-Dame,  fut  enterré  au  milieu  de 
la  nef,  au  droit  de  Notre-Dame-4e-Pitié. 

L'an  1520,  honorable  homme  Jean  Golinet,  bourgeois  et  n!iar- 
chand  d'Auxerre  et  teinturier,  décéda,  et  fut  enterré  devant 
limage  Saint- Grégoire,  en  la  nef. 
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Vù.n  1K24,  Emarâ  de  )i|  Clayelte,  fils  bastigrd  de  y.  le  f  ou- 
Terueuc  de  la  Clayette,  fut  enterré  en  la  chapelle  de  mtre- 
Dame  des  ÀYentures. 

L*an  152$,  4  octobre,  noble  homme  Louis  de  Çraillard,  du 
paîii  de  Savoye,  seigueur  de  Viilardisiers  et  de  Souleiue,  lieu* 
tenant  du  gouverneur  de  cette  ville,  fut  iuhumé  en  la  cha- 
pelle de  Noire- Dame-des-Aventui  es,  et  mourut  I0  jour  de 
Saint-FraDçois  audit  Souleine,  duquel  lieu  il  fut  aLixoné  avec 
belle  compagnie  car  il  étoit  homme  de  bien  et  aimé  de  tous. 

L*an  4525,  le  jour  des  stigmates  de  Siiint  François,  décéda 
dame  Isabeau  Trouvé,  veuve  dudit  sieur  Louis  de  Gaillard  et 
dame  du  Soulaines,  en  sa  maison  de  Saint-Ëusèbe,  et  fut  en- 
terrée en  ladite  chapelle  auprès  de  son  manr. 

L'an  1526,  Germain  Goutier  fut  enterré  devant  Thuis  de  la 
sacristie,  au  chœur  de  notre  église. 

L'an  1530,  le  10  septembre,  décéda  maigre  Philippe  Le 
Briois,  bailli  de  chapitre,  homme  de  grand  scavoir  et  de  bon 
'Conseil,  le  plus  estimé  de  son  temps  ;  11  se  nt  inhumer  des- 
sous le  crucifix  au  long  de  la  chapelle  de  la  Passion. 

L'an  1531,  noble  homme  et  feu  de  bonne  mémoire  Pierre 
Boucher,  receveur  des  aides  en  cette  ville,  le  plus  humble 
de  son  état  qui  fut  pour  son  tems  et  le  plus  paisible,  car  il 
avolt  l'amour  de  tout  le  monde,  tant  il  avoit  bonne  gràcç, 
décéda  en  Tâge  de  72  ans,  et  fut  enterré  au  chœur  de  cette 
église,  au  bout  des  chaises,  du  côté  de  la  rue  ;  donça  20  bi- 
cnets  de  blé  qui  valloit  pour  35  sols  tournois,  qui  fut  un  gros 
soulagement  pour  le  peuple  qui  mouroit  de  faim,  car  en  cette 
année  fut  le  ^lé  si  cher  qu'il  monta  jusgiu'à  42  sols  tournois 
le  bicbiet,  et  crioit  le  pauvre  peuple  à  la  faim,  et  si  ce  n'eût 
été  le  couvent  de  céans,  duquel  fut  bien  distribué  60  bichets 
de  blé,  telle  fois  étoit  qu'il  y  avoit  17  ou  1300  pauvres  aux 
portes  attendant  Taumone;  je  pense  que  Kotre  Seigneur  mul- 
tiplioit  le  blé  en  notre  grenier  est. 

JSt  le  20  de  juin  commença  le  monde  à  s'enfuir  de  la  ville  à 
cause  de  la  peste  qui  fut  grande. 

Noble  damjB  et  feue  de  bonne  mémoire  Germaine  Gonthier, 
dame  de  Villeneuve-Saint-Satle,  décéda  en  sa  maison  de 
Saint'Renobert,  le  12  juin  1522,  et  fut  inhumée  fort  honora- 
blement en  la  chapelle  de  la  Visitation  Notre-Dame,  et  à  sou 
obsèque  ni  l'office  R.  P.  en  Dieu,  l'évoque  de  Bethléem. 

L'an  1535,  le  .11  avril,  fut  inhumé  honorable  hop^me  maître 
Jean  Hobelin,  avocat  ai;  bailliage  d'Auxevre,  hommet  fort 
estimé  et  de  bon  conseil,  lequel  fut  lué  en  la  forest  de  Bière 
avec  trois  bompes  de  cette  ville,  et  enterré  en  la  paroisse  de 
Sonions-suic-Seine.  le  11  mars  1524  ;  mais  pour  la  grande  ami- 
tié et  vertu  que  lui  portoit  sa  femme,  il  fut  déterré  et  amend 
par  eau  pour  ôtr^  inhumé  comme  on  l'a  dit. 

L*an  1536,  le  IQ  ^ars,  fut  enterré  devant  Thuis  de  la  chapelle 
du  nom  de  Jésus,  Jean  Chrétien,  fils  de  Germain,  marchand 
d'Auxerre. 

I/an  1453}  le  1**'  septembre,  décéda  Jean  Boesar^,  lie^tçpaut 
au  bailliage  d'Auxérre,  et  fut  .e^tçrr(i  en  ijiptrç  église. 
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L'an  f  539«  }6  27  narembre,  décéda  Jeanne  Brocard,  femme 
d'honorable  homme  Jean  Le  Prince,  de  la  paroisse  de  Saint- 
Renobert,  et  fut  inhumé  en  la  nef  de  notre  église,  à  la  sépul- 
ture de  son  beau-père  Symon  Le  Prince* 

L'an  1S39,  au  mois  de  juillet,  fut  enterré  un  petit  «nfant  de 
M*  le  bailli  de  chapitre  maiire  Pierre  le  Briois,  dessous  le  cru- 
cifix, à  la  sépulture  de  son  grand-père. 

Le  14  dudit  mois,  fut  enterré  une  petite  fille  de  François 
Le  Prince,  à  la  sépulture  de  son  père-grand,  près  le  portail  de 
la  chapelle  du  nom  de  Jésus. 

L'an  4541,  le  4  septembre,  fut  enterré  lé  fils  dudit  Fran- 
çois Le  Prince,  nommé  Jean. 

L'an  1543,  le  27  mars  après  Pâques,  fut  Inhumé  en  la  nef 
deyant  le  crucifix,  scientifique  et  discrète  personne  maître 
Guillaume  Rose,  jadis  curé  de  GjrE?èque  et  recteur  des 
grandes  écoles. 

L'an  1543,  le  7  mars  qiii  était  le  deuxième  mercredi  de  ca- 
resme,  jour  de  Saint-Thomas  d'Aquin,  fut  faite  une  belle  et 
dévole  procession  à  laquelle  fut  porté  le  corps  de  Dieu  avec 

Elusieurs  châsses  et  reliques,  et  y  étoit  en  pontifical  R.  P.  en 
ieu  monseigneur  d'Auxerre,  et  fut  faite  la  procession  aux 
Jacobins  à  cause  d'un  Jubilé  que  le  pape  Paul  avoit  donné. 

L'an  1544,  le  5  novembre,  décéda  honorable  dame  Huguétte 
de  la  Fontaine,  femme  de  maître  Pierre  Triboulé,  laquelle  fut 
enterrée  dessous  Tautel  de  Notre-Danle  de  Pitié. 

L'an  1546,  le  18  juillet,  fut  enterrée  dans  le  chœur  la  fille 
de  maître  Philbert  Boucher,  enquesteur,  au-dessus  de  la 
tombe  des  Pelottes,  leurs  parents. 

L'an  susdit,  fut  inhumé  dans  le  chœur,  à  la  dextre,  au  bout 
des  chaises,  honorable  homme  Germain  Boucher,  marchand. 

L'an  1547,  le  7  novembre,  fut  enterré  honorable  homme 
Jean  Le  Prince,  marchant  bourgeois  d'Auxerre,  de  la  paroisse 
de  Saint-Renoberl,  et  a  ordonné  le  service  pour  son  feu  père 
Symon  Le  Prince,  estre  continué  le  jour  de  Saint-Symon  et 
Saint-Jude. 

L'an  1549,  le  26  août,  fut  enterré  un  enfant  de  feu  Germain 
Boucher,  nommé  François,  près  le  pupitre  de  l'égUse,  près  son 
père  et  la  sépulture  des  Boucher. 

L'an  1550,  le  jeudy  19  février,  mourut  honorable  homme 
maître  Jean  Leclerc,  bailli  de  Saint-Bris,  avocat  au  bailliage 
d'Auxerre  bien  estimé  et  de  bon  savoir  :  il  trépassa  en  sa  mal- 
son  de  Saint-Mamert  et  le  vendredy  20,  fut  enterré  devant  la 
chapelle  de  la  Passion,  tout  au  coin,  dessous  Timage  de  Saint- 
Bernai'din. 

L'an  1551,  le  jour  des  Trépassez,  trépassa  noble  homme 
maître  Philibert  Boucher,  de  la  paroisse  de  Salnt-Eusèbe,  lieu- 
tenant en  la  prévôté  et  commissaire  au  bailliage  d'Auxerre, 
lequeà  fut  enterré  au  bout  des  chaises  du  chœur,  à  la  sépul- 
ture de  ses  géniteurs. 

L'an  1552,  le  t8  juin,  trépassa  honeste  et  dévote  dame  Guil- 
lemette  le  'Briois,  veuve  d'honorable  homme  Jean  Golinet, 
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baiUiaire  d'Aaxërre,  étant  proche  dii  village  de  VilleneuTe- 
Sainl-Salles,  dont  il  étoit  seigneur  en  partie,  tomba  de  dessos 
jBon  chenal  en  courant  un  liôvre/aa  rompit  le  col,  et  mourut 
sans  pouvoir  parlera  personne;  le  lendemain  fut  ensépolturé 
en  réglise  de  céans  avec  ses  père  et  ancêtres  ;  ledit  person- 
nage a  été  beaucoup  déploré,  car  outre  qu'il  était  encore  jeune, 
et  gu^on  avait  grande  espérance  en  lui,  il  étoit  zélateur  de  la 
religion  chrétienne,  grand  eunemi  des  hérétiques,  et  fort  ama- 
teur des  pauvres. 

L'an  1584,  régoa  une  certaine  maladie  fort  fâcheuse,  de  la- 
quelle moururent  beaucoup  de  personnes  des  plus  apparentes 
pendant  deux  mois  ;  après  lesquels  Dieu  s'apaisa  et  la  mala- 
die cessa. 

Entre  ceux  qui  moururent  fut  maître  Jacques  Thierriat, 
avocat  et  élu  pour  le  roi  à  Télection  de  Saint-Florentin,  lieu 
de  sa  naissance,  et  fut  enterré  le  9  août  en  Téglise  de  céans, 
au  tombeau  de  feu  François  Le  Prince,  duquel  il  avoit  épousé 
la  fille. 

Le...  dudit  mois  d'aoust  fut  inhumé  à  la  nef  de  céans 
maître  Hélie  Bargedé,  au  bailliage  et  si^e  présidiald'Auxerre^ 
au  grand  regret  de  tous  messieurs  dudit  siè^e. 

Le  16  janvier  1586,  alla  de  vie  à  trépas  Perrette  Sainton, 
femme  d'honorable  homme  Laurent  Le  Prince,  marchand  et 
et  bourgeois  d'Auxerre,  et  fui  enterrée  devant  l'autel  de  la 
Visitation.  ' 

Le  11  mai  audit  an,  trépassa  Perrette  Boucher,  femme  de 
maître  Gabriel  Thierriat,  et  fut  enterrée  au  sépulcre  futur  de 
son  mari. 

Le...  décembre  audit  an^  trépassa  honorable  dame  Philippe 
Le  Briois,  épouse  en  premières  noces  de  maître  Claude  de 
Franay,  conservateur,  et  fut  inhumée  au  tombeau  de  mes- 
sieurs les  Le  Briois. 

L'an  1587,  depuis  Pasques  jusqu'à  moissons,  ie  blé  fut 
vendu  jusqu'à  6  et  7  livres  le  bichet  ;  la  peste  survint  qui  ât 
mourir  plusieurs  familles^  et  la  guerre  rulua  beaucoup  de 
peuples. 

Cette  année,  le  5«  aoust,  alla  de  vie  à  trépçks  honorable 
homme  Gabriel  Thierriat,  avocat,  etc.,  et  le  lendemain  fut  en- 
terré au  choeur  de  céans,  près  le  corps  de  sa  femme,  Perrette 
Boucher  ci-dessus. 

L'an  1604,  le  23  de  may,  trépassa  Laurent  Le  Prince,  mar- 
chand bourgeois  de  cette  ville,  et  est  enterré  céans,  en  la 
chapelle  de  la  Visitation,  auprès  dq  sa  femme. 

Cette  année  il  y  eut  une  si  grande  abondance  de  vin  qu'on 
fut  obligé  d'enfoncer  les  cuves. 

L'an  1604,  les  Capucins  furent  reçus  par  conclusion  de  l'as- 
semblée de  la  maison  de  ville  du  4  juillet,  et  le  jour  de  Samt- 
Michel  fut  placé  la  croix  pour  leur  bâtir  un  couvent  au  bout 
du  faubourg  Saint-Amatre,  ou  assistèrent  monseigneur  révè- 
que  François  de  Donadieu,  les  chanoines,  paroisses,  etc. 

L'an  1605,  le  17  février,  mourut  honorable  dame  Perrette 
Lauveijàt,  femme  de  sire  Florentin  Prévost,  grande  anmo- 
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mère,  et  est  exUerréQ  en  1^  nef  au  tombeau  de  sea  dOTanei^rs, 
dessous  les  orgues  ;  les  orgues  étoient  au-dessous  de  la  q|ia,lre, 
vis-àrvis  Tautel  de  Noire-Dame-de-Pilié. 

L'an  1607,  le  13  septembre,  mourut  ledit  sire  Florentin  Pré- 
Yosi,  mercier,  homme  de  bien,  et  enterré  près  de  sa  dite 
femme. 

L'an  1608^  le  21,  22  et  23  de  janvier,  il  a  fait  une  si  grande 
froidure  que  toutes  les  vignes  de  cetle  ville  et  du  païs  ont  été 
gelées,  sans  rapporter  presque  aucun  raisin  cette  année  ;  les 
noyers  ont  été  aussi  gelés  qui  a  été  une  plus  grande  perte 
que  c^lle  des  vignes  ;  le  vin  geloit  sur  la  table  dans  les  verres 
et  dans  les  bouteilles.  On  ne  fit  que  30  muids  de  vin  en  1^ 
Tille  d'Auxerre. 

Le  6  aouBt  audit  au,  mourut  honorable  dame  Anne  Pivot, 
en  sou  vivait  femme  d'honorable  homme  Joseph  Lemuet, 
elle  est  enterrée  en  la  sépulture  des  Boises,  ses  ayeux,  un 
peu  au-dessus  des  orgues,  son  convoy  fut  fort  honorablement 
célébré  pour  Talliance  qu'elle  avoit  avec  son  mary  aux  prin- 
cipales maisoDS  de  cette  ville  et  hors  la  ville. 

L'année  1610  fut  fort  abondante  en  vin,  contre  l'espérance 
du  peuple. 

L'année  suivante  on  eut  pleine  vinée. 

La  même  année  mourut  Joseph  Lemuet,  homme  fort  hono- 
rable, et  bon  marchand,  lequel  fut  ensépulturé  avec  sesayeux 
en  cette  église,  un  peu  au-dessus  des  orgues.     * 

L'an  1611,  le  10  avril,  jour  de  Quaslmodo,  mourut  honorable 
homme  Philippe  Vincent,  président  en  1  élection,  et  est  en- 
terré à  Notre«Dame-la-Dehors,  en  la  chapelle  ou  ces  ayeuji 
sont  ensépulturés. 

Lan  1613,  le  17aoust,  mourut  honorable  homme  UelchiK)' 
Duvoigne,  lieutenant  particulier  au  bailliage,  etc  seigneur  ^e 
Bréau,  il  est  enterré  àSaint-Ëusèbe. 

L'an  1614,  le  25  septembre,  mourut  honorable  dame  knw 
Leclerc,  femme  de  Gaspard  Le  Prince,  grenetler  au  grenier  à 
sel,  et  est  enterrée  devant  la  sacristie  en  la  sépulture  de  son 
fils  Henri  Le  Prince,  lieu  qu'avoit  élu  pour  sa  sépuHvire  le 
prieur  et  chanoine  Le  Prince. 

L'an  1615,  le  17  d'avril  joijr  de  jeudi-absolu,  mourut  hono- 
i^le  dame  Marie  boucher,  femme  eijL  premières  noces  de 
M.  Martineau,  médecin,  en  deuxièmes  de  M.  Thibaut  aussi 
médecin,  et  en  troisièmes  de  M-  Liron«  avocat  du  roi  en  Télec- 
tion  ;  et  fut  enterrée  le  Vendrçdi-Saint,  au  chœur,  en  la  se-* 
pulture  des  Boucher^. 

L^  môme  année,  le  14  de  may,  les  vignes,  faisant  la  plu9 
belle  montre  qu'on  vit  de  longtems,  furent  toutes  celées,  prin- 
oipal^iment  w  c^païs  et  en  plusieurs  Ueqx  du  circuit  de  France, 
et  en  est  demeuré  fort  peu,  et  la  plupart  des  noyers  aussi 
gelés. 

Grande  sécheresse  la  môme  année,  depuis  le  22  d'avril 
jusqu'au  30  juin  ;  tout  le  païs  se  mettant  en  dévotion  vinrent 

3uantité  de  processions  en  ce  païs  le  22  juin,  entrautres  celle 
§  Ghff^lia  ad  le  cprps  de  Dieu  fut  appqrté,  «|t  fut  r^<>>ndu;te 
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par  les  religieux  de  céans,  par  les  chanoines  et  FéTÔque 
François  de  Donadieu,  jusqu'à  la  porte  du  pont,  et  le  23  veille 
de  St- Jean  la  paroisse  de  Sl-Eusèbe  fut  à  St-£dme  avec  les  Cor- 
deliers^  Jacobins  et  Capucins.  Dieu  exauçant  tant  de  prières 
envoya  de  la  pluye  le  30  de  juin,  qui  dura  par  intervalle  jus- 
qu'au 5  de  juillet,  auquel  fut  fait  procession  génér^  le  en 
action  de  grâces. 

La  môme  année,  le  16  juin,  mourut  honeste  dame  Margue- 
rite Guillion,  veuve  de  Nicolas  Le  Prince,  et  fut  enterrée  en  la 
sépulture  des  Princes  proche  la  chapelle  du  Saint  nom  de  Jé- 
sus. Le  7  décembre  mourut  hosnète  dame  Louise  Le  Prince, 
femme  d^oneste  homme  Etienne  Beraul t.  et  est  enterrée  en  la 
sépulture  de  ses  père  et  mère,  nonobstant  la  contradiction  du 
curé  de  St-Mamert. 

L'an  1616,  le  8  aoust,  mpurut  honeste  homme  François  Bou>- 
cher,  marchand  bourgeois  de  cette  ville,  lequel  élut  sa  sépul- 
ture en  la  chapelle  du  Saint  nom  de  Jésus*  Dame  Germaine 
Girardin,  sa  femme,  fut  enteirée  auprès  de  lui,  le  24  avril  1629. 

Cette  année,  le  i^^  may,  fut  érigée  la  compagnie  des  Cheva- 
liers ou  Arquebusiers,  nui  choisirent  pour  patron  Saint  Louis, 
rimage  duquel  ils  ont  rait  faire^  et  fut  bénie  par  le  Gardien. 

La  même  année,  le  jour  de  la  Toussaint,  mourut  honorable 
homme  maître  Nicolas  Ghacheré,  ancien  avocat,  âgé  de  86  ans, 
et  est  enterré  céans  en  la  sépulture  des  Chacheré,  au-dessus 
de  l'Image  de  Notre-Dame-de-Pitié. 

L'an  161T,  au  mois  de  septembre,  a  été  bénite  la  chapelle  des 
Ursulines,  et  le  8  octobre  suivant  y  a  été  introduit  le  saint 
sacrement  par  le  R.  P.  Jean  Chapelle,  cordelier,  pour  lors 
grand  vicaire  de  monseigneur  François  de  Donadieu,  évoque 
d'Auxerre. 

L'an  1618,  le  vendredi  13  juillet,  mourut  honeste  homme 
François  Baudesson,  en  son  vivant  marchand  drappier  et 
chaussetier,  et  est  enterré  en  la  nef  attenant  la  porte  du  nom 
de  Jésus. 

L'an  1619,  le  18  février,  est  mort  subitement  maître  Claude 
Le  Prince,  chanoine  de  St-Eiienne  et  prieur  de  Vieupou,  ^  la 
maison  de  M.  Soliveau*  son  beau-frère,  lequel  avolt  élu  sa  sé- 
pulture céans,  devant  la  sacristie,  mais  changeant  d'avis  est 
enterré  à  St-Renobert. 

L'an  1620,  le  lundi  27  janvier,  moutut  subitement  dame  An- 
toinette Duvoigne,  femme  de  M.  le  conservateur  Guenin,  sœur 
de  feu  M.  le  lieutenant  particulier  Melchior  Duvoigne.  laquelle 
est  enterrée  en  la  nef  de  céans,  proche  la  sépulture  des  Bar- 
gedé  et  Ferreux. 

La  même  année,  le  6  juin,  veille  de  la  Pentecôte,  mourut 
honorable  homme  Mathias  Berault,  marchand  drappier,  fils  de 
feu  Mathias  Berault,  aussi  marchand,  lequel  élut  sa  sépulture 
céans,  quoique  ses  prédécesseurs  soient  enterrés  à  St-Eusèbe, 
et  fut  enterré  en  la  sépulture  des  Ghacherez  assisté  de  plu- 
sieurs notables  de  la  ville. 

L'an  1621,  le  15  janvier,  mourut  honorable  femme  Claude 
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Thierry,  yeuye  dudii  François  Baudeeson^  auprès  duquel  elle 
66t  enterrée. 

La  môme  année,  le  5  février,  moumi  hosnète  femme  dame 
Anne  Golinet,  yeuye  en  2**  noces  de  feu  M.  le  président  Vin* 
cent,  et  en  1'**  de  feu  M.  Edme  Leclerc  Elu,  et  est  enterrée  le 
samedi  suiyant,  aux  yèpres^  en  la  nef,  en  la  sépulture  de  ses 
père  et  mère,  les  Golinets,  sous  une  tombe  qui  est  enylron  sous 
les  orgues. 

La  même  année,  le  24  de  septembre,  les  yignes  ont  été  ge- 
lées en  tout  TAuxerrois,  les  treçaux  étant  encore  en  yerjus,  et 
principalement  le  bas  des  yignes  où  étoit  Tabondance. 

L^an  1622,  le  12  de  mars,  mourut  noble  avocat  maître  Phil* 
bert  Boucher,  âgé  de  93  ans,  et  est  enterré  au  chœur  en  la 
sépulture  des  Boucher, 

L'an  1623,  le  13  novembre,  trépassa  honesfe  homme  maître 
René  Le  Bossu,  avocat,  grand  homme  de  bien,  qui  avojlt  dé- 
fendu qu'on  ûi  grandes  cérémonies  à  son  conyoy,  cependant 
tous  les  principaux  de  la  ville  y  étoient;  il  est  enterré  au 
chœur  devant  la  place  du  Gardien,  à  la  sépulture  de  son  père 
maître  Claude  Le  Bossu,  greffier  de  MM.  du  Chapitre. 

L*an  1627,  le  27  mars,  est  décédée  Germaine  Le  Prince,  yi- 
yante  femme  de  feu  honorable  homme  M.  Soutiveau,  avocat 
en  parlement,  et  est  enterrée  en  la  sépulture  des  Le  Prince, 
dans  la  nef,  proche  l'entrée  de  la  chapelle  du  Saint  nom  de 
Jésus. 

L'an  1629,  le  jeudi  1*'  noyembre,  jour  de  Toussaint,  furent 
introduits  à  St-Germain  les  P.P.  Bénédictins,  réformés  par 
monseigneur  Octave  de  Bellegarde,  archevêque  de  Sens  et 
abbé  dudit  St  Germain,  et  lui-même  fit  le  sermon,  après  midi, 
pour  celte  introduction. 

L'an  1631,  le  dimanche  8  novembre,  fut  bénite  la  chapelle 
de  M.  le  lieutenant  général  Claude  Chevalier,  à  Monéteau,  par 
le  R.  P.  Edme  Yinot,  docteur  gardien  de  céans,  assisté  de  trois 
Pères  et  plusieurs  notables  de  cette  ville,  avec  permission  de 
messieurs  Percheron,  grand-archidiacre,  Malo,  petit-archi- 
diacre, et  Bargedé,  chantre,  grands-vicaires,  le  siège  vacant, 
M.  Segttier,  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris,  étant  nommé  évè- 
qiie. 

L'an  1631,  le  dimanche  23  aoust,  mourut  le  sire  Edme  Pré- 
vost, marchand  de  soye,  et  fut  enterré  le  lundi  suivant  au 
sépulchre  de  ses  père  et  mère  sous  la  tombe  qui  est  proche  du 
plllier  qui  soutient  le  buffet  des  orgues. 

L'an  1630,  le  6  janvier,  mourut  honorable  homme  maître 
Germain  Lauverjat,  conservateur  au  baillage,  etc.,  et  fut  en- 
terré en  la  sépulture  de  ses  père  et  mère,  dessous  les  orgues. 

L'an  1631,  le  mercredy  14  may,  mourut  honeste  dame  Aune 
Soufflet,  femme  d'houeste  homme  Edme  Prévost  et  fut  en« 
terrée  le  lendemain  à  St-Eusèbe. 

Cette  année  fut  chère  :  le  samedy  17  may  mourut  de  faim 
tm  pauyre  homme  de  Perrigny,  à  la  porte  da  couvent. 

Le  31  may,  mourut  honeste  dame  Marie  Délie,  fille  de 
deffuat  maître  Germain  D^lie,  conseryateur  au  bailliagei  etc., 
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Téùté  en  i^  noces  dé  dèffiEttit  MaHrè  Stîèntié  ÔiraMii,  ÈLtétAi, 
et  en  2«»  de  deffunt  maître  Jean  Naudet,  aTocat  du  iroi  atidlt 
baillage  ;  et  fût  enterrée  le  lendemain  sous  la  tombe  de  deffuàt 
son  pète,  proche  le  pilier  qui  soutient  le  buffet  des  argiles. 

L'an  1631,  le  30  juin,  mourut  honeste  homme  Gaspard  Le 
Prince,  grenetier  au  grenier  â  sel,  et  fut  enterrée  le  même  jôUT 
à  la  sépulture  de  ses  père  et  mère,  proche  la  grande  porte  du 
nom  de  Jésus. 

Le  27  juillet,  mourut  honeste  homme  Ghristophle  Gôîîiôét, 
marchand,  et  fat  enterré  sous  la  tombe  de  &é»  prédécesseurs, 
proche  ledit  pilier.  N.  Armant,  sa  tcuto,  fut  inhumée  auprès 
de  lui  le  Ib...... 1639, 

Le  81  juillet,  mourut  honotable  dame  Anne  Lami,  femtiie 
de  deffunt  le  conservateur  Lauverjat,  auprès  duquel  elle  est 
enterrée. 

Le  2*  d'octobife,  fnourut  honorable  homme  Claude  Prévost, 
conservateur  au  baillàge,  etc.  très  homme  de  bien  ;  et  fut  en- 
terré le  lendemain  en  la  nef,  sous  la  tombe  de  ses  père  et 
mère,  joignant  ledit  pillfer. 

Le  l*"^  novembre,  mourut  honeste  homme  André  Lémnet, 
marchand,  et  fut  enterrélelendemain,  jour  des  Trépaésez,  en 
la  sépulture  de  ses  père  et  mère,  au-dessus  des  orgues. 

L'an  1632,  le  jeudi.... avril,  mourut  honorable  et  vertueuse 
dame  Germaine  Leclerc,  femme  de  maître  Claude  Chevalier, 
lieutenant-général,  et  est  enterrée  à  Notre  Dame  la  Dehors,  en. 
la  chapelle  de  MM.  Leclerc. 

Le  23  aoust  16S2,  M.  Henri  de  Bourbon,  prince  de  Condé  fit 
son  outrée  en  cette  ville,  prenant  possession  du  gouvernement 
de  Bourgogne,  où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  magnificences 
possibles. 

Le  20  novembre,  mourut  honeste  homme  Philippe  Duché-' 
min,  greffier  au  grenier  à  sel  et  Elu  de  Jussy  (sic)^  et  fut  en- 
terré le  même  jour,  en  la  nef,  en  la  sépulture  de  Madame 
Ferou,  sa  tante;  dame  N.  Goureau,  sa  veuve,  est  décédée  en 
1643. 

L'an  1634,  le  3  d'avril,  mourut  honorable  dame  Edmée  Le 
Prince,  femme  enl""  noces  d'Olivier  Foudriat,  lieutenant  par- 
ticulier, et  en  2®»  de  Jean  du  Tillet^  seigneur  de  la  Bussiêre  ; 
son  cœur  fut  enterré  en  la  fosse  de  son  1®'  mari,  à  Notre-Dame 
la  Dehors,  et  son  corps  en  la  nef  de  céans,  en  la  sépulture  de 
ses  père  et  mère,  vis  à  vis  la  porte  jadis  du  saint  nom  de 
Jésus. 

Le  dimanche  30  juillet  mourut  noble  homme  et  décUré  tel 
par  arrest,  M,  François  Boucher,  natif  de  cette  ville,  fils  de 
deffunt  noble  homme  Philbert  Boucher,  lequel  François  a  été 
longtemps  prévost  à  Joigny,  dont  il  est  venu  malade  en  cette 
yille,  et  fut  enterré  le  lendemain  de  son  trépas  au  chœur  de 
céans,  sous  la  tombe  de  son  dit  père. 

L'an  1634,  le  14  ou  le  15  de  norembre,  mfourut  Olivier 
Le  Prince,  chauoihe  de  Sf-Etienne,  non  in  sacriSi  fils  de  Gas- 
pard, et  le  premier  qui  a  été  mis  en  la  spelonque  d#la  oha;-- 
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péti»  d6>  St-Jeiui,  que  Jdan  Le  Prfàce  AVoil  fait  bftiir  attenaai 
celle  du  Saint  Nom  de  Jésu&. 

L'an  1633,  le  d  mars,  mourut  honorable  bomme  Jean 
Le  Prince,  marchand,  bourgeois  d^Auxerre,  auteur  de  ladite 
chapelle  où  il  fut  enterré  le  second. 

Le  18  de  may,  mourut  honeste  homme  Estienne  Le  Bossu, 
fils  de  René;  Jacques  le  Bossu,  ûls  dudit  Estienne,  a  été 
inhumé  proche  son  père,  en  la  sépulture  de  René. 

L'an  1636,  le  21  janvier,  mourut  honorable  homme  maître 
Pierre  Ghalmeau,  conservateur  au  bailliage,  etc.,  et  fut  enterré 
en  la  nef  de  céans,  en  la  sépulture  des  Gollinets,  au  droit  des 
orgues,  nonobstant  que  son  père  soit  enterré  au  cloître  de 
St-£u«èbe,  et  ce  à  cause  de  sa  femme  qui  est  issue  des  sus- 
dits Gollinets,  du  côté  de  sa  mère  et  fille  du  susdit  Jean  Le 
Prince.  i 

Le  9  janvier,  mourut  honeste  homme  Gervais  Housset,  le 
père,  et  est  enterré  en  la  nef,  en  la  sépulture  des  Bargedé  où 
son  fils  Gile  Housset  fut  mis  le  25  avril  1632. 

Le  31  janvier,  mourut  honorable  dame  Marguerite  Chrétien, 
femme  d'honesie  et  noble  homme  André  Battoneau,  çeigneur 
de  Vincelottes  ;  et  fut  enterré  en  la  chapelle  de  Notre-Dame 
des  Anges  que  ledit  Battoneau  avoit  fait  bastlr,  et  élu  pour  sa 
sépulture. 

Cette  année,  Louis  de  Bourbon,  duc  d'Enghien,  fils  de  M.  le 
prince  de  Condé,  fut  reçu  honorablement  par  les  bourgeois  de 
qui  se  mirent  en  armes  et  le  conduisirent  au  logis  de  son  dit 
père  en  la  maison  de  M.  Lemuet,  doyen  de  Vézélay. 

Le  25  mars,  seconde  férié  de  Pasques,  on  fut  en  procession 
générale  à  Notre-Dame-Laurette,  pour  recevoir  le  leliquaire 
de  Saint  Pellerin,  que  M.  Seguier,  évêque  d'Auxerre,  obtint 
des  relligieux  de  St- Denis  ;  c'est  un  os  du  bras  gros  de  deux 
doigts  et  long  d'un  grand  doigt,  que  le  susdit  évoque  fit  en- 
châsser en  argent  doré  pour  la  somme  de  2,000  livres  ;  il  fit 
Toffice  à  la  dite  procession  vestibus pontificalidus. 

Le  15  de  septembre  mourut  honeste  homme  préstre,  messlré 
François  Le  Prince»  chanoine  de  St-Ëtienne,  fils  de  defi'unt 
ledit  Jean  Le  Prince,  et  est  enterré  en  ladite  chapelle  de 
St-Jean. 

Let2  septembre,  a  été  bénite  la  chapelle  des  Bernardines, 
et  le  Salnt^acrement  introduit  par  le  R.  évesque  Dominique 
Seguier, 

Le  2  octobre  mourut  honeste  fils  Jean  Lauverjat,  fils  de 
Edme  Lauverjat,  marchand  mercier,  et  est  enterré  en  la  sé- 
pulture des  Lauverjat,  et  le  20  dudit  mois  fut  enterré  à  la 
même  sépulture  honorable  homme  Charles  Lauverjat,  contrô- 
leur en  relection. 

L*an  1637,  le  29  mars,  mourut  honorable  dame  Marie  Bar- 
gedé, femme  de  defi'unt  Gervais  Housset.  et  fut  enterrée  le 
même  jour  en  la  sépulture  des  Bargedé. 

Le  23  juin  mourut  honeste  dame  Hélène  Deschamps, 
femme  de  François  Boucher,  et  fut  enterrée  le  jour  de  St-Jean,- 
après  vêpres,  en  la  chapelle  du  nom  de  Jésus,  en  la  sépulture 
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de  son  beau-^père  François  Bouclier,  et  belle-mère  Germaine 
Girardin,  devant  la  3^  vitre  de  ladite  chapelle. 

L'an  1638,  le  14  janyier,  a  été  inhumée  honeste  dame  Jeanne 
Boursier,  de  Vermanton,  femme  d'honorable  homme  Germain 
Girardio,  conservateur  en  la  prévôté,  en  la  sépulture  des  Gi- 
rardin et  Delyé. 

L'an  1639,  le  27,  a  décédé  noble  Claude  Gheyalier,  vivant 
seigneur  de  Creux,  lieutenant-général  aubaillage  etc..  regretté 
et  déploré  universellement,  et  principalement  de  MM.  du  pré- 
sidial,  ayant  exercé  sa  charge  25  ans  avec  honneur,  applau- 
dissements et  contentement  d*un  chacun. 

Le  19  du  mois....,  est  décédé  vénérable  et  discrète  per- 
sonne messire  Jean  Delyé,  chanoine  de  St-Etienne,  lequel  a 
Toulu  être  inhumé  en  la  sépulture  de  feus  ses  père  et  mère. 

L'an  1640,  le. . . .  septembre,  a  été  inhumée  en  la  sépulture 
de  son  père,  dame  Claire  Le  Prince,  femme  d'honorable  homme 
Palamède  Pilleran,  de  Coulanges-la- Vineuse. 

L'an  1641,  le  17  janvier,  est  décédé  M.  Baudesson,  fils  de 
M.  Baudesson  et  de  N.  Louiset,  sa  mère,  et  est  inhumé  en  la 
sépulture  de  ses  pareas. 

Le  17  février,  est  décédé  et  inhumé  honorable  homme  Ger- 
main Boirot,  fameux  avocat  audit  bailliage,  fort  homme  de 
bien,  qui  a  été  maire  de  cette  ville,  est  inhumé  en  la  sépul- 
ture des  Chacherez,  proche  Catherine  Chacheré,  sa  chère 
épouse. 

Le  28  avril,  a  été  inhumée  en  la  sépulture  de  feu  son  mari 
dame  Marie  Legeron,  veuve  de  feu  honorable  personne  maître 
René  Le  Bossu,  fameux  avocat  audit  bailliage. 

Le  3  novembre,  est  décédé  honorable  homme  Jean  Lauver- 
jat,  marchand,  seigneur  de  Nanteau,  est  inhumé  en  la 
sépulture  de  ses  parents. 

L'an  1643,  le  29  juillet,  est  décédé  et  inhumé  en  la  chapelle 
de  MM.  les  Le  Prince,  honorable  homme  Claude  Le  Prince,  vi— 
vant  marchand. 

L'an  1644,  le  10  février,  est  décédé  noble  François  Hobelin, 
Elu  à  Auxerre,  et  est  enterré  en  la  sépulture  de  ses  prédé— 
cesseurs. 

L'an  1645,  le  9  aoust,  a  été  inhumé  noble  maître  Claude 
Boucher,  i^^  conservateur  honoraire  audit  baillage,  homme 
sçavant  et  vertueux  ;  et  est  enterré  en  la  sépulture  des  Bou- 
cher, au  chœur,  au  bout  des  chaises,  du  côté  de  la  ville. 

L'an  1646,  le  1  mars,  a  été  enterré  un  enfant  de  M.  Boucher, 
prévost  de  cette  ville. 

Le  17  novembre,  est  enterré  le  fils  de  noble  M.  Leclerc,  con- 
servateur du  parlement,  fils  de  M.  Leclerc,  président  au  siège 
présldial  d' Auxerre.  Autre  le  19  avril  1648  ;  autre  le  18  juin 
1834,  dans  le  chœur. 

L^an  1649,  le  17  février,  a  été  inhumé  M.  Claude  Baudesson^ 
marchand  drapier,  en  leur  sépulture,  proche  la  porte  du  Saint 
Kom  de  Jésus. 

Le  15  may,  a  été  inhumée  honeste  dame  Claude  Berault, 
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femme  d'honorable  homme  Edme  Levasseur,  Elu,  en  la  sépul- 
ture des  Chacherez. 

L*an  1650^  le  16  aoust,  eaterrement  de  Mme  Jeanne  Boucher, 
femme  d^honorable  homme,  maître  Pierre  TriJbolé,  procureur 
au  bailliage  ci'Auxerre. 

Le  28  septembre,  enterrement  de  feu  noble  Crermain  Girat- 
din,  constr valeur  en  la  préyoste,  en  ia  sépulture  de  ses  pré- 
décesseurs. 

L'an  1651,  le  17  avril,  enterrement  de  feu  noble  Claude  Mar- 
tiueau,  vivant  président  en  Télection  d'Auxerre,  et  est 
inhumé  devant  le  grand  autel  ;  il  y  a  épitaphe. 

Le  24  septembre,  a  été  inhumée  honeste  femme  Perrette  de 
Montanpuis,  femme  de  M.  Prévost,  avocat  ; 

Le  30  septembre,  fut  inhun-é  en  la  sépulture  de  ses  prédé- 
cesseurs, honorable  homme  maître  Ithier  Leclerc,  homme  de 
bien,  procureur  au  bailliage  d'Auxerre. 

Le  23  novembre,  a  été  inhumée  honeste  femme  dame  Fran- 
çoise Regnailldtn,  femme  de  feu  M.  Claude  Le  Prince,  en  la 
sépulture  des  Le  Prince. 

L'an  16S2,  le  30  janvier,  fut  inhumée  honeste  femme  dame 
Anne  Liagogaée,  femme  de  noble  Claude  Prévost,  conseiller 
au  présidial  d*Auxerre. 

L'an  1652,  le  3  juillet,  a  été  inhucoé  noble  Claude  Boucher, 
lequel  a  fondé  la  messe  d'onze  heureâ,  a  été  enterré  à  la  sé- 
pulture de  ses  prédécesseurs. 

Le  23  septembre  a  été  itihumée  dame  Claire  Bargedé,  femme 
de  feu  M.  Le  Prince,  procureur  du  roi,  et  gist  au  tombeau 
de  feu  sa  belle-mère  et  dudit  sieur  Le  Prince,  suus  les  orgues. 

Le  30  septembre  est  inhumée  en  la  sépulture  de  ses  an- 
cêtres feu  maître  Jean  Chacheré,  procureur  audit  bailliage. 

L*an  1654,  le  31  janvier,  convoy  et  enterrement  d'heureuse 
mémoire  feu  noble  Jacques  Boucher,  prévost  de  cette  ville, 
en  la  sépulture  de  ses  ancêtres,  au  bout  dés  chaises,  du  côté 
de  la  ville. 

Le  2  février,  enterrement  du  âls  de du  Bounon,  femme 

de  Germain  Prévost,  en  la  sépulture  des  Prévost,  sous  les 
orgueil. 

Le  12  may,  enterrement  de  feu  honorable  homme  maître 
Louis  Girardin,  procureur  au  bailliage.  Marguerite  Bonnard, 
sa  femme^  est  décédée  le  28  décembre  1668;  elle  est  enterrée 
auprès  de  son  dit  mary. 

Le  19  janvier  1658  est  décédé  noble  André  Batonneau, 
escuyer,  seigneur  de  Vincelottes,  duquel  le  corps  fut  apporté 
céans  dans  la  chapelle  des  Anges,  d'où  il  fut  transporté  à  Vin- 
celottes, où  il  est  inhumé  dans  sa  chapelle. 

L'an  1659,  le  3  juin,  est  décédé  noble  homme  Etienne  Delà- 
Cour,  conservateur  au  bailliage,  etc.,  et  est  inhumé  dans  la 
chapelle  de  gt-Edme  avec  son  épouse,  dame  Claude  Lauver- 
jat,  décédée  le  15  septembre  1661,  qui  conjointement  ont 
fondé  a  perpétuité  la  messe  de  9  heures  et  ont  donné  pour  ce 
2,000  livres. 
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Le  30  aoust,  est  décédé  honorable  homme  maître  Joachlm 
Goureau,  et  est  inhumé  dans  l'église  de  céans,  dans  la  nef. 

Le  12  octobre,  est  décédé  honorable  homme  Joseph  Lemuet, 
marchand,  bourgeoi»  de  la  ville  d'Auxerre,  receveur  des  dé- 
cimes, qui  a  été  gouverneur  de  la  ville,  et  a  été  inhumé  le  13, 
en  la  sépulture  de  ses  ancêtres,  en  la  nef. 

Le  20  aoust  1661,  est  décédé  d'heureuse  mémoire,  honorable 
homme  Nicolas  Martineau,  vivant  président  en  l'élection,  le- 
quel  est  inhumé  au-dessous  de  Tépitaphe  qu'il  a  fait  faire 
pour  feu  M.  son  père. 

L'an  1662,  le  13  décembre,  fut  enterré  sous  les  orgues,  noble 
Jean  Née,  conservateur  audit  bailliage,  homme  de  grand  mé^ 
rite  et  juge  équitable. 

L*an  1662,  le  24  décembre,  fut  enterré  dans  le  chœur,  à  la 
main  droite,  proche  les  chaises,  au-dessous  du  pupitre,  noble 
Philippe  Leclerc,  premier  président  au  présidial  d'Auxerre, 
homme  de  grande  vertu  et  juge  estimé. 

L'an  1663,  le. . .  du  mois  d'aoust,  est  décédé  N.  Levasseur, 
marchand,  et  est  inhumé  en  la  sépulture  de  MM.  Ghacheré, 
proche  feu  sa  bonne  mère  ;  il  était  fils  de  M.  TËlû  Levasseur. 

L'an  1666,  la  nuit  du  5  au  6  décembre,  est  décédée  damé 
Barbe  Marie,  veuve  de  noble  François  Houblln  Elu,  et  a  été 
inhumée  en  la  sépulture  de  son  dit  mary. 

L'an  1668,  le  29  aoust,  est  décédée  noble  femme  dame 
Marie  Beraull,  veuve  de  deffunt  Joseph  Lemuet,  receveur 
alternatif  des  décimes,  et  est  enterrée  en  la  sépulture  de  son 
dit  mari. 

Le  19  septembre,  a  été  inhumée  dans  la  sépulture  de  MM. 
Lemuet,  dame  Germaine  Leclerc,  veuve  de  deffunt  honorable 
hoipme  André  Lemuet. 

M.  Jean  Prévost,  conservateur  au  bailliage,  enterré  sous  les 
orgues  avec  dame  Jeanne  Marie,  sa  femme,  décédée  le  15  octo- 
bre 1677. 

L'an  1673,  le  6  décembre,  a  été  inhumée  dans  la  nef,  au- 
dessous  des  orgues,  dame  Anne  Le  Prince,  femme  de  feu 
M.  Ghalmeau,  conservateur  au  bailliage,  etc. 

L'an  1675,  le  30  janvier,  a  été  inhumé  dans  la  nef  M.  le  con- 
servateur Nizon,  en  la  sépulture  de  ses  ancêtres,  proche  le 
pilier  des  orgues. 

Le  26  septembre,  a  été  inhumé  dans  la  nef,  M.  Nicolas  Pré- 
vost, proche  les  orgues,  place  de  ses  ancêtres,  et  étoit  beau- 
frère  de  M.  Boucher,  prévost  de  la  ville. 

Le  10  décembre,  a  été  inhumé  dans  la  sépulture  de  ses  an- 
cêtres noble  homme  M.  de  la  Rupelle,  frère  de  M.  le  prévost 
Boucher  ;  il  demeuroit  paroisse  St-Eusèbe. 

L'an  1679,  le  13  avril,  est  morte  demoiselle  Germaine  Tri- 
bolé,  femme  de  M.  le  prévost  Boucher,  fondateur  de  la  messe 
d'onze  heures,  et  a  été  inhumée  au  milieu  du  chœur 

Le  tl  may,  aété  inhumée  dans  la  sépulture  des  Ghacherez, 
dame  Marie  Leclerc,  veuve  d*honorable  homme  Jean  Cha- 
cherez,  procureur,  âgé  de  78  ans. 

Le  29  septembre,  est  mort  M.  François  Boucher,  seigneur 
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de  la  Petite-Ru  pelle,  et  fut  inhumé  dans  la  sépulture  de  ses 
aïK'èîr.  S-  au  rhœur. 

L^  6®novembie,  fui  inhumée  dans  n»'tre  (église  mafleœoi- 
seil^  Maiie  Boiiol,  veuve  «le  M.  Bouther,  le  uublt»,  coiiserva- 
leur  au  bailliage,  etc. 

L'an  1680,  le  17  septembre,  a  été  inhumé  houorabl**  h^mme 
Etienne  Duchemiu. 

L'an  1682,  le  24  mars,  a  été  enterrée  sous  la  tombe  de 
MM.  Housset,  dame  Cécile  Boulart^  femme  de  M.  Housset,  doc- 
teur en  médecine. 

Le  26  mars,  a  été  inhumé  honorable  homme  Claude  Prévost, 
avocat  en  parlement. 

L'«in  1683,  le  28  avril,  a  élé  inhumée  dans  la  sépulture  de 
MM.  Prévost,  dame  Anne  Goureau,  femme  dudit  sieur  Claude 
Prévost,  avocat. 

L'an  1689,  le  6  may,  a  été  inhumée  dans  le  chœur,  sous  la 
tombe  de  MM.  Martineau,  noble  damoiselle  Marie  Bieuvejuûe, 
fille  de  M.  le  lieuleûant-général,  et  en  son  vivant  femme  de 
M.  Martineau  des  Chesnez,  avocat  en  parlement. 

Le  10  novembre,  est  décédé  honorable  homme  M.  Gervais 
Housset,  en  son  vivant  docteur  en  médecine,  homme  fort 
charitable  envers  les  pauvres  et  beaucoup  chéry  de  ses  conci- 
toyeos,  âgé  de  60  ans  trois  mois,  et  est  enterré  en  la  sépulture 
de  ses  ancêtres. 

L'an  1691,  le  20  janvier,  est  décédée  honeste  damoiselle  Ma- 
deleine Chalmeau,  veuve  de  feu  honorable  homme  Etienne 
Nizon,  conservateur  au  bailliage,  etc.,  auprès  duquel  elle  a 
été  inhumée. 

Le  l»"^  de  may,  est  décédé  honorable  homme  M.  Joseph  Le- 
muet,  fils  de  M.  Joseph  Lemuet,  et  de  damoiselle  Marie 
Berault,  porte-manteau  du  roi,  receveur  des  décimes,  âgé  de 
76  ans  ;  et  est  enterré  dans  la  nef,  sous  la  tombe  de  ses  père 
et  mère. 

Le  1"  aoust,  a  été  inhumé  dans  la  sépulture  de  MM.  les 
Boucher,  au  choeur,  noble  homme  Germain  Boucher,  dit  le 
Noble,  en  son  vivant  escuyer  et  officier  chez  le  roi. 

L'an  1694,  le  30  juillet,  est  décédé  honorable  personne  maî- 
tre Henri  Housset,  prêtre,  chanoine  de  la  cité,  fils  du  sieur 
Gervais  Housset,  docteur  en  médecine,  et  de  Cécile  Boulairt, 
auprès  desquels  il  est  Inhumé  comme  11  Ta  souhaité. 

Le6  aoiist  est  décédé  M.  Joseph  Levasseur,  conservateur  au 
bailliage,  etc.^  âgé  d'environ  45  ans,  et  est  Inhumé  dans  la 
sépulture  de  ses  père  et  mère. 

Le  25  octobre  est  décédé  honorable  homme  André  Lemuet, 
officier  de  M.  le  Prince^  et  a  été  mis  dans  la  sépulture  de  ses 
ancêtres,  auprès  de  la  grande  porte. 

Le  7  décembre,  est  décédé  noble  homme  F^lix  Boucher, 
sergneurdu  Pavillon  et  prévost  de  cette  yiïle,  âgé  d'environ 
56  ans,  et  est  inhumé  dans  la  sépulture  dé  MM.  les  Boucher,  au 
milieu  du  chœur. 

L'an  1700,  le  15  janvier,  a  été  inhumé  clans  la  sépulture  de 
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MM.  Leclerc,  Claude  Mérat,  fils  de  Charles  et  de  Catherine 
Leclere. 

Le  lo  may,  est  décédée  honeste  femme  Anne  Boucher,  veuye 
de  feu  M.  Girardln,  conservateur  au  bailliage,  etc. 


EXTRAITS  DU  NÉGROLOGE  DES  RR.  PP.  CORDELIERS. 

L'an  1554,  le  21  may,  voyant  le  peuple  de  cette  ville  que  des 
environs,  la  grande  sécheresse,  qui  pour  lors  étoit,  firent 
supplication  à  MM.  de  St-Germain  de  descendre  la  chasse  du 
dit  M^  saint  Germain  et  faire  procession  généralle,  accompa- 
gnez de  MM.  les  chanoines  de  St-Etienne  et  de  tout  le  clergé 
de  cette  ville,  fut  faite  une  moulte  belle  solennelle  procession, 
où  furent  portés  tous  les  sanctuaires  de  cette  ville,  à  laquelle 
vinrent  et  se  trouvèrent  ceux  de  la  ville  de  Gravant  en  grande 
dévotion  et  20  autres  paroisses  des  lieux  circonvolsins,  et 
étoient  plus  de  2000  filles  toutes  vêtues  en  blanc,  qui  fut 
cause  d'émouvoir  tout  le  peuple  de  crier  à  hautes  voix  à 
Dieu,  miséricorde,  et  y  étoit  révoque  en  personne,  M.  de  Din- 
teville,  tellement  que  le  lundi  en  suivant  tomba  une  grosse 
pluye  qui  trempa  fort  les  terres- 

Le  P.  François  Le  Prince,  prédicateur,  natif  de  cette  ville,  de 
la  paroisse  Sl-Renobert,  profès  de  ce  couvent,  auquel  il  a  pro- 
curé de  grands  biens  par  les  gens  de  sa  noble  famille,  a  em- 
ployé plus  de  618  livres,  qui  éioit  une  somme  très  considérable 
pour  ce  temps-là,  à  orner  Tégllse  et  la  sacristie,  et  est  mort 
Tan  1559,  âgé  de  60  ans,  et  est  enterré  en  la  chapelle  de  la  Vi- 
sitation. 

Le  29  octobre  1661,  est  décédé  le  R.  P.  Claude  Leclerc,  prêtre 
et  profès  de  ce  couvent,  choriste,  natif  de  cette  ville,  âgé  seu- 
lement de  28  ans. 
Le  P.  Jean  Leclerc,  natif  de  cette  ville,  prêtre  prédicateur, 

profès  de  ce  couvent,  est  décédé  à en  1673. 

L'an  1542,  le  dernier  jour  d'aoust,  mourut  au  chœur  de 
céans,  frère  François  Morin,  hermite  de  St-Pdul,  lequel  a  bâti 
et  fonaé  la  chapelle  de  Notre -Dame-de-Lorette,  près  le  clos 
St-Germain  (1). 

L'an  1631,  le  vendredi  19  septembre,  mourut  à  Paris  R.  P. 
en  Dieu  messire  Gille  de  Souvré,  évèque  d'Auxerre,  IhrésorJer 
de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  abbé  de  Sl-Florent,  et  fut 
amené  le  28  du  môme  mois  en  cette  ville,  et  le  29®,  jour  de 
Saint-Michel,  fut  enterré  à  St-Etienne,  devant  le  grand  autel, 
assisté  de  tous  Icd  corps  de  la  ville,  paroisses,  et  reiligieux  ;  et 
à  la  messe  de  Requiem  Qui  fut  dite  présent  le  corps,  fit 
l'oraison  funèbre,  M,  Le  Cointe,  son  aumônier,  reiligieux  de 
St  Benoit  de  ladite  abbaye,  et  prit  pour  son  texte  «  taiis  dece- 
bat  ut  esset  nobis  pontifex  sanctus  innocens,  impollutus,  où 

(0  Aujourd'hui  la  chapeUe  de  l'hôpital  général. 
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il  réfère  sanctus  envers  Dieu,  innocens  envers  le  prochain, 
impoUutus  à  soi-môme,  au  corps  et  en  Tâme.  —  Son  cœur  a 
été  porté  à  Gourlenvaux,  païs  du  Maine,  ses  entrailles  pjises 
en  }a  chapelle  de  dessous  ladite  Sainte-Ghapelle  ;  il  étoit  âgé 
de  3S  ans  6  mois. 

Auparavant  lui  moururent,  la  même  année,  trois  de  ses 
chanoines  :  MM.  Ballly,  Le  Prince,  prieur  de  Vieuxpou,  et 
Boirot  ;  et  trois  semi-prébendés,  le  maisire  des  enfants  de 
chœur,  Prieur  et  Legras. 

Celte  même  année,  les  vendanges  ont  été  si  grandes,  que 
presgue  tous  ceux  de  cette  ville  et  des  villages  ont  été  obligés 
d'enfoncer  leurs  cuves,  faute  de  vaisseaux,  et  les  vendanges 
ont  durez  depuis  le  4  octobre  jusqu'à  la  Toussaint.  Les  vais- 
seaux valoient  cent  sols  le  muid. 

Le  mercredi  13  septembre  1632,  illustrissime  et  révérendis- 
sime  Dominique  Séguier,  doyen  de  Notre-Dame  de  Paris, 
ayant  été  nommé  évêque  de  cette  ville,  fit  son  entrée,  non 
toutefois  solennelle,  ayant  descendu  droit  à  Tévôché  en  ca- 
resse :  mais  le  lendemain  s'étant  revêtu  in  pontificalihus  à 
Notre-Dame  de  la  Cité,  fit  entrée  dans  l'église  de  Sl-Elienne, 
cil  il  fut  reçu  de  tout  le  corps  du  chapitre  et  conduit  en  la 
chaire  épiscopale  ;  lui  ayant  commencé  le  T.  D.  et  après  donné 
la  bénédiction  au  peuple,  s'étant  dévêtu  de  ses  habits  pontifi- 
caux, revint  comme  1^^  chanoine  aux  chaises  des  chanoines. 

Le  samedi  18,  il  commença  à  venir  et  donner  les  ordres. 

Le  même  jour  mourut  à  l'évêché  sa  nièce  qui  l'étoit  venu 
conduire,  et  est  dans  un  cercueil  de  plomb  dessous  une  voûte 
à  Sl-Elienne,  sous  la  chapelle  dite  de  M.  d'Auxerre,  et  le  len- 
demain, son  service  fait,  ledit  évêque  s'en  alla. 

L'an  1638,  cette  ville  a  été  infectée  d*une  grande  conta- 
gion, principalement  la  paroisse  de  St-Père. 

L*an  1651,  le  bled  fut  extrêmement  cher,le  bichet  de  froment 
se  vendoit  15  et  16  livres,  ce  qui  porta  le  peuple  à  une  grande 
extrémité. 

Cette  copie  a  été  tirée  littéralement  d'une  autre  copie 
écrite  au  dernier  siècle  par  un  Père  Cordelier,  et  apparte- 
nant à  M.  ]Leclerc  de  Foqrolles. 

Certifié: 

Max.  QUANTIN, 
Archiviste. 
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INTRODUCTION. 


L'histoire  des  preniiers  siècles  du  moyen-âge  nous  a 
conservé  sur  les  écoles  de  ces  temps  quelques  souvenirs 
qui  montrent  que  les  Gaulois  s'étaient  promptement  plies 
à  la  civilisation  romaine  ;  que  dans  leurs  villes  principales 
les  vainqueurs  du  monde  avaient  ouvert  des  écoles  où  les 
lettres  et  les  sciences  étaient  professées  avec  éclat. 

Dès  le  u®  siècle,  Autun,lasœur  de  Rome,  L;^on,  Arles^  Nar- 
bonne,  Toulouse  et  Marseille,  la  riche  et  puissante  calonie 
phocéenne,  avaient  des  écoles  célèbres.  Eumène,  Tenfant 
aAutun,  obtint  de  Constance-Ghlore  la  restauration  des 
écoles  de  sa  patrie^  détruite  comme  le  reste  de  la  Gaule, 
par  les  Barbares,  vers  Tan  280. 

Mais  bientôt  l'invasion  des  Barbares  ne  put  plus 
être  arrêtée  et  déborda  sur  la  Gaule  dont  elle  détruisit 
les  villes  et  la  civilisation.  Le  silence  se  fit  dans  les 
écoles  et  les  Huns  campèrent  dans  les  salles  o\x  Ton  en- 
tendait auparavant  Téclat  des  dissertations  littéraires  et 
philosophiqties.  Les  Francs  baptisés  se  taillèrent  peu  à 
peu  un  gouvernement  dans  la  grande  organisation  ro- 
maine^  mais  leurs  chefs  ne  furent  guère  préoccupés  que 
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d'étendire  leur  possessions  au  détriment  de  leurs  compa* 
gnons,  et  les  vi®  et  vu®  siècles  se  passèrent  en  luttes  san- 
glantes où  le  vainqueur  n'apportait  à  ses  sujets  qu  un 
iK)uveau  mattre,  sans  un  progrès,  sans  une  amélioration. 

Cependant  il  existait,  heureusement  pour  la  société 
française,  une  autre  force  qui,  repliée  pendant  la  tempête, 
s'était,  relevée  aux  premières  lueurs  du  beau  temps.  C'é- 
tait l'Église,  qui,  en  courbant  la  tète  du  Barbare  lui  avait 
appris  qu'il  y  avait  au-dessus  de  lui  une  puissance  qu'il  ne 
pouvait  vaincre.  L'Église  avait  donc  donné  asile  aux  let- 
tres abandonnées.  Dans  ses  cathédrales,  dans  ses  monas- 
tères on  cultivait  les  choses  de  l'esprit,  on  recueillait  et 
on  copiait  les  manuscrits  des  livres  saints,  des  œuvres  des 
Pères,  et  aussi  ceux  des  auteurs  de  la  belle  antiquité. 
Cette  mission  de  l'Église  est  écrite  dans  son  histoire,  dans 
les  statuts  des  moines  et  dans  ses  œuvres.  C'est  chez  elle 
qu'on  a  trouvé  dans  les  temps  modernes  les  manuscrits 
qui  forment  la  partie  la  plus  précieuse  de  nos  biblio- 
thèques. 

L  instruction  que  recevaient  les  clercs  destinés  à  l'Église 
n'avait,  dans  les  premiers  siècles,  pour  butque  la  connais- 
sance des  vérités  chrétiennes,  l'étude  des  livres  saints  et 
des  Pères.  Mais  bientôt  la  nécessité  de  correspondre  aux 
idées  et  au  goût  du  monde  laïque  força  les  directeurs  de 
la  science  ecclésiastique  à  étendre  leur  enseignement 
aux  choses  profanes.  Origène  se  sépara  le  premier  avec 
éclat  des  usages  reçus  et  enseigna  dans  les  écoles  chré- 
tiennes ce  quon  appelait  «  les  études  du  dehors.  »  Cet 
exemple  fut  suivi  en  Gaule,  et  les  sciences  profanes  furent 
enseignées  comme  la  science  sacrée  dans  les  églises  ca- 
thédrales et  dans  celles  des  monastères  (1).  Cependant 
l'influence  désorganisatrice  des  Mérovingiens,  qui  pla- 
çaient à  la  tète  des  diocèses  des  évêques  francs,  aont  l'i- 
gnorance native  n'avait  guère  dimmué  sous  la  mitre, 
amena  peu  à  peu  l'affaiblissement  des  études  et  l'ignorance 
reprit  son  empire.  Les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces  siè- 
cles font  une  peinture  fort  triste  des  écrivains  qui  y  ont 
vécu,  et  qui  dans  leur  style  barbare  et  leur  mauvais  goût 

(1)  Droit  publie  de  France,  par  l'abbé  Fleury.  Introduction 
par  Daragnon,  p.  xlviii,  xlix. 
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ne  nous  ont  conservé  que  de  rares  documents  bons  à  con- 
sulter. Les  arts  comme  les  sciences  étaient  en  décadence. 
Le  peu  de  monuments  demeurés  debout  des  temps  méro- 
vingiens ne  montrent  que  de  médiocres  copies  des  édi- 
fices romains  et  une  sculpture  grossière,  digne  d'orner 
des  œuvres  d'ouvriers  plutôt  que  d'artistes. 

Nous  terminerons  ce  résumé  par  quelques  lignes  em- 
pruntées à  l'un  de  nos  vénérables  concitoyens  défunt,  gui 
avait  le  goût  de  la  littérature  et  de  la  belle  antiquité. 
«  Tout  s'en  était  allé  (au  vui®  siècle),  dit  M.  l'abbé  Duru  (1). 
«  Les  mœurs  redevenaient  sauvages.  Le  goût  se  matéria- 
«  lisait,  l'intelligence  des  hommes  s'était  rétrécie,  per- 
«  sonne  n'était  plus  capable  de  conserver  en  prose  ou 
«  en  vers  les  souvenirs  de  l'histoire  ;  et,  si  dans  ces  jours 
«  mauvais,  quelques  écrivains  de  mérite  se  fussent  mon- 
«  très,  on  ne  les  aurait  pas  lus  :  les  bons  auteurs  étaient 
«  des  livres  scellés,  on  ne  les  comprenait  plus.  » 

A  l'aspect  de  ce  tableau,  on  se  prend  à  demander  d'où 
va  sortir  le  remède  ?  L'histoire  nous  l'apprendra.  Charle- 
magne,  que  les  siècles  ont  appelé  Grand  pour  tant  de  rai- 
sons, jetant  un  regard  sur  l'état  intellectuel  de  son  clergé, 
qui  constituait  alors  la  seule  partie  instruite  de  la  nation, 
et  voyant  partout  écrire  dans  un  style  barbare,  où  le  mé- 
pris de  l'orthographe  était  égal  à  la  vulgarité  des  idées, 
ordonna  qu'on  étaolît,  dans  toutes  les  églises  cathédrales 
et  les  monastères,  des  écoles  pour  y  enseigner  les  belles- 
lettres  et  y  expHquer  les  Saintes-Écritures  (2). 

La  volonté  du  grand  empereur  fut  suivie  d'effet  dans 
tout  son  empire.  Les  conciles  d'Aix-la-Chapelle  (809)  et  de 
Châlons,  répondant  aux  intentions  de  Charlemagne,  pres- 
crivirent au  clergé  la  création  d^écoles  pour  les  bonnes- 
lettres.  Il  fut  secondé  dans  son  œuvre  par  des  hommes  dont 
rhistoire  a  conservé  pieusement  le  souvenir  :  Alcuin,  moine 
venu  d'Angleterre,  Théodulfe,  un  italien,  et  Leidrade,  un 

(1)  Discours  histoo*ique  et  littéraire  sur  les  écrivains  de  la  ville 
d'Aiiicerre,  depuis  les  temps  primitifs  jusqu'au  xiii«  siècle,  — 
Bull,  de  la  Soc,  des  sciences  de  l'Yonne,  t.  IV,  p.  233,  an  1850. 

(2)  Lebeuf,  Dissertation  sur  Vétat  des  sciences  dans  l'étendue 
de  la  monarchie  française  sous  Charlemagne^  1734,  p.  5.  —  Gà- 
pitulaires,  1. 1,  p.  202,  an  788. 
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allemand.  Le  palais  du  prince  devint  également  une 
académie  où  les  beaux  esprits  s'escrimaient  à  Tenvi,  sous 
les  yeux  du  maître,  à  résoudre  les  difficultés  qu'ils  se  pro- 
posaient les  uns  aux  autres.  Le  plan  des  études  se  compo- 
sait de  deux  parties,  le  trivium  et  le  quadrivium  ;  ce  qui 
s'appelait  les  sept  arts  libéraux.  Le  trivium  comprenait  la 
grammaire,  la  logique  et  la  réthorique;  le  quadrivium 
était  composé  de  l'arithmétique,  de  la  géométrie,  de  la 
musique  et  de  l'astronomie.  Chacune  de  ces  grandes  divi- 
sions scientifiques  se  subdivisait  en  plusieurs  branches 
des  sciences  secondaires  gui  s'y  rattachent  (1),  telles  que 
le  droit,  la  médecine,  la  liturgie,  etc. 

L'ensemble  formait  les  préliminaires  de  la  théologie  ou 
de  la  connaissance  de  Dieu  (2).  On  cultivait  aussi  nécessai- 
rement les  auteurs  latins,  Virgile,  Cicéron,  etc.  (3). 

Les  guerres  du  règne  de  Louis-le-Débonnaire  firent  un 
peu  négliger  la  culture  des  lettres,  mais  on  voit  sous 
Charles-le-Chauve  les  travaux  intellectuels  reprendre  leur 
cours,  et  que  ce  prince  releva  l'école  du  palais  tombée  en 
décadence.  Les  écoles  de  la  cathédrale  d'Auxerre  et  celles 
plus  célèbres  de  l'abbaye  Saint-Germain  de  la  même  ville 
sont  connues  dans  le  ix®  siècle  et  fournirent  à  celles  de 
Paris  Rémi,  qui  en  fut  le  restaurateur  et  qui  était  un  sa- 
vant universel . 

Les  temps  postérieurs  jusqu'au  xii®  siècle  sont  peu 
favorables  aux  travaux  intellectuels  ;  les  guerres  féodales 
font  négliger  les  choses  de  l'esprit,  et  si  quelques  écrivains 
surnagent  dans  l'oubli  des  siècles,  ils  sont  rares  et  les 
écoles  s'éteignent  peu  à  peu  au  milieu  de  la  barbarie. 

Mais  l'ordre  s'étant  rétabli  en  France  avec  les  premiers 
rois  capétiens,  les  études  vont  refleurir  partout  dans  ce 
XII®  siècle  qui  vit  accourir  aux  écoles  de  Paris  la  foule  des 
écoliers  qui  formaient  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève 
une  armée  à  la  nouvelle  université,  armée  divisée  en  na- 


(1)  Voy.  dans  Lebeuf,  de  VEtat  des  scierices  dans  la  monarchie 
sous  Char lemagne,  les  curieux  détails  qu'il  donne  sur  la  culture 
de  ces  diverses  sciences. 

(2)  Hist.  litt,^  t.  IV,  p.  25. 

(3)  Les  conciles  de  Valence  (855)  et  de  Langres  (859)  renou- 
Yellent  les  prescriptions  des  écoles,  à  partir  de  cette  date. 
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ttofts  (1).  D'autre  part,  les  conciles  de  Latran  de  H79  et  die 
i2i5  avaient  prescrit  la  création  dans  les  chapitres  catbé- 
draux,  d*un  maître  pour  enseigner  la  grammaire  et  les 
autres  sciences  aux  clercs  et  aux  pauvres  écoliers.  Ce 
décret  plus  ou  moins  réalisé  reparaîtra  dans  un  vœu  des 
Etats  d  Orléans  au  xvi®  siècle. 

Notre  but  n'étant  pas  de  faire  une  histoire  de  l'enseigne- 
ment en  général,  mais  seulement  de  faire  connaître  et  de 
groupjer  ce  qui  intéresse  les  établissements  d'instruction 
supérieure  de  nos  pays,  nous  passerons  rapidement  -sur 
ce  qui  concerne  les  faits  généraux.  Lebeuf  nous  apprend 
que  les  écoles  des  monastères  de  l'ordre  de  Cluny  et  des 
cathédrales  avaient  à  la  fin  du  xi®  siècle,  et  par  consé- 
quent au  XII*,  une  existence  incontestable.  C'était  surtout 
dans  ces  lieux  que  la  culture  intellectuelle  était  pratiquée 
et  la  science  conservée.  Dans  chaque  diocèse  il  y  avait 
auprès  de  révêque,et  nommé  par  lui,  un  fonctionnaire 
appelé  écolâtre,  Scholasticus,  chargé  de  la  surveillance 
de  renseignement  public  et  surtout  de  l'approbation  du 
choix  des  maîtres .  Il  s'appelait  d'autres  fois  pénitencier 
on  chantre,  magister  scholarum,  et  était  un  des  dignitaires 
du  chapitre  cathédral.  Une  grande  difficulté  s'opposait  à 
la  diffusion  de  l'instruction,  c'était  l'absence  ou  la  rareté 
des  livres,  qui  étaient  forts  chers.  Un  simple  recueil  d'Ho- 
mélies fut  alors  payé  en  Basse-Bretagne  200  brebis  et 
3  muids  de  grains  (2).  C'était  beaucoup  au  xi^  siècle  de 
posséder  150  volumes  !  La  rareté  des  maîtres  les  obli- 
geait dans  certains  monastères  à  professer  plusieurs 
sciences.  L'enseignement  était  souvent  accompagné  de 
corrections  de  verges.  La  création  des  nouveaux  ordres 
religieux  de  Citeaux,  de  Prémontré  et  des  Chartreux  ou- 
vrirent de  nouveaux  centres  intellectuels,  dont  profita  la 


(1)  Pierre  de  Blois,  qui  florit  de  1140  à  1198,  dit  dans  une 
lettre  à  la  louange  de?  écoles  de  Paris  :  «  Gomme  autrefois 
chez  les  Juifs  c'était  à  A  bêla  qn'on  renvoyait  ceux  qmi  de- 
mandaient conseil,  c*est  à  Pans^  qu'il  faut  aujourd'hui  les 
renvoyer,  parce  que  c'est  là  qu'on  résout  les  questions  les 
plus  embarrassantes.  y>  Sa  correspondance  est  considérable  et 
comprend  183  lettres.  Eist.  litt.^  t.  XV. 

(2)  Lebeuf^  Dissertation  sur  Vétatdes  seieneesen  France  depuis 
lerèffnedwroi  Màert, 
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civilisatitHi,  et  les  copistes  de  manuscrits  de  ce  temp&tes 
répandirent  partout. 

le  règ»e  de  Saint-Louis  vitcrottre  la  culture  in telleo 
tuelle  et  les  grandes  écoles  se  répandre  non^eulement 
à  l'ombre  de  I  Université  à  Paris  et  dans  les  villes  épis* 
copales,  mais  dans  les  autres  villes  de  moindre  impor* 
tance  qui  commencent  aussi  à  avoir  des  écoles  connues 
sous  le  nom  de  Grandes-Ecoles,  po«r  les  distinguer  de 
celles  où  l'on  n'enseignait  qu'à  lire,  écrire  et  compter.  Ces 
écoles  vivent  obscurément  jusqu'au  xvi®  siècle,  où  elles 
se  sont  généralement  fondues  dans  les  collèges  qui  furent 
créés  partout  alors  sous  l'impulsion  des  Etats-généraux 
et  par  les  Jésuites. 

Nous  verrons,  dans  la  suite  de  ce  travail,  que  nos  pères 
n'avaient  pas  négligé  d'établir  des  Grandes-Ecoles  et  de 
leur  donner  des  soms  particuliers.  Les  maîtres  de  ces 
écoles  sont  en  général  des  prêtres  gradués  et  qui  parais- 
sent occuper  une  positicMi  sociale  assez  élevée. 

En  parcourant  1  histoire  de  l'enseignement  on  est  arrêté 
par  cette  objection  :  Comment  les  maîtres  pouvaient-ils 
donner  à  leurs  écoliers  les  notions  de  cette  science  qui 
n'était  consignée  que  dansuii  petit  nombre  de  manuscrits 
dont  le  prix  dépassait  ordinairement  les  moyens  des  audi- 
teurs ?  Lebeuf  va  nous  l'apprendre. 

«  Com  me  les  livres  coûtoient  beaucoup  à  écrire  et  que  la 

Î;ravure  n'étoit  pas  usitée  comme  à  présent,  il  y  avoit  sur 
es  murs  des  classes  de  grandes  peaux  étendues,  sur  les 
unes  desquelles  étoient  représentées  en  forme  d'arbre  les 
histoires  et  généalogies  de  l'ancien  Testament,  et  sur 
d'autres  le  catalogue  des  vices  et  des  vertus.  On  peut  voir 
un  modèle  de  ces  arbres  dans  les  œuvres  d'Hugues  de 
Saint-'Vietor.  Pierre  le  Poitevin,  chancelier  de  Notre-Dame 
de  Paris,  est  loué  dans  un  Nécrologe  pour  avoir  inventé  ces 
espèces  d'estampes  à  l'usage  des  pauvres  étudiants  et  en 
avoir  fourni  les  classes  (1).  » 

L'enseignement  se  faisait  eiicore  à  l'aide  de  manuscrits 
eochaînés  tantôt  dans  les  églises,  tantôt  au  coin  des  rues, 
derrière  une  grille  où  l'on  passait  seulement  le  bras  pour 

• 

(1]  Lebeuf,  Dissertation  sm  l'état  des  sciences  en  France  depuis 
le  roi  Robert  jusqu'à  PhilippeleBel^  p.  133. 
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tourner  les  feuillets.  L'enseignement  oral  était  surtout  le 
grand  véhicule,  et  les  maîtres  comme  saint  Bernard, 
Abailard,  Guillaume  de  Champeaux attiraient,  au  xn®  siè- 
cle, à  Paris  des  milliers  d  auditeurs,  classés  suivant  leur 
patrie  sous  les  noms  des  quatre  nations  :  France,  Angle- 
terre, Normandie  et  Picardie.  Cette  réputation  des  maîtres 
de  Tuniversité  de  Paris,  que  les  papes  traitaient  avec  une 
bonté  paternelle  (1)  et  que  saint  Louis  favorisait  par  toutes 
sortes  de  privilèges,  était  grande.  La  création  de  nouveaux 
collèges  dans  Paris  au  xn®  siècle  offrit  aux  provinciaux 
toutes  sortes  de  ressources  pour  les  études,  les  chapitres 
et  les  communautés  monastiques  y  envoyaient  fréquem- 
ment leurs  meilleurs  sujets  compléter  leur  éducation 
scientifique. 

Le  latm  était  toujours  la  langue  savante,  cependant  dès 
le  xu®  siècle,  mais  surtout  au  xhi°  on  fit  des  traductions 
françaises  des  ouvrages  de  piété  et  d'histoire  pour  les 
personnes  qui  ne  connaissaient  pas  le  latin.  Les  sept  arts 
libéraux  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  et  qui  compo- 
saient ce  qu'on  nommait  Clergie,  sont  toujours  dans  ces 
siècles  la  base  de  l'éducation. 

Après  le  règne  du  puissant  roi  Philippe-le-Bel,  la  cul- 
ture des  lettres  fut  interrompue  par  les  guerres  des 
Anglais  et  ne  se  releva  que  sous  Charles  V.  C  est  de  cette 
épocjue  que  datent  les  nouveaux  progrès  de  l'Université  de 
Paris,  qui  voyait  se  fonder  encore  autour  d'elle  de  nom- 
breux collèges  destinés  aux  écoliers  des  diverses  provinces 
du  Nord  et  du  centre  de  la  France,  et  qui  recevait  des 
rois  des  privilèges  de  toute  espèce  et  le  nom  de  fille  ainée 
du  roi.  Les  évêques  et  des  personnages  laïques  rivali- 
saient dans  ce  but  généreux  et  dotaient  des  collèges,  afin 
que  les  pauvres  écoliers  qui  y  viendraient  recevoir  des 

(1)  Le  pape  Urbain  IV,  né  à  Troyes  en  1200,  élève  de  l'Uni- 
versité de  Paris,  lui  conserva  une  grande  bienveillance.  II 
confirma  et  étendit  les  privilèges  que  les  écoliers  etles  maîtres 
avaient  obtenus  des  autres  papes,  particulièrement  de  Gré- 
goire IX,  en  1231.  Gomme  lui  il  limita  les  prix  exigibles  pour 
les  logements  des  étudiants.  Les  religieux  de  Saint-Germain- 
des-Prés,  les  chanoines  de  l'évêque  de  Paris  reçurent  l'ordre 
de  faire  prêter  à  leurs  vassaux  le  seiment  de  ne  jamais  atten- 
ter à  la  sûreté  et  à  la  liberté  des  professeurs  ni  des  disciples. 
Hist,  litt.,  t.  XIX. 
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leçons  y  fussent  traités  gratuitement.  La  montagne  Sainte- 
Geneviève,  et  particulièrement  la  rue  du  Fouarre  retentis- 
saient des  disputes  et  des  débats  des  innombrables  élèves 
de  ces  maisons,  devenues  plus  tard  historiques  sous  les 
noms  des  collèges  d'Harcourt,  du  Cardinal-Lemoine,  de 
Cluny,  des  Grassins,  (celui-ci  destiné  aux  écoliers  pau- 
vres de  Sens),  de  ceux  de  Tonnerre,  de  INavarre,  etc. 

Outre  les  élèves  laïques  ou  simples  clercs,  on  voyait 
aussi  les  jeunes  religieux  que  les  Dominicains,  les  Cister- 
ciens et  les  autres  grands  ordres  envoyaient  à  Paris  se 
perfectionner  dans  les  arts  litéraux  (1). 

Les  leçons  étaient  gratuites  ;  comme  nous  l'avons  dit, 
et  les  examens  pour  l'obtention  des  grades  Tétaient  éga- 
lement, sauf  de  légers  droits  de  chancellerie.  On  ne  de- 
vait faire  aucune  distinction  entre  les  roturiers  et  les 
nobles.  Les  collèges  n'avaient  alors  que  de  simples 
logements  pour  des  boursiers,  qui  étaient  en  petit  nom- 
bre (2). 

L'université  de  Paris  ne  fut  pas  la  seule  à  prospérer 
dans  ce  siècle.  On  vit  alors  se  fonder  les  universités  d'Or- 
léans et  d'Angers  pour  le  droit,  celles  de  Cahors,  de  Gre- 
noble, de  Perpignan  et  un  grand  nombre  d'autres. 

Les  livres  destinés  à  l'enseignement  de  lagrammmaire, 
cette  base  des  sept  arts  libéraux  sont  toujours  le  Donat 
grand  et  petit;  le  commentaire  sur  Donat  par  Rémi 
d'Auxerre,  l'ouvrage  de  Priscien,  la  métrique  de  Bède  et 
plusieurs  auteurs  plus  récents  comme  Mathieu  de  Ven- 
dôme, Alexandre  de  Villedieu,  Evrard  de  Béthune.  On  y 
joignait  des  extraits  de  Cicéron  sur  les  figures  et  l'art 
poétique  d'Horace.  Ces  livres  subirent  alors  une  opéra- 

(1)  Les  chefs  d'ordres  religieux  sa  préoccupaient  alors  d'éta- 
blir, même  dans  les  plus  petits  monastères,  IV.tude  des 
scicDces.  En  1327,  dans  sa  visite  au  prieuré  de  TEnfourchure, 
ordre  de  Graudmont,  paroisse  de  Dixmont  (Yonne),  Tabbé 
GuiUaume,  général  de  Tordre,  prescrit  d'établir  uu  maître 
chargé  d'enseigner  les  sciences  primitives,  c'est-à-dire  la 
grammaire,  la  logique  et  la  philosophie.  (M.  Guibert,  Histoire 
de  l'ordre  de  Qrandmont^  encore  inédile). 

j2)  Voy.,  sur  l'état  des  collèges  et  de  TUnlversilé  de  Paris,  le 
Discours  sur  l'état  des  lettres  en  France  au  xiv«  siècle,  par  V. 
Leclerc,  t.  XXIV  de  V Histoire  littéraire,  ia-4o,  introduction, 
p.  239-250. 
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tion  qa*ûn  appelai!  rmralisêr.  Un  Dônat  moralisé  était 
rempli  de  dialogues  du  genre  de  celui-ci.  Demande  : 

Qu'est-ce  que  le  pronom  ?  Réponse  :  Homme  est  ton 
nom,  péchew  est  ton  prénom.  Ainsi  lorsque  tu  pries  devant 
Dieu,  ne  te  sers  que  du  pronom  et  dis  :  0  Père  céleste,  je 
ne  t'invoque  pas  comme  homme,  maisj'implore  ton  par- 
don comme  pécheur  (1).  »  Ces  subtiUtés  remplissent  les  l 
grammaires  de  ce  temps. 

Un  autre  livre  de  grammaire  bien  important,  c'était  le 
OTand  lexique  latin  appyelé  le  CathoUcon^  qu'on  déposait 
aans  les  églises  pour  qu'il  pût  être  consulté  par  tous.  Les 
évêques  le  recommandaient  aux  jeunes  élèves  qui  y  pui- 
saient des  principes  de  grammaire  et  des  facilités  pour 
compmndre  les  termes  latins. 

On  prêtait  des  livres  aux  étudiants  pauvres.  C^était 
alors  le  règne  des  copistes  qui  étaient  sous  la  surveil- 
lance des  universités  qui  nxaient  en  outre  le  chiffre 
du  prêt,  et  facilitaient  la  communication  des  livres  pour 
diminuer  la  difficulté  des  études.  Les  auteurs  classiques 
étaient  largement  cultivés  et  l'antiquité  connue  et  prati- 
quée dans  les  écoles . 

L'enseignement  du  français  commence  au  xiv*  siècle 
à  se  répandre.  On  avait  des  grammaires  calquées  sarcelles 
de  Donat  et  de  Priscien  ;  ces  livres  ont  disparu  et  il  est 
difficile  aujourd'hui  de  se  rendre  compte  du  mécanisme 
de  cet  enseignement. 

Au  xv*'  siècle,  l'intervention  de  l'Université  dans  les 
affaires  politiques  et  religieuses  est  une  preuve  incontes- 
table de  sa  puissance  et  aussi  de  la  singularité  du  rôle 
qu'elle  était  appelée  à  jouer.  Au  lieu  de  se  maintenir  dans 
ses  fonctions  éducatrices  de  la  jeunesse  française,  elle  est 
tour  à  tour  au  service  des  Armagnacs  et  des  Bourgui- 
gnons ;  elle  se  mêle  dans  l'affaire  du  schisme  des  papes 
d'Avignon.  Son  influence  était  grande  sur  les  esprits  ;  les 
rois  la  favorisent  et  s'en  servent  comme  d'un  de  leurs 
meilleurs  instruments  politiques  contre  le  pape  et  contre 
leurs  adversaires  intérieurs.  Son  autorité  était  quelquefois 
redoutable,  et  Charles  de  Savoisy,  chambellan  du  roi, 

(1)  HUt.  litt.y  t.  XXIV,  Discours,  etc.,  p.  384, 
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b«ron  de  Seignelay»  l'apprit  à  ses  dépens  en  4404,  pour 
avoir  défendu  ses  pages,  c^ui  avaient  maltraité  à  main 
armée  les  écoliers  de  l'Université,  dans  une  procession 
pour  obtenir  la  fin  du  schisme  et  la  guérison  du  roi.  Le 
parlement,  à  la  poursuite  du  recteur  de  TUniversité  Jean 
Gerson^  ordonna  gue  la  maison  de  Savoisy  dans  Paris 
serait  démolie,  qu'il  fonderait  cinq  chapellenies  de  400 
livres  de  rente  et  qu'il  paierait  2000  livres  de  dommages 
et  intérêts.  Cette  maison  ne  fut  reconstruite  que  cent 
douze  ans  après  cet  événement  (4). 

Sous  Charles  VII,  en  4436,  TUniversité  obtint  la  con- 
firmation de  ses  privilèges.  Bientôt  une  modification  impor- 
tante fat  apportée  à  ses  usages.  Ses  membres,  jusqu'alors 
demeurés  célibataires,  obtinrent  de  pouvoir  se  marier. 
Mais  ce  fut  surtout  en  4452  qu'elle  reçut  les  réformes  les 

{)lus  importantes  dans  les  antiques  statuts  de  ses  quatre 
acuités. 

La  chute  de  Constantinople  (44ô3J  amena  en  France 
un  grand  nombre  de  savants  qui  myaient  la  barbarie 
des  conquérants,  et  qui  apportèrent  à  l'Université  des 
idées  nouvelles  et  des  livres  inconnus.  Crévier  dit  que 
de  ce  moment  date  dans  son  sein  la  renaissance  des 
lettres  (2).  Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII  la  traitent 
avec  bienveillance ,  puis  son  rôle  politique  diminue  et 
finit  sous  ce  dernier  prince,  et  elle  reporte  son  activité 
plus  utilement  à  l'instruction  des  nombreux  écoliers  qui 
affluaient  à  Paris  d'un  grand  nombre  de  lieux,  et  qui  ré- 
pandus dans  dix-huit  collèges  au  nombre  de  dix  ou  douze 
mille,  venaient  s'ajouter  aux  vieux  boursiers  des  fonda- 
tions primitives. 

Pour  ne  parler  que  de  notre  province  nous  avons  vu 
fréquemment  des  preuves  deM'usage  qu'avaient  les  chapi- 
tres des  cathédrales  de  Sens  et  d'Auxerre,  et  les  simples 
collégiales  comme  les  monastères,  dès  le  xiv®  et  le  xv®  siè- 
cles, d'envoyer  aux  écoles  à  Paris,  à  Bourges  et  à  Orléans 
des  clercs  sortis  de  leur  sein  pour  compléter  leurs  études 
et  prendre  leurs  grades  de  licenciés,  de  maîtres-ès-arts, 

(1)  Dubarle,  Hist.  de  V Université,  t.  L  p.  200. 

(2)  Hist.  de  l'Université,  t.  III,  p.  24a. 
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etc.  —  De  simples  curés  allaient  même  à  leurs  frais  faire 
leurs  études  à  Paris  (4). 

Au  XVI®  siècle  l'influence  de  la  découverte  de  Timpri- 
merie,  qui  vulgarisa  bientôt  les  auteurs  de  l'antiquité  la- 
tine ;  l'action  de  François  I ,  grand  amateur  des  belles- 
lettres  et  des  arts,  les  injonctions  des  conciles  généraux  (2) 
et  particuliers  sur  la  nécessité  de  restaurer  les  écoles, 
toutes  ces  causes  répandirent  dans  les  provinces  le  goût 
de  l'instruction  et  réchaufl^èrent  le  zèle  pour  l'amélio- 
ration des  écoles  et  la  création  des  collèges. 

A  la  fin  du  même  siècle,  les  états  de  Blois  exprimèrent 
encore,  au  sujet  de  l'instruction  supérieure,  des  vœux  que 
Henri  III  résuma  dans  son  édit  de  1580,  où  il  recom- 
mande aux  évêques  la  création  de  collèges  et  de  sémi- 
naires dans  leurs  diocèses  (3). 

On  vit  alors  fonder  dans  nos  pays  par  de  simples 
particuliers  les  collèges  d'Auxerre,  de  Sens,  de  Tonnerre 
et  de  Villeneuve-le-Roi.  Ces  établissements,  dont  nous  ra- 
conterons l'histoire,  prouvent  le  dévouement  de  nos  pères 
pour  leurs  concitoyens  et  l'esprit  qui  les  animait. 

En  même  temps  que  l'Université  florissait  avec  des 
hommes  comme  les  Vatable,  les  Ramus  et  autres  savants 
maîtres,  était  fondé  un  ordre  religieux  destiné  à  com- 
battre le  protestantisme  et  à  propager  l'enseignement 
classique.  Les  Jésuites,  institués  en  1540,  ootinrent 
avec  difficulté  l'autorisation  de  s'établir  en  France.  Leur 


(1)  En  1407,  les  curés  de  Champigny,  Thoury,  Gourion  et  La 
Tombe,  au  diocèse  de  Sens,  sont  aux  écoles  à  Paris  (G.  340 
Arch.  de  l'Yonne).  —  En  1485,  le  doyen  du  Gâtinais  paye  à 
Robert  de  Farges,  maître  des  enfants  d'Orléans,  étudiant,  36 
livres  tournois  par  ordre  de  l>rchevêque  de  Sens  (G.  329).  — 
Maurice  de  Gié,  curé  de  Rigny-le-Ferron,  e-^t  étudiant  ea 
l'université  d'Orléans,  en  1S29  (Fonds  Vauluisant,  H.  787). 

(2)  Voyez  Concile  de  Trente,  eession  23«,  de  reformatione, 
ch.  18. 

(3)  Voici  le  texle  de  l'ordonnance  : 

«  Admonestons  les  archevêques  et  mél  repolit  ai  ns  de  nostre 
royaume  et  lejr  enjoignons  de  dresser  dans  leurs  diocèses 
séminaires  et  collèges  pour  Tinstruclion  de  la  jeunesse  tant 
aux  bonnes  et  saintes  lettres  que  service  divin,  et  pourvoir  à 
la  dotation  d'iceux  par  union  de  bénéfices.  »  —  Extrait  du 
Code  Henri  IV,  f>  5,  ln-f«;  Henri  HI,  Paris,  1580,  art.  1. 
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soumission  entière  au  pape  les  fil  regarder  avec  défiance 
par  le  parlement,  par  1  Université,  à  laquelle  ils  venaient 
faire  concurrence,  et  par  Tèvêcjue  de  Paris.  Mais  ils  trou- 
vèrent bientôt  autant  de  partisans  qu'ils  avaient  d'ad- 
versaires et  nous  les  verrons  diriger  dans  notre  départe- 
ment les  deux  principaux  collèges. 

Jusqu'ici  nous  avons  passé  rapidement  en  revue  les 
faits  généraux  de  l'histoire  de  Tinstruction  classique,  dans 
lesquels  TUniversité  de  Paris  a  joué  le  plus  grand  rôle. 
Nous  aborderons  maintenant  les  faits  spéciaux  à  nos 
pays,  laissant  à  l'écart  la  suite  de  l'histoire  générale  de 
l'Université,  qui,  bien  connue  par  les  œuvres  et  le  nom  des 
grands  hommes  qu'elle  a  produits  aux  derniers  siècles, 
comme  les  Lebeau,  les  Crévier,  les  RoUin,  qui  ont  riva- 
lisé de  zèle  avec  les  Jésuites,  leurs  redoutables  adver- 
saires, pour  soutenir  en  Europe  la  réputation  littéraire  et 
scientifique  de  la  France,  et  l'élever  à  l'apogée  de  la  gran- 
deur intellectuelle. 

Revenant  à  des  sujets  plus  modestes  nous  remarque- 
rons que  les  collèges  fondés  au  xvi®  et  au  xvii®  siècle,  par 
de  simples  particuliers,  au  profit  des  villes,  et  qui  absor- 
baient aussitôt  les  anciennes  Grandes-Écoles,  demeuraient 
indépendants  sous  l'autorité  municipale  et  celle  de  Tévê- 
que  diocésain.  Sans  relever  en  rien  de  l'Université  de 
Paris,,  ces  collèges,  d'abord  dirigés  par  des  ecclésiasticjues 
séculiers  maîtres  es  arts,  passent,  du  moins  les  princi- 
paux, aux  mains  d'ordres  religieux  enseignants  :  les 
deux  plus  importants  ,  ceux  d'Auxerre  et  Sens  aux 
Jésuites  ;  ceux  de  Noyers  et  d'Avallon  aux  Doctrinaires  ; 
celui  de  Tonnerre  aux  Minimes.  Les  autres  demeurent 
sous  la  direction  de  prêtres  séculiers. 

Une  dernière  remarque  terminera  ce  chapitre.  Le  latin 
étant  la  langue  classique  des  officiers  de  justice  jusqu'à 
François  I,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle  fût  très-répandue, 
d'autant  plus  que  ce  prince  prescrivit  personnellement  de 
ne  pas  se  servir  d'autre  langue  dans  les  exercices  des  col- 
lèges et  même  dans  les  récréations.  De  là  est  venue  même 
cette  locution  de  «latin  de  cuisine  »,  pour  la  langue  qu'on 
employait  dans  les  collèges  pour  les  choses  les  plus  vul- 
gaires. Les  Jésuites  comme  l'Université  étaient  d'accord 
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pour  observer  cette  ordonnance,  qui  fut  renouvelée  sous 
Henri  IV  (1). 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  les  besoins  des  classes 
qu'on  parlait  latin  ;  on  écrivait  et  on  composait  au  xvi^  et 
au  xvu®  siècle  dans  nos  pays  des  poésies  dans  cette  lan- 
gue (2),  que  nos  recueils  locaux  nous  ont  conservés  et  qui 
ne  manquent  pas  de  mérite  (3).  Nous  emprunterons  en- 
core à  un  écrivain  sénonais  une  intéressante  page  sur 
l'histoire  littéraire  de  nos  pères  au  xvu®  siècle,  et  qui 
vient  bien  à  l'appui  de  nos  recherches  sur  le  développe- 
ment des  études  dans  le  passé.  Il  s'agit  d'un  curé  de  Mor- 
mant  en  Brie,  au  diocèse  de  Sens,  qui  écrivait  en  1629. 
L'abbé  Tuet,  le  docte  professeur  de  lettres  que  nous  ver- 
rons professer  à  Sens  à  la  fin  du  xvm*  siècle,  en  fait  le 
Î)ortrait  suivant,  qui  est  en  même  temps  un  résumé 
idèle  de  l'état  général  de  l'instruction  à  cette  époque. 

Jean  Bachot,  curé  de  Mormant  en  Brie,  n'a  guère  écrit 
(ju'en  latin.  Ses  opuscules  sont  recueillis  en  un  volume 
in-4®  sous  le  titre  de  Noctes  Mormantinœ, 

^  Bachot  possédait  à  fond  les  langues  grecque  et  latine, 
et  c'est  un  avantage  dont  il  jouissait  avec  tous  ceux  qui 
cultivaient  alors  les  lettres.  Le  goût  de  la  littérature  an- 
cienne, auquel  nous  devons  la  perfection  de  la  nôtre,  et 
qui  malheureusement  est  presque  éteint  aujourd'hui,  ce 
goût  régnait  même  en  province  et  dans  les  réduits  mo- 
destes des  curés  de  campagne  ;  c'était  la  passion  de  tous 
les  «  honnêtes  gens.  »  On  n'imprimait  pas  un  ouvrage  sans 
qu'on  y  mît  en  tête  des  vers  grecs,  latins  et  français,  à  la 
louange  de  son  auteur.  Bachot  a  joui  de  cet  honneur  : 
chanomes,  curés,  avocats,  médecins,  apothicaires  même, 
tels  furent  ses  panégyristes.  Les  Sénonais  ne  seront  pas 
fâchés  d'en  connaître  quelaues-uns  de  leur  ville  ou  de 
ses  environs.  Jean  Musmer,  aoyen  de  Bray-sur-Seine,  fit 
à  ce  sujet  un  distique  grec.  Pierre  Varienne,  prêtre  ;  Ro- 
bert Jodrillat,  curé  de  Joigny  ;  Hubert  Baltazar,  curé  de 

(1)  Desmaze,  Curiosités  des  anciennes  Justices^  p.  529. 

(2)  Le  grec  même  était  cultivé.  On  voit,  après  1596,  deux 
vers  grecs  cités  par  un  procureur,  dans  un  mémoire  judiciaire 
publié  àSeus.  BiàL  d'un  sénonais^  t.  XIX. 

(3)  Voy.  BiM.  d'un  Sénonais,  t.  IX. 
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MiWîèi^èS  ;  Ëâtùë  AuMét.  eifKjtïéstéUr  p(Mir  te  m  ài  Bem  ; 
Antoine  Montsainct,  mMecin,  etc.  célébrèrent  à  l'envî 
les  iVwffe  Monnan^meSy  les  uns  en  français,  les  autres  etf 
latin  (1).  » 

IL 

GRANBES-BCOLES   D  AUXSRRE.  -^    GOLLBfiE. 

Il  serait  difficile  de  trouver  dans  lesf  Gestes  des  Évêques 
d'Auœerre  la  trace  deTexistenee  des  écoles  antérieurement 
aux  réformes  de  Chartemagne.  Mais  après  le  règne  de 
ce  prince,  à  Auxerre  comme  ailleurs,  la  culture  des 
lettres  fut  remise  en  honneur,  l'évèque  Héribald  (829  à 
857),  qui  avait  été  élevé  à  la  cour  impériale  et  y  avait 
reçu  une  instruction  étendue,  voulut  que  son  chapitre  de 
chanoines  répondît  aux  intentions  du  souverain-  par  la 
science  de  ses  membres  et  leur  amour  des  études.  Selon 
le  récit  de  son  historien  (2),  il  j&t  venir  de  tous  côtés  des 
maîtres  célèbres.  Il  avait  beaucoup  de  goût  pour  les  arts; 
il  fit  restaurer  sa  cathédrale  et  la  ht  orner  de  peintures  et 
de  vitraux.  Après  cet  évéque,  l'école  éçiscopale  continue 
à  être  l'objet  de  mentions  des  chroniqueurs.  L'évèque 
Wala  recherchait  les  savants  de  son  clergé  et  les  admet- 
lait  à  sa  table.  Parmi  ses  chanoines  étaient  deux  person- 
nages nommés  Alagus  et  Rainogala,  que  le  chroniqueur 
appelle  duo  luminaria  coHegii  nostri.  C'étaient  les  histo- 
riens des  Gestes  des  Evêques,  monument  précieux  de  l'his- 
toire d'Auxerre,  composé  par  eux  sur  des  documents  an- 
térieurs, et  continué  par  leurs  successeurs  après  la  mort 
de  chaque  évêque.  Alagus  fut  le  premier  maître  de  l'école 
épiscopale  (3),  A  cette  époque  les  évêques  d'Auxerre  étaient 
vraiment  lettrés  et  se  faisaient  un  honneur  de  montrer 
leur  connaissance  des  langues.  Chrétien,  l'un  deux  (an 
760  à  873),  signant,  au  milieu  de  ses  collègues,  au 

(\)  L'abbé  Tuet,  Matinées  séitonoUes  ou  proverbes  françois, 
Sens,  1789,  iû-8^  p.  296. 

(2)  Qesta pontificvm  Autissiodor.^mQ  d'Héribald,  BM,  histor. 
de  V  Tonne,  i.  l. 

(3)  Nécrologe  de  Véglise  d* Auxerre  au  ix">  sUcle,  Lebeuf,  t.  II, 
preuves. 
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bas  d'un  magnifique  parchemin,  qui  contient  Ténuméra- 
tiondes  biens  de  Tabbaye  Saint-Germain,  figurait  ainsi 
son  autographe:  Christianus  Autissiod.  episgopus^  egrapsi; 
constatant  par  là  qu'il  connaissait  la  langue  grecque  (1). 

Nous  allons  énumérer  sommairement  les  mits  relatifs 
a  l'école  de  la  cathédrale  d'Auxerre,  conservés  par  les  au- 
teurs des  Gestes  des  Evêques  des  ix®  et  x®  siècles,  avant 
de  parler  des  fameuses  écoles  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main. 

L'évêque  Hérifrid  (887  à  909)  donnait  chaque  matin  sa 
bénédiction  aux  écoliers,  et  ceux  qui  pouvaient  obtenir 
cette  faveur  étaient  sûrs  pendant  le  jour  de  ne  recevoir  ni 
coups  de  verges  ni  coups  de  bâton,  et  se  conduisaient 
d'une  façon  exemplaire. 

Le  chroniqueur  de  la  vie  de  l'évêque  Gui  (933  à  961)  dit 
qu'il  fut  élevé  dans  Téglise  d'Auxerre,  «  ubi  litteris  tam 
«  divinis  quam  humanis  professe  eruditus  est.  » 

L'évêque  Jean  (996-998)  né  à  Auxerre  de  parents  pauvres, 
étudia  sous  le  célèbre  Gerbert,  archevêque  de  Reims  ;  il 
fit  ensuite  d'excellents  élèves,  et  il  devint  successivement 
scolaslique  ou  maître  de  l'école  et  archidiacre.  L'histoire 
le  désigne  comme  un  des  trois  défenseurs  de  l'archevêque 
de  Reims  Arnoult,  accusé  par  Hugues-Capet  de  désobéis 
San  ce  féodale. 

Mais  avant  d'avancer  plus  loin,  pour  suivre  la  trace  de 
Técole  (piscopale  dans  le  cours  des  siècles,  jetons  un 
regard  en  arrière  sur  les  écoles  de  la  célèbre  abbaye  de 
Saint-Germaîn  d'Auxerre.  Ce  monastère,  fondé  sur  le  tom- 
beau d'un  illustre  évêque  du  v®  siècle,  avait  vu  son  im- 
portance grandir  avec  le  temps.  Ses  possessions  croissaient 
à  chaque  siècle  ;  les  évêques  et  les  rois  s'étaient  plus  à 
l'enricnir.  Au  xi®  siècle  c'était  un  lieu  aflfectionné  par  les 
princes  carlovingiens  ;  ilsy  faisaient  de  fréquentes  visites. 
Charles-le-Chauve  y  fit  "^élever  son  fils  Lothaire  sous 
Héric,  célèbre  maître  (2)  dans  les  lettres,  la  poésie 
et  les  sciences.  Les  écoles  de  Saint-  Germain  devinrent 
renommées  sous  la  direction  d'Héric,  et  les  chroniqueurs 
rapportent  qu'il  y  avait  bien  alors  cinq  mille  écoliers.  Ce 

(1)  Arch.  de  ITonne,  orifeinal,  fonds  Saint-Germain. 
2)  Né  à  Auxerre  vers  834. 
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chiffre  dépeint  bien,  par  son  exagération  même,  Tim- 
portance  de  ces  écoles.  Héric  forma  des  disciples  qui 
étendirent  la  renommée  de  l^école  où  ils  avaient  étudié. 
Ce  furent  notamment  Hucbald,nioine  de  Saint-Germain, 
docteur  fameux,  et  Rémi  d'Auxerre  qui  fut  au  x®  siècle  le 
plus  savant  docteur  de  l'Eglise  de  France.  Celui-ci,  après 
avoir  dirigé  pendant  un  certain  temps  les  écoles  de  Saint- 
Germain,  fut  appelé  à  Reims  par  l'archevêque  Foulques. 
Il  y  releva  les  écoles  et  se  transporta  ensuite  à  Paris  où  il 
jeta  les  fondements  de  cet  établissement  qui  devint  TUni- 
versité. 

Pendant  ce  temps  l'école  de  Saint-Germain  continuait 
à  prospérer.  Elle  se  soutint,  selon  les  auteurs,  jusqu'au 
XI®  siècle,  et  produisit  alors  un  écrivain  relativement  cé- 
lèbre, Raoul  Glaber  (1)  auteur  d'une  histoire  de  son 
siècle,  dont  la  forme  est  peu  châtiée,  et  qui  renferme  des 
récits  qui  font  peu  d'nonneur  à  la  sagacité  de  son 
auteur,  dont  l'esprit  ne  parait  pas  avoir  été  bien  équilibré. 

Les  écoles  de  la  cathédrale  continuent  à  exister  au  xi® 
siècle.  On  cite  Girard,  né  à  Auxerre,  qui^devint  le  fonda- 
teur du  monastère  de  Fontemoy,  près  de  Joux,  comme 
ayant  suivi  les  leçons  de  cette  école  en  1071  (2).  Le  direc- 
teur de  ces  écoles  s'appelait  le  scholastique  ou  le  pré- 
cepteur. Au  xii®  siècle,Giibert  l'Uni  versel,diacre  d'Auxerre, 
ainsi  nommé  pour  la  multitude  de  ses  connaissances,  était 
chef  des  écoles  de  la  cathédrale.  C'est  alors  gue  Thomas 
Becket,  archevêque  de  Cantorbéry,  vint  étudier  la  théolo- 
gie morale  à  Auxerre,  à  son  retour  de  Boulogne.  Au  xiv® 
siècle  les  écoles  de  la  cathédrale  cessent  d'avoir  de 
l'importance.  Il  n'y  a  plus  dans  le  cloître  qu'une  petite 
école.  Mais  pendant  ce  temps  on  voit  exister  à  Auxerre 
d'autres  écoles,  celle  des  Bons-Enfants  établie  par  la 
comtesse  Mathilde  sur  la  place  des  Véenset  dotée  de  l'an- 
cien cimetière  des  juifs,  en  1253  (3).  La  direction  en  fut 
donnée  aux  Dominicains  qui  y  formaient  dés  novices  pour 
leur  ordre,  et  aussi  des  sujets  pour  les  professions  libé- 


[Ij  Raoul  Glaber  est  mort  vers  1050. 
(2  F.  Reigny,  notes  de  Noël  Damy.  ^  / 

(3)  Potel,  Recueil  de  pièces  d'antiquités.  Mémoire  sur  les  écoles 
de  la  ville  d'Auxerre,  p.  17  et  suiv. 
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raies.  En  4428^  Gui-Prévotal,  maître  ès-arti^,  prit  à  bail  la 
maison  des  PP.  Jacobins,  et  se  chargea  d'mstruire  les 
écoliers,  et  promit  de  ne  pas  les  employer  à  des  choses 
étrangères  à  Tobjet  de  leurs  études.  Le  dernier  bail  de 
cette  école  eut  iieu  en  1435. 

On  retrouvera  au  Jtvm®  siècle  la  renaissance  de  Técole 
dçs  Jacobins. 

En  4392,  les  Cordeliers  obtinrent  de  leur  général 
la  création,  dans  leur  couvent,  d'un  cours  de  phi- 
lososophie  naturelle  qui  était  destiné  aussi  bien  aux 
jeunes  gens  du  dehors  qu'aux  religieux  (1). 

Il  y  avait  encore  à  Auxerre,  au  milieu  du  xy®  siècle,  un 
autre  collège  sur  la  paroisse  Notre-Dame-la-d*Hors,  à 
l'enseigne  de  la  Tète-Noire.  Il  n'avait  pas  de  demeure  fixe 
et  se  déplaçait  au  gré  du  directeur. 

Enfin,  on  signale,  dès  le  xiv®  siècle,  l'existence  des 
Grandes-Ecoles,  institution  qui  tendait  à  absorber  toutes 
les  autres. 

Les  écoles  de  Saint-Germain,  sur  la  paroisse  Saint- 
Loup,  diminutif  des  anciennes  Grandes-Ecoles  du  monas- 
tère, sont  encore  mentionnées  au  commencement  du  xvi® 
siècle.  Il  y  avait  un  maître  qui  y  enseignait  la  gram- 
maire et  la  philosophie  (2). 

Les  Grandes-Ecoles  dont  nous  venons  de  parler,  a.c- 
quièrent  de  l'importance  au  xiv®  siècle.  Guillaume  de  la 
Rippe,  ou  pénitencier  de  la  cathédrale ,  d'une  famille 
noble  de  l'Auierrois,  en  était  maître  en  1315(3).  En  1346, 
le  maître  de  l'école  d' Auxerre  vint  à  Sens  et  reçut  un  pré- 
sent en  vin  du  chapitre  cathédral  (4).  Il  devait  être  un 
pesonnage  d'une  certaine  importance.  En  1443,  le  péni- 
tencier Jean  Comin  voulut  lever  une  taxe  sur  les  écoliers, 
et  Jacques  Grail,  maître  des  Grandes-Ecoles,  s'y  prêta. 
Mais  les  bourgeois  s'y  opposèrent,  et  le  procès  continua 
avec  Jean  de  Pernant,  successeur  de  Jean  Comin  ;  on 
n'en  voit  pas  la  suite.  Il  résulte  de  tout  cela  que  l'admi- 


4]  Arch.  des  Cordeliers  d' Auxerre,  L.  I. 

2  Pote],  Rec.  de  pièces  i'anfiiuUés. 

(3)  Arch.  de  Yermanton  et  registre  de  foi  et  hoxDmage  du 
!  comté  d* Auxerre. 

!  (4)  Arcb.  de  rYonne,  Compte  de  lY>ffice  4a  )^  ehaiiobie. 
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nistration  municipale  avait  sur  les  Grandes- Ecoles  un 
droit  direct  de  contrôle  et  de  protection.  En  1466,  W  Re- 
naut  Lemoine,  maître  ès-arts,  licencié  en  décrets,  reçoit 
de  révêque  la  collation  de  l'office  de  maître  des  écoles  de 
la  ville  et  cité  d'Auxerre  (1  ),  à  la  place  de  feu  maître  Pierre 
Vivian.  Ce  brevet  donné  par  l'évéque  lui-même  pendant  la 
vacance  de  la  pénitencerie,  montre  dans  sa  rédaction  que 
la  chaîne  de  directeur  des Grandes-Ecolesétaitimportante. 
Le  titulaire  de  lemploi  doitêtre,  dit  l'évéque,  capable,  d'âge 
mur,  de  mœurs  graves  et  pourvu  d'une  culture  scientifi- 
que et  littéraire  suffisantes,  et  devra  préférer  le  bien 
public  à  son  intérêt  particulier  pour  l'utilité  des  étudiants 
et  écoliers. 

Au  commencement  du  xvi**  siècle  (1514),  Guillaume 
Rose,  curé  de  Gy-l'Evêque,  était  recteur  des  Grandes- 
Ecoles,  et  il  les  dirigea  pendant  de  longues  années  (2).  Ce 
fut  de  son  temps  et  probablement  par  son  intervention 
gue  ces  écoles  devinrent  une  véritable  institution  et  furent 
installées  à  demeure  dans  une  maison  du  bourg  Notre- 
Dame-la-d'Hors,  à  l'angle  de  la  rue  des  Ursulines  et  de 
celle  de  Besan,  et  dont  les  dépendances  touchaient  à  la 
rue  du  Bois. 

Un  vénérable  chanoine  d'Auxerre,  Germain  de  Char- 
moy,  curé  de  Merry-Sec  et  de  Pourrain,  avait  légué  à  la 
ville  une  somme  importante  pour  cette  œuvre.  Après  sa 
mort^  en  1 535,  ses  exécuteurs  testamentaires,  W  Arnoul 
Gontier,  chantre,  Claude  Vaussin,  chanoine  de  la  cathé- 
drale, et  Jean  de  Charmov,  marchand  à  Auxerre,  frère  du 
défunt,  achetèrent  pour  la  somme  de  1,150  livres  t.,  les 
deux  tiers  de  la  maison  dont  nous  venons  de  parler, 
<c  destinés  à  faire  un^  collège  pour  l'instruction  des  jeunes 
enffans  de  ladite  ville  et  pays,  qui  seront  tenus  de  prier 
Dieu  pour  l'âme  dudit  deffunt  »,  et  l'offrirent  à  la  ville. 
Les  officiers  municipaux,  assemblés  à  l'hôtel  de  ville,  et 
en  présence  de  Regnaud  Chevalier,  lieutenant-général, 
Philippe  Vaulheron,  prévôt,  Jehan  Dheu,  procureur  du 


(1)  Lebeuf,  pr.  II,  n»  246. 

(2)  Guillaume  Rose  est  mort  le  26  mars  1543  et  a  été  inhumé 
dans  l'église  des  Cordeliers.  Nécrologe  du  couvent^  Annuaire 
de  1877,  p.  135 
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roi,  Etienne  Lemuel,  pénitencier,  acceptèrent  la  proposi- 
tion faite  par  les  exécuteurs  testamentaires,  «  en  considé- 
ration de  ce  que  ledit  lieu  d'Auxerre,  qui  est  ville  insigne, 
populeuse,  et  de  notable  réputation,  n'a  cependant  aulcun 
lieu  propice  ny  discuté  à  tenir  des  escoles,qui  néantmoins 
seroit  chose  très  utile  et  nécessaire  pour  la  doctrine  et 
institution  de  jeunes  enfans,  lesquelz  à  Tadvenir  nous 
doibvent  vraisemblablement  succéder  au  régime  et  gou- 
vernement de  la  chose  publique  de  la  ville.  » 

Les  charges  mises  à  cette  libéralité  n'étaient  pas  exagé- 
rées. Germain  de  Charmoy  ne  demandait  que  1  éducation 
gratuite  de  trois  enfants  désignés  par  son  frère  ou  ses 
parents,  et  que  les  régents  et  maîtres  de  l'école  soient 
tenus  de  dire  chaque  jour  à  son  intention  en  icelle  école 
les  psaumes  de  Miserere  mei  Deus  et  de  de  Profundis,  avec 
trois  collectes,  plus  tous  les  ans,  la  veille  de  l'anniver- 
saire de  sa  mort,  avec  leurs  écoliers  processionnellemeht 
à  la  chapelle  du  Charnier  dans  le  cimetière  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  la  Madelaine  où  il  avait  été  enterré,  réciter  vigiles 
et  neuf  leçons  à  haute  voix,  et  le  lendemain,  grand'messe 
et  libéra. 

L'acte  de  cession  fut  dressé  le  10  septembre  1538,  au 
nom  des  deux  gouverneurs  et  du  procureur  du  fait  com- 
mun de  la  ville  (1).  Le  recteur  du  collège  et  ses  régents 
avaient  leur  demeure  dans  la  maison. 

Celte  grande  fondation  ne  fut  pas  la  seule  faite  au 
XVI®  siècle  à  Auxerre  par  des  citoyens  zélés  pour  Tinstruc- 
tion.  Un  personnage,  nommé  Guillaume  Delaporte,  con- 
seiller au  bailliage  d'Auxerre,  et  sa  femme,  dame  Bénigne 
Odebert,  d'une  famille  célèbre  en  Bourgogne  par  ses 
libéralités  pour  les  pauvres  et  les  institutions  d'instruc- 
tion, et  dont  nous  trouverons  les  œuvres  au  collège  d' Aval- 
Ion,  étant  sans  enfants,  résolurent  de  fonder  aussi  à 
Auxerre  un  autre  collège  «  aux  nom.  louange  et  honneur 
de  la  saincte  Trinité  (2).  »  Cela  se  passait  en  l'année  1575, 
et  ces  personnages  donnent  dans  cet  acte  les  témoignages 


(1)  Arch.  de  l'Yonne,  D.  1,  et  Lebeuf,  Hist.  d'Auxerre^  t.  II  ; 
Polel,  Hec.  de  pièces  d'antiquités,  Mémoire  sur  les  écoles  d' Au- 
xerre, p.  32. 

(2)  Arch.dePYonne,  D.  1. 
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les  plus  profonds  de  leur  foi  et  de  leur  piété  (1).  Le  collège 
devait  être  régi  par  les  Pères  Jésuites,  dont  M.  Delaporte 
adnairait  les  constitutions,  et,  en  mémoire  des  douze 
apôtres,  être  composé  de  douze  religieux  qui  devaient 
«  annoncer  la  parole  de  Dieu  à  toutes  personnes,  ensei- 
gner les  ignorans,  monstrer  aux  jeunes  enfans-  à  aymer 
Dieu  sur  toutes  choses  et  leur  prochain  comme  eux- 
mesraes.  » 

L'enseignement  devait  être  gratuit  et  ses  fondateurs  y 
pourvurent  en  dotant  chaque  Père  de  100  livres  4)ar  an, 
imputées  sur  leur  terre  d'Asnoy,  en  Nivernais,  et  sur 
l'hôtel-de-ville  de  Paris.  Ils  établirent  le  collège  dans  leur 
maison  de  le  rue  de  la  Tonnellerie.  Ils  dotèrent  en  outre 
sept  autres  personnes  de  700  livres  de  rente  en  l'honneur 
des  septante-deux  disciples  de  Notre-Seigneur  et  des  sept 
dons  du  Saint-Esprit. 

Ils  veulent  que  la  maison  qu'ils  donnent  soit  accrue 
pour  recevoir  et  loger  toutes  les  personnes  désignées  plus 
haut,  et  meublée  en  conséquence,  et  qu'à  leur  mort  on 
prenne  sur  leur  bien  pour  doter  les  sept  personnes  ci- 
dessus,  ou  au  moins  autant  que  leur  bien  produira  de  100 
livres  par  personne.  La  compagnie  avait  douze  ans  pour 
fournir  le  personnel  exigé. 

Maître  Claude  Mathieu,  provincial  de  la  compagnie  de 
Jésus  en  France,  reçut  la  fondation  au  nom  du  supérieur 
général,  et  l'acte  en  fut  dressé  le  9  février  1 575. 

Cet  acte  si  généreux  n'eut  pas  cependant  son  accomphs- 
sement:  Les  donateurs  vécurent  encore  plus  de  douze 
années  (2)  et  modifièrent  leurs  intentions  en'  apprenant 
ce  que  l'évêque  J.  Amyot  avait  le  projet  de  faire  pour  les 
Pères  Jésuites,  et  ils  fondèrent  un  hôpital  pour  les  orphe- 
lins et  en  dotèrent  l'hôpital  de  la  Madelaine.  Ils  conser- 
vèrent pour  ces  Pères  la  même  affection  et  leur  en  don- 
nèrent des  marques  dans  leur  testament,  en  1585,  en 
désignant  la  future  chapelle  du  collège  qu' Amyot  faisait 

(1)  Ils  avaient  fort  à  cœur  la  fondation  de  ce  collège,  car  ils 
y  firent  successivement  trois  donations  en  1573,  en  1575  et  en 
1578,  sans  compter  leur  testament  de  1584.  Voyez  E.  480,  Ar- 
chives de  l'Yonne. 

(2)  24  août  1584. 


*70 

bâtir  pour  le  lieu  de  leur  sépulture.  Ils  maintinrent  la  do- 
nation de  <  575,  mais  voulurent  que  leur  maison  servît  à 
la  création  d^  l'hôpital  d  orphelins  déjà  désigné  dans 
cet  acte,  et  qu'ils  recommandèrent  aux  Pères  Jésuites. 
Mais  il  arriva  que  les  biens  de  ces  charitables  personna- 
ges ne  suffirent;  pas  pour  remplir  leur  intention. 

Les  officiers  municipaux  transigèrent,  en  1592,  pour 
rhôpital  de  la  Madelaine,  et  les  Jésuites  ne  reçurent  rien, 
des' belles  promesses  qui  leur  avaient  été  faites;  les 
héritiers  de  la  femme  du  conseiller  Delaporte  ayant  obtenu 
l'annulation  du  testament  en  ce  qui  les  concernait.  Plus 
de  cinquante  ans  après,  le  P.  de  Sainte-Marie,  répondant 
au  supérieur  du  collège  d'Auxerre  à  ce  sujet,  lui  démontre 
que  la  fondation  était  caduque  et  ne  lui  donne  aucun 
espoir  de  succès. 

Il  ajoute  cette  conclusion  piquante  : 

«  Et  je  sçais  que  ceulx  de  vostre  robe  et  de  vostre  vertu 
«  ne  se  plaisent  qu'à  ouir  la  vérité  et  qu'ils  ont  assez 
«  bon  estomach  pour  la  digérer  toute  crue,  sans  qu'elle 
«  soit  confite  dans  les  artifices  et  desguisements  du 
€  monde  (1).  » 

Pendant  aue  M.  Delaporte  et  l'évèaue  Amyot  travail- 
laient à  établir  un  collège  à  Auxerre,  les  Grandes-Écoles 
avaient  reçu  de  l'accroissement  par  suite  de  l'édit  d'Or- 
léans de  1560,  qui  obligeait  les  chapitres  cathédraux  et 
les  collégiales  a  distraire  de  leur  dotation  une  prébende 
pour  salarier  un  maître  de  latin  au  collège  de  la  ville.  £n 
4565,  les  gouverneurs  du  fait  commun  traitèrent  avec  le 
chapitre  pour  fixer  à  160  livres  le  montant  de  la  prébende 
attribuée  au  recteur,  et  qui  fut  appelée  préceptoriale  (2), 
comme  étant  destinée  au  précepteur  ou  au  maître  de 
l'école.  Messire  Etienne  Le  Bail  était  alors  maître  des 
Grandes-Ecoles,  et  il  était  encore  en  fonctions  en  1 570.  Le 
chapitre  cathédral  intervient  déjà  à  cette  époque  dans  le 
choix  du  recteur  de  ces  écoles  et  revêt  de  son  approbation 
l'élection  qui  en  est  faite  par  les  habitants  (3). 

A  défaut  de  renseignements  sur  les  étuaes  et  les  exer- 


(i)  Arch.  de  l'Yonne,  D.  1. 

(2)  Arch.  de  TYonne,  E.  480. 

(3)  G.  1854,  m-40. 
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cices  des  écoliers  des  firandes-Eooles  au  j^yi^  siècle,  nous 
empruntei'ons  à  un  petit  recueil  de  poésies  manuscrites 
de  la  lîo  de  cette  époque  (1)  quelques  faits  qui  donneront 
une  idée  de  la  culture  littéraire  des  Auxerrois  du  temps. 

L'auteur,  Nicolas  Deschamps,  était  avocat  à  Auxerre  et 
docteur  en  Tun  et  l'autre  droit,  vers  1590. 11  avait  étudié 
en  1588  à  l'université  de  Bourges,  qui  était  alors  fréquei^ 
tée  par  les  Auxerrois  (2).  Sa  verve  poétique  s'exerce  en 
latin,  en  français  et  même  une  fois  ou  deux  en  grec,  et  il 
nous  a  conservé  des  pièces  de  poésie  qu'il  avait  adressées 
à  dix-huit  personnes,  parmi  lesquelles  on  remaraue  : 
Etienne  Martineau,  Jean  Armant,  Philippe  Boucner, 
seigneur  de  RofTey,  et  madame  Gabrielle  Bargedé,  qu'il 
appelle  sur  son  portrait  à  la  plume  «  Gaillarde  Bergère,  » 
puis  mesdames  Perrette  et  Étiennette  Bérault. 

Quelques  confrères  en  Apollon  comme  :  MM.  Eusèbe 
Légeron,  avocat,  et  Philibert  Salomon  répondent  à  Des- 
ckamps. 

Ses  poésies  prennent  la  forme  de  sonnets,  d'épitres,  de 
quatrains  et  ae  tercets.  11  manie  assez  facilement  les 
vers  dont  le  sujet  roule  ordinairement  sur  le  mérite  de  la 
personne  à  qui  ils  sont  adressés.  Ses  allégories  aux  dieux 
et  aux  muses  y  sont  fréquentes,  et  ses  vers  sont  tout  à 
fait  à  Timitation  de  ceux  de  Ronsard,  de  du  Bellay  et 
autres  poètes  de  la  pléiade. 

Au  commencement  du  volume  est  une  tragédie  en  cinq 
actes  avec  chœurs  sur  la  mort  d'Abel.  Les  scènes  sont 
figurées  par  des  dessins  à  la  plume,  dont  l'un  est  daté  de 
1588. 

Les  Grandes-Ecoles  continuent  à  subsister  jusqu'au  com- 
mencement du  XVII®  siècle.  L'importance  pour  la  contrée 
en  général  de  ce  collège  est  même  tellement  reconnue,  que 
le  roi  Henri  111,  accorda  aux  habitants  d'Au3j:erre  la 
permission  de  lever  200  livres  par  an  sur  les  paroisses 

(1)  Ce  Tolunoe  la-18  est  d^uoe  écriture  très  fine  et  imitant 
rîtallque  et  les  autres  caractères  d'imprimerie  du  xvi^  aiècle. 
Sur  la  reliure  en  veâa  ornée  de  larmes  d*or,  est  un  écu  por- 
tant de  gueules  au  chevron  d'or  avec  fleur  de  lys  en  pointe  et 
deux  étoiles  en  chef  également  d'or.  (I>e  ma  bibliothèque). 

(2)S<c  Fiction  poétique  en  huit  vers  sur  la  venue  de$  ncÂ)les 
Auxerrois  en  ceste  usiiversité  de  Bourges.  <» 
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de  Télection,  «  pour  employer  au  payement  des  gages  du 
recteur  et  des  régents  du  collège  préposés,  pour  y  instruire 
la  jeunesse  tant  d'icelle  ville  qu'autres  villes,  bourgs  et 
villages  circon voisins.  »  Et  les  trésoriers  généraux  ayant 
voulu  rayer  cet  article  de  recette,  les  Auxerrois  en  ob- 
tinrent du  roi  le  maintien  par  lettres-patentes  du  8  mars 
1622(1). 

En  1594,  le  maire,  les  gouverneurs  et  les  échevins, 
n'espérant  pas  voir  se  réaliser  la  fondation  du  collège 
d'Amyot,  font  faire  par  Laurent  Gauthier,  menuisier, 
diverses  réparations  nécessaires  aux  bâtiments  et  au  mo- 
bilier (E.  407).  Le  recteur,  Martin  Brusselet,  reçoit  en 
1596,  80  écus  de  gages  par  an  (2). 

Les  autorités  ecclésiastiques,  civiles  et  judiciaires  con- 
courent toutes  à  la  bonne  administration  des  Grandes- 
Ecoles  et  au  choix  du  directeur.  En  voici  une  preuve  bien 
intéressante.  A  la  fin  de  Tan  1602,  le  principal  des 
Grandes-Écoles  avait  donné  sa  démissioa.  Le  chapitre 
cathédral  jeta  aussitôt  les  yeux  sur  Claude  Duvoigne,  l'un 
de  ses  membres,  pour  remplir  cette  charge.  Déjà  Tévêque 
Mgr  de  Broc,  avait,  à  cet  effet,  convoqué  le  maire,  les  gou- 
verneurs et  les  échevins,  les  députés  du  chapitre  et  les 
magistrats.  Cette  assemblée  choisit,  en  effet,  Claude  Du- 
voigne (Janvier  1604). 

Peu  de  temps  après,  celui-ci  voulut  contraindre  un 
sieur  Brissac  à  envoyer  au  collège  les  écoliers  qu'il  avait 
chez  lui.  Le  bailliage,  avant  de  faire  droit,  demanda  à  con- 
naître l'opinion  du  chapitre.  Une  assemblée  eut  lieu  à  cet 
effet  chez  l'èvêque,  où  l'on  émit  l'avis  que  le  sieur  Brissac 
avait  bien  rempli  son  devoir  lorsqu'il  enseignait  au  grand 
collège  de  la  ville,  «  et  qu'il  pourroit  bien  tenir  en  sa 
maison  huit  pensionnaires  sans  les  y  envoyer  si  bon  lui 
sembloit,  non  plus  que  les  jeunes  chanoines  qu'il  pourra 
retenir  pour  être  instruits  seulement  par  luy  aux  lettres 
humaines.  »  Mais  le  chapitre  se  rendit  aux  plaintes  du 
principal  et  se  joignit  au  corps  de  ville  pour  demander  au 
présidial  d'interdire  de  tenir  des  pensionnaires  chez  les 

(1)  D  1.  . 

(2)  Registre  des  délibérations  de  la  ville. 
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maîtres  privés,  et  de  contraindre  ces  derniers   à  les 
envoyer  suivre  les  cours  du  collège. 

En  1604,  l'évêque,  voulant  témoigner  à  M.  Duvoigne 
sa  satisfaction,  le  nomma  son  grand-vicaire.  Aussitôt  le 
chapitre  cathédral,  informé,  députa  trois  de  ses  dignitaires 
et  d'anciens  chanoines  auprès  de  l'évêque  pour  lui  repré- 
senter que  Duvoigne,  à  cause  de  sa  charge  de  principal, 
ne  pourrait  s'occuper  des  affaires  du  diocèse,  «  vu  qu'il 
n'avoit  personne  ny  régent  pour  le  suppléer  à  son 
absence.  >>  Le  chapitre  prie  donc  l'évêque  de  le  rem- 
placer, et  en  cas  de  refus  il  lui  déclare  qu'il  ne  reconnaî- 
tra pas  Duvoigne  comme  ff rand-vicaire . 

Le  chapitre,  gardien  jaloux  des  obligations  du  princi- 
pal du  collège,  voyant  qu'il  négligeait  ses  charges,  c'est 
à-dire  qu'il  ne  se  pourvoyait  pas  de  régents  pour  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse  et  qu'il  n'assistait  pas  aux  processions 
générales,  le  fit  assigner  devant  le  bailli  royal,  décla- 
rant qu'il  le  priverait  du  revenu  de  la  prébende  précep- 
toriale  ;  c^  gui  eut  lieu  Sur  la  persistance  du  principal  à 
ne  pas  satisiaire  à  ses  obligations. 

Ces  exigences  amènent  Duvoigne  à  donner  sa  démis- 
sion, et  le  chapitre  délègue  le  pénitencier  et  deux  cha- 
noines pour  assister  à  l'assemblée  particulière  convoquée 
à  l'hôtel -de -ville  par  le  maire,  les  gouverneurs  et  les 
échevins,  pour  l'élection  d'un  nouveau  principal  (10 
septembre  1605).  Deux  jours  après,  le  chapitre  est  infor- 
mé de  l'élection  du  sieur  Brisson,  prêtre,  en  qualité  de 
principal  du  collège,  et  après  délibération,  il  ratifie  ce 
choix.  L'évêque,  qui  est  absent  du  diocèse,  fut  prié  par  le 
chapitre  et  par  les  ofiiciers  municipaux  d'agréer  cette 
nomination. 

Nous  arrivons  enfin  à  la  fondation  du  collège  de  J. 
Amyot,  qui  a  absorbé  tous  les  autres,  tels  que  le  collège 
de  Saint-Loup,  celui  des  Bons -Enfants  et  même  les 
Grandes-Écoles.  L'histoire  de  cette  œuvre  a  été  bien  des 
fois  racontée  ;  nous  n'aurons  donc  qu'à  résumer  ce  qu'ont 
dit  nos  devanciers  (1),  en  y  ajoutant  ce  que  de  nouvelles 

(1)  Voy.  Mém.  sm  VHist,  d'Auxerre,  par  l^ebeuf,  et  l'Histoire 
d'Auxerrey  par  M.  Chardon;  le  Eec.  d'antiquités^  par  Polel;  le 
Collège  d*Auxerre,  par  A.  GhaUe,  Annuaire  de  1846  ;  Hist,  des 
Rues  d'Auxerre,  p.  118. 
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pëchefrch^i»  ont  pu  nous^  faire  découvrir  dans  le»  arefaivses 
de  la  ville. 

Le  grand  évéque,  qui  avait  dû  aux  lettres  ses  succès  et 
sa  gloire  dans  le  monde,  résolut  de  fonder  dans  sa  viile 
épiscopale  un  établissement  où  l'instruction  serait  libé- 
ralement donnée  aux  jeunes  gens  des  classes  supérieures 
de  la  société. 

Il  avait  pu  juger  de  la  valeur  des  Pères  Jésuites  en 
matière  d'enseignement,  et  de  la  puissante  action  exercée 

Eir  cet  ordre  pour  la  défense  de  l'Église  catholique  contre 
s  (toctrines  de  la  Réforme.  Fondé  en  1 540,  par  Ignace 
de  Loyola,  l'ordre  n'avait  pas  tardé  à  s'étendre  et  k  établir 
des  collèges  à  Paris  et  daxis  les  principales  vilJes  de 
France.  Quelqu'opinion  qu'on  conçoive  des  Jésuites  au 
point  de  vue  politique,  on  ne  j^eut  nier  la  grandeur  de 
lewrs  œuvres  dans  le  monde  entier.  Et  pour  ne  parler  que 
de  la  France,  il  est  certain  que  par  leur  enseignement  ils 
y  ont  arrêté  le  procès  de  la  Réforme,  et  soutenu,  avec 
l'Université  de  Pans,  le  niveau  de  rinstruetioiï  supé- 
rieure. 

En  <584,  Amyot  acheta  un  vaste  emplacement  situé 
dans  la  rue  Saint-Germain,  qu'on  appelait  la  maison  de 
SaintrSixte,  du  nom  d'un  de  ses  anciens  propriétaires,  et 
où  étaient  les  ruines  de  la  maison  du  capitaine  Laborde, 
fameux  chef  huguenot  qui  s'était  renau  maître  d'Au- 
xerre  en  4567.  Trois  ans  après,  le  gros  œuvre  et  la 
menuiserie  du  futur  collège  étaient  bâtis  tels  qu'ils 
existent  encore.  Amyot  veillait  avec  amour  à  l'achève- 
ment de  son  collège. Il  avait  fait  venir  les  charpentes  de 
ses  forêts  de  Varzy  et  y  consacrait  toutes  ses  ressources 
disponibles.  «  Et  il  avoit  tellement  en  affectixîn  de  bâtir 
et  fonder  ledit  collège,  qu'il  prioit  tous  les  princes?  qui 

f)assoient  par  la  ville  d'Auxerre  de  veoir  son  collège  qu'il 
àisoit  bastir,  ce  qu'il  déclaroit  aussi  tout  publiquement 
à  toutes  personnes  qui  le  voyoient  et  frèquentoient,  et 
mesme  disoit  qu'il  ne  se  soucioit  de  mourir  après  qu'il 
auroit  establi  ledit  collège  pour  le  bien  de  son  dio*- 
cèse(1).  )> 

(1)  Faclum  des  habitants  d' Aux  erre,  en  réponse  au  procès 
contre  Mile  Guérin,  Veuve  Jean  Amyot,  an  1607.  (D.  t.) 
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Jacques  Amj^ot  avait  choi&i  les  Jésuites  pour  diriger  te 
futur  collège,  et  promis  3^000  livres  de  rente  pour  ren- 
tretien  des  professeurs,  outre  1,200  livres  pour  Tameu- 
blement  de  la  maison.  Le  programme  de  l'enseignement 
comprenait  les  humanités  jusqu'à  la  théologie.  Mais  les 
troubles  politiques  qui  agitèrent  le  royaume  à  cette 
époque,  et  dans  lesquels  Amyot  se  trouva  mêlé,  interrom- 
pirent l'exécution  de  son  œuvre  et  il  mourut  en  la  laissant 
inachevée  (1593).  Il  était  notoire  pour  tout  le  monde, 
cependant,  qu'il  avait  voulu  donner  cette  maison  à  la 
ville  pour  y  placer  un  collège  :  aussi  les  officiers  munici- 
paux n'hésitèrent -ils  pas  à  l'occuper  et  à  y  installer 
M.  Brisson,  curé  de  Saint-Loup,  recteur  des  Grandes- 
Ecoles,  et  ses  régents. 

Pendant  ce  temps-là,  l'un  des  héritiers  de  Tévêque 
Amyot  intenta  à  la  ville  un  procès  en  déguerpissement  des 
bâtiments  du  collège,  lequel  se  termina  en  1607,  grâce  à 
l'appui  de  l'èvêque  de  Donnadieu,  par  un  arrêt  célèbre  de 
la  cour  du  Parlement,  qui  confirma  la  ville  dans  la  pos- 
session de  l'œuvre  d' Amyot. 

Voici  les  termes  de  l'arrêt  : 

«  La  cour  ordonne  que  le  collège  basti  par  le  défunt 
évesque  d'Auxerre  demeurera  comme  lieu  public  à  la 
ville  d'Auxerre,  lequel  les  maire  et  échevins  seront  tenus 
entretenir  pour  y  loger  et  faire  instruire  la  jeunesse  aux 
bonnes  lettres,  et  à  cet  effet  y  tenir  des  précepteurs  et 
régens  capables,  sans  qu'à  l'avenir  il  puisse  être  employé 
à  autre  usage  ni  aliéné.  Et  seront  tenus  les  ditz  maire  et 
échevins  faire  graver  au-dessus  de  la  porte  dudit  collège 
l'inscription  par  eux  produite  au  procès,  et  faire  poser 
une  tombe  de  marbre  noir  en  l'église  d'Auxerre,  au  lieu 
où  a  été  inhumé  ledit  défunt;  contribuer  aux  frais  de  son 
effigie  jusqu'à  1 00  livres,  et  fonder  et  entretenir  quatre 
services  par  an  en  la  dite  église,  suivant  la  transaction 
produite  au  procès.  (20  janvier  1607).  » 

Ce  ne  fut  qu'en  1 622  que  le  collège  fut  enfin  mis  entre 
les  roains  de  l'ordre  des  Jésuites.  M.  Bargedé,  maire^ 
avant  été  autorisé  à  écrire  aux  Pères  pour  leur  offrir  la 
charge  du  collège,  ceux-ci,  vu  la  modestie  du  revenu,  ne 
voulurent  s'engaçer  qu'à  enseigner  les  humanités.  Les 
autorités  de  la  ville,  qui  dès  1617  avaient  obtenu  du  cha- 
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pitre  son  adhésion  à  l'admission  des  Jésuites  (1),  traitè- 
rent pardevant  Rousse,  notaire,  de  la  cession  de  la  mai- 
son et  dès  conditions  de  l'enseignement. 

L'intervention  de  tous  les  corps  constitués  montre  quel 
intérêt  on  attachait  à  ce  projet.  MM.  du  clergé,  du  bail- 
liage, de  la  prévôté,  de  l'élection  et  de  Thôtel-de-ville 
s'assemblent,  et  en  présence  du  P.  Imbert  Bouette  au 
nom  de  la  compagnie  de  Jésus,  rédigent  l'acte  solennel 
qui  devait,  pendant  140  ans,  servir  de  base  à  l'éducation 
du  pays  auxerrois. 

Quatres  régents  furent  chargés  d'enseigner  les  huma- 
nités, hors  la  réthorique,  et  quatre  Pères,  agréés  par 
Tévêque,  furent  appelés  à  remplir  le  service  religieux  et  à 
donner  des  instructions.  La  ville  fit  bâtir  des  chambres 
pour  recevoir  des  pensionnaires.  La  dotation  des  Pères 
fut  de  1 ,600  livres  dp  rente,  y  compris  la  prébende  pré- 
ceptoriale  de  200  livres  ;  et  il  fut  convenu  que  lorsque  le 
revenu  de  la  maison  serait  élevé  à  4,000  livres,  la  ville 
serait  déchargée  de  la  rente  qu'elle  faisait. 

En  1624,  la  réthorique  fut  créée.  La  classe  de  philoso- 
phie, établie  d'abord  en  1636,  moyennant  un  traitement 
de  300  livres,  le  fut  définitivement  en  1651,  d'après  le 
vœu  de  la  reine  régente  de  doter  le  collège  de  1 ,000  livres 
de  revenu,  à  prendre  sur  l'octroi  des  6  s.  3d.  sur  chaque 
muid  de  vin  passant  dessus  et  dessous  les  ponts  et  pertuis 
de  la  Chaîne  et  de  Monéteau.  Le  collège  reçut  d'autres 
libéralités  de  la  ville,  du  chapitre  cathédral,  de  l'évêque 
et  de  l'abbé  de  Saint-Germain.  L'octroi  de  200  livres  sur 
les  paroisses  de  l'élection  accordé  par  Henri  HI,  en  1582, 
pour  l'entretien  du  recteur  et  des  régents  du  collège,  fui 
confirmé  par  Louis  XIII,  en  1622  (2).  Des  souscriptions 
nombreuses  faites  par  les  principaux  habitants  et  no- 
tamment par  les  officiers  du  présidial,  aidèrent  à  payer 
les  premiers  frais  d'installation  qui  étaient  considéra- 
bles (3).  On  fonda  depuis  une  classe  de  théologie  morale, 
qui  fut  supprimée  lors  de  l'érection  du  séminaire,  et  rem- 
placée par  une  deuxième  classe  de  philosophie,  en  1675, 


(1)  G.  854. 

(2)  Arch.  de  rYonne,  D.  1. 
(3)Di. 


177 

en  conséquence  d'une  délibération  du  maire  et  des  éche- 
vins. 

Louis  XIII,  qui  était  très  porté  pour  les  Jésuites, 
sollicité  par  le  duc  de  Bellegarde,  son  lieutenant-général 
en  Bourgogne,  accorda  aux  habitants  d'Auxerre,  par 
brevet  daté  de  Lyon  le  15  décembre  1622,  la  permission 
de  mettre  entre  les  mains  de  ces  Pères  le  collège  de  la 
ville,  et  à  ceux-ci  de  Taccepter,  et  les  autorisa  à  recevoir 
des  dons  jusgu  à  6,000  livres  de  revenu  (1). 

Mais  à  peine  les  Jésuites  étaient-ils  installés  dans  le 
collée  qu'ils  essuyèrent  un  rude  assaut.  Le  29  mars 
1626,  la  population  se  souleva  à  l'occasion  de  la  grande 
élévation  des  tailles,  pilla  la  maison  du  président  de  l'élec- 
tion et  menaça  les  demeures  des  autres  membres  de  ce 
tribunal.  Puis,  excités  par  des  ennemis  des  Jésuites  qui 
répandirent  le  bruit  que  les  grandes  tailles  étaient  mises 
au  profit  de  ces  derniers,  les  émeutiers  se  ruèrent  sur  la 
porte  du  collège  avec  menaces  de  mort.  Les  magistrats 
n'ayant  pu  se  faire  écouter,  on  appela  la  garde  bour- 
geoise, et,  dans  la  lutte,  un  des  plus  factieux  perdit  la  vie. 
Les  magistrats,  pour  éviter  les  suites  de  cette  agression , 
firent  évader  les  Pères  qui  se  cachèrent  à  Monéteau,  chez 
M.  Chevalier,  lieutenant-général.  Le  lendemain,  le  peuple 
étant  revenu  à  de  meilleurs  sentiments,  les  Pères  furent 
rappelés  dans  leur  maison  par  les  autorités.  Le  comte  de 
Clermont-Tonnerre,  lieutenant  -  général  en  Bourgogne, 
qui  était  accouru  à  Auxerre  avec  ses  gens  d'armes  pour 
apaiser  cette  émotion  populaire,  délivra  aux  PP.  Jésuites 
une  attestation  des  causes  et  des  suites  de  cette  aventure, 
en  déclarant  qu'ils  n'avaient  donné  aucune  occasion  à  la 
sédition,  et  qu'il  n'avait  entendu  aucune  plainte  contre 
eux,  soit  pour  leurs  doctrines,  prédications  et  cathé- 
chismes,  soit  pour  leurs  mœurs  (2). 

Les  Jésuites  reçurent,  en  1641,  une  somme  de  1,000 
livres  par  an,  pendant  douze  ans,  imposée  sur  la  ferme 
des  45  S;  par  muid  devin  entrant  à  Paris. 

En  1 678,  ils  furent  confirmés  par  arrêt  du  conseil  d'Etat 
dans  les  3,000  livres  par  an  sur  la  ferme  des  entrées  de 

(1)  Arch»  de  îa  ville. 

(2)  D.  1,  Lettre  du  3  avril  1626. 
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Paris  et  Rouen,  dont  ils  jouissaient  depuis  1666,  «  pour 
leur  donner  moyen  de  subsister  dans  la  ville  d'Auxerre 
et  dV  continuer  Tinstruction  de  la  jeunesse.  »  Cette 
rente^  le  plus  précieux  de  leurs  ressources,  fut  encore 
confirmée  par  ordonnance  des  commissaires  généraux 
députés  pour  la  liquidation  des  rentes,  en  1717. 

En  1686,  la  taille  de  l'équivalent  sur  laquelle  les 
Jésuites  touchaient  les  1 ,400  livres  de  rente  payées  par  la 
ville  ayant  été  supprimée,  ils  adressèrent  aux  habitants 
une  réclamation  pour  être  payés  de  cette  somme  d'une 
autre  qianière.  Le  17  novembre  1686,  une  assemblée 
générale  eut  lieu,  dans  laquelle  il  fut  donné  consentement 
aux  Pères  de  se  pourvoir  auprès  du  roi,  pour  obtenir  le 
rétablissement  de  cette  taxe,  à  condition  que  la  ville  ne 
paierait  que  Je  tiers  des  1 ,400  livres,  et  le  plat  pays  les 
deux  autres  tiers.  L'assemblée  déclare  que  cette  imposi- 
tion est  nécessaire  pour  ne  point  interrompre  les  services 
actuels  et  effectifs  qui  sont  rendus  à  cette  ville  et  aux 
habitants  du  comté  d'Auxerre  par  les  Révérends  Pères 
Jésuites. 

Mais  comme  les  États  de  Rourçogne  refusaient  d'impo- 
ser sur  la  ville  obérée  les  1 ,400  livres  réclamées,  les  écne- 
vins  CLUsultés  objectèrent* qu'il  n'y  avait  pas  lieu,  en  effet, 
d'accueillir  la  réclamation,  attendu  que  les  conditions  de 
l'établissement  des  Jésuites,  portant  que  lorsqu'ils  au- 
raient 4,000  livres  de  revenu,  la  ville  serait  déchargée  du 
fonds  quelle  était  obligée  de  leur  faire,  et  qu'ils  avaient 
3,000  livres  sur  les  entrées  de  Paris,  sur  les  4,000  livres 
auxquelles  la  ville  d'Auxerre  avait  droit  ;  qu'en  outre  ils 
possédaient  la  prébende  préceptoriale  et  des  biens  à  la 
Loge,  près  Vermanton,  donnés  par  M.  Berault,  d'autres 
domaines  à  Sommeville,  à  Saint-Georges,  etc. 

En  1730,  les  Pères  firent  une  déclaration  à  l'assemblée 
générale  du  clergé  de  tous  leurs  revenus  qui  montaient  à 
4935  livres  17  s.  Cette  déclaration  fut  signée  par  Jean 
Saleur,  recteur  du  collège. 

La  prébende  préceptoriale,  une  rente  de  650  livres  sur 
l'hôtel  de  ville  et  les  3,000  livres  sur  les  octrois  de  Paris, 
forment  le  plus  clair  de  leur  revenu,  et  ils  en  iouirenl 
jusqu'à  leur  suppression;  les  biens  ruraux  complètent  le 
total. 
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Le  personnel  de  la  maison  se  composait  de  quatorze 
religieux,  tant  prêtres,  régents  que  frères  et  trois  domes- 
tiques. On  devait  pourvoir  à  leur  entrelien  et  leur  nour- 
riture avec  cette  somme  de  4935  livres,  aux  réparations 
du  collège,  etc. 

Les  Pères  qui  avaient  emprunté  sur  billet  à  la  ville  une 
somme  de  600  livres  en  1744,  refusaient  de  la  rendre. 
Les  officiers  municipaux  résolurent  de  les  poursuivre  par- 
devant  le  bailliage  ;  cependant,  il  intervint,  en  1732,  une 
transaction  entre  les  parties, et  laffaire fut  réglée  moyen- 
nant 300  livres;  les  Pères  alléguaient  pour  leur  refus 
qu  ilsT  étaient  bien  fondés,  «  tant  pour  les  causes  de  ladite 
promesse  que  pour  d'autres  demandes  incidentes  qu'ils 
auroient  pu  former.  » 

M.  Duval,  interprète  du  roi  pour  les  langues  orientales, 
né  à  Auxerre,  avait  obtenu  par  son  crédit  un  brevet  du 
roi  approuvant  l'établissement  des  Jésuites.  Il  l'apporta 
lui-même,  convaincu,  dit-il,  du  grand  avantage  qui  devait 
résulter  pour  le  pays  de  ^instruction  donnée  par  ces 
savants  religieux  (Délib.  du  8janv.  1623). 

Les  Pères  Jésuites,  bien  installés  dans  leur  collège,  se 
consacrent  à  l'enseignement  et  à  la  prédication.  Chaque 
année,  ils  appellent  aux  examens  les  habitants  d'Auxerre, 
par  des  affiches  latines  imprimées  et  qui  s'étalent  sur  les 
murs  de  la  ville.  En  voici  une  de  1675,  ainsi  conçue: 

«  Praestabilius  esse  Delphinum  in  sinu  Minervae  quam 
in  gremio  Palladis,  in  litteris  quam  inarmis  educari, 

Contendet  orator  vester, 

Adeste  viri  Altissiodorenses  et  favete. 

La  séance  se  tient  dans  la  grande  cour  du  collège,  le 
4  novembre.  » 

En  1685,  voici  Claude- Nicolas  Thierriat,  d'Auxerre, 
qui  annonce,  dans  un  placard  également  en  latin,  devoir 
soutenir  une  thèse  de  logique  en  huit  points  qui  sont 
énumérés. 

En  1714,  les  Pères  déploient  toute  leur  imagination 
pour  répondre  aux  libéralités  des  États  de  Bourgogne, 

3ui  avaient  alloué  une  somme  de  300  livres  pour  donner 
es  prix  aux  meilleurs  élèves  du  collège. 
On  compose  une  tragédie  qui  devait  être  représentée 
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dans  la  cour  du  collège,  le  8  août,  à  une  heure  après 
midi.  Le  titre  en  était  : 

Théodono,  martyr  du  Japon. 

Le  sujet  en  était  tiré  de  l'histoire  de  la  persécution  des 
chrétiens  au  Japon,  en  1642.  Le  roi  d'Arima  se  signale 
par  sa  violence  contre,  les  chrétiens.  Un  prince,  au' on 
nomme  Théodono,  devenu  chrétien,  est  l'objet  de  sa 
colère.  Il  le  persécute  et  finit  par  le  livrer  au  martyre. 

La  tragédie  est  en  trois  actes  et  composée  de  dix  person- 
nages; quatre  gardes  et  deux  acteurs  disent  le  prologue. 
Tous  sont  des  élèves  du  collège  et  nés  dans  la  ville.  Ils 
portent  des  noms  bien  connus  :  les  d'Avigneau,  les  Bou- 
cher de  la  Rupelle,  les  Grasset,  les  Marie. 

Comme  intermède  on  dansa  un  ballet  ayant  pour  titre  : 
le  Triomphe  de  la  Paix. 

Le  sujet  était  puisé  dans  la  paix  que  le  roi  venait  de 
conclure  avec  Fempereur.  Mars  veut  continuer  la  guerre  ; 
les  dieux  de  la  terre  adjurent  Jupiter  de  leur  donner  la 
paix  qui  finit  par  triompher. 

Ce  ballet  est  très  compliqué.  Il  est  en  trois  parties, 
chacune  de  quatre  ou  cinq  entrées.  Il  y  a  des  solos  de 
danse,  puis  un  ballet  général  pour  terminer  la  pièce,  où 
figurent  tous  les  danseurs  au  nombre  de  dix-huit,  presque 
tous  auxerrois  et  portant  les  noms  connus  des  Boucher  de 
la  Rupelle,  des  Seurrat,  des  Leclerc.  • 

En  1725,  une  affiche  annonce  que  sept  écoUers,  nom- 
més Leblanc,  de  Berri,  Disson,  Mocquot  et  autres,  repré- 
senteront la  victoire  de  Michel  Paléologue  sur  les  Francs, 
qu'il  expulse  de  Constantinople  et  de  l'empire,  et  la 
ruine  de  Jean  Lascaris,  rendu  aveugle  et  captif  dans  un 
château  près  de  la  mer. 

Edmond  Bardet,  de  Châtel-Censoir,  récita  le  prologue. 

Ces  exercices,  tout-à-fait  dans  les  usages  des  Pères 
Jésuites  et  que  nous  verrons  aussi  à  Sens,  intéressaient 
vivement  le  public  lettré. 

Nous  voyons,  en  1717,  reparaître  à  Auxerre  une  ins- 
titution d'enseignement  supérieur,  qui  avait  eu   quel- 
u'éclat  au  xni®  siècle  chez  les  Pères  Jacobins  :  c^est  celle 
'une  «  école  de  Théologie.  »  Les  Frères  Charles  Hya- 
cinthe, docteur  en  théologie,  prieur,  etc.,  et  Frère  Rojot, 
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sous-prieur,  ayant  obtenu  de  l'évêque,  M.  de  Caylus, 
Tautorisation  d'ouvrir  dans  leur  maison  une  école  de 
théologie  «etdy  enseigner  publiquement  la  morale  et  la 
scholastique  aux  personnes  de  ce  diocèse  qui  voudroient 
y  aller  prendre  des  leçons,  »  se  transportèrent  à  Thôtel 
de  ville  pour  demander  aux  officiers  municipaux  leur 
consentement  à  la  nouvelle  création,  que  ceux-ci  accor- 
dèrent libéralement  (1). 

Si  les  Pères  Jésuites  avaient  élevé  paisiblement  pen- 
dant un  siècle  les  générations  successives  des  entants 
d'Auxerre,  en  jouissant  de  la  confiance  desévêques  (2)  et  de 
la  population,  le  temps  de  la  paix  était  passé,  et  la  lutte, 
au  sujet  de  certaines  questions  religieuses,  allait  éclater 

Four  ne  plus  cesser,  entre  les  Jansénistes,  appuyés  par 
évèque  Mgr  de  Caylus  et  les  Pères  Jésuites. 
Dès  1725,  l'évêque  défend  au  P.  Beaujour,  recteur  du 
collège,  de  permettre  au  P.  Lemoiné  de  soutenir  ou 
d 'imprimer  une  thèse  publique  sur  les  matières  de  phi- 
losophie et  de  théologien  ayant  tout  lieu  de  nous  défier 
de  sa  doctrine,  »  dit  Mgr  dô  Caylus.  Là-dessus,  les  Pères 
se  retranchent  derrière  leur  provincial,  assurant  qu'il  ii  y 
a  rien  à  reprendre  dans  la  thèse  critiquée. 

L'enseignement  du  P.  Lemoyne  portait  sur  les  actes 
humains,  et  concluait  qu'il  n'est  pas  obligatoire  que  le 
chrétien  dans  tous  ses  actes  ait  expressément  en  vue  sa  fin 
surnaturelle,  et  qu'il  v  a  une  ignorance  invincible  excu- 
sant des  péchés,  que  la  conscience  prudemment  formée 
doit  être  suivie,  etc. 

A  cela,  l'évêque  répondait  par  une  condamnation 
absolue  :  qu'il  n  y  a  pomt  d'ignorance  invincible,  que  la 
conscience  n'est  jamais  un  guide  sûr  ;  que  la  crainte  de 
l'enfer  ne  peut  pas  nous  faire  concevoir  une  véritable 
douleur  qui  nous  arrache  au  péché.  —  Ces  propositions 
avaient  déjà  été  condamnées  par  le  pape  Pie  V  et  par  le 
concile  de  Trente. 


(1)  Areh.  de  ITonne,  Jacobins  d'Auxerre. 

(2)  ËQ 1666,  Mgr  Pierre  de  Broc  donnait  à  onze  pères  Jésuites 
du  collège  rapçrobation  pour  prècheç  et  remplir  les  autres 
fonctions  ecclésiastiques.  Q.  1598. 
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On  voit,  en  deux  mots,  de  quel  côté  était  l'intolérance  et 
Terreur. 

Les  Pères  répondirent  avec  beaucoup  de  mesure  et  de 
gravité,  et  réfutèrent  la  doctrine  de  Tordonnance  pasto- 
rale par  des  raisons  qui  paraîtraient  aujourd'hui  fort 
sérieuses. 

Les  Jésuites  avaient  formé  chez  eux  des  «  congréga- 
tions »  des  personnes  les  plus  élevées  en  dignité  de  la 
ville,  les  conseillers  au  bailliage,  le  maire,  les  officiers  du 
roi  et  d'autres  (i).  Cette  prépondérance  qu'ils  tendaient  à 
acquérir  de  plus  en  plus  porta  ombrage  aux  curés  de  la 
ville  qui  les  accusèrent  auprès  de  1  evêque  de  détourner 
leurs  paroissiens  et  leurs  élèves  d'assister  aux  offices  de 
leurs  paroisses,  et  à  ces  derniers  de  s'adresser  à  leur  curé 
pour  la  confession  sous  peine  du  fouet.  L'évêque,  mêlé 
déjà  très  vivement  aux  luttes  du  Jansénisme  dont  il  était 
un  des  plus  fermes  soutiens,  prit  fait  et  cause  pour  ses  curés 
et  publia  une  ordonnance  pastorale  condamnant  des 
propositions  extraites  des  cahiers  de  philosophie  dictés 
au  collège  par  le  Père  Lemoyne  (1726),  qu'il  traita 
d'affreuse  et  d'abominable  doctrine,  et  tit  défense  aux 
Jésuites  de  tenir  des  assemblées  dans  leur  maison  et  de 
détourner  les  fidèles  de  leurs  paroisses  (1726-1733). 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  ces  matières  de  con- 
troverse qui  passionnaient  tant  nos  pères,  et  qui  sont 
jugées  aujourd'hui.  Reprenons  l'objet  de  nos  recherches. 

Les  Pères  Jésuites  avaient  acquis,  par  suite  des  libéra- 
lités de  plusieurs  habitants  notables  et  par  leurs  écono- 
mies, des  domaines  à  Sacy,  à  Sainl-Cyr,  à  Aubigny  et  à 
Saint-Georges.  A  ces  propriétés  il  faut  joindre  la  rente 
de  3,000  livres  sur  les  octrois  de  Paris. 

En  1760,  il  fut  ordonné  dans  l'arrêt  du  conseil  d'État 
réglant  les  dettes  et  charges  de  la  ville,  que  les  Jésuites 
justifieraient  du  titre  en  vertu  ducjuel  ils  jouissaient 
de  la  pension  des  3,000  livres  sur  la  ferme  des  iS  s. 
par  muid  de  vin  entrant  à  Paris,  et  qui  était  les  3/4  des 
4,000  livres  dues  à  la  ville  d'Auxerre  sur  l'octroi.  C'était 
évidemment  à  l'instigation  des  officiers  municipaux  que 

(1)  G.  1636,  an  1728. 
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cette  question  était  soulevée.  La  ville  voulait  s'exonérer. 

Les  Pères  dans  un  long  mémoire  exposèrent  Torigine 
de  leur  fondation  en  ^  622  et  les  dotations  successives  du 
collège.  Ils  établirent  que  des  arrêts  du  conseil  de  4666 
et  1678  avaient  fixé  définitivement  à  3,000  livres  les 
revenus  des  Pères  sur  les  octrois  de  Paris,  à  prendre 
sur  les  4,000  livres  de  la  ville,  et  ce  qui  fut  confirmé 
jusqu'en  1742;  que  c'était  les  trois  quarts  des  revenus  du 
collège,  etc. 

Ils  ajoutèrent  que  cette  prétention  de  faire  dépendre  du 

f)lus  ou  du  moins  de  leurs  revenus,  la  pension  de  3^000 
ivres  était  sans  droit,  et  qu'il  n'y  avait  rien  dans  les  titres 
qui  la  justifiât. 

La  discussion  ainsi  soulevée  dans  une  enquête  au 
conseil,  pour  répondre  à  l'invitation  à  justifier  des  titres 
de  la  jouissance  des  revenus  des  Pères,  ne  paraît  pas  avoir 
été  résolue  par  un  jugement.  La  suppression  des  Jésuites 
termina  brusquement  le  débat. 

Les  documents  littéraires  sont  rares  sur  l'enseignement 
du  collège,  et  nous  devons  signaler  tout  ce  que  nous  avons 
pu  rencontrera  ce  sujet.  En  1746,  le  19  août,  eut  lieu, 
dans  la  grande  salle,  un  exercice  sur  la  géographie  uni- 
verselle, par  sept  écoliers  de  la  classe  de  troisième,  parmi 
lesquels  nous  remarquons  les  noms  de  Prix  Deschamps, 
et  d'Antoine  Paradis  ;  Germain  Ducrot  récita  le  pro- 
logue (1).  L'aflîcheest  sommaire  et  ne  satisfait  pas  en- 
tièrement notre  curiosité  sur  l'étendue  des  études  qu'on 
faisait  alors  au  collège  en  cette  intéressante  matière.  La 
création  d'une  société  littéraire  à  Auxerre  quelques 
années  après,  dont  les  membres  auxerrois  eurent  une 
certaine  réputation ,  permet  de  croire  que  l'instruction  du 
collège  était  assez  solide. 

Mais  nous  sommes  contraints  de  passer  vite  sur  les 
dernières  années  de  T'enseignement  des  Jésuites  à  Auxerre 
et  d'arriver  à  leur  expulsion  du  collège. 

L'orage  amoncelé  peu  à  peu,  pendant  deux  siècles,  sur 
l'institut  des  Jésuites  par  le  Parlement,  leur  antagoniste 
naturel,  par  les  jansénistes  et  par  les  philosophes,  éclata 
à  l'occasion  d'un  procès  intenté  au   P.  Lavalette,  qui 

(1)  Rec.  de  ma  bibl.,  in-4». 
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avait  compromis  la  compagnie  dans  des  affaires  commer- 
ciales et  qui  avait  été  déclaré  en  faillite.  Les  parlemen- 
taires se  sentaient  forts  de  la  faiblesse  du  gouvernement  ; 
ils  ne  redoutaient  rien  de  ce  côté  et  avaient  pour  eux  les 
philosophes.  On  oublia  les  services  qu^avaient  rendus  les 
Jésuites  dans  les  deux  mondes  à  la  religion  et  à  la  civili- 
sation. On  réunit  les  livres  de  certains  d'entre  eux,  qui 
avaient  émis  des  doctrines  politiques  ou  morales  hasar- 
dées, ou  qu'on  pouvait  détourner  facilement  du  sens 
direct,  et  on  amena  le  parlement  de  Paris  à  examiner  les 
régies  mêmes  de  l'institut.  Bientôt,  ce  corps  puissant  pro- 
nonça contre  les  Jésuites  un  arrêt  portant  suppression  de 
l'ordre,  attendu  qu'il  était  inadmissible,  dant  tout  état 
policé,  comme  contraire  au  droit  naturel,  attentatoire  à 
toute  autorité  spirituelle  et  temporelle....  On  l'accusa  des 
infamies  les  plus  énormes  et  de  viser  à  la  domination 
universelle.  On  fît  brûler  par  la  main  du  bourreau  280 
ouvrages  publiés  par  des  Jésuites  (1762). 

La  conséquence  de  ces  actes  fut  l'expulsion  des  Jésuites 
de  tous  leurs  collèges.  On  comprend  que  les  Pères  de  ce- 
lui d'Auxerre  durent  promptement  disparaître  au  milieu 
de  cette  tempête,  surtout  quand  on  connaît  l'esprit  d'hos- 
tilité gui  régnait  contre  eux  dans  le  chapitre  cathédral  et 
parmi  les  curés.  Une  commission,  composée  de  sept  offi- 
ciers du  bailliage  et  de  sept,  membres  du  corps  municipal, 
fut  chargée  de  dresser  un  mémoire  destiné  au  procureur 
général  et  indiquant  les  moyens  de  reconstituer  le 
collège.  Ce  travail  résumait  l'état  du  collège  et  ses  reve- 
nus montant  à  7,668  livres  5  s.  On  y  ajouta  une  critique 
amère  de  l'enseignement  des  Jésuites.  C'était  pour  la  pre- 
mière fois  qu'on  s'apercevait  du  fâcheux  état  de  l'ins- 
truction, car  rien  dans  les  archives  de  la  ville  n'en  peut 
donner  une  idée. 

Le  corps  municipal  ayant  proposé  au  parlement  de 
conférer  le  collège  à  des  professeurs  séculiers,  y  fut  auto- 
risé le  26  février  1 762  par  arrêt,  toutes  chambres  assem- 
blées. L'abbé  Magne,  ancien  oratorien,  fut  nommé 
directeur,  et  le  22  mars  suivant,  dans  une  assemblée 
composée  du  maire  et  des  officiers  municipaux,  des  prin- 
cipaux dignitaires  du  chapitre  et  des  officiers  du  bailliage, 
un  concordat  fnt  dressé  avec  l'abbé  Magne  pour  1 8  mois. 
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à  compter  du  1®'  avril.  Le  3,  il  entrait  ea  fonctions  avec 
un  suus-principal  et  cinq  professeurs,  parmi  lesquels 
étaient  des  hommes  distingués  comme  labbé  Ricard, 
professeur  d'éloguence,  qui  donna,  entr^autres  ouvrages, 
une  bonne  édition  du  Plutarque  d'Amyot  ;  et  Pasumot, 
ingénieur-géographe,  professeur  de  mathématiques,  sa- 
vant antiquaire  (1  ). 

L'instruction  devait  être  celle  des  collèges  de  première 
classe  :  on  ne  changea  provisoirement  rien  au  programme 
des  études,  sinon  qu'on  supprima  les  auteurs  proscrits  par 
les  arrêts  et  qu'on  y  ajouta  l'enseignement  du  catécliisme 
du  diocèse.  Les  professeurs  choisis  par  M.  Magne  devaient 
êtçe  agréés  par  le  corps  municipal.  Les  traitements  et 
l'entretien  de  tous  ces  fonctionnaires  s'élevaient  ensem- 
ble à  5,450  livres  par  an.  Les  Jésuites  Quittèrent  donc  le 
collège  le  3  avril,  et  aussi  pauvres  qu  ils  y  étaient  en- 
trés en  4622,  le  parlement  ordonnant  qu'il  serait  donné 
à  chacun  d'eux  le  lit,  les  meubles,  les  livres  à  son  usage 
et  250  livres  (2). 

Mais  ces  changements  si  radicaux  dans  l'état  du  collège 
n'avaient  pu  s'opérer  sans  déplaire  profondément  à 
l'évêque,  M.  de  Cicé.  Le  triomphe  des  Jansénistes  était 
trop  grand  pour  qu'il  n'essayât  pas  de  les  arrêter.  Les 
Jésuites  avaient  laissé  dans  la  ville  des  partisans  qui 
s'accrurent  peu  à  peu  en  nombre  et  en  importance.  On  se 
divisa  en  Latins,  c'est-à-dire  défenseur  des  Jansénistes, 
et  en  6frecs,partisansdesJésuitesetde  la  Cour.  Le  clergé, 
le  bailliage  et  le  corps  municipal  se  placèrent,  les  uns 

(i)  Le  IrailemcDl  du. principal  et  des  professeurs  est  ainsi 
fixé:      - 

Principal 1.200  livres. 

Professeur  de  réthoi'ique.    .  1.000     — 

—  de  2« 900      — 

—  de  3® 800      — 

—  de  4* ....     .  600      — 
--        de  5«»  et  de  6^ .    .  500      — 

Mille  livres  detraitement  représenteraient  aujourd'hui  2750  fr. 

Les  deux  chaires  de  philosophie  et  de  mathématiques 
étaient  ajouroées;  mais  les  professeurs  des  autres  classes 
renoncèrent  à  raugmentation  de  leur  traitement  pour  les 
conserver  au  collège. 

(2)  Voy.,  pour  tous  ces  détails,  Chardon»  Histoire  d*ÀUicerre, 
t.  IL 
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sous  un  drapeau,  les  autres  sous  l'autre.  A  partir  de  ce 
moment,  et  pendant  quatorze  années,  la  lutte  entre  les 

f)artis  eut  pour  théâtre,  le  collège  et  sa  direction.  Le  par- 
ement, auquel  on  avait  recours  pour  recevoir  l'approba- 
tion des  nouveaux  règlements,  soutenait  tantôt  l'un, 
tantôt  l'autre  parti,  selon  qu'il  était  lui  même  affecté  par 
les  coups  que  le  ministère  de  Louis  XV  lui  portait.  Les 
choses  en  arrivèrent  à  un  état  si  aigu  qu'en  1773  le 
bailliage  condamna  aux  galères  plusieurs  des  professeurs 
accusés  de  crimes  de  lèse-majesté  divine  et  humaine.  Les 
faits  qui  motivaient  une  telle  sévérité  consistaient,  d'après 
les  dépositions  des  témoins,  en  propos  criminels  aux 
élèves  contre  la  personne  sacrée  du  roi,  et  dictés  par  la 
haine,  l'insulte  et  le  fanatisme,  des  discours  séditieux 
contre  l'autorité  royale  et  Thonneur  des  ministres  et  des 
magistrats  (1).  Les  accusés  avaient  pris  la  fuite,  heureu- 
sement. Une  réaction  dans  la  politique  amena  bientôt 
l'annulation  de  ce  jugement  dans  lequel  la  passion  avait 
plus  de  place  que  la  justice,  et  ce  fut  au  tour  des  juges  à 
trembler.  Ils  s'adressèrent  alors  au  roi  pour  se  justifier  et 
derqander  l'annulation  de  l'arrêt  du  parlement  qui  auto- 
risait à  les  prendre  à  partie  ;  ils  reçurent  de  haut  lieu  des 
avis  qui  les  rassurèrent,  et  tout  en*  resta  là, 

On  peut  se  demander  ce  que  devenait  l'enseignement 
dans  le  collège  au  milieu  de  ces  dissentions.  On  rapporte 
qu'après  le  départ  de?  Jésuites  il  y  avait,  au  collège, 
80  pensionnaires  et  51  externes,  et,  qu'après  le  juge- 
ment, en  1773,  il  ne  restait  plus  que  12  pensionnaires  et 
30  externes.  Les  autres  avaient  été  envoyés  aux  collèges 
de  Noyers,  d'Avallon  et  de  Paris  (2). 

Après  la  réhabilitation  des  professeurs  condamnés, 
l'aboé  Leroy  demanda  à  être  réintégré  dans  ses  fonctions 
de  principal.  Le  bureau  du  collège  déféra  à  cette  récla-  . 
mation,  et  le  parti  latin  se  voyait  déjà  triomphant,  lors- 
qu'une déclaration  du  roi,  du  31  octobre  1776,  enregis- 
trée au  Parlement  le  10  juin  1777  seulement,  ériga  le 
collège  en  école  royale  militaire.  Une  autre  déclaration 

(1)  Pétition  des  officiers  du  bailliage,  original,  coîlect.  de 
Bastard,  bibl.  d'Auxerre,  n^*  295  àis. 

(2)  Chardon,  ffUt.  d'Aîiaerre,i,  H,  p.  558. 
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confia  l'école  aux  Bénédictins  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  à  partir  du  i"  décembre  1777.  Cette  congré- 
gation était  autorisée  à  charger  les  religieux  de  Saint-Ger- 
main de  la  direction  de  la  maison.  Ainsi  fut  terminée  la 
lutte  qui  divisait  la  ville  d'Auxerre  depuis  plus  de  14  ans. 
Les  partisans  des  Jansénistes,  tour  à  tour  vainqueurs  et 
vaincus,  durent  céder  la  place  à  leurs  adversaires.  M.  de 
Cicé  avait  réussi,  en  tournant  la  difficulté,  à  la  faire  dis- 
paraître, et  avait,  en  même  temps,  doté  sa  ville  épisco- 
pale  d'un  précieux  établissement. 

Les  Bénédictins,  mis  ainsi  en  possession  du  collège, 
rorganisèrent  suivant  le  programme  des  Ecoles  mili- 
taires. Indépendamment  des  professeurs  de  lettres  de- 
puis la  huitième  jusqu'à  la  rhétorique,  soixante  élèves, 
au  compte  du  trésor  royal,  formèrent  le  corps  principal 
du  pensionnat,  auquel  vinrent  se  joindre  des  fils  de  fa- 
milles nobles  ou  bourgeoises,  que  leurs  parents  des- 
tinaient aux  professions  libérales,  et  dont  les  pensions 
étaient  de  600  et  700  livres  par  an. 

Le  programme  des  exercices  littéraires  de  1785,  qui 
durèrent  pendant  la  seconde  quinzaine  d'août,  nous 
apprend  l'objet  et  l'étendue  des  études.  Les  élèves  sont 
interrogés  sur  la  religion,  l'histoire,  la  géographie,  les' 
lettres  françaises  et  latines.  Il  y  eut  ensuite  des  exercices 
spéciaux  sur  les  langues  allemande  et  anglaise  et  sur  les 
mathématiques. 

A  la  distribution  des  prix,  le  6  septembre,  les  élèves 
exécutèrent  plusieurs  morceaux  de  musique  et  de  chant, 
et  dansèrent  un  ballet  dirigé  par  Rojot,  maître  de  danse. 
Les  travaux  de  dessin  et  (Técriture  étaient  exposés  dans 
la  grande  salle  du  collège  (1). 

Les  maîtres  qui  ont  laissé  des  souvenirs  durables  dans 
le  pays  sont  D.  Rosman,  prieur  de  Saint-Germain,  et  D. 
Laporle.  L'Ecole  militaire  a  vu  passer  sur  ses  bancs  des 
élèves  qui  devaient  illustrer  leur  pays,  tels  que  Joseph 
Fourier,  géomètre,  élevé  gratuitement,  le  maréchal  Da- 
vout,  Barbuat  de  Bois-Gérard,  officier-général,  tué  à 
l'expédition  de  Naples;  et  dans  un  rang  moins  élevé, 

(1  )  Bx&rcms  littéraires  du  collège  et  école  militaire  d'Amerrey 
coll.  de  Bastard,  n^  296. 
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MM.  Bernard  d*Héry,  Villetard,  de  Gislain  de  Bontin, 
Chaude,  qui  devint  un  artiste  distingué  (4). 

Les  Pères  Bénédictins  dirigèrent  le  collège  jusqu'en 
1790,  et  cessèrent  alors  de  porter  Thabit  religieux,  lors 
de  la  suppression  des  communautés  religieuses,  tout  en 
restant  à  la  tête  de  rétablissement  qu'ils  abandonnèrent 
forcément  en  1793. 

III 

ECOLES  DE  SENS.  —  COLLEGE. 

Le  diocèse  de  Sens  n'a  pas  eu,  comme  celui  d'Auxerre, 
la  bonne  fortune  de  voir  les  chanoines  de  sa  cathédrale 
conserver,  dans  des  chroniques  continuées  d'âge  en  âge, 
l'histoire  de  ses  évêques  et  des  institutions  qu'ils  ont 
fondées.  Les  écoles  de  Sens,  antérieurement  au  xu®  siècle, 
nous  sont  peu  connues,  et  cependant  le  clergé  sénonaris 
avait  fourni  des  hommes  marquants  dans  les  lettres.  Les 
écoles  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre-le  Vif,  notamment, 
étaient  renommées  au  vu®  siècle;  et  Géric,  archevêque  de 
Sens,  «  vir  clarissimas,  »  dit  Clarius  dans  sa  chronique, 
avait  fréquenté  ces  écoles  et  y  avait  puisé  les  belles  lu- 
mières gui  l'ont  rendu  célèBre  dans  l'église  gallicane. 
Après  lui,  saint  Ebbon,  son  neveu,  fut  également  envoyé 
aux  écoles  de  Saint-Pierre-le- Vif,  «  où  il  y  avoit  alors 
une  célèbre  académie  pour  toutes  les  sciences.  »  Au  mi- 
lieu du  ix*'  siècle,  Didon,  abbé  de  Saint-Pierre,  était  un 
médecin  renommé.  Les  écoles  de  l'abbaye  florissaient  en- 
core à  cette  époque  (2),  et  selon  D.Mathoud,  après  la  res- 
tauration du  monastère  par  l'archevêque  Sevsrin  (978-979), 


(1)  En  1787,  il  était  élève  de  réthorique  et  publia  un  recueil 
intitulé  :  Essais  d'tm  Adolescent^  gull  dédia  au  prince  dé  Gon- 
dé,  gouverneur  de  Bourgogne.  Ce  petit  volume»  imprimé  à 
Auxerre  en  1788,  est  composé  de  pièces  fugitives  intitulées  : 
Le  Bienfait  anonymey  Pandore  et  Discours  sur  V émulation^  etc., 
qui  annoncent  dans  leur  auteur  un  goût  littéraire  assez  pur, 
quoiqu'empreint  de  la  phraséologie  classique  du  temps.  (GolL 
Monceaux  à  Auxerre,  in-12). 

(2)  Voy.,  Bibl.  nat.,  Ms  no  11,583,  p.  146,  155,  301  et  321, 
Histoire  de  l'église  de  Sens  depuis  saint  Savinien,  attribuée  à 
M.  Mestier,  curé  de  Germigny,  au  rvii*  siècle. 
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cette  maison  devint  si  importante  sous  le  rapport  de  la 
science,  qu'on  l'a  appelée  «  matris  ecclesie  Senonensis 
seminarium.  » 

Aux  XI®  et  xu®  siècles,  Odoranne  et  Clarius,  moines  de 
cette  abbaye,  ont  composé  des  chroniques  précieuses 
pour  l'histoire  de  la  province  sénonaise.  La  culture  du 
chant  dans  les  écoles  de  Sens  avait  reçu  un  grand  déve- 
loppement,-puisqu'on  appelait  au  moyen-age  les  habi- 
tants de  celte  ville  li  chanteor  de  Sens.  El  si  l'on  en  croit 
Galvanée  (1),  dominicain  du  xm®  siècle,  Charlemagne 
aurait  fondé  à  Sens  l'enseignement  du  chant  grégorien. 
Le  clereé  sénonais  devait  être  lettré  pour  rivaliser  avec 
les  raboins  juifs  qui  étaient  alors  célèbres  ei  y  tenaient 
des  écoles  renommées.  Un  autre  monument  intellectuel 
de  la  ville  de  Sens,  attribué  à  l'archevêque  Pierre  de 
Corbeil,  et  qui  a  été  particulièrement  apprécié  de  notre 
temps,  c'est  le  Missel  de  Fane  ou  de  la  fête  des  Foics^  dont 
la  poésie  et  la  musique  sont  délicieuses. 

Le  premier  document  détaillé  relatif  aux  écoles  dans  le 
Sénonais  est  le  règlement  de  l'archevêque  Guillaume  de 
Champagne,  donné  en  1170  (2).  Le  préchanlre,  le  qua- 
trième des  dignitaires  de  la  cathédrale  est  préposé  à  la  sur- 
veillance des  écoles  du  diocèse,  qui  sont  qualiuées  d'écoles 
de  grammaire,  de  chant  et  psalmodie  (3).  Il  y  avait  donc 
alors  à  Sens  des  écoles  de  grammaire,  c^ est-à-dire  où 
Ton  enseignait  la  langue  et  les  lettres  latines.  C'est  là  ce 
qu'on  appela  plus  tara  les  Grandes-Ecoles.  La  charte  de 
GuiHaurae  de  Champagne  énumère  en  outre  huit  autres 
villes  où  il  y  avait  des  écoles  du  même  genre,  ce  qui  in- 

(1)  Très  scholas  pro  Gregoriano  officie  addiscendo  ullra 
montes  instiluil:  priaiam  posait  Métis,  secundam  SenoniSy 
tertiam  Aurelianis.  A.  Gherbst,  les  Musiciens  sénonais^  1852. 
BulL  de  la  Soc.  des  sciences  de  r  Yonne,  p..  22. 

(2)  Il  faut  mentionner  cependant  auparavant  une  lettre  du 
pape  AnastaselV,  des  calendes  de  février  1154,  par  laquelle 
il  recommando  à  son  légat  de  convoquer  en  conférence  Guil- 
laume, archevêque  de  Sens,  Hugues  de  Reims  et  autres,  afin 
de  prendie,  relativement  aux  écoles,  les  mesures  qui  leur  pa- 
raîtraient convenables,  tout. en  respectant  les  droits  de  maître 
Pierre,  chancelier  de  TUniversitéde  Paris.  ChàXeleU  V  Eglise 
et  la  France  au  moyen-àge^  t.  II,  p.  299. 

(3)  Ca/rtuL  général  de  l'Yonne,  t.  III. 


490 

dique  déjà  un  certain  développement  intellectuel.  Les 
gmnds  monastères  d'hommes  devaient,  ainsi  que  le  cha- 
pitre  calhédral,  se  recruter  au  moyen  d'écoliers  élevés, 
soit  dans  les  écoles  de  la  cathédrale,  soit  ailleurs.  On  voit 
au  xu®  siècle  que  le  monastère  de  Saint-Pierre  possédait 
des  manuscrits  au  nombre  de  vingt,  que  1  abbé  Arnault 
avait  fait  copier  avec  soin,  et  qu'il  avait  placés  dans  les 
archives  de  l'abbaye  (1).  Ces  manuscrits  concernaient 
l'ancien  et  le  nouveau  Testament,  diverses  œuvres  de 
saints  Pères,  des  hymnes,  des  antiphonies  et  la  chronique 
même  de  Clarius.  Avec  ces  monuments,  alors  si  rares, 
les  religieux  cultivaient  leur  esprit  et  se  perfectionnaient 
dans  la  science  ecclésiastique. 

Si  le  village  de  Nailly,  près  Sens,  avait  une  école  dès 
Tan  1256  (2),  on  doit  penser  que  les  Grandes-Ecoles  de 
Sens  étaient  alors  florissantes.  Et  ce  qui  le  prouve  évi- 
demment c'est  qu'en  1298  le  préchantre  prélève  sur  le 
maître  de  ces  écoles  la  grosse  somme  de  100  livres  pa- 
risis  de  rente  (3).  Les  écoles  d'écriture  et  de  chant  paient 
des  sommes  bien  inférieures.  Aux  xiv^  et  xv®  siècles  les 
Grandes-Ecoles  continuent  à  prospérer,  et  leur  recteur  est 
un  personnage  important.  Nous  en  trouvons  des  mentions 
dans  les  comptes  du  chapitre  cathédral  qui  y  fait  élever 
ses  «  enfants  d'aube  »  et  des  élèves  destinés  à  l'Eglise  (4). 
En  1337,  le  recteur  des  écoles  demeurait  rue  de  la 
Treille  (G.  942).  Un  règlement  de  1392  dressé  par  le  cha- 

f)itre  de  Sens,  en  assemblée  générale,  en  présence  des 
ieutenants  du  bailli  roval  et  de  maître  Jean  Noël  et  de 
Pierre  de  Grandcourt,  î'un  recteur  des  écoles  et  l'autre 
ancien  recteur,  montre  que  le  préchantre  continue  à 
exercer  le  droit  de  conférer  les  écoles,  et  qu'il  fait  exami- 
ner auparavant  les  candidats,  qui,  s'ils  étaient  reconnus 
aptes,  devaient  promettre  de  payer  au  recteur  des 
Grandes-Ecoles  la  redevance  due  par  chaque  écolier  placé 
sous  la  direction  d'un  maître.  Le  recteur  des  Grandes- 


Ci)  Chron.de  Claritcs,  d*Achery,  in-4<',  p.  774  et  suiv. 

(2)  Eist.  de  V Instruction  primaire  mant  4790^  dans  les  pays 
de  V  Yonne,  par  Max.  Quanlm,  p.  124. 

(3)  G.  Fonds  du  préchantre,  Arch.  de  l'Yonne. 

(4)  Arch.  de  rYonne,  G.  800,  941,  951,  954  ;  H.  308,  etc. 
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Ecoles  est  chargé  tout  spécialement  de  recouvrer  cette 
taxe  sur  tous  les  maîtres  de  la  ville  et  du  plat  pays,  à 
l'exception  de  quatre  villes  qui  sont  réservées  au  chapitre. 
Pour  chaque  écolier  qui  apprenait  le  latin  ou  le  Donat^ 
le  maître  devait  payer  6  sous  tournois.  Il  est,  en  outre, 
prescrit  au  maître  des  Grandes-Ecoles  de  faire  sans  in- 
terruption ses  lectures  dans  les  écoles,  et  de  les  faire  faire 
comme  il  a  été  d*usage  de  tout  temps  (1). 

Il  y  avait  encore  à  Sens  d'autres  écoles  d'études  supé- 
rieures. En  1352,  Jean  de  Maisières,  conseiller  du  roi,  y 
fonde  une  chapellenie  destinée  à  des  chapelains  et  à  des 
écoliers  (2).  Nicolas  de  Châteaulandon,  avocat  à  Sens, 
mort  en  1359,  est  quaUfié  de  clerc,  professeur  de  loi, 
kgum  professer  (3).  En  1450,  M*  Jehan  Pochon  était  rec- 
teur de  l'école  de  Sens,  En  1525,  c'était  W  Joseph  (4). 
Le  chapitre  nomma  des  commissaires  pour  examiner 
la  capacité  des  écoliers  et  s'informer  de  la  conduite  des 
régents  du  collège  en  1496  et  1498  (5).  Une  liste  de  cinq 
recteurs  de  l'université  de  Paris,  au  xv®  siècle,  porte 
qu'ils  étaient  Sénonais,  ce  qui  fait  présumer  qu'ils  sor- 
taient de  l'école  de  Sens  '"' 


XVI®  SIECLE.    —  FONDATION  DU  COLLEGE  HODOART. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  les  documents 
éclairent  abondamment  l'histoire  de  l'enseignement  clas- 
sique à  Sens,  et  nous  pennettront  de  le  suivre  jusqu'à  la 
fin  de  l'ancien  régime.  L'impulsion  des  lettrés  de  la  cour 
de  François  P'  se  faisait  sentir  dans  les  provinces,  et  à 
Sens  comme  à  Auxerre,  il  s'est  trouvé  un  citoyen  zélé, 
un  prêtre,  doyen  du  chapitre,  docteur  en  théologie, 
Philippe  Hodoart,  qui   avait  été   professeur   dans  les 

(i)  Bull,  de  la  Soc,  archéol.  de  Sens,  1876,  p.  170,  d'après  un 
texte  recueilli  par  Fenel,  Hist,  des  archevêques  de  Sens,  Ms. 
no  73,  Bibl.  de  Sens. 

(2)  Arch.  des  Géleslins  de  Sens,  H.  492. 

(3)  Bull,  delà  Soc.  archéol,  de  Sens  y  1876,  p.  143, 
4)  H.  308  et  G.  801. 

(5)  <  omple-renduau  parlement  par  le  président  Rolland,  le 
19  août  1763.  Bibl.  d^Auxeire,  coll.  de  Bafetard,  n«>  322. 

(6)  Bull,  de  la  Soc.  archéol.  de  Sens,  1876,  p.  146. 


192 

collèges  de  l'université  de  Paris,  potir  fonder  un  collège 
«  pour  jeunes  et  petits  enfTans  estudians  en  ladicte  ville 
de  Sens,  dotation  et  entretenement  d'icelle  (sic)  et  des  ré- 
gens et  escoliers  qui  y  seront  cy-après  receuz,  pour  estre 
convertiz  en  leur  habitation,  dfemourance,  usage  et  né- 
cessitez, etc.  (i).  »  M®  Jacques  Hodoart,  avocat  et  con- 
seiller du  roi,  qui  traite,  au  nom  de  son  parent,  avec  le 
maire,  Jean  Minager,  et  les  échevins,  le<2  mars  1537, 
expose  les  intentions  du  vieux  docteur  (il  avait  alors 
80  ans)  en  termes  pompeux  et  graves,  dignes  du  fondateur 
et  de  son  œuvre,  qui  y  rappelle  «  qull  a  vacqué  pendant 
soixante-douze  ans  es  collèges  de  l'université  de  Paris  et 
ailleurs.  » 

Le  fondateur  donne  pour  établir  le  collège  une  maison 
située  rue  de  la  Parcneminerie,  en  face  des  Célestins, 
aujourd'hui  rue  Thénard,  n**  58,  et  devant  la  chapelle  du 
Ivcée.  Il  dote  la  maison  de  57  livres  16  s.  de  rente,  plus 
de  3  setiers  de  blé  et  un  demi  arpent  de  vigne.  Le  prin- 
cipal devait  avoir  avec  lui  trois  régents  «  doctes  et  ver- 
tueux. »  Un  proviseur  choisi,  tous  les  trois  ans,  par  les 
habitants,  était  chargé  de  la  question  du  revenu,  et  de  la 
surveillance  de  l'enseignement  des  élèves  et  des  autres 
affaires  du  collège.  L'élection  de  ce  grave  personnage 
n'était  pas  confiée  au  suffrage  universel  «  pour  éviter  la 
confusion  et  multitude  des  brigues,  »  mais  bien  aux  deux 

f)remiers  dignitaires  du  chapitre  de  la  cathédrale,  aux 
ieutenant  -  général ,  avocat  et  procureur  du  roi ,  au 
prévôt  et  au  maire  de  la  cité.  Outre  cela,  toutes  les  pré- 
cautions sont  prises  pour  assurer  le  bon  régime  du 
collège.  Une  réunion  générale,  cette  fois,  des  habitants, 
au  mois  de  juin  suivant,  à  laquelle  comparait  le  dona- 
teur, était  nécessaire  pour  la  ratification  de  l'acte  précé- 
dent. «  Car,  répondit  le  maire,  la  matière  est  de 
conséquence  et  que  tels  faiz  par  la  création  de  Teschevi- 
nage  ils  ne  pouvoient  conclure  sans  en  faire  assemblée  et 
en  advertir  [a  communaulté.  »  La  donation  acceptée  so- 
lennellement est  libellée  en  quatre  exemplaires,  un  pour  le 

(1)  Acte  de  fondation,  D.  29,  Arch.  de  TYonne.  —  ^«W.  de  la 
Soc.  archéoL  de  Sens,  1876,  d'après  rorigiual,  G.  2;  Arch.  de  la 
ville  de  Sens* 
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donateur,  un  pour  le  chapitre,  un  troisième  pour  la  ville 
«  qui  sera  mis  au  trésor  d'icèlle,  »  le  quatrième  pour  les 
parents  du  sieur  Hodoart. 

L'amour  de  Philippe  Hodoart  pour  son  œuvre  le  porta 
bientôt  à  ajouter  à  ses  libéralités  3  arpents  de  terre  situés 
à  Sens,  près  du  Pont-Tournant.  Il  fit  encore  d'autres  do- 
nations par  son  testament  (1).  Il  mourut  bientôt  après,  le 
20  juillet  1537,  à  Fâge  de  80  ans. 

M®  Tristand  Raveault,  exécuteur  du  testament  de 
Philippe  Hodoart  et  son  pafent,  légua  lui-même  au  prin- 
cipal au  collège  24  livres  de  rente  pour  fonder  une  anti- 
pnonie  de  Notre-Dame. 

Nous  venons  de  voir  que  le  chapitre  de  Sens  intervient 
dans  Tacte  d'acceptation  de  la  donation  de  Philippe  Ho- 
doart. Cependant  les  droits  de  la  ville  à  la  nomination  du 
recteur  des  Grandes-Ecoles  sont  confirmés  par  arrêt  du 
parlement  du  27  juin  <  555,  contrairement  à  une  sentence 
du  lieutenant  du  bailli  de  Sens  qui  s'était  attribué  ce 
droit.  Et  la  ville  entendait  si  bien  être  la  maîtresse  de 
son  collège  que  le  maire  et  les  échevins,  faisant  rédiger 
l'inventaire  des  chartes  communales  par  Balthazar  Taveau 
leur  greffier,  y  firent  peindre  en  tête  du  chapitre  18®  de  ce 
manuscrit,  les  armoiries  de  Philippe  Hodoart,  avec  cette 
inscription  encadrée  dans  une  bordure  fleuronnée,  for- 
mant tableau,  et  peinte  ^admirablement  : 

M 

Philippi  Hodoardi  Senon,ecclesiœcanonici  Theologor.suœ 
cetat.  antiquioris  et  primarii  de  litteris  optime  meriti,  in 

^uarum  gratiam  domum  in  musœum  magnifice  cessit  rediti- 
usque  dotavit,  aedd,  M.  M, 

Pos. 

Et  plus  bas  :  La  fundation  et  droicts  du  collège  et  escole 
de  Sens. 

Le  collège  ou  les  «  Ecoles  de  Sens  »  profita,  bientôt 

(1)  Il  fit  aussi  une  fondation  en  faveur  des  specls  ou  jeunes 
gens  qui  avaient  été  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale.  G.  700. 
Il  légua  à  cet  effet  iO  livres  par  an  à  chacun  d*eux  pour'ieur 
aider  à  faire  leurs  études  à  Paris,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  pro- 
mus aux  ordres  sacrés.  (Comptes  de  la  fabrique.) 

1877.  13 
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après,  de  l'édit  d'Orléans  et  obtint  une  prébende  s»?  les 
revenus  du  chapitre  cathédral  (i).  Cependant  la  chose 
n'alla  pas  de  soi,  car  il  fallut  que  la  ville  recourût  au 
parlement  pour  obtenir  que  la  première  prébende  qui 
vaquerait  serait  attribuée  à  W  Gabriel  Pot,  principal  des 
Grandes-Ecoles,  et  qu'en  attendant,  ce  revenu  serait  pris 
sur  l'archevêché  (4  avril  1566).  M®  Raju,  chanoine,  étant 
venu  à  mourir  sur  ces  entrefaites,  sa  prébende  fut  attri- 
buée au  collège,  et,  après  bien  des  débats,  le  chiffre  du 
revenu  en  fut  fixé  à  300  livres  de  rente  (2),  et  le  principal, 
W  Pot,  reçut,  en  outre,  chaque  jour,  deux  pains  appelés 
pains  de  chapitre  y  dont  chacun  pesait  seize  onces  (3).  Le 
successeur  de  W  Pot,  en  1567,  Jean  Cotheret,  ratifie  cette 
transaction.  Cette  prébende  préceptoriale  était  pour  le 
collège  un  beau  revenu,  car  elle  représentait  alors  plus 
de  3,000  fr.  de  notre  monnaie. 

Le  collège,  ainsi  doté,  fonctionne  dans  le  reste  du  xvi® 
siècle.  Le  chapitre  intervient  directement  dans  le  régime 
de  la  maison,  dans  le  choix  du  principal,  qui  était  reçu 
et  installé  en  assemblée  à  cause  de  son  titre  de  prében- 
dier.  En  1584,  le  chapitre  désigne  deux  de  ses  membres 
pour  faire  la  visite  du  collège.  Le  principal  était  alors 
M®  Symon  Veluysat,  qui,  en  1595,  est  qualifié  de  «  rec- 
teur du  grand  collège  de  Sens  »  dans  un  compte  du 
charabrier  du  chapitre  qui  lui  paie  ses  300  livres  de 
rente  (4).  Le  principal  était  tantôt  un  ecclésiastique,  tan- 
tôt un  laïque  marié.  Il  était  élu  tous  les  trois  ans  (5)  le 
lendemain  de  la  Pentecôte,  à  l'Hôtel-de- Ville,  par  le 
doyen,  le  préchantre  et  l'ancien  chanoine  du  chapitre,  le 

(1)  L'édil  de  1560,  art.  IX,  porte  qu  :  le  précepteur  pourvu  de 
la  prébende  sera  tenu  d'instruire  les  jeunes  enfants  de  la  ville 
gratuitement  et  sans  salaire.  Il  était  élu  par  révoque,  de  l'avis 
du  chapitre,  des  maire  et  échevins,et  destituable  par  la  môme 
autorité. 

<2)  Celte  somme  représente  3,000  fr.  de  notre  monnaie. 

(3)  Gartulaire  de  la  ville  de  Sens. 

(4)  Voy.  G.  678,  1015,  1019  et  autres. 

(5)  En  1563,  le  chapitre  voulant  montrer  son  droit  à  Félec- 
tiôn  du  maître  des  écoles  de  la  ville,  fait  assigner  le  maire  et 
les  échevins  en  appel  pour  les  obliger  à  procéder  à  cette  élec-  i 
tion.  G.  1230. 
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imienant-général,  Tavocat  et  le  procureur  du  roH  .et  le 
prévôt  royal.  Le  maire  n*y  assistait  pas.  (G.  678,  a»  45521, 
article  Principal) . 

Un  chanoine  dout  le  nom  mérite  d'être  conservé, 
Etienne  Dizy,  prieur  de  Plancy,  fonda  une  bourse  au 
coUége,  moyennant  100  livres  de  rente,  pour  un  de  ses 
parents,  en  1580  (1),  et  la  commission  où  le  bureau  du 
collège,  présidée  par  Claude  Arnoul,  doyen  du  chapitre, 
et  composée  du  préchantre  et  d'un  chanoine,  puis  de  Jean 
Richer,  lieutenant-général  du  bailliage,  du  prévôt  de 
Sens,  de  Tavocat  et  du  procureur  du  roi,  de  Jean  Car- 
tault,  maire,  du  proviseur  du  collège  et  de  Jacques 
Taveau.  échevin,  ayant  examiné  longuement  le  droit 
des  candidats  à  la  bourse,  y  nomma  le  fils  d'un  sieur 
Dutour,  âgé  de  9  à  10  ans,  et  qui  était  déjà  élève  du 
collège  de  Sens,  «  où  il  apprenoit  la  grammaire  de  Do- 
nat.  »  La  jouissance  de  la  bourse  était  de  sept  ans,  et 
après  cette  époque  un  autre  parent  du  fondateur  était 
appelé  à  la  recueillir  (2). 

Le  chapitre  de  Sens,  qui  s'intéressait  tout  particulière- 
ment à  la  prospérité  du  collège,  projeta,  dès  1617,  d'y 
faire  venir  les  Pères  Jésuites,  les  préférant  aux  Capucins. 
La  négociation  ayant  abouti,  des  lettres-patentes  autori- 
rèrent  la  création  du  collège  des  Jésuites  à  Sens,  le 
46  août  1622,  et  les  Pères  passèrent  avec  la  ville  un  con- 
trat définitif  le  20  septembre  1633. 

Les  choses  se  traitèrent  avec  toutes  les  formalités  re- 
quises. Une  assemblée  générale,  convoquée  à  son  de 
trompe  et  cri  public,  de  tous  les  ordres  et  officiers  de  la 
ville,  avait  élu  les  plus  notables  citoyens,  depuis  le  lieu- 
tenant-général, messire  Bernard  Ançenoust,  les  autres 
officiers  royaux  et  magistrats,  les  maire  et  échevins,  des 
avocats  et  des  marchands,  au  nombre  de  21 .  Ces  per- 
sonnes ayant  reçu  à  l'Hôtel-de-Ville  le  P.  Imbert  Boette 
et  le  P.  Guillaume  Roze,  provincial  de  la  province  de 
Champagne,  députés  à  cet  effet  par  le  supérieur  général, 
le  traité  fut  conclu  pour  rétablissement  des  Jésuites  à 

4 

(1)  G.  678, 12  août  1680,  conclusions  du  chapitre  de  Sens. 

(2)  Registre  des  déUbératlons  de  la  chambre  de  la  ville  de 
Sens,  BB.,  9,  et  BulL  de  la  Soc.  arehéol.  de  Sens,  1876,  p.  1:62. 
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Sens,  aux  conditions  suivantes  :  Les  Pères  s'engagent 
à  entretenir  six  régens  «  suffisans,  »  qui  feront  cinq 
classes  pour  lettres  humaines,  langues  grecque  et  latine 
et  réthorique,  et,  en  outre,  faire  par  l'un  des  six  régens 
un  cours  entier  dé  philosophie  complète  en  deux  ans.  La 
ville  leur  abandonna,  pour  leur  demeure,  THÔtel-de-Ville 
même,  appelé  l'Hôtel  des  Tournelles  et  ses  dépendances, 
situé  paroisse  Sainl-Hilaire,  vis-à-vis  du  couvent  des 
Cordeliers,  et  en  attendant  l'appropriation  de  cet  édifice, 
les  Pères  se  logèrent  dans  l'ancien  collège,  près^du  cou- 
vent des  Célestins,  et  en  perçurent  le  revenu.  Les  Pères 
reçurent,  en  outre,  les  fruits  de  la  prébende  précepto- 
riale,  le  produit  des  bourses  fondées  par  la  demoiselle 
de  Guillard,  veuve  de  Siméon  Hodoard,  procureur  du 
roi  du  bailliage,  et  des  sieurs  Dizy,  plus  divers  legs 
éventuels.  La  ville  s'engage,  en  outre,  à  payer  aux  Jé- 
suites 300  livres  par  an  à  prélever  sur  les  deniers  de 
l'octroi  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  1,000  Hvres  de  rente  pré- 
vues par  les  lettres-patentes  d'établissement  du  collège. 
Le  total  du  revenu  était  de  2,000  livres  environ.  Cette 
somme  modigue  suffisait  aux  Jésuites,  dont  le  régime  sé- 
vère n'exigeait  pas  de  dépenses  luxueuses.  Et  quand  il  y 
eut  des  déficits,  l'institut  y  subvenait  par  des  secours 
temporaires.  Enfin  la  ville  s'engagea  à  ne  pas  permettre 
d'établir  d'autre  collège  à  Sens  que  celui  des  Jésuites, 
«  demeurant  toutefois  en  la  liberté  d'un  chascun  des  ha- 
bitans  de  pouvoir  faire  instruire  leurs  enfans  par  tels 
maistres  qu'ils  adviseront  bon  estre,  pourveu  qu'ils  ne 
tiennent  classes  ouvertes  ny  lecture  publique,  sans  qu'ils 
puissent  estre  contrainctz  d'envoyer  leurs  dits  enfans  au 
collège  des  dits  Pères.  » 

Les  habitants  imposèrent  aux  Pères  Jésuites  certai- 
nes restrictions  qui  étaient  dans  l'intérêt  public.  Ainsi 
il  leur  fut  interdit  de  faire  d'autres  acquisitions  que  celles 
nécessaires  pour  l'agrandissement  du  collège,  «  ni  en 
bien,  ni  rentes  dans  1  étendue  de  six  Ueues  à  l'environ  de 
la  ville  de  Sens  (1).  »  Il  leur  fut  seulement  permis  d'ache- 


est.  »  D.  29. 
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ter  en  dedans  de  la  banlieue  une  maison  de  la  valeur  de 
6,000  livres. 

Il  leur  fut  également  défendu  de  faire  aucune  assem- 
blée sous  prétexte  de  confrérie  ou  congrégation,  à  Texcep- 
lion  de  leurs  écoliers  et  seulement  pendant  qu'ils  le  se- 
raient. Ils  ne  pouvaient  non  plus  avoir  de  pensionnaires. 

Mais  l'Université  de  Paris  s^émut  à  la  nouvelle  de  ce 
traité,  qui  enlevait  un  collège  à  ses  régents  au  profit  de 
ses  concurrents.  Elle  en  appela  au  parlement,  et  en 
obtint  bientôt  une  commission  pour  assigner  les  Jésuites 
et  la  ville,  pour  s  opposer  à  la  cession  de  l'ancien  collège 
de  Sens  à  ces  Pères  (1 624).  Ceux-ci  firent  défaut  et  TafTaire 
en  demeura  là,  malgré  l'opposition  du  parlement  à  l'enre- 
gistrement des  traités  faits  entre  les  Jésuites  et  diverses 
villes,  pour  l'accroissement  de  leurs  collèges  (1). 

A  la  suite  du  traité  de  1623,  le  chapitre  installa  les  Jé- 
suites dans  l'Hôtel  des  Tournelles,  et  l'archidiacre 
Ferrand  dit  la  première  messe  dans  leur  église.  Il  exerça 
sur  l'enseignement  un  contrôle  efficace,  en  vertu  des  fon- 
dations Hodoard  et  Dizy  (2). 

Les  bâtiments  du  nouveau  collège  étaient  encore 
trop  petits,  par  suite  de  l'affluence  des  enfants  de  la  ville 
et  de  la  noblesse  des  environs.  On  résolut,  en  consé- 
quence, d'acquérir  quelques  maisons  voisines  pour 
l'agrandir,  après  enquête  de  commodo  faite  à  ce  sujet  par 
M.  Angenoust,  le  9  juillet  1626,  dans  laquelle  l'avocat  des 
Pères  expose  la  nécessité  où  ils  sont  d'agrandir  le  collège, 
dont  le  développement  était  un  objet  de  jalousie  pour 
l'Université  (3). 

Les  libéralités  dont  furent  bientôt  l'objet  les  Jésuites  les 
mirent  à  l'abri  du  besoin.  On  cité  parmi  les  bienfaiteurs, 
M.  de  la  Menardière,  abbé  de  Sainte-Colombe,  qui  légua 
au  collège  1 ,100  livres  de  rente;  Toussaint  Duchatz,  pro- 
cureur au  bailliage  de  Sens,  qui,  «  mu  de  charité  et  de 
dévotion  aux  Pères  Jésuites  de  Sens,  »  leur  légua  une 


(1)  Contrat  des  Jésuites  avec  les  maire  et  échevins  de  la 
ville  de  Sens,  etc.  Bibl.  d'Auxerre,  coll.  de  Bastard,  n^  315. 

(2)  G.  678,  an  1626,  29  juillet.  Analyse  des  conclusions  capi- 
tulaires. 

(3)  G.  678,  Ibid. 
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maison  et  un  jardin  situés  rue  du  Pied-Fôrt,  «  en  récom- 
pense de  la  peine  et  soins  qu'ils  ont  eus  à  l'instruction 
aux  bonnes  lettres  de  ses  enfants  jusqu'à  présent,  et  qu'il 
espère  leur  estre  continués  cy-après  (1).  »  Il  y  eut  aussi 
d'autres  bienfaiteurs  qui  arronairent  encore  la  modeste 
dotation  primitive,  comme  le  cardinal  du  Perron  qui 
léffua  au  collège  1,000  livres  de  rente,  Ces  diverses  libé- 
ralités firent  le  fonds  du  revenu  du  collège. 

Avant  de  rechercher  la  part  de  l'enseignement  des 
Jésuites  dans  l'éducation  des  Sénonais,  nous  croyons  à 

Eropos  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  un  livre  qui  est  comme 
i  résumé  de  la  culture  littéraire  du  pays  sénonais  au 
commencement  du  xnf  siècle  [i).  On  verra  par  là  que 
les  classes  moyennes  du  xvi®  et  du  xvii®  siècles  recevaient 
une  instruction  au  moins  aussi  lettrée  que  de  nos  jours. 
Après  avoir  parcouru  le  Hvre  dont  nous  parlons,  on  se 
demandera  comme  nous  s'il  y  aurait  aujourd'hui  à  Sens 
beaucoup  d'hommes  capables  d'en  composer  les  élé- 
ments. Il  s'agit  d'un  panégyrique  de  Simon  de  Proven- 
chères,  «  homme  illustre,  »  médecin  du  roi  à  Sens,  imprimé 
dans  cette  ville  en  1617.  Il  était  mort  vers  cette  année,  et 
son  mérite  et  sa  réputation  ont  suscité  chez  les  lettrés 
sénonais  l'idée  de  lui  ériger  un  monument  poétique  sous 
forme  de  panégyrique,  composé  de  plus  de  80  pièces  de 
vers  latins  et  français  et  dûs  à  37  auteurs  sénonais  de 
professions  libérales  diverses,  telles  que  médecins,  avo- 
cats, prêtres,  chanoines,  procureur,  chirurgiens,  phar- 
macien et  conseiller.  Provenchères  lui-même  cultivait 
aussi  la  poésie  et  il  avait  composé  des  quatrains  que  la 
mort  Ta  empêché  de  faire  imprimer. 

Parmi  ces  écrivains  bn  remarque  Guillaume  Sibylle, 
médecin  ordinaire  du  prince  de  Condé  et  sénonais  ; 
Jacques  Balthazar,  aVocat;  Jacques  Taveau;  Jérôme 
Màulmirey  ;  Thomas  Mont-Sainct,  chirurgien. 

Citons  seulement  ce  quatrain  signe  D.,  qui  porte  pour 
dédicace  : 


<1)  D.36.  GoUége  de  Sens. 

(2)  BiH,  d'tm  Sénonais ,  t.  Y.  Bibl.  d'Auxerre,  et  ânûs  lé 
môme  dépôt  section  départem.  B,  u9  73  d. 
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«  A  Messieurs  de  Sens  qui  ont  escript  sur  le  trespas 
«  de  feu  M.  de  Provenchères,  médecin  du  roy  : 

Si  les  discours  pouvoient  faire  changer  le  sort 
Qui  nous  suit,  je  louerois  de  vcz  vers  la  cadence; 
Mais  pour  guérir  nos  maulx  vaine  est  vostre  éloquence, 
Je  persiste  en  mes  pleurs;  le  médecin  est  mort. 

D. 

On  peut  se  faire  une  idée  après  cela  de  Tintérêt  que 
la  bourgeoisie  sénonaise  devait  porter  au  collège,  et 
lorsqu'elle  lisait  sur  les  murs  des  affiches  latines  convo- 
quant à  des  examens  ou  à  des  exercices  littéraires  au 
collège,  cela  ne  devait  pas  l'étonner. 

En  1643,  il  est  parlé  pour  la  première  fois  dans  les 
actes  officiels  de  renseignement  des  Jésuites.  La  ville 
désirait  voir  se  compléter  les  classes  du  collège  par  la 
création  d  un  cours  de  philosophie.  Un  traité  eut  lieu  en 
conséquence  entre  le  maire,  noble  Jean-Baptiste  Driot, 
avocat,  et  honorables  hommes  messires  Gratien  Gas- 
teau,  Nicolas  Hermier,  Jean  Taffoureau,  seigneur  de 
Fontaine,  conseiller  au  bailliage,  Guillaume  Royer,  élu 
pour  le  roi,  échevins,  et  G.  Tardiveau,  procureur  de  la 
ville,  d'une  part,  et  les  Pères  Jésuites  de  l'autre.  Les 
officiers  municipaux  reconnaissent  «  les  louables  progrès 
que  la  jeunesse,  tant  de  la  ville  que  des  lieux  circonvoi- 
sins,  faict  aux  lettres  humaines  par  les  soins  et  travaux 
que  les  R.  P.  de  la  Compagnie  de  Jésus  se  donnent  de 
les  instruire  dans  le  collège  de  la  Compagnie  establi  à 
Sens,  ont  désiré  pour  l'avancement  de  la  jeunesse  aux 
sciences  supérieures  et  commodité  des  habitans  que  le 
cours  et  exercice  de  la  philosophie  soit  aussi  établi  et 
enseigné  audit  collège,  suivant  qu'il  est  porté  plus  expres- 
sément dans  le  contrat  de  leur  établissement  (1).  »  Les 
revenus  du  collège  n'avaient  pas  permis  jusqu'alors  de 
pourvoir  à  la  création  de  cette  chaire,  et  ils  étaient  même 
diminués  'des  300  livres  de  rente  levés  sur  les  octrois.  La 
ville  donna  alors  aux  Pères  la  métairie  de  Béon,  située 
sur  la  paroisse  de  Soucy,  en  compensation,  bien  que  le 
revenu  fût  inférieur  à  cette  somme,  et  la  chaire  de  philo- 
sophie fut  établie. 

(i)  D.  39,  Arch.  de  l'Yonne. 
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Mais  cet  état  de  paix  et  de  prospérité  ne  devait  pas 
durer  longtemps.  A  peine  Mgr  de  Gondrin,  archevêque 
de  Sens,  eût-il  pria  possession  de  son  siège,  en  1646,  et 
eût-il  témoigné  aux  Jésuites  sa  bienveillance  en  souvenir 
de  réducation  qu'il  avait  reçue  dans  leur  maison  de  Paris, 
qu'il  écouta  contre  eux  les  plaintes  des  rigoristes.  Le 
1®*"  janvier  1647,  à  9  heures  du  malin,  il  voulut  exercer 
chez  eux  son  droit  de  visite  pourvoir  s'ils  lui  refuseraient 
de  s'y  soumettre.  Il  y  avait  en  ce  moment  indulgence 
plénière.  Le  prélat  arnva  à  la  porte  de  leur  maison  suivi 
de  ses  officiers,  sa  crosse  portée  élevée  devant  lui.  Il  fut 
reçu  par  les  Pères  en  grand  nombre,  revêtus  de  leurs 
manteaux  et  coifiés  du  bonnet  carré.  Puis,  étant  entré 
dans  l'église,  trois  Pères  revêtus  de  surplis  lui  ont  offert 
l'eau  bénite  et  ensuite  il  officia.  Le  tantôt  il  y  retour- 
na, entendit  un  sermon  et  donna  la  bénédiction  solen- 
nelle (1). 

Trois  ans  après,  l'archevêque,  influencé  par  les  enne- 
mis des  Jésuites,  entame  contre  eux  une  procédure  en 
règle.  Il  se  plaint  d'abord  à  l'assemblée  générale  du 
clergé  de  leurs  agissements.  Le  pape,  informé  de  cela, 
désigne  trois  évêques  non  suspects  pour  juger  le  diffé- 
rend. Mgr  de  Gondrin  n'y  veut  pas  entendre  et  il  n'était 
pas  facile  à  ramener,  comme  on  l'a  vu  dans  le  cours  du 
formidable  procès  qu'il  intenta  à  son  chapitre  et  qui  ne 
finit  que  par  sa  mort.  Il  ne  tarde  pas  à  rendre,  le  4  mai 
1650,  une  ordonnance  pour  "défendre  aux  Pères  d'en- 
tendre en  confession  les  fidèles. 

Les  Jésuites  publièrent  un  dialogue  intitulé  Théotime^ 
ou  dialogue  instructif  sur  r affaire  présente  des  Pères  Jé- 
suites de  Sens,  où  ils  répondirent  à  l'archevêque  d'une 
manière  très  mesurée,  en  affirmant  qu'il  leur  avait  donné 
de  vive  voix,  à  son  arrivée  dans  le  diocèse,  la  permission 
de  confesser^  et  qii'il  n'avait  aucune  raison  pojar  la  leur 
retirer.  L'affaire  s'envenima  de  plus  en  plus  et  les  évêques 
réunis  à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  1650,  confir- 
mèrent la  conduite  de  Mgr  de  Gondrm  par  une  déclara- 
tion formelle  de  l'obligation  aux  Pères  Jésuites  d'obtenir 

(2)  Procès-verbal  de  la  cérémonie,  Arch.  de  T Yonne,  G.  189. 
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la  permission  par  écrit  des  évêques  pour  confesser  (1  ) . 
La  défense  de  Mgr  de  Gondrin  étant  demeurée  sans 
effet,  il  lança  une  sentence  d'excominunication  contre 
tous  ses  diocésains  dé  Tun  et  l'autre  sexe  qui  lenfrein- 
draient.  Les  motifs  de  la  sentence  sont  d'une  gravité 
extrême  :  il  accuse  les  Pères  de  donner  un  mauvais 
exemple,  d'enseigner  de  pernicieuses  maximes  et  de  dé- 
truire les  vertus  chrétiennes  par  les  doctrines  les  plus 
condamnables  (2).  Il  interdit  aux  Jésuites  toute  fonction 
ecclésiastique  dans  son  diocèse,  excepté  dans  leur  ora- 
toire, où  il  leur  permet  de  dire  la  messe.  Cette  excommu- 
nication, lancée  en  plein  xvn®  siècle  par  un  évêque 
considérable,  était  chose  extraordinaire.  Mgr  de  Gondrin 
avait  donné  à  cet  acte  un  apparat  solennel.  Après  être 
monté  en  chaire  dans  sa  cathédrale  et  avoir  prononcé  un 
sermon  inspiré  sans  doute  par  le  sujet  qui  le  préoccu- 
pait, il  lut  la  sentence  d'excommunication  revêtu  de 
chape  et  mître,  assisté  des  curés  de  la  ville  tenant  cha- 
cun un  cierge  à  la  main  (3). 

Les  Jésuites  ne  restèrent  pas  sous  le  coup  de  cette 
condamnation.  Ils  portèrent  plainte  au  conseil  du  roi 
à  cause  des  mauvais  traitements  de  l'archevêque  «  qui, 
depuis  trois  ans,  tâche  de  les  décrier  par  tous  les  moyens 

possibles les  menace  de  ruiner  leur  collège  en  en 

créant  un  autre,  quoi  qu'il  soit  porté  dans  le  contrat  de 
leur  établissement  à  Sens  qu'il  n'y  en  aurait  point  d'autre 
que  le  leur.  »  Le  conseil  fit  défense  à  l'archevêque  de 

})asser  outre  dans  ses  excommunications,  en  attendant 
e  jugement  du  débat  (4). 

Mais  ces  questions  ne  pouvaient  être  facilement  termi- 
nées, attendu  l'antagonisme  des  parties  et  la  difficulté 
de  les  amener  à  reconnaître  des  juges.  En  <664,  la  que- 
relle éclate  de  nouveau.  Ony  sent  l'intervention  des  curés 
des  paroisses  de  Sens.  L'official,  M.  de  Benjamin,  nublie 
un  monitoire  contre  les  Jésuites  qui  détournent  les  fidèles 

(1)  Voy.  Rec.  de  pièces  [du  xv«  au  xvra®  siècle,  dans  ma  bi- 
bliothèque. 

(2)  G  180,  Arch.  de  ITonne. 

(3)  Bibl.  d'im  sénonais,  t.  II,  p.  25.  Bibl.  d'Auxerre. 

(4)  iàid. 
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et  leurs  écoliers  d'assister  à  la  messe  de  paroisse,  et  (jui 
professent  que  la  confession  était  libre  et  sans  obligation 
de  la  faire  à  son  propre  curé.  Ces  opinions  des  Jésuites 
n'étonneraient  personne  aujourd'hui  et  ce  n'est  point  eux 
qu'on  accuserait  d'intolérance  sur  ce  point.  Il  n'en  était 
pas  de  même  au  xvu®  siècle.  Cependant  les  Pères  avaient 
a  Sens  de  chauds  partisans  et  même  des  magistrats,  et 
dans  une  assemblée  au  séminaire,  où  ces  questions  de- 
vaient être  discutées,  l'un  de  ces  Messieurs  défendit  le 
Père  Macheret,  préfet  du  collège  qui,  exposant  sa  doctrine 
en  français,  se  voyait  interrompre  par  le  président  de 
l'acte  et  par  l'un  des  vicaires-généraux,  attendu,  dit  le  mo- 
nitoire,qu'on  devait  discuter  dans  les  formes  et  non  pour  y 
faire  des  harangues  au  peuple.  Mais  comme  le  Père  se 
voyait  soutenu  et  qu'on  criait  :  liberté  I  liberté  I  il  conti- 
nua de  parler  en  français,  La  discussion  devint  bientôt 
confuse  et  le  Père  et  ses  partisans  se  retirèrent  en  pro- 
testant (1). 

A  ces  discussions  officielles  vint  se  joindre  la  plainte 
d'un  poète  du  cru,  M.  Eracle  Villiers,  avocat  à  Sens, 
contre  la  doctrine  trop  facile  des  Jésuites  (2).  Cette  pièce 
volumineuse  mérite  d'être  signalée  au  moins  par  quelques 
lignes. 

Elle  commence  ainsi  : 

JusQLues  à  quand,  Seigneur,  votre  fille  oulragée 
S'écriera-t-elle  au  ciel  sans  être  soulagée? 
Votre  bras  tout  puissant,  mû  de  mes  déplaisirs, 
Ne B'armera-t-il  point  pour  venger  mes  soupirs? 

L'auteur  accuse  les  Jésuites  : 

Un  corps  nouveau  né,  mais  trop  tosi  ce  me  f  emble, 
Et  déguisé  qu'U  est  sous  le  nom  de  Jésus. 

(1)  BiU,  d'un  séTtonais^  t.  X.  —  Voy.  aussi  une  «  Lettre  d'uu 
théologien  &  un  de  ses  amis  sur  ce  qui  s'est  passé  à  une  thèse 
de  théologie  touchant  l'obligation  d'assister  à  la  messe  de  pa- 
roisse. »  BîbL  d'un  Sénonais,  t.  II,  p.  177. 

(2)  Le  doyen  Feneil,  en  indiquant  le  nom  de  Tauteur  de 
cette  longue  pièce  de  vers  intitulée  :  <c  Complainte  de  Tégllse 
de  Sens  à  Mgr  de  Gondrin,  an  1665,  etc.,  »  ajoute  que  le  fils 
de  ce  poète  entra  dans  la  suite  dans  Tordre  ties  Jésuites.  Bibl. 
d'im  Sénanaisy  t.  XXI,  p.  74. 


ititet. 


Il  dit  que  le  sang  ded  martyrs  saint  Savinien  et  saint 
Potencien  crie  : 

Chassez,  chassez  ces  loups  de  vostre  bergerie. 

L'église  de  Sens  y  parle  tendrement  à  son  pasteur  : 

C'est  moy,  c'est  moy  qui  suis  cette  belle  colombe 
Aux  doux  attraits  de  qui  votre  grandeur  succombe  ; 
Je  suis  celte  beauté  dont  l'amour  qui  vous  touche 
Vous  oblige  à  chercher  un  baiser  de  sa  bouche. 

Puis  viennent  des  plaintes  contre  les  Jésuites  qui, 
n'ayant  pu  dominer  l'archevêque,  s  attaquent  aux  enfants 
et  sèment  la  zizanie  en  les  poussant  à  ne  pas  aller  à  la 
paroisse  entendre  le  prône. 

Et  comme  cela  20  pages  in-4^  I 

Mais  les  dispositions  peu  bienveillantes  de  Mgr  de  Gon- 
drin  envers  les  Jésuites  ne  pouvaient  rien  en  face  de  la 

f puissance  du  P.  La  Chaise,  confesseur  du  roi  ;  seulement 
archevêque  saisissait  toutes  les  occasions  de  leur  faire 
sentir  son  autorité.  Ainsi,  en  1669,  rofficialité  de  Sens* 
ordonna  Tenregistrement  et  la  publication  par  tous  les 
curés  du  diocèse  d'un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  intervenu 
dans  les  contestations  soulevées  par  quelques  Réguliers 
du  diocèse  d'Agen,  et  ordonnant  que  ces  derniers  seraient 
soumis  aux  évêques  pour  être  admis  à  administrer  le 
sacrement  de  pénitence  et  à  la  prédication.  Par  cet  acte, 
l'archevêque  visait  directement  les  Jésuites. 

Mgr  de  Gondrin  étant  mort  en  <674,  les  Jésuites  ob- 
tinrent bientôt  de  son  successeur  la  restitution  des  pou- 
voirs spirituels,  et  depuis  cette  époque  jusqu'à  leur  sup- 
f)ression  ils  vécurent  en  repos,  à  l'exception  de  quelques 
égers  dissentiments  passagers  avec  les  curés  de  Sens. 

Cette  situation  permet  d'exposer  avec  quelques  détails 
certains  usages  des  Jésuites  dans  l'enseignement.  Leurs 
auteurs  classiques  préférés  étaient  Cicéron,  Horace, 
Quinte-Curce,  Phèdre,  Salluste,  Virgile  ;  chez  les  Grecs 
Homère,  Lucien,  Plutargue,  saint  Jean-Chrysostome, 
l'évangile  de  saint  Luc.  Chaque  année,  particulièrement 
aux  mois  de  mai  et  de  décembre,  avaient  lieu,  dans  la 
grande  ou  la  petite  cour  du  collège,  selon  les  besoins,  des 
^ncercBoës  {mblics  «easistant  ^&el  râ^itatioos  ou  en  expÛca- 
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lions  de  textes  d'auteurs  par  les  élèves  désignés  à  cet 
honneur.  Ces  examens  étaient  annoncés  publiquement 

f>ar  grandes  affiches  latines  imprimées,  comme  nous 
'avons  déjà  vu  à  Auxerre.  Les  suiets  de  l'examen  étaient 
indiqués,  ainsi  que  les  noms  des  élèves  de  chaque  classe. 
En  1710,  on  voit  les  humanistes  choisis  [selecti)  au  nombre 
de  19;  en  1734,  les  réthoriciens  au  nombre  de  8.  En 
1740,  les  élèves  choisis  de  la  3®  au  nombre  de  28;  en 
1746,  ceux  de  4'^  au  nombre  de  11  ;  en  1747,  ceux  de  5® 
au  nombre  de  11  ;  en  1751,  ceux  de  4®  au  nombre 
de  6. 

Presque  tous  étaient  de  Sens;  cependant  on  y  voit 
Quelques  noms  de  Joigny,  de  Saint-Florentin,  de  MaroUes, 
ae  Villeneuve-le-Roi  et  d'autres  lieux.  Ces  affiches  nous 
ont  conservé  les  noms  des  familles  sénonaises  bourgeoises 
qui  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nous  ;  tels  sont  les  Levert, 
les  Guichard,  les  Compérat,  les  Fauvelet,  les  Tarbé,  les 
Lhermite-Champberlrand,  les  Desliens. 

Outre  ces  examens  généraux,  avaient  lieu  de  temps  en 
temps  des  soutenances  de  thèses  sur  des  sujets  donnés  et 
annoncés  par  des  affiches  de  la  manière  suivante  : 

Utriits  pqor  sit  œnditio 

AduUmtis  an  adulati, 

Agitàbit  orator  vester, 

Adeste^ 

Viri  Senonenses  et  favete!  (1727). 

Et  cet  autre  : 

Amor  Patrice  qualis  esse  debeat 

Demonstrabit  orator  vester, 

A  des  te  viri  Senonenses 

Et  favete l{il3S). 

Et  encore  celle-ci  en  forme  de  panégyrique  : 

Ludovico  XV  victori,  pàcificOy 

GratulaAitur  orator  vester  y 

Adeste  viri  Senonenses 

Et  favete  t  [il kl). 

Les  lettrés  sénonais  pouvaient  apprécier  dans  les  exa* 


205 

mens  la  force  des  élèves  et  la  valeur  de  Téducation  qui 
leur  était  donnée. 

Outre  ces  examens  publics,  les  Pères  exerçaient  leurs 
élèves  pour  la  grande  solennité  de  la  distribution  des 

fmx  et  pour  la  représentation  d'une  tragédie  devant 
'assemblée  générale  de  tous  les  notables  sénonais. 

En  voici  deux  échappés  à  l'oubli  : 

En  1663,  le  21  août,  à  l'occasion  de  la  distribution  des 
prix  donnés  par  le  Chapitre  métropolitain  (1),  on  repré- 
senta sur  le  théâtre  du  collège  une  pièce  intitulée  Ro- 
thilde  chrétienne  ou  le  triomphe  de  V église  de  Sens  en  la 
conversion  de  la  Normandie. 

Les  écoliers  s'adressent  au  chapitre  et  lui  dédient  la 
pièce.  Le  sujet  est  l'histoire  de  saint  Loup,  archevêque 
de  Sens,  exilé  en  Neustrie,  qui  entreprend  la  conversion 
de  Landegisile,  prince  idolâtre  dont  la  femme,  Rothilde, 
mère  d'un  enfant  aveuglé  à  qui  saint  Loup  rend  la  vue, 
est  déjà  chrétienne  et  combat  pour  la  religion. 

Le  théâtre  représente  le  Parnasse  ressuscité  par  le  génie 
de  l'église  de  Sens.  On  y  voit  la  grande  salle  d'un  palais 
royal  ornée  de  deux  rangs  de  colonnes  accompagnées  de 
statues  de  marbre  blanc.  Apollon  et  les  muses,  la  fon- 
taine de  Pégase,  etc.,  embellissent  la  scène  qu'accom- 
pagne une  grande  symphonie  suivie  d'un  ballet. 

La  pièce  est  en  cinq  actes  et  quatre  parties.  Sept  ieunes 
gens  adressent  ensuite  à  MM.  du  chapitre  un  épiloeue. 

Il  V  eut  en  outre  cinq  ballets  qui  furent  suivis  de  la 
distribution  des  prix,  avec  nouvelle  scène  ou  ballet  dont 
les  personnages  étaient  richement  costumés. 

En  1676,  les  Pères  firent  représenter  un  drame  tout  à 
fait  local,  intitulé  :  Savinianus,  sive  Senonensium  ad  fidem 
christianam  canversio,  saint  Savinien,  ou  conversion  de  la 
ville  de  Sens  à  la  foi  chrétienne.  C'était  en  l'honneur  de 
la  prise  de  possession  du  siège  archiépiscopal  par  Mgr  de 
Montpezat.  Comme  toujours  les  écohers  adressent  une 
dédicace  à  rarchevêque  en  faisant  l'éloge  de  son  esprit 
întiniment  délicat,  de  sa  prudence,  de  sa  douceur.  Ils 
ajoutent  même  «  qu'il  faudroit  être  stupide  pour  n'être 

(1)  BiU.  d*tm  Sénonais,  t.  XI,  p.  174,  in-4o,  impp.  chez  Pres- 
surot,  et  coU.  de  Bastard,  n»  517. 
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pa^  touché  an  bonheur  dont  jouit  ce  diocèse,  depuis  quil 
en  a  pris  le  gouvernement.  » 

La  pièce  est  en  trois  actes  et  la  scène  se  passe  à  Sens. 
On  y  exécute  trois  ballets  symboliques  où  1  on  voit  suc- 
cessivement la  religion  persécutée,  victorieuse  et  triom- 
phante. Les  vertus  et  les  vices  personnifiés  se  livrent  das 
combats  dans  lesquels  les  vertus  finissent  par  triompher. 

Les  principaux  élèves  du  collège  représentent  les  per- 
sonnages. On  y  voit  les  Soubeirant,  les  Jamart,  les  Fenel, 
les  Hodoard,  etc. 

Ces  ballets  étaient  fort  animés  et  les  acteurs  étaient  au 
nombre  de  15  à  20. 

Outre  ces  divertissements,  les  événements  glorieux 
pour  la  France  étaient  Foccasion*  d*un  autre  genre  de 
manifestations.  En  4673,  la  prise  deMaëstrich  fut  l'occa- 
sion d'un  discours  latin  prononcé  par  un  écolier  du 
«ollége.  Une  affiche  collée  sur  les  murs  de  Sens  (4),  an- 
nonçant que  la  solennité  aurait  lieu  le  1 9  octobre,  com- 
mençait par  ces  mots  : 

Trajectum  ad  Mosarriy 

En  dehors  de  ces  démonstrations  ofiicielles,  cherchons 
comment  vivaient  ces  professeurs  à  l'esprit  cultivé  dont 
plusieurs  ont  marqué  dans  l'Ordre  et  dans  les  lettres, 
comme  le  P.  Habert,  par  exemple  (2).  Leur  régime  était 
simple  et  leur  vêtement  pauvre,  si  l'on  en  juge  par  les 
comptes  des  dépenses  de  la  maison  à  la  fin  du  xvn®  siècle 
et  dans  le  premier  tiers  du  xvui*  (3). 

En  1697,  la  recette  totale  s'élève  à  . . . .     3,463  livres. 
Et  la  dépense  à 3,721    — 

Ce  revenu  est  bien  modeste;  aussi  voit-on  souvent 
raccommoder  et  recarreler  les  souliers,  les  mules  et  les 
chapeaux  des  Pères.  Il  est  vrai  que  des  présents  en  vins 
et  en  bois  venaient  de  temps  en  temps  ravitailler  le  ma- 
gasin. En  1709,  il  n'y  avait  point  de  pensionnaires,  con- 


(1)  Bibl.  nat.,  L*»37,â643.  NotecoU.  de  Ba^tard,  Bibl.d*4.u- 
xerre,  n*»  S6,  Ms. 

(2)  An  1700,  16  août,  au  P.  Habert,  pour  viatique,  13  11  v. 
pour  faire  reUer  sa  Théologie. 

(3)  Arch.  de  T Yonne,  D.  34. 
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formément  à  la  fondation,  et  la  dépense  en  pain  est  ains^ 
relatée  : 

Pour  le  pain  de  la  maison  et  celui  des  mendiants, 
depuis  le  l®*"  mai  1708  au  *•'  mars  1709,  y  compris  celui 
des  domestiques,  323  livres. 

On  faisait  venir  chaque  année  un  prédicateur  spécial 
pour  le  Carême,  qui  était  l'objet  de  soins  plus  particuliers. 

La  bibliothèque  n'était  pas  négligée.  En  1701 ,  on  achète 
1 5  ouvrages  dont  un  Phèdre  traduit,  pour  le  régent  de 
cinquième.  A  la  vente  du  chanoine  Penel,  on  achète  500 
volumes. 

Au  cx)mmencement  du  xvin®  siècle,  le  revenu  fixe  du 
collège  ne  s'élevait  qu'à  2,000  livres,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit,  et  cette  pauvreté  força  les  Pères  à  diminuer  le 
nombre  des  régents  d'un  en  1715  et  de  deux  en  1721. 
Lorsque  Mgr  Languet  eut  pris  possession  du  siège  de 
Sens,  les  Pères  lui  demandèrent  des  secours  et  de  réunir 
au  collège  la  manse  de  l'abbaye  Saint-Paul  qui  rapportait 
700  livres.  Ils  offrirent  aussi  de  rétablir  les  chaires  sup- 
primées moyennant  que  la  ville  leur  continuerait  une 
f  ratification  de  300  livres  et  gue  l'archevêque  leur  en 
onnerait  400.  Mais  ils  ne  faisaient  pas  un  fonds  bien 
solide  sur  les  promesses  de  la  ville,  «  car,  disent-ils,  il  y 
a  toujours  lieu  de  craindre  de  nouvelles  diflicultés  sus- 
citées par  des  gens  qui  n'aiment  pas  les  Jésuites,  on  sçait 
pourquoi  (1).  » 

L'opposition  déclarée  qui  régnait  dans  le  diocèse 
d'Auxerre  contre  les  Jésuites  ne  devait  pas  être  sans  in- 
fluence sur  celui  de  Sens,  malgré  l'appui  efficace  des 
archevêques  et  surtout  de  Mgr  Languet.  Aussi,  en  1732, 
éclala-t-il  une  accusation  fonnidable  de  huit  curés  de  la 
ville  de  Sens,  à  l'occasion  d'une  thèse  de  philosophie 
soutenue  dans  le  collège  par  le  PèreBusserot.  Il  s'agissait 
encore,  comme  à  Auxerre,  de  la  question  de  l'içnorance 
invincible  de  la  loi  naturelle  comme  de  la  loi  positive 
qui  excuse  du  péché.  A  cela  les  curés  dénoncèrent  la  thèse 
à  Mgr  Languet  (2),  qui  les  accueillit  avec  bienveillance 
mais  ne  âonna  aucune  suite  à  leur  plainte  qui  portait 

(1)  Arcb.  de  rYonne,  D.  29. 

(2)  Biàl.  d'un  sénomis,  t.  II  et  XXVI. 
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que  les  Jésuites  corrompaient  les  principes  de  la  moral  e 
et  justifiaient  les  passions  les  plus  déréglées,  etc.,  etc. 

Ce  peu  de  succès  découragea  les  adversaires  des  Jé- 
suites qui  portèrent  leurs  attaques  sur  un  autre  terrain, 
celui  des  livres  liturgiques  et  cathéchistes  de  Mgr  Lan- 
guet. 

Les  Jésuites,' jaloux  de  conserver  à  Sens  le  monopole 
dé  l'éducation  qui  leur  avait  été  garanti  par  le  traité  de 
fondation  du  collège  en  1623,  s'opposèrent,  en  1747, 
aux  agissements  des  supérieurs  du  petit  séminaire  de 
cette  villei  qui  avaient  fait  imprimer  des  thèses  destinées- 
à. des  exercices  publics.  Ils  portèrent  plainte  à  Tarche- 
vêque  Languet  qui,  sur  le  vu  de  la  réclamation  du  préfet 
du  collège,  Claude  Michel,  en  l'absence  du  recteur  et  du 
P.  Collot,  professeur  de  philosophie,  promit  «  qu'il  ne  se 
feroit  rien  de  pareil  dans  la  suite  (1).  » 

Nous  sommes  arrivé  au  terme  de  nos  recherches  sur 
l'histoire  du  collège  de  Sens  pendant  le  régime  des  Jé- 
suites, et  les  Pères,  qui  déclaraient  à  Mgr  Languet 
«  qu'ils  n'aspiroient  qu'à  travailler  utilement  sous  ses 
ordres  pour  fa  gloire  de  Dieu,  le  bien  de  la  religion  et  la 
bonne  éducation  de  la  jeunesse,  »  se  virent  brusquement 
mettre  à'  la  porte  du.  collège,  comme  leurs  confrères 
d'Aruxerre  ;et  â^autr^es  villes,  par  un  arrêt  du  parlement 
du  27  février.  1762,  suivi  de  l'arrêt  de  mort  de  l'institut 
du  16  août  suivant,  dont  nous  avons  résumé  les  motifs. 

Les  opérations  que  nécessitèrent  l'exécution  de  l'arrêt 
montrent  un  acharnement  général  contre  les  Jésuites 
tombés.  La  ville  se  plaint  du  peu  de  capacité  des  régents, 
elle  réclame  des  sommes  énormes  reçues  par  les  Jésuites 
depuis  leur  établissement,  soit  par  le  proauit  des  octrois, 
soit  par  des  legs.  Le  commissaire  dresse  une  longue  en- 
quête pour  établir  l'état  du  mobilier  et  des  biens.  Les 
Pères  sont  interrogés  comme  des  suspects. 

Le  compte-rendu  au  Parlement  par  le  président  Rol- 
land de  Tetat  du  collège  «  des  ci-devant  soi-disant  Jé- 
suites de. Sens,  »  est  dressé  avec  un  soin  rigoureux  et  un 
esprit  singulièrement  hostile;  Le  comm:issaire  dresse  '.  te 
bilan  des  Pères  comme  un  syndic   de  faillite,  et  on  y 

(1)  Arch.  de  TYonne,  G.  189. 
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trouve  en  même  temps  des  éléments  propres  à  se  former 
une  opinion  impartiale  sur  la  gestion  du  collège  par  les 
Jésuites  pendant  1 40  ans,  en  ayant  soin  de  se  défier  des 
insinuations;  mais  on  n'y  a  pu  faire  ressortir  rien  contre 
eux  au  point  de  vue  de  la  régularité  et  de  la  bonne  ges- 
tion. On  ne  peut  que  s'étonner  qu'avec  des  revenus  si 
modiques  ils  aient  pu  soutenir  leur  établissement.  Il 
commence  à  la  fondation  du  collège  par  Hodoard,  en 
4537,  puis  raconte  l'établissement  des  Jésuites  en  1623 
et  les  libéralités  qui  leur  ont  été  faites  par  divers  bien- 
faiteurs. Il  s'étend  avec  complaisance  sur  les  s  démêlés 
des  Pères  avec  Mgr  de  Gondrm,  dont  il  publie  les  man- 
dements in  extenso,  mais  ne  parle  qu'incidemment  de  la 
bienveillance  qu'ont  eu  pour  eux  les  autres  archevêques. 
Le  personnel  enseignant  était,  à  la  cessation  des  fonc- 
tions des  Jésuites,  réduit  depuis  plusieurs  années,  par 
suite  de  la  modicité  des  revenus,  à  quatre  professeurs  : 
l'un  pour  la  philosophie,  l'autre  pour  la  réthorique  et  la 
seconde,  le  troisième  pour  la  troisième  et  la  quatrième, 
le  quatrième  pour  la  cmquième  et  la  sixième.  Mgr  Lan- 
guet,  qui  avait  pendant  quelques  années  payé  500  livres 
par  an  pour  l'entretien  des  professeurs,  afin  de  faire 
disparaître  le  doublement  des  classes,  cessa  cette  sub- 
vention par  suite  de  mécontentement  qu'il  avait  reçu  des 
Pères  (<).  La  ville,  qui  leur  donnait  aussi  300  livres,  fit 
de  même  et  supprima  Tallocation.  Cette  suppression  de 
régents  et  la  création  du  petit  séminaire  par  le  même 
archevêque  firent  beaucoup  diminuer  les  élèves  du  col- 
lège, qui  n'étaient  plus  que  60  pour  toutes  les  classes  en 
476<. 

Les  Jésuites  n'avaient  à  Sens  d'autres  congrégations 
que  celles  de  leurs  écoliers,  conformément  aux  engage- 
ments du  concordat  de  1623;  il  n'y  avait  pas  lieu  par 
conséquent  de  se  plaindre  d'eux  à  cet  égard. 


(1)  Cela  ne  parait  pas  cadrer  avec  la  note  autographe  de  Tar- 
chevôque,  mise  sur  la  pétition  des  Pèie^afia  d'obtenir  la  ces- 
sation des  exercices  publics  dans  le  petit  séminaire,  en  1747, 
note  qui  est  ainsi  conçue  :  «  Sur  cette  requeste,  qui  m'a  paru 
juste  et  bien  fondée,  j*ai  promis  qu'il  ne  se  feroit  rien  de  pa- 
reil dans  la  suite.  »  Mgr  Languet  est  mort  en  1753, 
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Le  collège  n'était  pas  riche,  dit  M.  Rolland,  et  il  dresse 
Ttlat  de  ses  revenus  en  biens  et  rentes  : 

r  En  1623 3,705  liv.H  s. 

2°  En  4762 2,900  liv.    6  s. 

Les  charges  sont  de    ...    .         776  liv.  49  s. 

Il         II  ■■■■■■  ^      I  ^  p  ■■    ■■■■■■■^— — ^ 

Reste  net ^,423  liv.  15  s. 

La  ville  dresse  un  mémoire  formidable  de  répétitions 
contre  les  Jésuites,  qui  ne  s'élève  pas  à  moins  de  176,6i* 
livres  I  Mais  M.  Rolland  n'a  pas  l'air  d'en  faire  grand 
cas,  et  l'on  ne  voit  pas  qu'il  en  soit  rien  sorti  par  la 
suite. 

Après  cet  exposé,  la  Cour  ordonne  que  le  compte  sera 
enregistré  et  ensuite  communiqué  aux  syndics  des  créan- 
ciers des  Jésuites  et  au  Procureur-général  du  roi. 

La  ville  de  Sens  avait  été  mise  préalablement  en  pos- 
session du  collège  par  arrêt  du  27  février  1 762,  qui  avait 
autorisé  «  les  maire  et  échevins  à  faire  tel  concordat 
qu'ils  aviseroient  avec  tel  corps  séculier  ou  avec  tels 
particuliers,  notamment  avec  l'Université  de  Paris.  »  En 
conséquence,  M.  Sallot,  maire  de  Sens,  délégué  par  les 
officiers  municipaux,  traita,  le  18  avril  1762,  avec  le 
recteur  de  l'Université  de  Paris,  et  vu  la  modicité  des 
revenus  du  collège,  ne  put  obtenir  que  trois  régents,  l'un 
pour  la  réthorique  et  la  seconde  qui  faisait  en  même 
temps  et  par  intérim  les  fonctions  de  principal;  le  second 
pour  la  troisième  et  la  quatrième  ;  et  le  troisième  pour  la 
cinquième  et  la  sixième.  Les  appointements  étaient  fixés  : 
pour  le  premier  à  900  livres,  et  à  800  pour  le  second  ;  la 
vilje  devant  fixer  le  taux  du  troisième,  qui  reçut  d'elle 
500  livres  par  an.  11  fut  arrêté  en  même  temps  que  les 
régents  seraient  toujours  séculiers. 

Peu  de  temps  après,  le  22  avril,  les  divers  fonction- 
naires furent  mstallés  par  le  bailliage  et  les  Jésuites 
quittèrent  la  maison.  D'autre  part,  le  chapitre  cathédral 
intervint  pour  revendiquer  ses  droits  sur  l'administration 
du  collège,  qu'il  étayait  sur  de  nombreux  actes  capitu- 
laires,  sur  la  fondation  Hodoard  et  d'autres  titres;  mais, 
ce  fut  en  vain  :  le  parlement,  par  arrêt  du  23  mars  176i, 
attribua  exclusivement  le  collège  à  la  ville.  Le  chapitre 


perdil  c(^mplétement  ses  anciens  droits  sur  la  noj^inajtion 
des  régents  et  la  surveillance  du  collège. 

Le  19  iuillet  suivant,  des  lettres-patentes  confirmèrent 
U  vUle  dans  1^  possession  du  collège,  et  le  cadre  du  per-» 
soaoel  y  fut  créé  comme  il  devait  être  un  jour^  bien  qm 
rinsuffisance  des  revenus  ne  permît  pas  de  le  cowstitijieir 
dès-lors.  Le  personnel  était  celui  désigné  dans  le  traité 
du  48  avril  1762.  Il  e^  dit  que  les  titulaires  en  pourront 
être  ecclésiastiques  ou  séculiers;  que  renseignement  y 
sera  gratuit  et  conforme  aux  méthodes  de  rijnivei:sité  de 
Paris, 

Il  pourra  ôtre  établi  un  pensionnat  dans  le  collège.  Les 
bie^  de  Tancien  établissement  des  ^suites  $ont  confir- 
més au  nouveau.  Il  est  nommé  un  bureau  pour  Tadmi- 
ûistration  du  collège,  conformépQ(ient  à  Fèdit  de  février 
1763,  c'est-à-dire  composé  de  l'archevêque,  président;  du 
iieutenant-général  du  bailliage,  du  procureur  du  roi,  du 
maire  et  de  quelques  notables. 

Enfin,  un  arrêt  du  parlement  du  15  janvier  1765  en- 
yoie  le  principal  et  le  collège  de  Sens  en  possession  des 
biens  et  revenus  énumérès  dans  le  compte  rendu  par  le 

f)résident  Rolland,  ainsi  que  dans  celle  du  mobilier  et  de 
a  bibliothèque  du  collège,  et  décharge  l'établissement 
des  fondations  de  la  veuve  Eodoard  et  du  chanoine 
Dizy. 

On  réclame  aussi  instamment  la  continuation  de  la 
gratification  de  500  livres  accordée  pa^  le  roi  sur  ses  au- 
mônes, attendu  l'insuSisance  des  ressources  du  col- 
lège (1). 

Un  r^lement  fut  dressé  par  le  bureau  du  collège,  le 
2i  avril  1763,  approuvé  par  le  parlement  dans  un  règle- 
ment général  pour  le  collège,  au  ?9  janvier  1 765.  On  y 
voit  entre  autres  dispositions  : 

Les  professeurs  ecclésiastiques  porteront  toujours  1^ 
soutane  dans  les  classes  dans  le  collège  et  quand  ils  iront 
en  ville  ;  ceux  qui  seront  maîtres  QS-af  ts  porteront  \^  robe 
et  le  bonnet  carré  dans  les  classes. 


(1)  Nous  avons  puisé  leâ  détails  qui  ru>écédi)at  duis  un  re- 
cueil relatif  ,i^u  collège  de  Sens,  coll.  de  Baslard,  Bihi.  d*Au- 
xerre,  ii9  322^ 
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Les  classes  commenceront  et  finiront  par  la  prière. 

Les  régents  choisiront  les  meilleurs  écoliers  qu'ils  pré- 
pareront dès  le  Carême,  après  les  classes,  pendant  une 
demi-heure,  pour  faire  à  la  fin  de  l'année  des  exercices 
publics  sur  les  auteurs  qui  leur  auront  été  expliqués 
pendant  le  cours  de  Tannée  classique. 

Il  y  avait  composition  tous  les  quinze  jours  dans  les 
classés  supérieures,  jusqu'à  la  cinquième,  et  chaque  se- 
maine dans  les  classes  inférieures. 

La  distribution  des  prix  de  fin ''d'année  pétait  précédée 
d'un  exercice  de  rélhorique  ou  d'humanités,  sans  qu'il 
ùt  jamais  être  représenté  aucune  tragédie  ou  comé- 
ie.  Les  principaux  corps  et  les  principaux  habitants 
étaient  invités  à  y  assister. 

On  réprouvait  ainsi  une  des  grandes  pratiques  des  Jé- 
suites qui  excellaient  dans  les  représentations  théâtrales. 

Les  dix  meilleures  compositions  de  chaque  classe, 
examinées  par  le  professeur  et  le  principal,étaient  choisies 
pour  concourir  aux  prix. 

Il  y  a  également  des  articles  de  ce  règlement  propres 
aux  écoliers,  concernant  la  tenue,  l'obéissance  aux  ré- 
gents, et  la  punition  des  désordres  commis  au  dehors  ; 
l'obligation  d'aller  à  confesse  tous  les  mois,  etc.  Ce  règle- 
ment était  lu  deux  fois  par  an  aux  écoliers  et  affiché  en 
placard  dans  chacune  des  classes  «  afin  que  personne  ne 
puisse  prétendre  cause  d'ignorance.  » 

Le  collège,  ainsi  reconstitué,  vécut  en  paix.  Ses, pro- 
fesseurs, plus  heureux  que  leurs  confrères  auxerrois, 
reçurent  toujours  de  l'archevêque,  Mgr  de  Luynes,  des 
témoignages  de  bienveillance.  Il  fournissait  chaque  année 
la  somme  nécessaire  pour  acheter  les  prix,  et  à  la  sup- 
pression des  Célestins  de  Sens,  en  1778,  il  réunit  au 
collège  une  partie  des  biens  de  ces  religieux.  Le  personnel 
de  la  direction  et  de  l'enseignement  était  ainsi  composé  et 
payé  en  1 764  : 

Le  principal,  M.  Massien 900  livres. 

M.  Salgue,  prêtre,  professeur  de  rétho- 

rique  et  de  seconde 900 .     — 

M.  Boudrot,  puis  M.  Billy,  prêtre,  régents 

deS^etdei*' 800      — 

%  Bardin,  régent  de  5'  et  de  6*^ 800      -^ 
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Le  personnel  et  les  traitements  demeurèrent  en  cet  état 
jusqu  à  la  fin  ;  le  nombre  des  régents  étant  de  la  moitié  de 
ce  qu'il  eût  été  nécessaire. 

Ces  professeurs  étaient  des  hommes  distingués. 
M.  Massien  dirigea  le  collège  depuis  1764  jusqu'en  1792. 
Un  autre  professeur,  M.  Tuet,  chanoine  de  Sens,  qui 
remplaça  M.  Sal^ues,  est  connu  par  des  odes  latines  et 
surtout  par  son  livre  des  Matinées  sénonoises  ou  proverbes 
français  [i).  En  1790,  il  était  à  Paris  premier  vicaire  de 
Saint- Médard.  11  fut  arrêté  pendant  la  Terreur  et  eût  bien 
de  la  peine  à  être  mis  en  liberté. 

II  y  avait  encore  à  Sens,  dans  le  troisième  tiers  du 
xvHï^siècle,  des  maîtres  de  pension  comme  M.  Bardin, 
qui  enseignaient  les  éléments  des  langues  latine,  grecque 
et  française. 

Un  nouveau  règlement  émanant  du  bureau  du  collège, 
en  1785,  et  approuvé  par  le  parlement,  compléta  celui  de 
1765.  Ce  règlement,  fruit  de  l'expérience,  était  calqué  sur 
celui  de  l'Université;  il  n'apportait  pas  d'innovations  mais 
rappelait  plus  étroitement  les  devoirs  des  maîtres  et  des 
écoliers. 

Le  collège,  installé  dans  les  bâtiments  des  Célestins, 
ne  répondait  pas  suffisamment  à  sa  destination.  En  1786, 
les  administrateurs  adressèrent  encore  à  l'archevêque, 
Mgr  de  Luynes,  un  mémoire  et  des  plans  pour  la  recons- 
truction des  bâtiments.  L'ingénieur  de  Montfeu,  chargé  de 
ce  projet,  déclarait  que  la  dépense  s'élèverait  bien  à  50 
ou  60  mille  livres.  Mgr  de  Luynes  se  prêta  libéralement 
à  ce  projet,  et  les  travaux,  qui  durèrent  plusieurs  années, 
montèrent,  en  effet,  à  plus  de  60,000  livres  (2). 

Mgr  de  Luynes,  que  nous  trouvons  ainsi  à  la  tête  de 
tous  les  plans  d'amélioration  de  renseignement  dans  son 
diocèse,  reçut,  après  sa  mort,  en  1788,  dans  le  mande- 
ment du  chapitre  cathédral,  cette  haute  marque  de  re- 
connaissance à  propos  du  collège  : 


(i)  Sens,  Tarbé,  1789,  in-S^.  Il  publia  aussi,  en  1790,  un 
poème  intitulé  la  Liberié reconquise,  où  il  chante  les  vertus  du 
roi  et  do  Bailly,  el  la  chute  de  la  Bastille  et  de  la  féodalité. 

(2)  Voir  les  mémoires  des  ouvriers,  de  1786  à  1792.  Arch. 
de  l'Yonne,  D.  30. 
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«  Praç^é,  dit  eë  dofeun^m,  dé  la  cràiilte  d'une  déca- 
dence prochaine  dans  Tédacation,  par  rinânffisÀnce  û^ 
revenus  du  collège  de  Sens,  sa  sage  prévoyance  s  ooeupa 
de  le  doter,  et  il  {j^épara  ainsi  datis  le  centre  de  son  dio- 
cèse, aux  géuérations  à  venir  et  à  tous  les  Ordres  de  la 
feociété  des  homitieà  éclairés  et  des  citoyens  vmuettx(l).  )> 

N'oublions  pas  non  plus  la  mémoire  d'un  honorabte 
bienfaiteur  du  collège,  H.  Sinson,  receveur  des  tailla  et 
administrateur  de  oet établissement,  qui  j  fonda,  en  <776, 
tl'ois  bourses  de  7()0  livrés  ohacune,  dont  jouissent  encore 
en  partie  les  Sénonais  (2). 

Depuis  1773,  au  moins,  les  distributions  des  prix  se 
faisaient  chaque  année  aux  élèves  du  collège  avec  so- 
lennité, et  souvent  en  prèsencede  l'archevêque  de  Luynes. 
Un  exercice  littéraire,  latin,  français  ou  grec,  pour  le$ 
jeunes  élèves,  précédait  cette  cérémonie,  et  un  discours 
adressé  à  Son  Eminence  était  prononcé  par  l'un  des 
élèves  de  réthorique.  Pendant  plusieurs  années  les 
élèves  du  petit  sémmaire>  fondé  par  M.  Langueten  <747, 
figurent  Aussi  dans  les  distributions  des  prix  avec  ceux  du 
collège,  puis  cet  usage  cessa.  Le  collège  n'ayant  pas  de 
classes  de  philosophie,  c'était  le  séminaire  qui  le  rempla- 
çait. Et  Ton  voit,  chaque  année,  avant  la  distribution  des 
prix,  les  élèves,  clercs  ou  non,  soutenir  «  un  acte  général 
de  physique,  de  logique,  de  philosophie  ou  de  mathéma- 
tiques. y> 

Les  choses  se  passèrent  ainsi  jusqu'à  la  révolution  {3); 
et  en  <791  on  voit  dialoguer  quatre  réthoricièns  et  quatre 
humanistes,  et  parmi  ces  élèves  figurent  des  noms  connus 
plus  tard  dans  l'administration  de  la  justice  et  dans  les 
travaux  publics  et  l'archéologie  :  Ce  sont  MM.  Bourasset, 
d^  Seij^elày,  et  Jollois,  de  Brienon.  Le  corps  municipal 
avait  j  à  cette  occasion,  autorisé  le  principal  à  acheter 


(1)  Mandement  pour  radministration  du  diocèse  après  la 
mort  de  Mgr  de  Luynes.  BibL  d'un  Sénonais,  t.  V,  p.  454. 

(2)  Par  son  testament  du  19  septembre  1776,  il  légua  au 
collège  0,100  liv.  de  rente  sur  le  clergé.  —  Il  n'y  a  plus  aù- 
jour(f  hui  gu'une  rente  de  900  tr.,  au  moyen  de  laquelle  le 
lycée  est  otllgé  d'entretenir  deux  boursiers  internes. 

(3)  Voy.  Afflckes,  annonces  et  tttis  Aiters  du  SéfioHafà,  1773- 
1789.  Bibl.  d'Auxerre,  E.  22  d. 
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pour  360  livres  d'ouvrages  destinés  au^  prix  des  élèves  (1  ). 
Nous  arrêterons  ici  nos  recherches  sur  le  collège  de  Sens 
qui  cessa,  bientôt  *près,  en  f  793,  d'être  ouvert  aux  études. 
Ses  biens,  dont  le  revenu  montait,  à  cette  époque,  à  plus 
de  J  2,000  livres,  furent  vendus  nationalement  ;  ses  pro- 
feseurs  privés  de  tout  traitement,  obligés  de  changer  à 
diaque  instant  de  local  et  dispersés.  Enfin,  après  bien 
des  vicissitudes,  le  collège,  sous  le  nom  d'école  secon- 
daire, fut  reconstitué  en  Pan  X  (<803),  et  placé  dans  les 
bâtiments  de  l'ancien  grand-séminaire  par  le  savant 
abbé  Roger,  ancien  grand-vicaire  de  Sens,  qui  avait  été 
chargé,  en  1788,  par  le  gouvernement,  de  dresser  un  plan 
de  réforme  de  TUniversité  (2). 


IV 


COLLEGE    d'aVALLON. 

Il  ny  a  guère  de  ville  qui  puisse  citer  dans  ses  annales 
des  faits  relatifs  à  ses  écoles  remontant  aussi  haut  que 
ceux  qui  concernent  Avallon.  Dès  le  vn*"  siècle  elle  possé- 
dait, dit-on,  une  école  où  enseignait  le  prêtre  Scapilio,  et 
où  saint  Germain,  depuis  évêque  de  Paris,  fut  élevé  dans 
sa  première  jeunesse  avec  son  cousin  Stratidius,  origi- 
naire comme  lui  du  diocèse  d'Autun  (3).  Mais,  depuis  ce 
temps,  il  faut  franchir  bien  des  siècles  pour  retrouver  les 
traces  de  l'existence  des  écoles  d'Avallon,et  leur  historien 
local,  M.  l'abbé  Gally,  à  qui  noias  emprunterons  une 
bonne  partie  de  notre  travail,  confesse  lui-même  qu'il 
faut  redescendre  pour  cela  jusqu'à  la  fin  du  xui®  siècle. 

Il  est  certain  que  les  écoles  ont  dû  être  rétablies  au 
moins  dans  le  cours  du  xn^  siècle,  mais  ce  n'est  qu'en 
1304  qu'on  voit  maître  Pierre  qualifié  recteur  des  écoles 


(1)  D.  32,  Arch.  de  ITonne. 

(2)  Il  est  mort  en  fonctions,  à  l'âge  de  49  ans,  le  29  décembre 
1807. 

(3)  Mabillon,  Annales^  1. 1,  p.  234,  cité  par  M.  Tabbé  Gally, 
Notice  sur  les  élablissements  publics  d*  A  Vallon,  Bull,  de  la 
Soc.  des  Menées  de  l'Tmn^,  1852,  p.  276. 
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d'Avallon,  dans  le  testament  d'Hervé  de  Couche  (1).  Dans 
le  cours  du  xiv*  siècle,  maître  Eudes  de  Thil-Châtel  est 
chargé  par  le  chapitre  Saint-Lazare  de  la  direction  de  ces 
écoles  pour  dix  ans.  Au  xv^  siècle,  ce  sont  des  mailres-ès- 
arts  qui  sont  à  la  tête  de  Técole  d'Avallon,  et  les  comptes 
de  la  ville  en  ont  conservé  les  noms.  Le  chapitre  continue 
à  avoir  la  haute  main  sur  les  écoles.  En  1445,  il  reçoit  le 
serment  de  Jean  Chalordeau,  maître  ès-arts,  «  de  biea 
régir  les  escoles  d'Avallon  et  d'enseigner  les  escoliers 
en  science  et  en  bonnes  mœurs  (2).  » 

Le  titre  du  recteur  indique  bien  qu'il  s'agit  ici  de 
l'instruction  classique  et  non  d'une  école  primaire. 

Au  commencement  du  xvi®  siècle,  la  ville  acheta  une 
maison  pour  augmenter  celle  de  l'école  primitive,  et  la 
fit  réparer  et  agrandir  encore  en  1560.  On  payait  au 
chapitre  6  livres  5  sous  de  rente  sur  celte  maison  (3) . 
Le  recteur  de  cet  établissement  n'avait  avec  lui  qu'un 
adjoint.  Les  habitants  présentaient  le  maître  au  chapitre 
qui  l'instituait.  En  1550,  le  18  avril,  il  reçoit  en  cette 
qualité  maître  François  de  Yalleville  «  à  charge  d'avoir 
avec  lui  ung  subalterne  ydoine  et  suffisant,  aggréable 
auxdits  seigneurs  tant  de  la  ville  que  de  l'esglise.  »  Ce 
dernier,  appelé  Etienne  Parlin,  de  Paris,  fut  agréé  avec 
les  mêmes  lormalilés.  Il  reçut,  outre  ses  dépens,  10  écus 
de  gages  par  an,  à  percevoir  sur  les  écoliers. 

Dès  l'année  suivante,  on  voit  un  nouveau  recteur,  Phi- 
lippe Massé,  maître  ès-arts,  qui  est  reçu  pour  trois  ans,  à 
charge  d'avoir  aussi  un  coadjuteur  (4). 

Ces  changements  fréquents  de  maîtres  devaient  être 
peu  favorables  aux  éludes.  L'un  d'eux,  en  1 558,  Guillaume 
Asquin,  en  quittant  ses  fonctions,  en  donne  pour  motif  la 
modicité  de  ses  honoraires  (5). 

L'édit  d'Orléans  eut  à  Avallon,  comme  ailleurs,  l'ex- 
cellent effet  de  doter  le  collège  d'une  prébende  prise  sur 
le  chapitre.  En  1576,  maître  Lazare  Bille,  recteur  des 


(1)  Arch.  de  PYonne,  G.  2,010. 

(2)  Ibid.y  G.  2,022. 

(3)  Arch.  de  l'Yonne,  G.  2062. 

(4)  G.  203. 

(5)  Requête  aux  échevins  d'Avallon.  Arch.  de  la  ville. 
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écoles  ou  collège,  en  reçoit  le  revenu,  et  on  le  voit  pen- 
dant de  longues  années  remplir  ces  fonctions.  Il  y  avait 
alors  au  collège  un  second  régent,  plus  un  maître  écri- 
vain qui,  moyennant  25  livres  par  an,  «  allait  à  Técole 
journellement  apprendre  à  lire,  écrire,  jecter  et  cTiilTrer 
aux  jeunes  enfans  d'Avallçn  (1).  »  En  1588,  la  ville  fit 
faire  de  grandes  réparations  «  aux  logis  et  édiffice  de 
Tescole  (2).  »  Après  Lazare  Bille,  qui  quitta  à  la  suite  de 
longs  débats,  ses  fonctions  dans  un  âge  avancé,  en  1616, 
le  montant  de  la  prébende  prèceptoriale  due  par  le  cha- 
pitre, qui  était  le  plus  clair  du  revenu  du  collège,  fut  fixé 
à  240  livres  par  an,  et  le  premier  recteur  qui  la  reçut,  en 
4621,  fut  Guillaume  Berthaut  (3).  En  1623,  la,  ville  passa 
un  traité  avec  maître  Nicolas  Mailly,  pour  la  direction  du 
collège,  portant  qu'il  y  aurait  à  l'avenir  avec  lui  deux  ré- 
gents et  un  maître  écrivain.  L'enseignement  était  ainsi 
réparti  :  le  principal  faisait  la  première  classe,  et  les 
deux  régents  la  seconde  et  la  troisième.  Les  lettres  hu- 
maines et  la  religion  étaient  le  but  de  l'enseignement  des 
régents;  le  maître  écrivain  leur  montrait  à  lire  et  à 
écrire,  les  conduisait  aux  offices  de  l'Eglise,  etc.  On 
trouve  à  cette  époque  que  la  ville  payait  les  gages  de 
l'écrivain  et  devait  donner  150  livres  par  an  pour  chacun 
des  deux  régents  ;  le  principal  faisait  le  reste  (4). 

Ces  médiocres  conditions  n'avaient  pas  attiré  des  ré- 
gents au  collège,  et  le  principal,  en  1635,  était  tout  seul 
dans  la  maison.  Les  choses  continuèrent  à  aller  de  mal 
en  pis  dans  le  collège,  et  l'état  des  finances  de  la  ville 
s'étant  encore  aggravé,  on  laissait  les  bâtiments  tomber 
en  ruine,  les  maîtres  devenaient  de  plus  en  plus  médio- 
cres, et  les  écoHers  désertaient  le  collège.  Il  y  avait  ce- 
pendant, à  cette  époque,  des  gens  distingués  et  éloquents 
à  Avallon,  et  le  prince  de  Condé,  en  recevant  à  Paris,  en 
1647,  les  députés  de  la  ville,  que  M.  Pilzjean  lui  pré- 
senta, fut  SI  sensible  à  leurs  compliments  qu'il  leur 


(DM.  Gally,  Notice  ster  les  établissements  publics  d"  Avallon, 
Bull,  de  la  Soc.  des  Se.  de  P  Yonne,  1852,  p.  265. 

(2)  D.  22,  Arch.  de  TYonne. 

(3)  G.  2H3,  iHd. 

(4;  M.  Gally,  p.  289. 
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répondit  «  que  Téloqu^Qoe  estoii  un  partage  dans  la  pro^ 
Tinte  advantageuse  pour  ceux  d'Avalon  (1).  » 

Restauration  éa  collège  par  le  président  Odebert. 

Il  existait  alors  à  Dijon  un  membre  de  la  famille  Ode- 
bert, originaire  d*Avallon  par  son  père  Louis  Odebert, 
mort  doyen  des  conseillers-clercs  du  parlement,  après 
56  ans  de  magistrature  :  c'était  Pierre  Odebert,  né  à  Di- 
jon vers  1574,  et  qui  était  premier  président  aux  requêtes 
du  palais.  Ses  importantes  fonctions  ne  l'empêchaient 
pas  de  s'occuper  a  œuvres  charitables,  et  qu'on  appelè- 
rait  aujourd  nui  sociales.  C'est  ainsi  qu  il  fonda  un 
hôpital  pour  les  orphelins  au  faubourg  d'Ouche  de  Dijon, 
transféré  par  la  suite  sur  la  paroisse  Saint-Philibert  où  il 
existe  encore  {%)  ;  qu'il  le  dota  de  80  milles  livres,  de 
concert  avec  sa  femme  Odette  Maillard,  de  laquelle  il 
n'avait  pas  eu  d'enfants. 

L'affection  du  président  Odebert  pour  la  ville  d'Avallon 
ne  fut  pas  moindre  que  pour  celle  de  Dijon.  Il  y  fit  cons- 
truire le  couvent  des  Capucins  ;  il  donna  à  Thopital  une 
somme  de  30,000  livres  pour  aider  à  la  reconstruction 
de  ses  bâtiments,  et  enfin  il  consacra  au  collège,  sur  la 
fin  de  sa  vie,  tous  les  biens  qu'il  possédait  aux  environs 
d'Avallon.  Les  actes  qui  constatent  ces  donations  sont  des 
10  janvier  1650  et  28  juin  1651  (3). 

Le  président  Odebert,  en  dotant  richement  le  collée 
d*A vallon,  suivait  l'exemple  d'un  autre  Odebert,  officier 
du  bailliage  d'Auxerre,  que  nous  avons  vu  plus  haut  ma- 
nifester pour  cette  ville  les  mêmes  intentions,  mais  qui 
ne  furent  pas  îjLUssi  heureusement  réalisées.  Le  président 
exprime  dans  ces  actes  de  donation  toute  la  noblesse  et 
la  piété  de  ses  sentiments  et  son  affection  pour  son  pays 
d'origine. 


(1)  Arch.  de  la  viUe,  pièces  relatives  aux  Etats  généraux  et 
à  ceux  de  la  province. 

<^  Ckmité|>é«,  jDei&ripiim  4ê  U  mwrfogne^  t.  II. 

(S)  Le  premi^  Àcie  contient  donation  de  Men  estimés 
695  livres  de  revenu,  et  le  second  don,  de  8,000  livres  et  re- 
nonciation à  ]a rente  viagère  de  500  livres,  stipulée  dws,raote 
de  1650. 
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Il  désire,  dit-il,  <(  liâisser  à  la  ville  d'Avàlloïi  quelqueë 
«[  témoigna^  de  gratitude  et  de  boaae  volonté  qui  re^ 
K  gardant  singulièrement  l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu, 
«  profitent  aux  âmes  de  ses  ancêtres  par  le  mérite  de 
«  bonnes  prières  et  servent  à  la  postérité  de  moyens  pcmt 
«  instruire  la  Jeunesse  à  la  piété,  bonnes  mœurs  et  leUres 
«  humaines.  » 

Après  la  fondation  d'une  messe  perpétuelle,  le  lundi  de 
chaque  semaine,  et  d'un  service  solennel  des  trépassés,  le 
jour  anniversaire  de  sa  mort,  il  lègue  4  00  livres  de  rente 
aux  pauvres  de  l'hôpital»  et  attribue  le  reste  de  ses  biens 
m  pour  servir  à  augmenter  le  revenu  du  collège  et  y 
«  acroître  le  nombre  des  régents,  afin  que  la  jeunesse 
«  tant  de  la  ville  que  des  lieux  circonvoisins,  puisse  être 
«  enseignée  et  instruite  aux  bonnes  lettres  {<).  » 

Les  habitants  d'Avallon,  profondément  reconnaissants 
des  bienfaits  du  président  Odebert,  lui  offrirait  des  r^ 
raerciements  solennels  et  le  titre  de  restaurateur  et  de 
fondateur  du  collège.  Une  longue  inscription  gravée  sui* 
marbre  relata  les  libéralités  du  président  et  fut  placée 
dans  la  chapelle  du  collège,  et  son  buste  au-dessus  de  la 
porte,  où  il  subsista  jusqu'en  <769  (2), 

La  restauration  des  bâtiments  suivit  de  près  ces  dona- 
tions. Le  5  juin  1 653,  les  échevins  firent  marché  avec 
CUude  Dubois^  maître  tailleur  de  pierre,  à  Noyers,  pour  la 
reconstruction  du  collège, moyennant  10,300  livres  (3)  ;6t 
dès  1654,  les  r^ents  nommés  par  le  président  Odebert  en 
vertu  des  conditions  de  son  second  acte  de  donation,  pri-^ 
rent  possession  du  colléçe  el  rouvrirent  les  classes* 
Bientôt  après,  en  1664,  les  habitants  résolurent  de  confier 
le  collège  aux  Pères  Doctrinaires  qui  dirigeaient  un  èta»^ 
blissement  du  même  genre  à  Noyers.  Les  classes  s't)uvri* 
rent  le  lendemain  de  la  fête  de  Saint-Luc  de  la  même 
année  ;  mais  par  suite  de  défaut  d'approbation  de  l'évèque 
diocésain  d'Autun,  l'installation  des  Pères  ne  {^ut  avoir 


(1)  M.  Gally,  Notice  sur  le  collège  d^Avallon.  Bull,  de  la  Soc. 
des  Se,  de  P  Yonne,  1853,  p.  409. 

(2)  L'iûdifféreace  des  temps  a  fait  dégmder  ces  monuoieiits, 
&i  lit  irévoltttion  a  vendu  les  lûens^ 

(3)  D.  24,  arch.  de  l'Yonne. 
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lieu  qu  en  1666.  La  manière  excellente  dont  le  collège 
était  tenu  attira  bientôt  de  nombreux  écoliers,  et  malgré 
les  ditïîcuités  d'installation  matérielle  et  Tétat  incomplet 
des  classes,  dès  la  seconde  année  il  v  avait  aux  cours 
120  écoliers,  dont  60  pour  la  sixième  et  la  cinquième  et 
un  nombre  égal  pour  les  trois  classes  supérieures;  la 
rhétorique  et  la  philosophie  n'étaient  pas  encore  établies. 
Peu  à  peu  le  collège  prit  tout  son  développement.  Le 
chapitre  Saint-Lazare,  voyant  le  succès  des  Doctrinaires, 
ratifia  leur  établissement  en  1667,  en  déclarant  «  qu'il 
étoit  très  utile,  non-seulement  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse,  mais  pour  les  prédications,  cathéchismes  et 
autres  fonctions  ecclésiastiques  »  ;  et  en  même  temps 
révêque  d'Autun,  sur  la  requête  du  Père  Le  François,  su- 

f>érieur  des  Doctrinaires  d'Avallon,  et  après  le  visa  de 
'adhésion  de  toutes  les  autorités  locales,  confirma  réta- 
blissement des  Doctrinaires  (1).  Des  lettres-patentes  de 
Tan  1670,  enregistrées  seulement  en  1698,  donnèrent  la 
dernière  sanction  à  l'œuvre  du  président  Odebert. 

Les  Pères  Doctrinaires  dirigèrent  le  collège  d'Avallon 
depuis  1666  jusqu'en  1792.  Pendant  cette  longue  période 
les  générations  se  succédèrent  sous  la  férule  des  bons  re- 
ligieux sans  que  rien  ne  vînt  troubler  sérieusement  la 
marche  des  études.  L'instruction  était  forte  au  collège 
d'Avallon,  qui  était  devenu  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
de  plein  exercice, 

La  méthode  d'enseignement  des  Pères  Doctrinaires  est 
ainsi  exposée  dans  le  procès-verbal  de  visite  du  collège 
faite  par  ordre  de  l'intendant  Bouchu  à  la  fin  de  1667, 
«  en  exécution  des  intentions  de  Sa  Majesté  qui  a  résolu 
de  travailler  à  la  rèfôrmation  des  universités  et  des 
collèges,  comme  elle  a  fait  à  tous  les  autres  ordres  de  son 
royaume  (2).  » 

Pendant  le  cours  de  grammaire  on  exerçait  les  enfants 
sur  l'application  des  principes  de  la  langue  latine  et  de 
la  langue  grecque.  En  cinquième  et  en  quatrième,  jus- 
qu'à Pâques,  les  élèves  étudiaient  dans  le  livre  appelé 


(1)  D.  22,  Arch.  de  rYonne. 

(2)  D.  23,  Arch,  de  PYonne.  —  Voyez  aux  pièces  justifica- 
tives n®  2. 
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Méthode  curieuse,  et  depuis  cette  époque,  jusqu'à  la  fin 
de  la  troisième,  dans  le  Manuel  des  grammairiens  y  et 
s'exerçaient  dans  cette  dernière  classe  a  la  versification 
latine  et  aux  traductions.  La  seconde  était  consacrée  à 
rhistoire  et  à  la  géographie,  à  la  poésie  et  à  la  littérature. 
En  réthorique  on  étudiait  les  orateurs  et  les  règles  de  la 
composition.  Enfin,  deux  années  de  philosophie,  à  la- 
quelle s'ajoutaient  les  éléments  de  mathématiques  et  de 
physique,  formaient  le  couronnement  des  études  (i). 

Avec  cette  méthode  il  fallait  une  discipline  ponctuelle 
pour  la  faire  réussir  ;  c'est  à  quoi  est  consacré  un  règle- 
ment minutieux.  On  y  voit,  entre  autres  choses,  que  le 
commencement  de  l'année  classique  était  la  fête  de  Saint- 
Luc,  18  octobre.  Les  grandes  vacances  s'échelonnaient 
selon  les  classes  et  en  descendant  du  22  juillet  au 
7  septembre. 

Le  recteur  gouverne  le  collège  et  a  sous  ses  ordres  le 
préfet  des  études  qui  dirige  les  jeunes  professeurs  dans 
la  pratique  des  métnodes  ae  la  congrégation.  Ceux-ci  ont 
aussi  leurs  devoirs  pendant  les  classes,  qui  durent 
2  heures  1/2.  La  discipline  proscrit  les  corrections  ma- 
nuelles, sauf  le  fouet  pour  les  petits  enfants.  Leur  con- 
duite en  dehors  est  aussi  l'objet  de  certaines  observations. 
Quant  aux  élèves  c'est  toujours  les  mêmes  recommanda- 
tions de  sagesse  et  d'obéissance.  Ils  doivent  se  confesser 
une  fois  par  mois  et  assister  chaque  jour  à  la  messe  du 
collège. 

Des  travaux  importants^  faits  dans  le  collège  en  1700, 
aux  frais  des  Pères,  amenèrent  la  reconstruction  d'une 
partie  des  classes,  du  réfectoire  et  de  l'infirmerie. 

Les  officiers  municipaux  n'oubliaient  pas  qu'ils  avaient 
des  droits  sur  le  collège,  et  ils  s'ingéraient  même  à  visiter 
les  classes,  ce  qui  souleva  une  contestation  assez  sérieuse, 
en  4742,  avec  les  Pères  Doctrinaires,  dont  les  supérieurs  j 

s'opposèrent  à  ces  prétentions,  «  attendu,  dit  le  Père  de  j 

Convenance,  provincial,  que  par  là  les  visites  des  supé-  \ 

rieurs  provinciaux  deviendraient  inutiles  ou  seraient  re-  j 

gardées  comme  insuffisantes.  »  ! 


(1)  M.  GaWy^  notice  sur  le  collège  d'AvAllm.SulU  delà  Soc.  des 
Se.  de  VTonne,  18»3,  p.  416. 


BAttU»  sur  ce  point,  le  maire,  M.  GbArxipit)n9  et  les 
écheviOT  firent,  en  4  746,  sommation  aux  Pères  du  collège 
d'avoir  à  établir  six  régents,  en  exécution  de  la  fondation 
Odebert,  Les  Pères  s'y  refusèrent,  aUégibdnt  que  les  biens 
liégués  n'étaient  pa^  sufikants  pour  nourrir  et  entretenir 
six  régents,  un  procureur  et  le  supérieur  de  la  maison 
amc  trois  domestiques ,  que  jamais  la  ville  n'avait  exigé 
plus  de  quatre  ré^nts^  et  que  d'ailleurs  les  deux  régents 
réclamés  seraient  superflus.  Ils  refusèrent  égalemmt  au 
maire  le  droit  de  contrôle  sur  l'exelusion  des  éooliers  et  la 
p^aration  des  compositions.  On  ne  voit  pas  que  l'affair» 
ait  eu  de  suite. 

En  4764,  le  collège  était  à  son  apogée  :  le  nombre 
moyen  des  élèves  était  de  80  à  4  20,  et  cette  année-là  il 
était  de  407.  Le  personnel  des  maîtres  est  ainsi  com- 
posé : 

Un  recteur  ou  principal,  le  Père  J,  Boyer  ; 

Un  régent  de  6^  et  de  5%  le  Père  Claude  Bourgoin  ; 

Un  régent  de  8«  et  4*,  le  Père  Geoiiges  Godard  ; 

Un  professeur  de  2®  et  rhétorique,  le  Père  Ph.  Barbe; 

Un  professeur  de  philosophie,  le  Père  B-  François  de 
la  Junte  ; 

Un  préfet  des  pensionnaires,  le  Père  Nicolas  Porfelier. 

Plusieurs  de  ces  Pères  avaient  été  au  collège  de 
Soyers  (4). 

Un  sous-^pnéfei,  le  Père  J.  Laval,  complète  le  personnel. 

Il  y  a  dans  le  collège  45  pensionnaires  à  240  livres  par 
ao,  tous  frais  compris,  et  cinq  domestiques  jusqu'en 
4  766.  Il  y  avait  un  maître  particulier  pour  les  enfants 
qui  se  préparaient  à  entrer  au  collège  dans  la  classe  de 
sixième.  En  4672,  il  s'appelait  -François  Jacotte  «  écri- 
vain de  la  ville  d'Avallon.  »  Le  collège  lui  payait  400  li- 
vres dégages.  Il  avait  une  superbe  écriture  en  coulée  (2). 
La  ville  reprit  ensuite  cette  dépense  à  sa  charge.  Cette 
classe  préparatoire,  où  l'on  enseignait  à  lire,  à  écrire  et 
les  premiers  éléments  du  latin,  fut  réunie  au  collège  en 
4766.  Les  gages  du  grammairien  étaient  alors  de  450  li^ 

(1)  Voir  ci-dessus  Annuaire  de  1877,  ^f^otice  sur  le  collège  des 
Doctrinaires  de  Noyers,  par  Ji.  E.  Petit. 

(2)  D.^4. 
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Très.  Les  écoliens  payèrent  à  l'avenir,  au  cdl^, 
42  livres  par  an  pour  apprendre  les  premiers  éléments 
des  études  (*). 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  des  distributions  de  prix.  Les 
Etats  de  Bourgogne  encourageaient,  'depuis  1677,  les 
travaux  des  collèges  de  la  province  par  une  allocation, 
faite  tous  les  trois  ans,  de  300  livres  aux  grands 
collèges  (2),  et  de  i  00  livres  aux  petits,  «  pour  l'employer 
en  achat  de  prix  pour  les  escoliers,  afin  de  les  exciter  à 
bien  faire.  »  Avallon  était  au  nombre  des  premiers.  La 
ville  de  Nuits  l'enleva  en  1685,  mais  sur  les  instances  de 
celle  d' Avallon,  son  collège  eut  les  300  livres  en  1690. 
Les  prix  se  distribuaient,  jusqu'en  1 77i,  tantôt  dans  la 
cour  du  collège,  tantôt  dans  là  halle,  et  depuis,  dans  la 
grande  salle  de  l'Hôtel-de- Ville,  Les  élèves  ouvraient  la 
cérémonie,  soit  par  un  exercice  littéraire,  soit  par  une 
tragédie,  comme  en  4705,  où  l'on  joua  Achille  (3), 
pièce  en  cinq  actes.  Achille  était  reprfeente  par  Claude 
Champion,  a  Avallon,  Agamemnon  par  Fr.  Save  de 
Neuzilly,  de  Dompierre,  et  Priam  par  Etienne  Gounod, 
de  Servon,  Charles-Robert  Cromot,  d' Avallon,  récita  le 
prologue  général.  La  scène  se  passait  dans  un  bocage 
entre  les  murs  de  Troie  et  le  camp  des  Grecs. 

La  fête  se  terminait  par  un  diner  donné  par  la  ville  etk 
rhonneur  des  lauréats.  Ce  modeste  banquet,  qui  ne  dé^- 
passait  pas  100  livres,  fut  supprimé  par  ordre  de  l'intea*- 
dant  en  1 784  • 

La  révolution  fit  disparaître  les  Doctrinaires  d'Avallon 
comme  les  autres  maisons  religieuses  (i).  La  situation 
financière  du  collée  était  assez  modeste,  et  les  Pères 
suppléaient  au  déficit  par  des  secours  de  la  maison  cen- 


(1)  B.  23. 

(2)  Les  six  grands  collèges  étaient  ceux  de  Dijon,  Ghâloû, 
Auxerre,  Avallon,  Aulun.et  Beaune. 

(3)  Achille,  tragédie  représentée  sur  le  théâtre  des  Pères  de 
la  Doctrine  chrétienne  du  collège  d'Avallon,  le...  août  170S. 
Paris.  1705,  hr.  de  8  pp.  in-4o —  Voyez,  dans  la  Notice  sur  le 
collège  d'Avallon  de  M.  Gally,  d'autres  détails. 

(4)  £o  1789  il  y  avait  au  GoUége  des  Instruments  de  phy- 
sique, achetés  par  la  ville,  dont  les  Pères  se  rendent  resjMinsa* 
blés.  (D.  24). 
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traie  de  Paris  ou  par  des  allocations  de  la  ville.  Le  total 
des  revenus  ne  montait  qu*à  0,377  livres  en  4792.  Les 
Doctrinaires  continuèrent  encore  quelque  temps  à  diri- 
ger le  collège,  approuvés-par  Tadramistration  municipale 
et  soutenus  des  sympathies  publiques  (1),  et  cessèrent 
leurs  fonctions  le  1**  octobre  1793,  après  la  suppression 
portée  par  la  loi  du  1 8  août  précédent  (2) 


COLLÈGE  DE  NOYERS. 

La  petite  ville  de  Noyers  a  été  au  moyen-âge  une  place 
importante,  et  ses  seigneurs,  vassaux  des  ducs  de  Bour- 
gogne ont  joué,  dans  cette  période  de  notre  histoire,  un 
rôle  féodal  et  militaire  d'un  grand  intérêt.  C*est  encore 
aujourd'hui  une  ville  à  visiter,  et  qui  a  conservé  un  air 
moyen-âge  des  plus  curieux. 

Elle  avait  aussi,  ^ès  le  xvi®  siècle,  une  école  assez  bien 
organisée  pour  qu'on  y  enseignât  le  latin.  Cette  maison, 
appelée  collège,  avait  à  sa  tête  deux  ecclésiastiques,  un 
régent  et  un  professeur. 

L'histoire  de  ce  collège,  sur  lequel  M.  Ernest  Petit 
donne  ici  même  une  notice  intéressante  par  les  biogra- 
phies qui  la  terminent,  peut  encore  mériter  quelques 
détails  que  nous  avons  recueillis,  et  qui  sont  complétés 
par  M.  le  lieutenant-colonel  Gelée,  de  Noyers,  à  qui  nous 
en  devons  la  plus  grande  partie. 

La  réputation  des  religieux  de  la  Doctrine  chrétienne  de 
Paris  était  déjà  assez  répandue  dans  le  monde  lettré  pour 


(1)  Les  adminislrateurs  du  dii^trict  d'Avallon  en  parlent 
ainsi  en  1792  :  Le  collège  a  toujoais  été  très  estimé  par  son 
régime  et  ses  excellentes  <5tudes.  On  y  enseigne  la  gram- 
maire, les  lettres  latines  et  la  philosophie.  De  plus,  la  géogra- 
phie, l'histoire,  etc.  Ils  ajoutent  môme  :  «  On  y  voit 
aujourd'hui  les  droits- de  Thom me  et  les  devoirs  du  citoyen.  » 
(Ëtat  général  des  établissements  dlnsLructlon  publique  dans 
le  district  d'A vallon  en  1792,  Arch.  de  TYonne). 

(2)  Le  dernier  principal  du  collège  fût  le  P.  Jacques  Boyer, 
né  à  Noyers  le  14  juillet  1730,  et  religieux  depuis  1751.  Il  en 
ferma  les  portes  en  1792, 
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que  le&  habitante  de^Noyers  et  messire  Bruscher^  leur  curé, 
réunis  en  assemUée  générale  sofusia  présidence  du  bailli, 
M.  François  de  Selles,  seigneur  de  Moutot,  et  par  son  im- 
pulsion, leur  aient  offert,  en  1633,  d^établir  un  collée 
oans  leur  ville*  Les  Pères,  représentés  par  les  PP.  Ho- 
noré Spitaleri,  provincial,  et  Vigier,  supérieur  de  la  mai- 
son de  Paris,  acceptèrent  la  proposition,  le  8  août,  et 
s'installèrent  dans  la  maison  du  vieux  collège  attenant 
aux  murs  de  la  ville,  où  sont  encore  les  écoles  primaires 
aujourd'hui:  La  ville  s'engagea  à  leur  payer  400  livres 
par  an.  En  conséquence,  l'institut  dut  fournir  et  entre- 
tenir six  religieux,  trois  prêtres  et  trois  clercs  laïques, 
pour  résider  dans  la  ville  de  Noyers*.  Deux  des  religieux 
seraient  employés  pour  la  jeunesse  de  la  ville  et  lieux 
circonvoisins,  «  tant  en  la  piété  et  la  doctrine  chrétienne 
comme  à  lire  en  latin  et  en  françois  au  commencement 
de  la  grammaire,  le  tout  gratuitement  ;  »  plus,  de  célé- 
brer chaque  jour  une  messe  basse.  Le  même  jour, 
8  août  1 633,  la  comtesse  de  Soissons,  Anne  de  Montpensier, 
dame  de  Noyers,  pour  elle  et  pour  son  fils  Louis  de  Bour- 
bon, comte  de  Soissons,  seigneur  de  Noyers,  en  approu- 
vant la  fondation,  ajouta  des  libéralités  «  pour  donner 
aux  Pères  plus  de  moyens  pour  travailler  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  des  âmes,  tant  de  ses  subjectz  que  des 
lieux  circonvoisins,  »  consistant  dans  le  revenu  des  trois 
chapelles  de  son  château,  à  charge  d'une  basse  messe  en 
l'honneur  dé  la  Vierge,  à  l'intention  desdils  seigneurs, 
à  perpétuité. 
L'évêque  de  Langres  confirma  la  fondation  en  1 644. 

M.  de  Selles,  qui  avait  pris  une  grande  part  dans  l'éta- 
blissement des  Doctrinaires  à  Noyers,  ajouta,  de  ses 
propres  deniers,  à  la  dotation  première,  et  le  T'  février 
1644  il  fit  une  fondation  de  450  livres  par  an,  au  capital 
de  25,000  livres,  pour  subvenir  à  Tentrelien  de  trois 
nouveaux  Pères  prêtres  et  d'un  frère,  ce  qui  portait  le 
nombre  des  religieux  à  six  prêtres  et  quatre  frères,  tant 
clercs  que  laïques.  Dans  cette  nouvelle  dispositioq,  il  y 
avait  deux  religieux  pour  régenter  le  collège,  et  les  autres, 
au  nombre  de  quatre  ou  six,  étaient  destinés  au  service 
religieux  de  la  ville  et  des  faubourgs  de  Noyers,  et  des 

1877  15     . 
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villages  voisiûs.  Outre  les  deux  r^esto»  anaraUf^ooiServé 
«  le  maître  pour  apprendre  l'écriture  et  à  lire  eu  latin  et 
en  françois  ;  »  mais  par  la  suite  on  avait  augmenté  le 
nombre  des  classes,  et  on  enseignait  jusqu  en .  rétlu?- 
rique^  à  condition  que  les  écoliers  paieraient,  depuis  la 
troisième,  1 0  écus  par  an  (i  ) . 

Nous  avons  rapporté,  dans  la  partie  de  ce  travail  qui 
concerne  Avallon,  le  résumé  des  méthodes  de  lenseign^ 
ment  des  Pères  Doctrinaires.  Il  est  probable  qu  ellç» 
étaient  les  mêmes  à  Noyers.  Les  relations  des  deux  mai- 
sons étaient  fréquentes.  Le  P.  Ariste,  recteur  du  collège 
de  Noyers,  assista  au  traité  de  1664,  pas^  à  rHôtel-de- 
ville  d'Avallon,  pour  l'établissement  des  Doctrinaires  dans 
cette  ville  (2). 

La  fondation  de  Selles  fut  exécutée  assez  complètement 
juscju'en  i  690  ;  mais  à  cette  époque,  les  Pères  ayant  été 
obligés  de  payer  la  somme  énorme  de  20,000  livres  pour 
droits  d'amortissement  de  leurs  biens,  ils  réduisirent  leur 
personnel  au  nombre  de  six  ou  sept  religieux,  ce  qui 
amena  de  la  division  avec  la  ville.  Une  transaction  eut 
lieu  enfin,  et  la  ville  s'obligea  à  payer,  outre  les  300  li- 
vres portés  au  contrat  de  londalion  de  4 633,.  100  livres 
pour  un  nouveau  r^ent,  et  d'exempter  de  tailles  le  mé- 
tayer de  la  ferme  de  Vaucharmes  et  le  meunier  du 
moulin  d'Eglard,  appartenant  aux  Doctrinaires» 

En  1718,  sur  le  rems  fait  par  certains  habitants  de  payer 
la  rétribution  des  dix  écus  par  an,  le  recteur,  le  Père  Vanin 
et  sept  autres  religieux  s'adressèrent  à  la  ville,  en  récla- 
mant le  paiement  de  cette  taxe.  «  L'équité  veut,  disent- 
ils,  qu'il  y  ait  un  fonds  pour  l'entretien  et  |  a  nourriture  de 
ceux  qui  se  consacrent  à  Tinstruction  de  la  jeunesse, 
autrement  les  Pères  déclarent  qu'ils  seront  onligés  de 
rétablir  les  classes  sur  le  pied  de  ta  fondation^,  qui  est 
d'un  maître  écrivain  et  de  deux  régents  pour  les  prin- 
cipes de  grammaire  seulement.  »  En  attendant ,  les 
classes  de  troisième,  seconde  et  rétliorique  furent  fer- 
mées en  1719. 

Les  habitants,  assez  embarrassés,  consultèrent  à  Dijon 

.         .       ■        '  '  *  '  * 

(i)  D.  27. 
(2)  D.  22. 
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dé^  Àvoastsr^  cpii  \éïv  consmllèrent  de  s'arranger  avec  les 
Pères,  «  qui  ne  peuvent  pas  vivre  avec  le  produit  des 
fondations,  qui  s'élève  à  peine  à  1,800  livres,  et  qu'ils 
feroient  bien  de  payer  au  moins  pour  la  réthorique,  qui 
n'Aoit  pas  comprise  dans  les  classes  que  dévoient  les 
Pères.  » 

A  la  suite,  it  t  eut'  une  assemblée  géflérstle  fort  tumul- 
tueuse dans  laquelle  Claude  Perreau,  avocat  et  procureur- 
fiscal  du  comte  de  Noyers,  p^oussa  les  habitants  à  faire  un 
f)rocès  aux  Pères.  Après  plusieurs  délibérations  générales, 
es  choses  se  terminèrent  enfin  en  1724,  et  les  habitants 
s'engagèrent  à  payer,  outre  les  300  livres  portées  au  contrat 
de  1633, 100  livres  pour  un  nouveau  régent,  et  d'exempter 
des  tailles  le  métayer  de  la  ferme  de  Vaucharmes  et  le 
nieuliier  du  moulm  d'Églard,  appartenant  aux  Doctri- 
naires. 

L'acte  du  16  juillet  1724  porte  que  «  les  Pères,  pour 
donner  de  leur  part  une  preuve  de  leur  affection  et  atta- 
chement aux  intérêts  des  habitants  et  à  Tav^ancement  de 
la  jeufiesse  du  pays,  dont  on  commençoit  à  connoître  le 
dérangement  depuis  la  résolution  qu*avoient  prise  les 
Pères,  de  supprimer  les  classes  supérieures,  auroient 
commencé,  à  rouvertUre  du  collège  de  1723,  de  régenter 
lesdites  trois  classés,  ce  qu'ils  font  actuellement  avec 
beaucoup  d'applaudissement  et  d'honneur.  » 

Le  personnel  fut  donc  rétabli  ainsi  :  un  régent  pour  la 
sixième  et  la  cinquième,  un  pour  la  quatrième  et  la 
troisiènie,  et  uti  pour  la  seconde  et  la  réthorique.  Il  y 
avait,  en  outre,  un  maître  qui  enseignait  à  lire  et  à  écrire 
et  les  premiers  éléments  de  la  langue  latine. 

Les  Pères  promirent  d'avoir  un  quatrième  régent  à  la 
Saint-Luc  1726,  pour  professer  la  philosophie  complète 
en  deux  années,  et  les  habitants  s'obligèrent  à  payer  pour 
cela  300  livres  par  an.  L'intendant  de  Dijon  approuva  ce 
traité,  mais  biffa  Tarticle  de  la  philosophie. 

L'enseignement  était  gratuit  (1  ). 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  pas  trouvé  de  documents 
sur  lies  exei^cices  littéraires  du  collège.  En  voici  un  cepen- 
dant, fen  1 722  ;  c'est  le  seul  que  nous  connaissions  ;  il  est 

(1)  Arch.  de  TYonne.  D.  27. 
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intéressant,  parce  qu'il  donne  une  idée  de  la  population 
du  collège  à  cette  époque. 

On  lisait  donc,  le  4  août  1722,  sur  les  murs  de  Noyers, 
une  affiche  ainsi  conçue  : 

Atispice  ChristOy 

Publii  Virgilii  Maronis  secundum 

jEneidos  librum  memoriter  redtabuntj 

interpretabuntur,  notisfjve  cum  poeticis-histormsy 

tum  geographms  illustrdbunty  etc. 

Sekcti  tertianL 

Ces  élèves  de  la  classe  de  troisième,  tous  de  Noyers, 
étaient  au  nombre  de  sept.  On  y  voit  les  Rétif  et  les 
Gautherin,  familles  encore  bien  connues  dans  le  pays. 
L'exercice  devait  avoir  lieu  dans  la  grande  cour  du  collège. 

S'il  y  avait  au  moins  sept  élèves  dans  la  classe  de 
troisième,  il  devait  y  en  avoir  également  un  certain 
nombre  dans  les  autres.  Le  collège  était  alors  plus  fré- 
quenté qu*en  1759,  où  le  Père  Bachot  avoua  qu'il  n'y 
avait  que  neuf  écoliers  (1  ) . 

Les  bâtiments  qui  composaient  le  collège  avaient  une 
certaine  importance  ;  ils  existent  encore  et  servent  à 
l'école  communale.  Construits  au  xvii®  siècle,  ils  se  com- 
posent d€  deux  étages  très  élevés  sur  rez-de-chaussée. 
La  chapelle,  au  rez-de-chaussée,  n'offre  rien  de  particu- 
lier. Les  services  généraux,  les  classes  et  la  cuisine  sont 
également  à  cet  étage.  Au  premier  et  au  second  étaient 
les  dortoirs  ;  la  bioliothèque  et  les  chambrés  des  Pères 
donnaient  sur  de  larges  corridors. 

De  nouvelles  difficultés  furent  soulevées  par  la  ville  en 
1759.  Les  habitants  se  plaignaient  à  l'intendant  de  Dijon 
que  les  Doctrinaires  n  exécutaient  pas  la  fondation  de 
1644,  que  le  nombre  des  Pères  était  msuffisant,  et  qu'ils 
devaient  être  quatre  prêtres  et  trois  clercs,  nombre  qui 
n'était  pas  rempli.  Le  recteur  du  collège,  le  Père  Bachot, 
essaie  de  justifier  sa  gestion  en  prouvant  à  l'intendant 
qu'exiger  le  personnel  de  sept  Pères,  c'était  ruiner  la 
maison,  à  cause  des  dettes  dont  elle  était  chargée.  Il  offre 

(i)  Mémoire  cité  par  M.  Ûelée^ 
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de  fournir  quatre  prêtres  et  un  clerc,  dont  deux  prêtres 
pour  régenter,  ou  trois  prêtres  et  deux  clercs,  en  char- 
geant un  prêtre  de  la  régence.  Il  déclare  que  la  maison 
n'a  que  3,000  livres  de  revenu  et  plus  de  700  livres  de 
chaTges.  Avec  ces  ressources,  il  fallait  nourrir  et  entre- 
tenir sept  personnes,  dont  quatre  prêtres  et  trois  clercs. 

En  4765,  nouveaux  débats.  La  ville  exige  encore  la 
présence  de  quatre  prêtres  et  de  trois  clercs  au  collège. 
Les  Pères  réclament  avec  instance  auprès  du  duc  de 
Chevreuse,  comte  de  Noyers,  pour  obtenir  un  adoucisse-  • 
ment  aux  prétentions  du  maire,  M.  Chamon,  qui  était  fort 
irrité  contre  les  Doctrinaires  à  Toccasion  de  propos  dé- 

f)lacés  tenus  sur  son  compte  par  un  jeune  Doctrinaire, 
equel  avait  été  cependant  renvoyé  de  Noyers. 

L'état  du  collège  est  alors  ainsi  spécifié  dans  un  mé- 
moire à  l'intendant  par  les  Pères  Doctrinaires  : 

Les  revenus  montent  à  3,005  livres  et  les  charges  à 
662  livres,  le  personnel  est  de  quatre  prêtres  professeurs 
et  trois  régents  (1).  L'établissement  se  soutint  assez  bien 
jusqu'à  la  révolution,  et  sous  l'excellente  discipline  des 
Pères  Colard,  Boyer  et  Malary,  il  sortit  du  collège  des 
hommes  remarquables,  dont  M.  Ernest  Petit  a  retracé 
avec  soin  la  biographie  (2). 

r 

VI 

COLLEGE   DE  J0I6NY   (3). 

Nous  avons  parlé,  dans  l'Annuaire  de  1875,  des  écoles 
de  Joigny,  qui  remontent  à  Tan  1414,  mais  il  n'est  pas 
fait  mention  du  collège  avant  l'an  1500.  On  trouve,  en 
effet,  dans  les  Mémoires  de  Davier  (4),  que  la  commu- 
nauté des  habitants  acheta  cette  année-là,  de  Laurent 


(1)  Arch.  de  la  Çôte-d*Or,  G.  362. 

(2)  Voir  ci-dessus,  pp.  101  et  suiv. 

(3)  Je  dois  la  plus  grande  partie  des  faits  qui  composent 
cette  notice  à  rextrème  obligeance  de  M.  Salmon,  bibliothé- 
caire à  Joigny. 

(4)  Bibl.  de  Joigny,  m.,  rédigé  en  1723,  pp.  25»  et  suiv. 
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pas.<vages  qui  montrent  la  noblesse  des  sentiitïente  de  son 
auteur. 

«  L'instruction  et  la  bonne  éducation  des  enfants  de 
la  ville  de  Joigny  m'a  paru  Tune  des  choses  de  la  plus 
grande  conséquence  ;  c'est  elle  qui  prépare  les  esprits  à 
recevoir  les  plus  belles  lumières  et  qui  met. dans  les 
âmes  les  premières  dispositions  à  toutes  les  vertus  ;  elle 
répand  dans  les  cœurs  la  semence  des  plus  belles  actions 
et  jette  le  fondement  de  tout  ce  qui  doit  paraître  de  meil- 
leur aux  yeux  des  hommes. 

«  Et  d'autant  que  j'ai  compris,  par  le  séjourque  j'ai  fait 
sur  les  lieux,  l'importance  de  Téducation  de  la  jeunesse, 
trop  négligée  dans  le  collège  établi  en  cette  ville,  j'ai  ré- 
solu, pour  laisser  un  monument  de  mon  zèle  pour  le 
rétablissement  des  sciences  et  l'avancement  de  la  piété, 
de  donner  des  marques  sensibles  à  ma  patrie  de  ma 
charité  et  de  mon  affection,  afin  de  contribuer  de  totit 
c^  qui  dépend  de  moi  à  procurer  aux  enfants  une  meil- 
leure éducation  que  par  le  passé,  et  les  faire  instruire 
des  véritables  sentiments  de  la  religion,  de  la  conduite, 
des  mœurs,  des  règles  de  la  discipline,  et  de  leur  faire 
aussi  enseigner  la  langue  latine.  » 

Les  héritiers  Davier  voulurent  contester  les  dispositions 
de  leur  parent,  mais  deux  arrêts  du  parlement  des  1 3  mai 
1751  et  18  juillet  1752  confirmèrent  la  ville  dans  ses 
droits,  qui  mrent  définitivement  reconnus  par  une  tran- 
saction du  18  septembre  suivant. 

Les  bâtiments  du  vieux  collège  étant  devenus  décidé- 
ment trop  mauvais,  la  pluie  pénétrant  partout  dans  les 
classes  et  les  chambres,  les  régents  refusèrent  d'y  demeu- 
rer plus  longtemps.  Alors  l'Assemblée  générale  des  habi- 
tants autorisa  la  réparation  des  bâtiments  de  M.  Davier, 
rue  Jacques  d'Auxerre,  et  on  y  logea  d'abord  les  régents, 
les  écoliers  et  les  pensionnaires,  réservant  d'y  faire  de 
plus  amples  réparations  plus  tard  (1759). 

On  rédigea  ensuite  des  statuts  et  règlements  pour  la- 
police  du  collège,  le  nombre  des  régents,  leurs  gages,  le 
mode  d'enseignement  et  la  discipline  des  écoliers.  Ces 
règlements  étaient  calqués  sur  ceux  des  collèges  de  l'Uni- 
versité de  Paris. 

Les  officiers  municipaux  approuvèrent  les  statets  par 
délibération  du  1 7  septembre  1 761 . 
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Le  personnel  do  collège  fut  définitivement  constitué  et 
installé  à  la  rentrée  de  A  763  dans  la  maison  Davier,  rue 
Jacques  d'Aûxerre.  Il  était  composé  de  MM.  Simon  flattier, 
de  Joigny,  premier  régent;  Jean  Versaut,  de  Sergines,  se- 
cond récent,  et  Jacques-Claude  Dictel,  troisième  régent, 
tous  trois  prêtres. 

On  remit  au  principal  cinq  croix  en  aigeût  pour  dé- 
corer les  écoliers  les  plus  méritants,  suivant  Tusage. 

Le  principalat  de  M.  J.-B.  Saulnier,  prêtre  du  diocèse 
de  Toul,  fut  Tépoque  de  Tapogée  du  collège  de  Joigny.  Il 
entra  en  fonctions  en  1774  et  professait  en  même  temps 
les  classes  de  réthorique  et  de  seconde,  avec  le  modeste 
traitement  de  900  livres  par  an.  Il  dirigeait  le  collège 
avec  trois  régéilts.  L'accroissement  qu'avait  pris  sous 
son  régime  le  nombre  des  pensionnaires  obligea  la  ville 
à  aèquérir  des  maisons  voisines  pour  agrandir  le  col- 
lège (4).  «  Sous  l'administra tion  de  M.  Saulnier,  dit 
M.  Salmon  (2),  le  collège  occupa  un  rang  des  plus  hono- 
rables parmi  les  institutions  de  ce  genre.  M.  Saulnier 
était  parvenu  à  réunir  plus  de  cent  pensionnaires,  qu'on 
était  obligé  de  loger  un  peu  partout,  attendu  l'insuffisance 
des  bâtiments. 

«  Et  pourtant,  le  bon  abbé  n'était  pas  tendre  pour  ses 
élèves.  Quelques-uns  survivent  encore  aujourd  hui  qui 
se  rappellent  les  moyens  fort  touchants  qu'il  employait 
avec  une  libéralité  regrettable  sans  doute,  pour  leur  in- 
culquer à  la  fois  l'amour  de  l'étude  et  les  principes  de  la 
morale.  » 

La  ville,  désirant  reconnaître  le  dévouement  de  M.  Saul- 
nier, et  ne  pouvant  trouver  des  ressources  dans  son  bud- 
get obéré  par  les  travaux  des  casernes  et  d'aub*es  char- 
ges, demanda  pour  lui  un  bénéfice  auprès  de  Mgr  l'évê- 
que  d'Autun  chargé  de  la  feuille  des  bénéfices,  pour 
rattacher  tout  à  fait  à  Joigny.  Cette  sollicitation  n'ayant 
pas  abouti,  le  maire  lui  fit  voter  par  les  habitants  une 
somme  de  200  livres  sur  les  revenus  patrimoniaux  et 
la  jouissance  de  1 2  arpents  de  terrain  dans  les  Noues 
d'(wandon  et  de  1 0  arpents  de  friches.  Le  bon  abbé  voulut 

>  '        ■ 

(1)  Assemblée  générale  du  5  mars  1780  ;  arch.  de  Ja  ville. 

(2)  Mémo^e  eofimraiiiqué  sur  le  collège  de.  Joiguy.      , 
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him  66  cwteoter  de  c^t  aocmssement  de  ro^f^urces  et 
continua  ses  fonctions  jusqu'en  4792  (4)^  époque  où  il 
dût  les  cesser  à  cause  de  ses  opiiûons  peu  en  hamj^nie 
avec  les  institution;S  nouvelles,  mais  non  sans  emporter 
les  regrets  des  administrateurs  du  district,  qui  en  firent 
réloge  en  ces  termes  au  directoire  du  département  : 

«  M.  JeaqrBaptiste  Saulnier,  prêtre»  homme  du^iire- 
«  mier  talent  dans  sa  partie^  rempli  d'érudition  et  des 
«  moeurs  les  plus  intactes;  Fétat  de  splendeur  où  il  a 
«  .porté  le  collège  jusqu'alors  ignoré,  fui  mérite  la  re- 
«  çonnai£^sanco  de  tous  les  citoyens.  Il  est  bien  maiheu- 
c  reuz  que  son  opinion  trop  connue  dans  les  affaires 
«  présentes  pie  permette  pas  de  lui  confier  l'éducation 
«  d'enfants  qu'on  destine  à  être  les  soutiens  de  la  cons-* 
€  titution^  mais  il  seroit  affreux  et  de  la  dernière  ingra- 
«  titude  de  le  renvoyer  sans  une  retraite  proportionnée 
«  à  ses  longe  travaux  et  aux  services  réels  qu'il. a  rendus 
«à  la  patrie  (21).  » 

VII 

COLLÈGE  DE  TONNERRE 

I 

I,a  ville  de  Tonnerre  avait  dans  son  sein,  au  moyen- 
âge,  plusieurs  établissements  religieux  importaats  dont  les 
memores  devaient  recevoir  une  instruction  pro{)oriionnée 
à4eurs  fonctions.  Les  archives  de  l'abbaye  Saint-Michel 
et  dés  chapitres  de  Notre-Dame  et  de  Saint-Pierre  ayant 
été  à  peu  près  complètement  détruites;  il  est  difficile  de 
trouver  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  des  documents  inté- 
ressants. On  connaît  seulement  au  xm*  siècle  l'existence 
de  rééole  de  Tonnerre,  qui  était  dirigée  par  des  clercs, 
comme  Richard,  en  4220,,  qui  est  chargé  comme  procu- 
reur des  affaires  de  la  dame  de  Pbilly.  En  1244 ,  un  autre 
clerc  de  Tonnerre,  nommé  Thomas,  lègue  en  mourant  aux 
«  pauvres  écc4iers  de  cette  ville  4  0  sous  pour  avoir  du 

(1)  I?âbbé  Saulnier,  après  avoir  traversé  là  révolution  non 
sans  persécution,  fût  curé  de  Saint-Cydroine  en  1809,  et  y 
momput  le  Q4  -fëvder  i  81^1 . 

(2)  Arch.  ââmiiiistraiives  de  rTonne,  codées  de  JoigagT' 
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pain(1).  »^£n  iiftl^  malljre  Jean  Maret,  maître-'èMirts^  est 
régent  des  éeolies  ;  Claude  Abraham,  en  1â42,  con)po8& 
une  pièce  que  ses  écoliers  devaient  jouer,  devant  Fran- 
çois I^  à  son  passage  à  Tonnerre. 

En  1545,  Didier  Thoroassin  et  Marguerite  Touretsa 
femme  font  don  à  la  ville  d'une  maison  pour  y  établir  un 
coUége.  Les  échevins  acceptent  cette  libéralité  qu'ap- 
pjrouvent  le  bailli  et  le  prévôt  de  Tonneire.  Cette  londa»- 
tion  ne  parait  nas  avoir  été  exécutée.  En  t57i ,  le  collège 
fut  place  dans  la  poterne  Saint-Pierre  (2).  Pierre  Thontas 
venant  de  Paris  est  nommé  en  même  temps  recteur  des 
écoles  avec  90  livres  de  gages  (1 1  mai). 

L'article  de  l'ordonnance  d'Orléans,  qui  prescrivait  de 
doter  les  collèges  des  villes  du  revenu  d'une  prébende 
des  chapitres  de  chanoines  qui  y  existaient  n'ayant  pas 
été  exécuté  à  Tonnerre,  le  bailli  Pithou,  qui  rédigea  le 
cahier  des  doléances  de  la  ville  en  1676,  y  fit  insérer  \m 
article  où  les  habitants  se  plaignaient  de  cette  infraction 
aux  ordres  du  roi. 

Ce  fut  sur  le  chapitre  Saint-Pierre  que  fut  imposée  la^ 
prébende  réclamée. 

L'année  suivante,  le  cl^gé  des  deux  collégiales  de 
Sotre-Dame  et  de  Saint-Pierre,  les  officiers  du  comte  et 
Pithou  parmi  eux,  et  les  échevins  nomment  et  présentent 

{)our  recteur  des  écoles  M^  François  Letort,  licencié  ter. 
cas,  au  chantre  de  la  cathédrale  de  Lmgres,  chargé;  du 
régime  des  écoles  du  diocèse.  Ce  recteur  était  assisté  der 
deux  régents  :  l'un  pour  la  grammaire  et  l'autre  posn*  la 
lecture  et  l'écriture.  Il  recevait  60  livres  par  an  et  était 
exempt  de  toutes  charges. 

Cet  état  de  choses  se  continua  ainsi  pendant  longtemps. 
En  16<9,  les  échevins. traitent  avec  M*  Toussaint  Chasr 
née  (3)  et  le  nomment  principal  du  collège.  Il  resta  en 
fonctions  j  usqu'en  1 636 . 

Les  conditions  principales  du  traité  étaient  que  le 


(1)  Recueil  de$pUc^  pow  faire  suite  au  Cartulaire  gHiral 
de  V  Yonne,  xiii«  siècle»  par  Max.  Qviautip,  1873, 

(2)  Arch^deJaviUe. 

(3)  Ce  maître  fit,  en  1638,  une  fondation  pieuse  imyepriante 
en  faveur  des  Pères  Minimes  de  Todmenra.  Il  ieiir  donna 
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recteur  auraii  trois  régents  pour  renseignement  des 
langues  latine  et  grecque  et  un  écrivain  pour  la  lecture, 
récriture  et  raritnmétique.  Le  principal  recevait  150  liv. 

{)ar  an,  le  droit  de  classe  de  deux  et  trois  livres  par  éco- 
ier  et  les  fruits  de  la  prébende  préceptoriale.  Il  s'arran- 
geait avec  ses  régents  pour  leurs  gages. 

La  distribution  de  l'enseignement  entre  les  professeurs 
était  ainsi  réglée  :  Le  sous-principal  conduisait  les  élèves 
jusqu'à  la  cinquième,  et  le  principal  de  la  cinquième  à  la 
réthorigue  (i). 

Au  siècle  suivant,  le  collège  eut  un  temps  de  décadence 
prononcé  ;  après  la  mort  de  M.  Bizet,  qui  fut  principal 
au  moins  de  \  724  à  i  748,  année  de  sa  mort  (2),  il  y  eut  in- 
terruption de  principal  jusqu'en  1760.  Cela  était  dû  à  la 
pénurie  des  revenus  et  à  la  rareté  des  sujets.  Aussi  la 
ville  soUicita-t-elle  en  4  755  la  réunion  du  collège  à  T hôtel- 
Dieu  de  Notre-Dame,  établi  en  1 320  pour  les  pauvres 
(cassants  et  mendiants,  et  qui  était  devenu  inutile  depuis 
a  Déclaration  de  \  726  qui  défendait  de  donner  l'hospi- 
talité aux  mendiants.  Les  curés  de  Notre-Dame,  sur  la 
paroisse  desquels  l'hôpital  était  établi,  s'en  étaient  mis 
d^uis  longtemps  en  possession.  Les  échevins  faisaient 
valoir  l'utilité  de  cette  réunion  pour  subvenir  à  la  subsis- 
tance des  régents  nécessaires  pour  l'instruction  de  la 
jeunesse  dans  les  langues  grecque,  latine  et  française  (3) . 
Après  une  longue  mterruption  de  douze  années  dans 
la  airection  du  collège,  la  ville  traite,  en  4760,  avec 
M®  Firmin  Morel,  qui  paraissait  être  un  novateur  et  qui 
annonçait  avoir  une  méthode  de  sa  composition  pour 
l'enseignement.  Mais  il  n'est  pas  même.entre  en  fonctions. 
La  même  année,  la  ville  veut  améliorer  la  position  des 
professeurs  du  collège  en  leur  allouant  à  chacun  500  liv. 
par  an,  mais  cette  résolution  ne  tint  pas  longtemps.  Ils 

102  livres  18  sous  de  rente  pour  fonder  dans  leur  église  trois 
messes  basses,  savoir  :  le  jeudi  du  Saint-Esprit,  le  vendredi 
des  Trépassés  et  le  samedi  du  Rosaire.  (F.  des  Minimes), 

(1)  Arch.  de  la  ville,  rapport  de  M.  Jaccpiillat-Despréaux  en 
4886,  communiqué  par  M.  Jolivot. 

(2)  Il  recevait  de  la  ville  la  modique  somme  de  50  livres  de 
gÀges  p«r  an.  (Compte  de  1725-1726). 

43)  G.  59,  areh.  de  TYonne. 
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devaient  en  retour  enseigner  gratuitement  tous  les  enfaints 
de  la  ville  et  de  la  campagne.  Il  leur  est  interdit  de  rece- 
voir chez  eux  des  pensionnaires.  Ils  ne  devaient  inlBiiger 
aux  écoliers  d'autres  peines  que  des  génuflexions  tant 
dans  la  classe  que  dans  l'église,  et  si  quelqu'écolier  était 
coupable  de  quelque  fait  grave,  le  maître  était  tenu  d'en 
avertir  les  parents. 

Eh  1763  fut  nommé  principal  M*  Denis-Joseph  Godran, 
maître-ès-arts  de  TUniversilé  de  Paris  et  ancien  mattre 
de  quartier  au  collège  du  Plessis.  Ce  maître  a  laissé  dans 
le  pays  le  souvenir  d'un  lettré  distingué.  Il  eut  beaucoup 
de  succès  dans  son  enseignement  et  eut  plus  de  40  éco- 
liers, tant  externes  que  pensionnaires,  dont  il  n'exigeait 
pas  toujours  le  prix  de  la  pension.  M.  Jacquillat,  qui  fut 
son  élève,  fait  un  grand  éloge  de  son  mérite.  Chaque 
année,  il  composait  pour  l'exerci^îe  de  Pâques  un  discours 
latin  qui  devait  être  prononcé  par  un  élève  des  hautes 
classes.  C'était  la  récompense  des  succès  dans  les  études. 
Il  dirigea  le  collège  pendant  quinze  ans  ;  l'enseignement 
s'étendait  jusqu'à  la  réthorique. 

Quelques  années  après,  la  ville  traita  avec  l'évêque  de 
Langres  pour  charger  du  collège  MM.  Robert  et  Foissey, 
deux  vicaires  de  l'église  Notre-Dame,  moyennant  7Ô0Kv. 
chacun  par  an,  outre  les  mois  des  écoliers^  Mais  bientôt' 
les  habitants  reconnaissant  les  incorivénients  de  l'insta- 
bilité des  principaux,  qui  changeaient  fréquemment, 
cherchèrent  à  confier  le  collège  à  une  communauté  reli- 
gieuse. 

Cette  idée  avait  été  encouragée  ps^r  Févêque  de  Langres, 
supérieur  naturel  des  établissements  d'instruction  dans 
son  diocèse.  Ce  prélat  avait  été  frappé  de  l'insuffisance 
des  revenus  du  collège  de  Tonnerre,  qui  était  cause  de 
sa  situation  précaire  et  tout  à  fait  médiocre.  Il  chargea 
en  conséquence,  en  1783,  M.  Horiot,  curé-doyen  de  Ton- 
nerre, de  soumettre  au  bureau  de  ville  «  un  projet  pour 
augmenter  les  revenus  du  collège,  y  établir  plusieurs 
professeurs,  et  par  ce  moyen  procurer  une  éducation  pliis 
étendue  et  plus  avantageuse  aux  enfants  de  tous  les  ci- 
toyens (1).  » 

(1)  Ârch.  de  la  viUe  de  Tonnerre  et  de  révôché  de  Laîigrës. 


:  £6  projet  de  Tévéi^e^éttU  de  rémir  la  «latsoii  de  la 
«ommiKiiâérte  du  Samt^Espnt  an  collège^  qui  y  serrait 
•Itiraiisféré.  Les  revenus  de  eet  établissement  y  eitiniés 
4,000  lippes»  avec  d'autres  ressources  ecelésiastiqttes  et 
de  la  ^ilte^  fonderaient  un  total  de  3^000  livres.  L'évéque 
proposait  de  chaîner  deux  jeunes  eeclésiastiques  de  la 
direction  du  collège  et  d'y  établir  un  penâonnôt.  (Hij 
enséigûed^ait  jusqu'à  la  réthorique  exclusivetrient^  ^  et  &*il 
se  trouYoit  des  enfants  pauvres  qui  moûtmwient  d'heu- 
.muses  dispositions,  ilâ  y  sermie^mt  reçUâ  gratuitement.  )» 

Ces  propa^ittoiis  fiurent  soumises  à  une  assemblée  gé- 
nérale le  46  juin  1783,  où  assistaient  les  personnes  Ws 
plus  notables  dé  Tonnerre,  lie  projet  étai^  trop  avaata* 
gôux  pour  êtrte  rejeté,  L'assemolfe  accepta  en  consé- 
quence et  envoya  à  l'évoque  des  députés  pour  lé  renaer- 
cier.  Où  autorisa  les  officiel»  municipaux  à  prendre  toutes 
les  dispositicms  nécessaires  pour  ouvrir  le  collège  le  3  no- 
v^ul^re  suivaiîrt.  M,  Robert,  vicaire  de  Notee^Diamey  éwit 
uoiuîné  principal^  assisté  de  l'abbé  MoIé.  Ils  entrèrent  en 
fonctions  pleins  d'espérance,  avec  24  écoliers. 

Cepetidant^  les  officiers  mumicip^^ux  n'avaient  pas  aban- 
donné leur  pre^t  de  confier  le  collège  à  une  commu* 
nâuté.  Ils  l'offrirent  aux  Minimes  de  Dijon  qui  répon^ 
dirent  (i)  que  la  communauté  était  dans  la  nécessité  de 
ne  pouvoir  accueillir  aucune  proposition  de  ce  gelire,  et 
«  encore  que  bientôt,  dit  le  provincial,  iious  serons  dan$ 
là  fâcheuse  nécessité  de  nous  replier  sur  nous-mêmes  en 
diminuant  le  nombre  de  nos  couvents.  » 

Malgré  (ietle  réponse  dilatoire,  et  encodages  par  Fêvê- 
que,  les  ofB)Biers  muïkicipaux  insistèrent  auprèsr  des  reli- 
gieuxet  la  négociation  ai)outit. 

Le  chapitre  provincial  des  Minimes,  réuni  à  Dijon, 
aeceptia  les  propositions  des  habitants  et  arrêta,  magistros 
littérarum  m  èimventu  noUfo  Tomodori  comtiéuere^  d'éta- 
Èter  des  maîtres  de  lettres  dans  le  couvent  de  l'ordre  à 
Toanerre.  Les  conditions  étaient  d'abord  assez  rigou»* 
rebses;  cependant  M.  Horiot,  le  zélé  doyen  de  Tonnerre, 

Les  faits  qui  suivent  sont  puisés  dans  les  documents^  e^iéUlnt 
dans  ces  deux  dépôts. 
(1)  3  octobte  1783^. 
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s'^^treit»!  ^ic(»^e  pGBt  faire  ^ëumir  te  pMjet;  lMf^6 
se  départirent  un  peu  de  leors  exigences,  et  en  âllèodHIrt 
ièîs  lettreis-pfaleDtes  cènfirmatived  de  l'union  des  biens 
destinés  au  èoU^e,  ils  entrèrem  en  fonetiong  le  3  no^ 
veffibre  <787.  Us  étaient  un  principal  ei  trois  professetiFfi 
et  ne  devaient  enseigner  que  les  humanités.  Il  fat  ajouté 
que  si  la  nécessité  I  exigeait ,  les  Pères  fourniraient  un 

âualrièmeetmème  un  cinquième  inst^ituteur^  si  le  nombve 
es  écoliers  augmentait  {i }.  - 

Le  maire,  M.  Deschamps,  et  les  officiers  municipatit 
Jacquesiton  de  Yaulayré,  lieutenant  du  maire,  DartoC  et 
Campenon,  échevins>  Horiot,  doyen  de  Tonnwre^  purent 
se  féliciter  d'avoir  mené  à  bien  ce  grand  projet.  Malheu* 
reusement,  malgré  le  £ële  de  H.  Gauthier  de  Sibert,  ton- 
nerpois,  membre  de  l'académie  des  belles-lettres,  et  dti 
rapporteur  de  raffaire,  la  lenteur  des  bureauî  empêcha 
la  délivrance  deà  lettres^atentes,  et  ils  n'eurent  pas  le 
temps  de  jouir  de  leur  œuvre.  En  '1794,  les  Hinimes 
furent  supprimés  ;  ils  étaient  au  nombi^e  de  quatre  Pères 
dans  le  couvent,  ayant  le  Père  Commersoil  pour  mpé^ 
rieur,  qui  était  en  même  temps  principal.  Le  collège 
actuel  a  été  installé  dans  Tancien  couveTit  des  Ursulines, 
en  vertu  d'un  décret  du  23  frimaire  an  XIL 

GOJ.LÉafi  DE  GHA6LIS. 

Il  existait  autrefois  à  Chablis  deux  insihuiioiis  ecoléit 
siastiques  importantes,  Toffice  de  Prévôt  de  l'abbaye  de 
Saint-Bfartin  de  Tours  et-te  chapitre  Saint-Pterre^  dont. le 
chantre  avait  droit  de  collation  du  titre  de  recteur  des 
écotesde  la  ville,  sur  Uy  présentation  des  habitants^  «  et 
d'y  mettre  et  constituëF  ung  mâistre  d'escoUè  pour  mons* 
trer  et  apprendre  aiut  enffans  dudict  Cbablies  et  autre», 
et  iceulx  instruire  et  endoctriner  et  régenter  en  icelles 
eseoUes  (2),  »»  à  l'exclusion  du  chantre  de  l'église  de 
Langres  qui  exerçait  ce  droit  dans  tout  le  diocèse* 

Au  XV®  âècle,  il  y  avait  à  la  tète  de  ces  écoles  des 


(1)  Archives  de  révèché  de  Langres  ;  collège  de  Tonnerre. 
—  Voyez  aux  pièces  justificatives. 

(2)  Arch.  de  IToonfi,  a.  2^35. 
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m^ttrçs  ès'-arte,  ce  oui  fait  supposer  u^  ^nseigneoçient 
supérieur  à  celui  de  1  école  prin}aii;e«         . 

Au  commencement  du  xvi®  siècle,  les  habitants  vou- 
lurent s'opposer  à  lexereice  du  droit  du  chantre  de 
Chablis,  qui  prétendiait  nommer  le  recteuit  de  l'école ,^ns 
leur  iftterveiition, . 

On  voit  figurer  dans  l'instance  le  recteur  de  l'école, 
maître  Nicole  Bourdin,  et  son  «subj^Uerne  )>,  maître  Jean 
Saulnier,  et  l'on  rappelle  qu'auparavant  maître  Nicolas 
Couste,  maitre^arts,  avait  été  recteur. 

En  4  663 ,  un  habitant  de  Chablis ,  nommé  Nicolas 
GirauUt  commissionnaire  en  vins,  légua  une  somme  de 
3,000  livr!es  pour  fonder  en  titre  un  chapelain,' /«  qui  auroit 
soin  d'enseigner  la  jeunesse  dudit  lieu  etde.dire'quelques 
messes  à  son  intention  ».  Le^s  habitants  ayant  trouvé  les 
charges  trop  onéreuses,  le  proiet  resta  en  suspens  jus- 
qu'en 4657,*où  ils  acceptèrent  de  nouvelles  conditions  et 
établirent  un  maître  de  latin  ;  mais  ayant  reconnu  que 
ce  maître  ne  leur  était  d'aucune  utihté  et.  qu.'il  n'avait 
quelqudbis  qu'un  ou  deux  écoliers,  ils  transportèrent,  du 
consentement  des  héritiers  de  Girault,  400  livrer  de  rente 
au  maître  des  petites  écoles  et  30  livres  auK  personnes 
qui  enseigneraient  les  filles. 

Cependant  les  habitants  ne  perdaient  pas  de  vue  le 
droit  qu'ils  avaient  de  prélever  le  revenu  d'une  prébende 
du  chapitre  Saint-Pierre,  en  vertu  de  l'ordonnance  d'Or- 
léans, et  en  nommant  le  sieur  Allier  comme  recteur  des 
petites  écoles,  ils  l'obligèrent  à  enseigner  tes  rudiments 
du  latin.  Ifois  ce  dernier  était  insuffisant  pour  cette 
charae  (1). 

A  la  fin  du  xvm®  siècle^  les  habitants  résolurent  de 
conquérir  définitivementla  prébende  préceptorialè,  et  en 
attendant,  ils  nommèrent,  en  4785,  un  «  grammairien 
exerçant  pour  le  collège  de  la  ville,  »  moyennant  300 
livres  par  an.  Ils  demandèrent  au  cbapitrej  au  nom  du 
bien  public  et  de  l'éducation  dé  la  jeunesse,  la  cession 
projetée.  C'était  à  la  fin  de  4787  et  les  choses  paraissent 
en  être  restées  là  (2). 


(1)  GG.  1. 

(2)  GG.  Ville  de  Chablis,  arch.  de  TTonae^ 
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^ 


244 


COLLÈGE  DE  GflTATEL-GENSOIR. 


Le  cbapitce  collégial  4e  Châtel-Censoir  paraît  avoir,  au 
rvi*  siècle,  la  direction  de  renseignement  dans  ce  lieu. 
Ea  1554,  Messire  François  Moreau,  prêtre,  natif  de 
Vézelay,  ayant  adressé  au  chapitre  une  requête,  afin 
d'obtenir  une  maison  pour  éduquer  les  enfants  du  pays, 
et  «  ad  ludiun  litterarium  »  le  chapitre  lui  accorde  sa 
demande.  Trois  ans  après,  Jacques  de  Lancy,  prêtre  du 
diocèse  de  Rouen,  est  institué  maître  des  écoles,  et  il 
promet  d'instruire  les  enfants  en  mœurs  et  en  sciences  (1). 

En  1618,  26  avril,  des  lettres  d'érection  d'un  collège  à 
Châtel-Censoir  sont  délivrées,  selon  VInuentaire  de  Ma- 
rolles  (2).  En  conséquence,  l'abbé  de  Châtel-Censoir  chef 
du  chapitre,  institue  pour  précepteur  du  collège  de  ce 
lieu,  W  Michel,  sur  la  nommation  faite  par  l'assemblée 
des  habitants  (3).  »  En  1692,  Jean  Rocne  est  qualifié 
principal  du  collège  de  Châtel-Censoir  (4). 

Cette  institution  a  continué  d'exister  jusqu'en  1789, 
puisque  le  chapitre  offrit  alors  à  la  ville  de  lui  payer  une 
somme  de  400  livres  en  remplacement  de  la  prébende 
préceptoriale  (5). 

COLLEGE   DE   SAINT-FABGEAU. 

L'école  de  Saint-Fargeau  reçoit  en  1688,  le  nom  de 
collège  de  la  part  du  curé  de  cette  ville,  dans  un  rapport 
à  révêque  d'Auxerre  sur  l'état  .moral  de  sa  paroisise  (6). 
On  y  enseignait  donc  le  latin.  Le  régent  des  études  était 
alors  un  laïque.  Les  habitants  paraissent  avoir,  pendant 
le  xvui®  siècle,  laissé  tomber  en  ruines  la  maison  de  l'école 
ou  du  collège,  jusqu'à  ce  que  l'excès  du  mal  provoquât 


(1)  G.  2240,  arcb.  dolTonne. 

(2)  Titres  de  Nevers,  t.  V,  Layette  intitulée  :  Nivernoîs 
p.  328.  , 

(3)  G.  2240. 

(4)  G.  2241. 

(5)  État  ^éaéral  des  établissements  dlostructioû  publique 
de  rarroDdissement  d' A  vallon,  en  1792,  arcb.  de  rYçnue. 

(6)  G.  1617,  arcb.  de  TYoûne. 
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une  réforme  entière.  En  1765,  les  habitants  obtinrent  des 
Augustins  de  la  province  de  Paris  deux  religieux  destinés 
à  Tinstruction  de  la  jeunesse,  et  qui  devaient  habiter  avec 
les  autres  religieux  du  même  ordre  qui  étaient  établis  à 
Saint-Fargeau  depuis  1646  (1).  Leur  traitement  fut  fixé  à 
300  livres  pour  chacun.  Le  curé  de  Saint-Fargeau 
approuva  le  traité  fait  par  les  habitants,  et  rédigea,  de 
concert  avec  eux,  un  règlement  très  sage  pour  la  dîsci- 

})Iine  du  nouveau  collège,  dont  le  nombre  des  élèves  ne 
ùt  pas  très  grand  sans  doute,  eu. égard  à  la  population 
de  la  ville,  mais  dans  lequel  la  culture  des  humanités 
était  donnée  à  proportion  de  la  force  des  sujets.  Les  Pères, 
qui  étaient  modestes  dans  leur  régimej  ne  recevaient  cpie 
6  sous  pour  chaque  enfant  qui  apprenait  à  lire  et  1 2  sous 
pour  ceux  qui  apprenaient  le  latin. 

Douze  enfants,  présentés  par  le  curé  -de  Saint-Fargeau 
et  acceptés  par  MM.  du  bureau  de  ville,  étaient  aamis 
gratuitement  au  collège. 

La  suppression  des  Augustins,  en  1790,  amena  leur 
remplacement  par  un  régent  laïque. 

COLLÈGE   DE    SÂim-FLORENTIN. 

La  ville  de  Saint-Florentin  a  joui,  dans  le  moyen-âge 
et  dans  les  temps,  plus  modernes^  d'iostitutions  judiciaires 
et  administratives  relativement  importantes,  et  les  familles 
bourgeoises  y  étaient  assez  nombreuses  pour  réclamer 
une  instruction  au-dessus  de  celle  des  petites-écoles.  Les 
monuments  sont  muets  sur  ce  sujet,  et  ce  n'est  qu'inci- 
demment, et  en  1453,  que  nous  trouvons  un  maître  es- 
arts,  «  vénérable  et  discrète  personne,  Jehan  de  la  Forge,  »^ 
recteur  des  écoles  de  Saint-Florentin.  Il  exerçait  aupara- 
vant les  mêmes  fonctions  à  Chablis  (2). 

Il  nous  faut  descendre  jusau  au  milieu  du  xvm®  siècle 
pour  trouver  des  traces  de  l'enseignement  secondaire  à 
Saint-Florentin.  Le  duc  de  la  Vrillière,  seigneur  de  la 
ville,  voulant  donner  aux  habitants  les  moyens  de  feire 
éduquer  leurs  e:  fants  dans  les  lettres,  établit  un  maître 


(1)  Arch.  de  la  ville  de  SaîntrPargeau. 

(2)  G.  2335,  arch.  de  TYonne. 
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d^humanités  nommé  Thiériat;  mais  quelques  années  après 
les  habitants,  tout  en  n'empêchant  pas  le  maître  d^exer- 
cer  sa  professiion,  déclarèrent  que  c'était  à  eux  qu'il 
appartenait  d'instituer  un  «  mattre  d'humanités.  »  Ils 
décidèrent,  en  conséquence,  par  délibérations  succes- 
sives, de  1774  à  1776  (1),  de  voter  à  cet  effet  un  traite- 
ment de  300  livres,  en  y  ajoutant  100  livres  que  Tarche- 
véque  de  Sens  les  avait  autorisés  à  prendre  sur  la  fabri- 
que. Le  taux  de  la  rétribution  scolaire  fut  fixé  à  3  livres 
par  mois.  Le  choix  du  corps  municipal  dût  se  porter  sur 
un  ecclésiastique  qui  fut  présenté  à  l'approbation  de 
l'archevêque. 

On  fît  réparer  une  partie  de  la  maison  d'école  destinée 
au  nouveau  collège,  sans  préjudicier  au  maître  d'école, 
et  le  nouveau  principal  prêta  serment  devant  le  bail- 
liage. 

Les  délibérations  soumises  au  conseil  du  roi  font 
valoir  lés  considérations  qui  motivent  la  création  du 
collège  :  «  Saint-Florentin,  aisent  les  habitants,  renferme 
une  bourgeoisie  nombreuse,  mais  peu  à  son  aise,  et  dont 
les  facultés  bornées  ne  lui  permettent  pas  d'envoyer  ses 
enfants  dans  les  collèges,  soit  de  la  capitale,  soit  des  villes 
voisines,  etc.  » 

En  conséquence,  un  arrêt  du  conseil  du  roi  du  1 0  mai 
1777,  enregistré  au  greffe  du  bureau  de  ville  et  du  bail- 
liage, autorisa  l'établissement  du  collège  projeté,  qui 
reçut  un  règlement  homologué  par  l'intendant,  le  12 
janvier  1778. 

En  1779,  le  bâtiment  du  vieux  collège  fut  démoli  et 
reconstruit  surun  nouveau  plan,  moyennant  4,586  livres. 
La  pose  de  la  première  pierre  eut  lieu  solennellement  au 
son  des  cloches  et  au  bruit  du  canon,  en  présence  de 
M.  Gachet  de  Sainte-Suzanne,  seigneur  de  Linant,  prévôt 
général  de  la  maréchaussée  de  la  généralité  de  Paris, 
représentant  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Saint-Floren- 
tin, et  des  autorités  et  de  la  population  assemblée,  le  17 
avril  1780,  par  les  échevins,  MM.  Moreau-Desfourneau  et 
Espaulard,  en  Tabsence  du  maire,  M.  Sallot,  appelé  à 
Paris  pour  le  service  du  roi.  Soixante-treize  personnes 

(1)  D.  28,  GoUégo  de  Saint-Florentin,  arch.  de  l'Yonne. 
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des  plus  notables  signèrent  le  procès-verbal.  Le  principal 
du  collège,  M.  Augustin  Deschamps  (1),  le  sous-principal 
Augustin  Jannin,  et  leurs  élèves  y  assistaient  (2). 

On  plaça  dans  la  pierre  d'assise  une  plaque  d'airain, 
portant  les  noms  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Saint- 
Florentin,  et  une  plaque  de  plomb  portant  ceux  du  maire, 
des  échevins,  du  principal  et  des  deux  officiers  du  bail- 
liage (3). 

A  la  fin  de  cette  même  année  1 780,  à  l'occasion  des 
exercices  publics  annoncés,  et  auxquels  le  principal  avait 
convoqué  tous  les  notables  et  même  des  étrangers,  il  se 
passa  un  incident  qui  égaya  bien  la  cité  de  Saint- Floren- 
tin. Au  moment  où  le  principal  et  ses  écoliers  se  prépa- 
raient à  entrer  dans  Thôtel-ae-ville,  dont  la  grande  salle 
était  chaque  année  le  lieu  destiné  aux  exercices  scolaires, 
on  trouva  la  porte  fermée.  Le  greffier  du  baiUiage,  Bour- 
bon, gardien  de  ces  clefs,  à  cause  que  les  salles  du  fond 
de  l'hôtel  servaient  à  l'auditoire  du  bailliage,  interpellé 
par  M.  Moreau,  échevin,  répond  que  le  bailli,  M.  Potier, 
est  venu  en  personne,  à  onze  heures  du  matin,  les  lui 
demander. 

M.  Moreau  va  réclamer  les  clefs  au  bailli  qui  les  refuse. 
L'échevin  lui  déclare  qu'il  fera  lever  la  serrure.  M.  Potier 
menacé  de  verbaliser.  Le  procureur  fiscal  allègue  qu'il 
n'y  a  aucun  motif  sérieux  pour  refuser  ces  clefs,  et  que, 
d'ailleurs,  tout  est  disposé  pour  les  exercices,  que  les 
invités  sont  à  la  porte.  M.  Moreau  allait  passer  outre  à 

(1)  M.  Deschamps,  qui  avait  été  nommé  principal  par  ras- 
semblée générale  du  25  septembre  1777,  occupa  ces  fonctions 
jusqu'au  mois  de  juin  1790,  alors  qui!  fut  nommé  curé  d^Esnon 
remplacé  provisoirement  par  le  sieur  Noël,  fils  du  maître 
d*école  de  la  ville. 

(2)  On  voit  par  leurs  noms  le  nombre  des  écoliers  des 
classes  : 

Savoir  :  en  troisième ....  4 

en  quatrième. .. .  4 

en  cinquième ...  12 

en  sixième. 11 

Total 3! 

(3)  Registre  des  délibérations,  arch.  de  la  ville. 
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l'ouverluredelasalle,  lorsque  Télu,  M.  Leclerc,  apporta  la 
clef  de  la  porte  servant  d'entrée  au  bureau  de  1  élection, 
et  livra  passage  à  la  foule  ébahie  de  Tincident. 

Jusqu  en  1792,  les  habitants  continuèrent  à  nommer  le 
principal  du  collège,  et  cette  année-là  même,  ils  choi- 
sirent le  sieur  Pouiilot,  qui  s'engagea  à  exécuter  le  règle- 
ment de  4778,  après  l'approbation  de  sa  nomination  par 
révoque  du  département,  comme  l'avait  été  confirmé  par 
rarchevèque  de  Sens  dix  ans  auparavant  l'abbé  Galli- 
mard (i). 

COLLEGE   DE  SAINT-JULIEN-DU-SâULT. 

Il  n'y  eut  pas  à  Saint-Julien,  comme  dans  d'autres 
lieux  ou  existaient  des  collèges  de  chanoines,  d'applica- 
tion de  l'ordonnance  de  \  560,  qui  attribuait  le  revenu 
d'une  prébende  dite  préceptoriale  pour  Tentretien  d'un 
maître  de  latin,  attendu  le  petit  nombre  de  chanoines 
dont  se  composait  le  chapitre,  mais  ce  corps  voulant 
contribuer  en  quelque  manière  à  l'instruction  des  enfants 
du  pays,  donnait  gratuitement  au  maître  d*école  un 
jardin  situé  au  lieu  des  Marais  (2).  En  4624,  le  collège 
de  SaintrJulien-du-Sault  existait  sous  ce  titre,  et  son  rec- 
teur s'appelait  Claude  Forceville  (3). 

En  1652,  le  sieur  Guittard  est  reçu  par  le  chapitre 
comme  maître  t  du  collège,  après  examen  de  sa  capacité 
au  fait  de  l'instruction  (4).  »  Les  documents  manquent 
pour  suivre  dans  les  années  postérieures  l'existence  de  ce 
petit  collège.. 

En.  1792,  les.  administrateurs  du  district  de  Joigny 
signalent  dans  leur  impartialité  je  dévouement  du  curé 
de  Saint-Julien,  «  qui  donne  tous  ses  soins  à  l'éducation 
de  la  jeunesse,  et  qui  a  engagé  ses  deux  vicaires  à 
enseigner  gratuitement  à  leurs  jeunes  paroissiens  les 
premiers  éléments  du  latin,  ce  qu'ils  font  sous  sa  direc- 
tion avec  succès  (5).  » 

(1)  Voyez  preuves  n»  3. 

(2)  G.  1S86,  comptes  de  1K92. 

(3)  G.  1587,  arch.  de  r Yonne, 
j^  (4)  Q.  1580,  Id. 

(5)  Collège  de  Joigny,  etc.,  en  1792,  arch.  deTYoïme. 
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COLLEGE   DE   VEZELAY. 


Les  documents  sont  rares  sur  cet  établissement.  Le 
chapitre  collégial,  en  exécution  de  Tédit  d'Orléans,  dote 
le  collège  d'une  prébende  en  4635,  <(  pour  Tentretien  du 
précepteur  de  la  jeunesse  (i).  »  Cet  acte  avait  été  exécuté 
en  conséquence  aun  arrêt  du  parlement  du  *4  avril  de 
cette  année,  obtenu  par  la  ville. 

En  1770,  le  sieur  Robin,  ancien  principal  du  collège  de 
Vézelay,  se  présente  à  Vermanton  pour  être  recteur  des 
écoles  et  enseigner  la  lecture,  récriture,  l'arithmétique, 
la  lecture  des  vieux  contrats  et  les  principes  de  la  langue 
latine,  mais  il  ne  fut  pas  admis  (2). 

Le  collège  était  installé  clans  l'hôtel  de  ville,  et  en 
1792,  le  précepteur  avait  à  diriger  de  quinze  à  vingt 
élèves  (3). 

COLLEGE   DE   VILLENEUVE-LE-ROI  (4). 

Villeneuve-le-Roi,  cette  jolie  ville,  dont  le  séjour  était 
cher  à  Louis-le-Jeune,  et  qui,  dans  les  temps  modernes, 
a  donné  plus  d'une  fois  Thospitalité  à  un  illustre  écri- 
vain. Chateaubriand,  a  eu  aussi  son  collège,  connu  au 
moins  dès  le  commencement  du  xvi®  siècle.  Un  prêtre, 
nommé  Pierre  Tissier,  est  présenté  en  1506,  par  les  pro- 
cureurs et  échevins  au  prèchantre  de  Sens,  en  qualité  dé 
recteur  des  écoles(5) .  Un  autre  prêtre,  Jean  Clément,  et  son 
sous-maître,  reçoivent,  en  1547,  l'inspection  des  délégués 
du  chapitre  de  Sens  (6).  Il  est  évident  que  ces  prêtres 
devaient  donner  l'enseignement  de  la  lahgue'  latine  aux 


(1)  Inventaire  des  arch.   d6  F  Yonne,  t.  I,  GO.  27,  article 
Vézelay. 

(2)  BB.  3,  arch.  de  Vermanton,  15  octobre  1770. 

(8)  État  des  établissements  d'instruction  publique  de  l'ar- 
rondissement d'A vallon,  en  1792,  arch.  de  TYonne. 

(4)  Je  dois  à  M.  Lemoce  de  Vaudouard,  irfaire  de  ViHeneuve, 
la  plus  grande  partie  des  documents  de  cette  notice. 

(5)  Histoire  de  Tinstruction  primaire  avant  1790,  Annuuiire 
de  1875. 

(6)  Arch.  de  PYoem,  G.  70S  et  714: 
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écoliers.  Mais  c  est  en  1 550  que  le  véritable  collège  fut 
fondé  pour  cesser  d  exister  en  1 836. 

Un  prêtre,  nomrné  Etienne  Dubourg,  chanoine  du 
chapitre,  pénitencier  de  Sens  et  curé  de  Villeneuve, 
depuis  4540  jusquen  1557,  donna,  en  1550,  la  maison 
où  fut  définitivement  installé  le  collège.  Ce  prêtre  fit 
beaiicoup  de  libéralités  à  son  église.  Il  fit  construire  le 
maître-autel  et  y  donna  une  châsse,  dans  laquelle  les 
religieux  de  Saiiîte-Colombe  de  Sens  avaient  placé  des 
reliques  de  leur  patronne  ;  (1  ) . 

Les  archives  de  la  ville  renferment  des  documents  sur 
le  collège,  d'où  nous  extrayons  les  quelques  faits  qui 
suivent. 

Vers  1640,  une  dame  Gautier,  femme  de  M.  de  Royer, 

f)révôt  des  maréchaux  de  France,  légua  une  rente  de  20 
ivres  au  collège.  Des  libéralités  dé  ce  genre  eurent  lieu 
plus  d'une  fois.  Le  principal  du  collège  jouissait  alors 
de  200  livres  de  gages  et  recevait  en  outre  quarante 
sous  par  mois  dé  chaque  écolier;  mais  en  4671,  les 
finances  de  la  ville  étaient  si  obérées  (2)  que  Tintendant 
fit  réduire,  par  arrêt,  du  conseil  d'État,  les  dépenses  et 
notamment  le  traitement  du  principal  à  400  livres.  Bien- 
tôt on  ne  put  plus  trouver  personne  qui  voulût  remplir 
cette  fonction  à  de  pareilles  conditions,  et  le  collège 
dépérit  et  resta  privé  de  directeur  jusqu'en  1747,  qu'un 
sieur  François  Seras,  prêtre  du  aio<;èse  de  Toulouse, 
accepta  la  charge,  dans  l'espoir  que  les  habitants  obtien- 
draient le  rétablissement  des  200  livres.  Ceux-ci  adres- 
sèrent, en  conséauence,  une  requête  à  l'intendant,  qui 
accueillit  probablement  leur  demande,  car,  en  4725,  on 
les  voit  recevoir  un  autre  principal  présenté  par  le  curé 
et  nommé  Pierre  Antoine  Flahaut,  ecclésiastique  de  la 
vrile  de  Boulogne.  L'installation  de  ce  principal  eut  lieu 
solennellement  le  46  décembre,  dans  la  grande  salle  du 
palais  royal,  en  présence  des  habitants,  par  le  maire 
Etienne  Menu,  et  après  la  rédaction  d'un  procès-verbal 
où  on  lit  :  «  que  les  habitants,  après  en  avoir  délibéré, 

(i)  Catalogue  dès  Dignitis  du  Chapitre  de  SenSy  par  Fenel,  G. 
(2)  Les  dettes  s'élevaient  à  67,815  Uyres  10  s.  6  d. 
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ont  tous  été  d'avis  que  sur  le  témoignage  de  M.  Bazin, 
principal  delà  communauté  de  Saint-Hilaire  <le  Paris, 
des  bonnes  vie  et  mœurs  du  sieur  Flahaut,  de  son  mérite, 
de  sa  piété  et  de  sa  grande  capacité  et  expérience  à 
enseigner  la  langue  latine  à  la  jeunesse,  jusqu'à  faire 
faire  une  réthorique,  qu'il  est  très  avantageux  pour  la 
communauté  et  l'instruction  de  la  jeunesse  du  pays, 
de  recevoir  et  installer  le  dit  sieur  Flahaut  audit  col- 
lège. » 

Les  conditions  de  son  admission  étaient  de  recevoir 
200  livres  par  an  et  40  sous  par  mois  de  chaque  écolier. 

En  <735,  le  nombre  des  écoliers  s'était  beaucoup 
accru  et  le  principal,  M.  Massé,  chapelain  de  la  chapelle 
royale  de  Villeneuve,  ne  pouvanj  pas  suffire  à  faire  les 
dijBférentes  classes,  il  fut  créé  un.  deuxième  régent  aux 
gages  de  200  livres,  qui  devait  habiter  le  collège  et  qui 
était  chargé  spécialement  de  certaines  classes  détermi- 
nées, sans  que  le  principal  pût  modifier  les  choses  dans 
le  cours  de  Tannée  ;  le  second  régent  étant  à  la  nomina- 
tion des  habitants. 

La  requête  des  habitants  à  l'intendant  contient  ces 
considérations  fort  sages  : 

«  Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  intéressant  pour  le 
bien  public  que  l'éducation  de  la  jeunesse  qui  est  le  seul 
appui  des  communautés,  et  cette  villa  ayant  l'avantage 
d  appartenir  au  roi  à  titre  singulier,  les  rois  de  France 
ayant  été  ses  fondateurs,  ils  ont  recours  à  votre  autorité, 
etc. 

L'archevêque  de  Sens,  Mgr  Languet,  avait  bien  voulu 
apostiller  la  requête  des  habitants  en  assurant  l'intendant 
«  que  c'était  pour  leur  vrai  bien.  » 

Le  collège  continua  à  fonctionner  avec  ses  deux  régents 
dont  le  principal  reçut  en  4766  300  liy.  d'appointements  (1), 
et  à  satisfaire  aux  besoins  des  habitants  de  Villeneuve.  En 


(1)  Un  règlement  de  1766,  fait  par  la  communauté  de  Ville- 
neuve, porte  cfue  le  principal  logera  au  collège,  porcevra 
2  livres  par  mois  de  chaque  écolier,  qu'on  n'enseignera  aue  le 
latin  et  ce  qui  y  a  rapport  et  non  à  lire  et  à  écrire.  On  (levait 
faire  une  composition  par  semaine  et  les  classes  commen- 
çaient à  7  h.  î/2  en  été  et  à  8  h.  en  hiver. 
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1770,  le  programme  de  la  distribution  des  prix  (i),  dans 
la  salle  du  bailliage,  le  25  septembre,  nous  renseigne 
sur  Tétat.  dû  ooU^:  La  cérémonie  fut  précédée  d  un 
exercice  public  sur  les  premières  vies  des  grands  hammes 
de  la  Grèce,  de  Cornélius  Nepos^  les  trois  premiers  livres  des 
fables  de  Phèdre  et  les  Sentences  choisies  de  Cicérœi.  Six 
élèves  répondirent  aux  questions  qa'oix  leur  fit  sur  la 
syntaxe  et  récitèrent  les  deux  premiers  livres  des  fables 
de  Phèdre. 

Mais  ce  qui  était  plus  piquant,  c'est  qu*à  la  suite  un 
discours  fut  prononcé  par  M"®  Moreau,,  «  jeune  étu- 
diante. »  Le  jeune  Mesnage  lui  répliqua  par  un  autre 
discours. 

Trois  autres  écoliers  récitèrent  une  fable  française,  et 
M"®  Moreau,  déjà  nommée,  récita  une  fable  dialoguée 
avec  l'élève  Yver  Volvrion.  La  distribution  des  prix  ayant 
été  ensuite  annoncée  à  tous  les  étudiants  du  collège  par 
un  de  leurs  condisciples,  nommé  Coutan,  la  cérémonie 
s'est  terminée  par  un  discours  adressé  aux  magistrats  et 
aux  officiers  municipaux. 

Un  prospectus  de  i  778  porte  que  le  prix  de  la  pension 
était  de  27  livres  par  mois.  On  enseignait  la  langue  fran- 
çaise, la  géograpnie,  la  chronologie  et  Thistoire.  Les 
éléments  des  mathématiques  coûtaient  3  livres  par  mois. 

En  1785,  un  jeune  principal,  plein  de  zèle,  Louis- 
Charles  Piat,  natif  de  Villeneuve,  élève  de  l'Université  de 
Paris,  donna  au  collège  une  vive  impulsion.  Cette  année- 
là,  il  exposa,  dans  un  discours  d'ouverture  des  exercices 
publics  du  collège,  son  plan  général  d'éducation,  qui 
comprenait  la  langue  latine  et  la  langue  française  ;  «  la 
langue  nationale,  dit-il,  marchera  toujours  à  côté  de  la 
langue  latine,  comme  une  sage  fille  n^abandonne  jamais 
sa  mère.  »  Il  annonce  qu'il  conduira  ses  élèves  jusqu^à  la 
réthorique,  au  moins  de  manière  à  leur  permettre  de  faire 
avec  succès  les  classes  supérieures  dans  i^n  autre  collège. 
La  géographie,  l'histoire  générale  et  le  calcul,  complé- 
teront 1  ensemble  des  études  que  couronnera  l'éducation 
morale  et  chrétienne  (2). 

(1)  Imprimé  à  Sens. 

(2)  Ârch.  de  la  ville  et  du  département. 
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En  1788,  H.  Piat,  poèt6  à  ses  heures,  composa  une  Ode 
latine  sur  la  mort  de  Kgf  de  Luyne$.  Il  dirigea  le  coilége 
de  Villeneuve  avec  un  ou  deux  maîtres  au  plus,  jusqu'en 

«792(<). 

« 

COLLEGE   DBS   GRASSINS,    RUE  DBS   AMANDIERS,   A   PARIS. 

Les  Sénonais  avaient  à  Paris  un  collège  pour  perfec- 
tionner leurs  études,  et  qui  avait  été  fonoé,  en  1569,  par 
Pierre  Grassin,  d'une  famille  notable  de  cette  ville,  qui 
lui  donna  son  nom.  Ce  collège  relevait  de  TUniversité.  Il 
était  composé  d'un  principal,  d'un  chapelain,  dé  six 
professeurs  d'humanités,  de  deux  de  philosophie  et  d'un 
professeur  de  grec.  Il  était  doté  de  six  grands  boursiers, 
étudiants  en  théologie  et  de  douze  petits,  étudiants  en 
humanités  et  en  philosophie.  Ces  bourses  étaient  desti- 
nées à  de  pauvres  écoliers  de  la  ville  et  du  diocèse  de 
Sens,  et  à  la  collation  de  l'archevêque  de  cette  ville  et 
d'un  membre  de  la  famille  Grassin. 

Dès  Tan  1574,  le  chapitre  de  Sens  demande  deux 
bourses  au  collège  de  Grassin,  pour  deux  enfants  de 
chœur  (21. 

Cette  fondation  fut  précieuse  pour  les  SènoDais,*et  les 
archevêques,  qui  y  avaient  la  haute -main  et  en  recevaient 
les  comptes,  y  portaient  beaucoup  d'intérêt  et  proté- 
geaient efficacement  les  élèves  du  diocèse  qui  y  avaient 
étudié.  Le  collège  a  élevé  dans  son  sein  plusieurs  enfants 
du  diocèse  de  Sens  qui  ont  marqué  dans  les  lettres,  tels 
que  Charles  Huré,  de  Charapigny-sur-Yonne,  fils  d'un 
laboureur,  et  qui  y  devint  professeur  des  classes  de 
troisième  et  de  seconde;  Pourchot,  de  PoîUy,  qui  y  fiit 
professeur  «  émérite  >  de  philosophie,  et  qui,  par  sa 
réputation,  y  attira  de  nombreux  élèves.  II  fut  nommé  en 
1707  èl  1 708,  avec  Edme  Pirot,  chancelier  de  l'église  et  de 
^Université  de  Paris,  pour  rendre  compte  de  l'état  de  ce 
collège  et  faire  un  rapport  à  cet  égard  au  Parlement,  qui 
statua  sur  les  réformes  à  apporter  ali  collège  par  un  arrêt 
duî  mai  1710(3). 

<1)  M.  Piat  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  classiques.  On 
le  voit  encojfe  à  Tonnerre,  directeur  du  coUSfe  en  iâOI. 

(2)  G.  678. 

(3)  Bibl.  d'm  Sénonais^  t.  IV,  b43. 
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Le  collège  des  Grassins  eut  beaucoup  de  réputation  au 
xvm®  siècle,  et  Lebeuf  rapporte  dans  son  H^toire  de  la 
ville  et  de  tout  le  diocèse  de  Paris  (i),  que  Tabbé  Chaste» 
lain,  célèbre  chanoine  de  Notre-Dame  au  xvm®  siècle,  <^ui 
y  avait  été  élevé,  en  parle  dans  ses  Mémoires  manuscrits 
comme  d'une  excellente  école. 

En  Tan  V  de  la  république,  Tex-principal  du.  collège 
et  un  grand  nombre  oe  Sénonais  réclamèrent  au  corps- 
législatif  pour  obtenir  la  conservation  du  collège  des 
Grassins  et  des  bourses  gratuites  qui  y  étaient  attachées 
au  nombre  de  dix-huit,  et  dont  jouissaient  les  élèves 
pauvres  de  Sens  (2).  L'année  suivante,  Hérard,  membre 
du  conseil  des  Ginq-Cents,  demandait  à  l'administration 
municipale  de  Sens,  une  bourse  des  Grassins  pour  son 
fils  (3).  Mais  cette  fondation  a  disparu  comme  les  autres. 

MAX.  QUANTIN. 


Note   eooplicative   de  la  valeur  en  monnaie  actuelle  de 
diverses  sommes  mentionnées  dans  le  courts  du  mémoire 

précédent. 

• 

On  a  pu  remarquer,  dans  le  cours  de.  nos  recherches  précé- 
dentes, J2^  mention  de  diverses  sommes  d'argent  destinées  à 
payer  les  recteurs  et  les  régents  des  collèges  et  les  autres 
dépenses  de  ces  établissements,  ainsi  que  d'autres  sommes 
formant  la  dotation  de  ces  maisons.  Si  Ton  prenait  à  la  lettre 
les  chiffres  qui  y  sont  donnés,  on  serait  exposé  à  commettre 
de  graves  erreurs  d'appréciation.  J'ai  donc  pensé  qu'il  était 
utile  de  fournir  ici  au  moins  quelques  eixpiicatfons  ^  ce 
sujet.  , 

Le  pouvoir  de  l'argent  dans  le  coui^s  des  siècles  a  été  en 
décroissaqt  jusqu'à  nous,  par  suite  de  Taccroissemeot.  de 
la  quantité  des  rnétaux  précieux,  depuis  la  Recouverte  de 
rAmérique.  Voilà  rexplication  des  différences  qui  existent 
entre  les  sommes  d'une  époque  donnée  et  les  mômes  sommes 
de  la  nôtre. 

Leber  est  l'auteur  d'an  livre  (4)  sur  ce  sujet,  qui  Téclaire 


(1)  Lebeuf,  1. 1,  2»  partie,  p.  467. 

(2)  Journal  politique  et  littéraire  du  département  de  V  Yonne, 
25  prairial,  an  V. 

(3)  Arch.  de  l'Yonne,  ville  de  Sens. 

(4)  E$$ai  sur  VappréciaUonéls  la  fortune  privée  au  moytfnrég^,  etc.,  par 
LeW,  paris,  1847,  in -8V 
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d^une  manière  satisfaisante) sinon  complèle.  Sans  entrer  dans 
de  longues  démonstrations  de  ses  calculs,  (mi  sont  acceptés 
dans  le  monde  savant,  nous  nous  servirons  de  ses  apprécia- 
tions. 

Ainsi,  Louis  XIII,  en  permettant  aux  Jésuites  du  collège 
d'Auxerre  d'acquérir  jusqu'à  6,000  livres  de  revenu,  étendait 
cette  faveur  jusqu'à  26,000  fr.  de  notre  monnaie  (p.  177). 

Les  3,000  livres  de  revenu  du  collège  d'Auxerre,  en  1678, 
équivaudraient  à  9,960  fr.  (p.  177). 

Les  4,935  livres  de  reveuu  du  môme  collège,  en  1730,  repré- 
senteraient 9.870  fr.  (p.  178). 

Les  5,450  livres  du  traitement  des  professeurs  du  même 
collège,  en  1762,  vaudraient  aujourd'hui  10,900  fr.  p.  185). 

Les  100  livres  parisis  payées  au  préchantre  de  Sens,  en  1298, 
vaudraient  plus  de  10,000  fr.  (p.  190). 

En  1537,  le  chanoine  Hodoard  dota  le  collège  de  Sens,  outre 
une  maison  et  des  redevances  en  grains,  de  57  livres  16  s.  de 
rente,  soit  de  862  fr.  de  revenu  (p.  192). 

M.  Odebert,  en  donnant  au  collège  d'Avallon  695  livrds  de 
revenu  et  un  capital  de  8,000  livres,  lui  faisait  don  de -3,600 
francs  de  rente  et  d'un  capital  qui  vaudrait  aujourd'hui  plus 
de  30  mille  francs.  Le  môîne  personnage,  en  donnant  une 
somme  de  30  mille  livres  à  Thôpital  d'Avallon,  lui  faisait  don 
de  plus  de  115  mille  francs  (p.  218  et  note.) 

En  1646.  M.  de  Selles  dota  le  collège  de  Noyers  de  450  livres 
de  rente,  ou  de  1,800  fr.  (p.  225). 

Le  montant  du  revenu  du  même  collège  de  Noyers,  en  1765, 
éUit  de  3,005  livres,  ou  de  6,000  fr.  (p.  229). 

En  1669,  les  deux  maîtres  du  collège  de  Joigny  recevaient 
de  la  ville  400  livres  par  an,  ou  environ  1,500  fr.  (p.  230). 

En  1744,  M.  Davier,  en'dotant  le  collège  de  Joigny  d'une 
somme  de  40,000  livres,  lui  donnait  plus  de  100,000  fr. 
(p.  231). 

En  1783,  le  revenu  du  collège  de  Tonnerre  était  de  3,000 
livres,  ou  6,000  fr.  de  notre  monnaie  (p.  238). 

Le  traitement  du  principal  de  Villeneuve-le-Rol,  en  1610, 
était  de  200  livres  ou  1,200  fr.  Il  recevait  en  outre  125  fr,  par 
écolier  et  par  an  (p.  247). 

Le  prix  de  U  pension  de  chaque  écolier  du  même  collège 
était  de  27  livres  par  mois,  en  1778,  soit  50  fr.  (p.  249).  On  y 
comprenait  sans  doute  ralimentation  et  Ventretien  aussi  bien 
que  le  prix  de  renseignement.  m.  q. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 

4 
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COLLÈGE  D  AVALLOPT. 

Oénéalogie  du  Président  Pierre  Odébert  et  état  des  fondations 

qu'il  a  faites. 

Messieurs  Odebert  oat  exercé  les  premières  chargés  du 
Bailliaffe  d*ATalon  et  du  présidial  d'Àuxerre,  et  de  là  ils  sont 
venus  a  celles  du  parlement  de  Diion. 

Messire  Louys  Odebert,  père  de  Monsieur  le  président,  a 
blaachy  sur  les  fleurs  de  lys..  Il  a  porté  une  charge  de  con-^ 
seiller  au  parlement  de  Bourgongne  où  il  est  mort  doyen  de 
cette  compagnie  souveraine,  après  cinquante-six  années  de 
services. 

U  laissa  paur  héritier  de  ses  biens  et  de  sa  vertu  Monsieur 
Pierre  Odebert,  qui  a  exercé  la  charge  de  président  aux  re- 
questes  du  palais  à  Dijon  pendant  quarante-quatre  années  ; 
les  services  du  père  et  du  ûlz  font  un  siècle  tout  entier.  Il 
espousa  dame  Odette  Maillard,  issue  de  cette  noble,  ancienne 
et  considérable  famille  des  Maillards,  qui  a  donné  au  roy  et 
au  public  plusieurs  officiers  dans  le  Bureau  des  finances, 
dans  la  Chambre  des  Comptes  et  dans  le  parlement  de  Bour- 
gongne. 

Monsieur  le  président  Odebert  et  madame  son  espouse  n'ont 
point  eu  d'enfans  que  les  pauvres. 

En  Tannée  mille  six  cens  trente-deux,  ilz  fondèrent  mu- 
tuellement rhospilal  de  Sainte-Anne,  dans  le  fauxbourg 
d'Ousche  de  Diion,  où  on  instruit  de  pauvres  orphelines. 

En  Tannée  1640,  madame  Odebert  mourut.  Elle  laissa  tous 
ses  biens  à  monsieur  le  président  Odebert,  qui  ne  les  a  maniez 
que  pour  les  distribuer  aux  pauvres,  conjointement  avec  ceux 
qui  lui  apparienaieQt  de  son  chef. 

En  Tannée  1652,  il  fonda  et  dota  le  collège  d'Avallon  de  fonds 
de  mille  livres  de  rente  par  an,  et  donna  six  mille  livres  pour 
subvenir  aux  frais  de  la  construction  de  ce  collège,  et  a  encore 
fondé  un  service  à  Saint-Lazare. 

Peu  de  temps  après  cet  ouvrage,  il  fit  bastir  le  couvent  des 
Capucins,  dans  le  fauxbourg  Samt-Martin  d'Avalon,  où  il  a 
libéralement  employé  jusques  à  la  sommé  de  vingt-et-une 
mille  livres. 

Et  en  Tannée  1659,  il  fonda  et  dota  Thospital  d'Avalon  d'une 
somme  en  principal  de  trente  mille  livres. 

Il  a  fondé  à  SMnt-Estienne  de  D^on  un  salut  pour  un  prin- 
cipal de  quatre  mille  livres  ;  et  par  son  testament  du  sept 
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juin  1661,  il  a  adjousté  deux  mille  lirres  à  cette  fondation,  et 
légué  à  la  fabrique  de  cette  église  deux  cens  livres  ; 

A  la  Congrégation  des  Jésuites  de  Dijon,  sous  le  nom  de 
Nostre*DAme,  ceaa  livrée  ;    .    .  - 

Aux  Chartreux,  cinq  cens  livres  ; 

Aux  Jacobins,  trois  cens  livres  ; 

Aux  Minimes,  mille  livres  ; 

Aux  Cordeliers,  douze  cens  livres  ; 

Aux  Jacobins,  encore  six  cens  livres  ; 

Aux  Carmélites,  quatre  cens  livres  ; 

Aux  Cordeliers  de  Seurre,  quatre  cens  livres  par  an  ; 

Au  Refuges  de  Dijon,  trois  ceas  ^vres  par  axi. 

Il  fonde  la  Théologie  de  Dijon  d'un  fonds  de  trente  mille 
livres.  A  cette  fondation  il  adjousté  par  son  testament  un  fonds 
de  trois  cens  livres  par  an,  et  encore  cent  livres  pour  y  faire 
esiudier  un  Cordelier  qui  soit  de  Dijon,  choisy  par  son  supé- 
rieur. 

Il  ordonne  que  sur  la  rente  de  quatre  cens  livres  par  an  que 
les  Jésuites  luy  doivent,  il  soit  pris  une  somme  pour  entrete* 
nir  d'habitz  et  foire  aprendre  mestier  dan«  de  nonnes  bou- 
tiques de  Dijon  de  serrurier,  cordonnier  et  autres,  de  trois 
en  trois  ans,  à  six  pauvres  orphelins. 

Il  a  encore  légué  au  grand  hospital  de  Dijon  douze  cens 
soixante  et  sept  livres,  au  principal  de  vingt  et  trois  mille 
livres. 

Et  pour  ses  seuls  et  universels  héritiers,  il  a  institué  les 
pauvres  orphelins  de  Thospital  Sainte-Anne,  qu'il  avoit  aupa- 
ravant fondés. 

Il  fit  un  codicile  le  neuf  de  décembre  de  la  mesme  année 
1661.  Il  a  légué  au  séminaire  de  Dijon  quatre  cens  livrée  de 
rente  pour  estre  employées  à  la  pension  de  deux  pauvres  qui 
auroient  estudié  et  voudroient  estre  prostrés,  qui  seront 
enfans  de  Dijon. 

(Archives  de  l'Yonne,  D.  22). 


N«  2        , 

Procès-Verbal,  de  visite  du  coùége  d'AwUùrty  par  Georges  de 
Chigny,  délégué  par  l'Intendant  de  Dijon,  en  vertu  des  ordres 
du  Roi. 

1667      - 

Georges  de  Clugny,  cy-devant  conseiller  du  Roy  et  lieute- 
nant es  bailliage  et  chancellerie  d'Avàlon,  sçavoi'r  faisons  que 
pour  procéder  à  réexécution  de  la  commission  qui  nous  a  esté 
envoyée  par  Mgr.Bouchu,  conseiller  du  Roy  en  $es  conseils, 
maistre  ordinaire  des  requestes  de  son  hostel,  intendant  de 
justice, .police  et  finances  en  Bourgogne  et  Bresse,  pour  le 
faict  de  la  réformation  des  universités  et  collèges,  nous  nous 
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seriops  aeheminés  aree  lus  sieurs  escbeTioii  en  la  maison  de 
ville  dudict  Ayalon,  où  i^urès  une  reohef die  exacte  danaies 
aichives  dUodkle,  noue  n'y  «aurions  trouvé  aucun  tllire  ancien 
de  3a  fondation  du  collège  qui  y  est  e&tably,  quoyque  par  la 
tradition  ledict  collège  soit  fort  ancien,  que  sur  les  registres 
d^icelle  nous  avons  trouvé  une  délibération  du  sixiesme 
febvrier  mil  cinq  cens  trente,  pour  £&ire  assigner  la  vefve  d'un 
nommé  Jacques  Pernot,  afin  de  faire  paratbever  les  répaca*- 
tiens-  que  son  mary  avoit  entreprises,  dans  la  maison  dudlct 
collège. 

Dans  un  compte  de  la  mesme  année  mil  cinq  cens  trente, 
nous  avons  trouvé  qu'on  y  a  passé  les  gages  de  M«  Pbilippe 
Viry,  pour  lors  recteur  dudict  collège. 

Dans  un  autre  compte,  nous  y  avons  trouvé  deux  requestes 
présentées  aux  escbevins  de  iadlcte  ville,  par  M«  Pierre 
Giraudin,  pour  lors  vecteur  dudict  coUége,  le  treiziesme  avril 
et  xix^  novembre  15Ô6,  pour  avoir  quelque  récompense  au 
sujet  de  la  maladie  contagieuse  qui  avoit  régné  dans  cette 
ville. 

Que  par  tous  les  comptes  de  Iadlcte  ville  qui  ont  esté 
rendus  depuis  la  paix  de  Yervins  (1)  11  nous  a  apparu  qu'on 
a  tousjours  entretenu  dans  ledict  collège  un  recteur  ou  prin- 
cipal, deux  régens  et  un  maietra  d^esscnture,  dont  on  a  passé 
les  gages  dans  les  comptes. 

Que  par  arrest  du  parlement  de  Dijon  du  22  juin  1619,  les 
doyen,  cbanoiné  et  cbapitre  de  Tèglise  collégiale  de  ladiete 
villa  auroient  esté  condamnés  à  délivrer  au  recteur  dudict 
collège  les  frulcts  et  revenus  d'une  des  prébendes  de  leur 
ègUse,  ou  la  somme  de  trois  cens  livres,  à  leur  cboix  ;  ensuite 
de  quoi  ledict  chapitre  auroit  transigé  avec  les  escbevins  qui 
estoient  pour  Jors,  à  la  somme  de  240  livres  pour  le  revenu  de 
Iadlcte  prébende. 

Depuis  quoy,  le  dixiesme  janvier  1650,  M«  Odebert,  prési* 
dent  aux  ie(|ue6tes  du  palais  à  Dijon,  par  coi^ tract  raçu 
Regnault,  notaire  royal  audiet  Dijon,  auroit  donné  audict 
collège  le  bien  qui  leur  appartenoit  aux  environs  de  la  ville 
d'Avalon,  et  encore  quatre  mille  livres  pour  faire  bas  tir,  et  par 
ledict  contract  auroit  pris  la  qualité  de  fondateur  dudUct 
collège,  ensuite  de  quoy  on  Tauroit.  faict  bastir  es  années 
1653  et  1654,  en  la  forme  qu'il  est  à  présent. 

Bajis  lequ^  collège  on  a  continué  les  mesmes  exercices  et 
entretenu  le  mesme  nombre  de  régens  jusqu'en  1664,  que  les 
escbevins  et  officiers  dli  bailliage  et  principaux  bal^tans.  de 
Iadlcte  ville,  lasséi^  du  désordre  qui  s^estoit  glissé  dans  ledict 
collège  par  la  négligence  et  peu  de  soin  des  deux»  ou  trois* 
derniers  recteurs,  et  considéré  qu'ils  tomberoient  tousjours 
dans  les  mesmes  Inconvèniens  tant  qu'ils  occupeioieni  des 
personnes  séculières,  qui  n'ont  pour  but  que  leur  intérest 


(i)  Signée  le  2  inai  tm. 
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particulier,  et  au  lieu  de  tenir  la  jeunesse  dans  une  discipline 
âxaete,  s'en  xelaschoient  eux^^mesmes  et  donnolent  de.mau- 
Tais  exemples,  ils  résolurent  d'appeler  dans  leur  collège  les 
Pères  de  la  Doctrine  chrestieone,  et  par  contsact  qui  fut  passé 
avec  eux  le  2<^  septembre,  ils  se  seroient  obligés  d'enaelgner 
dans  ledict  collège  les  bonnes  euvres,  la  piété  et  la  doctrine 
ebrestienne  à  tous  les  escoliers,  étudians  en  iceux,  tant 
originaires  de  ladicte  Tille  qu^estrangers,  depuis  la  sixiesme 
jus((ues  à  la  pbilosopbie  inclusiTement  ;  à  cet  efiEect  fourni- 
roient  la  première  année  quatre  régens  de  la  capacité  requise, 
sçaToir  :  un  jïour  la  6®  et  15%  un  pour  la  4«  et  3«,  et  un  autre 
pour  rbumanité  et  rhétorique,  et  le  quatrième  pour  la  phi- 
losophie. 

Deux  ans  après  leur  establissement,  ils  foumiroient  un 
dnquiesme  régent  pour  remplir  Tune  des  classes  ci-dessus  ; 
et  trois  ans  après,  qui  seroit  cinq  ans  après  leur  establisse- 
ment,  ils  foumiroient  encore  un  sixiesme  pour  remplir  les- 
dictes  classes. 

Pendant  les  trois  premières  années,  ils  n'enseigneroient 
point  la  philosophie  ;  iceux  passés  seroient  tenus  de  rensei- 
gner* Outre  quoy  la  Tille  enlretient  encore  un  maistre  pour 
enseigner  à  lire  et  à  escrire  aux  jeunes  enfans,  sur  le»  gages 
duquel  lesdicts  Pères  sont  tenus  de  payer  la  somme  de 
50  livres  par  an. 

Et  pour  Tentretien  desdicts  Pères,  leurs  régens  et  domes- 
tiques, lesdicts  eschevins,  par  le  mesme  contract,  leur  auroient 
donné  la  préceptoriale,  qui  est  de  deux  cent  quarante  livres 

garan,  le  bien. compris  dans  la< donation  de  M.  le  président 
debert,  amodié  huit  cent  soixante-cinq  liTres  ;  et  encore  la 
Maladerie,  qui  est  proche  dudict  ATalon,  qui  peut  valloir 
quatre  à  cinq  cent  liTres  de  rcTonu  par  an  ;  lequel  contract 
a  esté  approuvé  dans  une  assemblée  générale  tenue  le  lende- 
main troisiesme  dudict  mois  de  septembre. 

£n  conséquence  duquel  lesditz  Pères  se  seroient  acheminés 
en  la  ville  d'ÂTallon  et  commencé  Texercice  dans  ledict 
collège  le  lendemain  de  la  ^int-Luc  1666,  ne  l'ayant  peu 
faire  plus  tost,  à  cause  de  la  Tacquance  de  PèTesché  d*Autun, 
et  que  Mgr  Tarchevesque  de  l^ion  n'auroit  point  voulu  tou- 
cher pendant  icelle  à  la  permission  qui  luy  avoit  esté  deman- 
dée tant  par  les  eschevins  de  la  dicte  ville  que  lesdicts  Pères 
de  venir  dans  ledict  collège  ;  depuis  lequel  jour,  19  octobre 
1666,  ils  enseignent  et  instruisent  la  jeunesse  suivant  le 
contract  passé  avec  eux,  et  outre  ce  cathéchisënt  et  confes- 
sent dans  la  ville,  et  les  jours  de  festes  s'acheminent  dans  les 
villages  pour  y  instruire  les  gens  de  la  campagne. 

Et  nous  estant  acheminé  dans  ledict  collège,  y  ayant 
demandé  le  R.  P.  Antoine  Le  f'rançois,  recteur  d'iceluy,  et  luy 
ayant  faict  Toir  nostre  commission,  nous  aurions  Tisité  aTOC 
luy  les  bastiments  dudict  collège,  qui  consistent  en  une 
chapelle  qui  est  à  main  droite  en  entrant,  qui  a  de  longueur 
6  toises  et  18  pieds  de  largeur,  sur  laquelle  il  n'y  a  qu'un 
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grenier,  une  petite  cour  à  costé  de  ladicte  chapelle,  et  au- 
dessus  un  corps  de  logis  basti  en  demye  potance  ;  dans  le 
Sremier  eslage,  à  raze  de  terre,  il  y  a  quatre  classes,  de  Tune 
esquellea  lesdicts  Pères  ont  esté  obligés  d'en  faire  leur 
réfectoire  ;  et  au-dessus  desdicles  classes  sont  autant  de 
chambres  qui  servent  à  leur  logement;  et  sur  icelles  des 
greniers. 

Et  auparavant  que  ledict  collège  fut  basti  à  neuf,  nous  y 
ayons  veu  un  corps  de  logis  dont  Tun  tomba  d'antiquité 
il  y  a  18  ou  20  ans,  et  l'autre  à  costé  mis  par  terre  pour  édifier 
icelui  qui  est  à  présent. 

Estant  entrés  dans  les  classes  pour  y  voir  les  exercices  qui 
s'y  font,  avons  reconnu  que  lesdicts  Pères  y  font  cinq  classes 
souz  trois  régens,  un  pour  la  6®  et  b«,  un  pour  la  4»  et  un  autre 
pour  la  3<>  et  Thumanité,  dans  toutes  lesquelles  classes  il  y  a 
bien  six  vingt  escoliers,  sçavoir  :  en  c^Ue  où  sont  les  o^  et  G'', 
soixante,  et  le  surplus  dans  les  autres  classes  ;  la  pluspart 
originaires  de  la  ville  et  des  lieux  circonvoisins,  comme  des 
Tilles  de  Montréal,  l'Isle,  Vézelay,  Saulieu,  Semur  et  bour- 
gades voisines,  n'y  ayant  dans  ledict  collège  aucuns  boursiers 
ny  pension'nàires,  les  externes  forins  logés  dans  des  pen- 
sions aux  maisons  des  bourgeois  et  habitans  de  la  ville. 

Lesdicts  Pères  n'ayant  peu  distinguer  lesdictes  classes,  ny 
multiplier  les  régens,  manquent  de  lieu  pour  tenir  lesdicts 
escoliers  séparément  de  logement  suffisant  pour  leur  com- 
modité d'an  plus  grand  nombre  d'escoliers,  qui  ne  leur  sont 
pas  venu  pour  n'avoir  pas  encore  leur  establissement  faict  en 
toutes  les  formes,  n'ayant  peu  obtenir  leur  institution  de 
M.  l'evesque  d'Autun  que  du  vingt-quatriesme  dernier,  bien 
qu'ils  n'ayeht  rien  entrepris  sans  son  agrément,  et  enfin  faute 
de  fond  sufQsant  pour  subsister  en  plus  grand  nombre  et 
fournir  aux  despenses  nécessaires  pour  leurs  emmeublement, 
livres,  accommodement  des  lieux  et  de  l'église  et  sacristie, 
leur  revenu  estant  fort  modique,  et  au  reste  n'ayant  peu  tirer 
aucun  secours  de  la  ville  à  cause  du  mauvais  estât  de  ses 
affaires,  ce  qui  a  faict  que  MM.  les  eschevlns  n'ont  pas  exigé 
d'eux  davantage  jusques  à  présent . 

Au-devant  auquel  collège  et  au-dessus  de  la  grande  porte 
est  l'effigie  de  M.  le  président  Odebert,  en  bosse,  avec  l'inscrip- 
tion comme  il  est  le  fondateur,  suivant  qu'il  Ta  désiré  par  son 
testament. 

Et  pour  les  exercices  qui  se  font  audict  collège  et  la  manière 
qu'il  estime  devoir  estre  gardée  pour  réussir  plus  efficacement 
et  avec  plus  de  facilité,  et  sur  ce  qu'il  faut  enseigner  à  la 
jeunesse,  tant  dans  les  hautes  que  les  basses  classes,  ledict 
R,  P.  recieur  nous  a  dit  que  leurs  exercices  sont  rinslruction 
de  la  jeunesse,  d'ouyr  les  confessions,  tant  de  ceux  qui  sont 
en  santé  que  des  malades,  lorsqu'ils  y  sont  appelles  ;  enseigner 
la  doctrine  chrétienne  tant  dans  leur  église  les  dimanches  et 
festes  qu^à  la  campagne,  suivant  que  leur  peut  permettre  le 
nombre  qu'ils   sont,   prescher  lorsqu'ils  y  sont  employés, 
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visiter  les  prisons. et  les  hospiteaux  pour  instruire,  confesser 
et  consoler  les  prisonniers,  malades  et  touttes  perso&nes 
affligées  :  G^est  de  quoi  ils  font  profession  sulVant  leur 
institut. 

Leur  méthode  d'enseigner  est  la  commune  et  ordinaire  qui 
consiste  à  commencer  par  les  principes  de  grammaire  latine 
et  grecque,  d'exercer  les  enfans  à  la  pratique  des  mesmés 

Erincipes  par  fréquentes  compositions,  explications  et  disc- 
utes. 

En  3^,  ils  appliquent  les  jeunes  gens  à  la  versification,  et 
leur  enseignent  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  et  de  plus  fort  dans 
Tart  de  la  grammaire. 

En  2<'  ou  numanité,  à  Télégance  et  à  ranu)lification,  confor- 
mément aux  préceptes  d'Aphtone  (1),  à  Tnlstoire^  antiquité, 
poésie  et  version  d'autheurs  moins  faciles. 

En  réthorique,  où  on  enseigne  l'art  et  la  practique,  on  y 
explique  les  orateurs,  prêtres,  historiens  latins  et  grecqs. 

En  philosophie»  ils  enseignent  la  logique  morale,  physique 
et  métaphysique  ;  on  en  donne  des  escrits  que  Ton  explique 
et  sur  jesqxiels  on  exerce  les  jeunes  gens  par  fréquentes 
disputes  privées  et  publiques. 

Ce  que  lesdicts  Pères  peuvent  avoir  de  singulier,  c'est  que, 
conformément  à  leur  institut,  ils  font  estât  de  travailler  à  la 
doctrine  chrétienne;  pour  cela,  ils  en  font  rendre  tous  les 
jours  aux  enfants  une  leçon,  et  tous  les  samedis  au  soir  les 
régens  en  font  une  explication  proportionnée  à  la  portée  de 
leurs  escoliers,  les  obligent  de  se  trouver  à  celles  qui  se  font  les 
dimanches  et  festes  en  leur  église^  et,  enfin,  de  se  confesser 
tous  les  mois.  ' 

Qu'ils  font  apprendre  aux  enfants,  depuis  la  S^  jusqu'en  A^  à 
Pasques,  la  Méthode  curietcse,  et  depuis  la  4®  après  Pasques, 
jusques  à  la  fin  de  la  3%  le  Manuel  des  grammairiens^  et 
assurent  qu'ils  se  trouvent  fort  bien  de  l'un  et  l'autre  de  ces 
livres. 

Qu'ils  exercent  fort  les  enfants  à  la  version  de  latin  en 
français  dès  les  basses  classes,  et  trouvent  cet  exercice  de 
grand  proffict. 

Gomme  ils  ne  commancèrent  à  enseigner  audict  collège  que 
Tannée  passée  dix-huictième  octobre  1666,  et  qu'à  raison  de 
l'Interruption  des  exercices,  ils  n'y  trouvèrent  pas  des  enfans 
capables  deshaultes  classes,  ils  se  contentèrent  d'en  faire  4, 
sçavoir  la  6S  5, 4«  et  3«  cette  année,  c'est  à-dire  depuis  la  Saint- 
Luc,  dernier  1667,  ils  en  ont  ajousté  une,  sçavoir  la  2P  ou 
humanité,  prétendant  d'augmenter  d'année  en  année,  confor- 
mément à  leur  contract,à  proportion  que  la  jeunesse  ad  vancera 
en  capacité. 

Et  ayant  demandé  audict  R.  P.  recteur  Antoine  Le  François 

(1)  Rétheur  grec  du  IIP  siècle,  auteur  d'ui;ie  Hhéioriqne  à 
l'usage  des  jeunes  gens,  publiée  en  1655. 
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son  adiTJs  sur  ce  quUl  f^ult  eQseigûpr  à  la  jeunesse,  4aut  dans 
les  haultes  qae  dans  les  basses  classes,  et  sur  la  manière  q\i'il 
estime  devoir  estre  gardé  pour  y  réussir  plus  efficacement  et 
•avec  plus  de  facilité,  a  dit,  quant  au  premier,  que  son  senti- 
ment seroU  qu*on  se  servit  davantage  de  Piaule  et  de  Térence. 
faisant  choix  des  pièces  les  plus  hoaeàtes,  qu'outre  la  pureté 
d^  la  langue  latine  on  y  apprendroit  encore  le  langage  qui  est 
d*ordinaire  ignoré  ; 

Gomme  encore  des  autheurs  chrestiens,  comme  des  é^pistres 
familières  de  Saint  Hiérosme,  Simmaque^Sidonius  Apoliinaris  ; 
des  pièces  les  plus  éloquentes  des  Pères  de  Téglise  latine 
comme  des  saints  Ambroise,  Léon,  Cyprian,  Bernard,  de 
Minutius  Félix  et  autres»  et  grecque,  comme  des  saints  Basile, 
Grégoire  de  Naziance,  Ghriboslôme  et  autres  ; 

Que  Ton  commençât  de  bonne  heure  à  donner  aux  enfans 
quelque  légère  teinture  de  l'histoire,  commençant  toujours 
par  la  générale,  géographie  ou  plustôt  de  la  simple  topo- 
graphie et  de  la  chronologie. 

Il  seroitd'advis  qu'en  réthorique  et  en  philosophie,  au  lieu 
de  tant  d'escrits  dont  on  accable  les  jeunes  gens,  on  leut  les 
tralctés  imprimés  de  quelques  bous  autheurs  bien  receus  et 
bien  accréoités  ;  que  ce  seroit  bien  du  temps  et  de  la  peine 
abbrégée  pour  les  malstres  et  les  eseoliers,  et  pour  avoir  une 
doctrine  plus  solide. 

Qu'est  tout  ce  que  nous  avons  creu  devoir  mettre  au  présent 
procèz-vei'bal  pour  Texécution  de  notre  commission. 

Signé  :  Le  François,  supérieur  de  la  Doctrine  chrétienne 
d'Avalon  et  de  Glugny. 

(Arch.  de  l'Yonne,  D.  23.) 


NO  3 
1790,  2  Septbmbrb. 

Lettres  d'institution  de  VaUé  Gallimard,  comme  principal 

du  Collège  de  Saint-Florentin. 

Etienne-Charles  de  Loménie  de  Brienne,  par  la  miséricorde 
divine,  cardinal-prètre  de  la  sainte  Eglise  romaine,  archevô- 


inalre,  offîciers,  notables  et  principaux  officiers  de  la  muni- 
1  cipalilé  de  la  ville  de  Saint-Florentin,  en  notre  diocèse,  de  la 

personne  du  sieur  Sébastien  Gallimard,  prêtre  de  notre  dit 
diocèse,  pour  remplir  la  place  de  régent  du  collège  de  ladite 
ville,  vacante  parla  nomination  du  sieur  Deschamps  à  la  cure 
d*Esnon,  aussi  de  notre  diocèse,  sur  la  connaissance  que  nous 
avons  des  bonnes  vie  et  mœurs,  sage  conduite,  capacité  et 
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expérience  à  élever  la  jeunesse,  Tinstruire  non-sealement 
dans  les  lettres  humaines,  mais  aussi  dans  les  principes  du 
christianisme,  nous  avons  approuvé  et  approuvons  par  ces 
présentes,  ladite  nomination  et  élection  ;  en  conséquence, 
nous  permettons  audit  Gallimard,  d'exercer  ladite  charge  de 
régent  du  collège  de  Saint-Florentin,  en  remplissant  les 
devoirs  et  les  obligations  suivant  les  statuts  et  règlements 
dudit  collège. 

Donné  à  Sens,  dans  notre  palais  archiépiscopal,  et  le  2  sep- 
tembre 1790. 

Signé  :  T.  S.  P,  cardinal  de  Loménie,  archevêque  de  Sens. 

Et  plus  bas  : 

Par  son  éminence  L.  Pellbrin,  chanoine-secrétaire. 

Exlrait  du  registre  des  délibérations  de  la  ville  de    Saint- 
(Florentin,  an  1790,  p.  258). 


No  4 


Confirmation  de  Toussaint  Chasnet  comme  principal  du  collège 
de  Tonnerre,  —  Règlement  powr  le  collège. 

Nous,  eschevins  de  la  ville  de  Tonnerre,  soussignés,  certi- 
fions que  duement  instruits  des  bonnes  vie,  sumsance  et 
diligence  de  M^  Toussaint  Chasnet,  principal  au  collège  de 
Tonnerre,  à  ces  causes,  et  sur  la  requête  qu'il  nous  a  faite, 
nous  l'avons  continué  et  continuons  audit  office  de  princi- 
pal au  collège  de  Tonnerre,  pour  y  exercer  la  charge  pendant 
trois  ans,  qui  ont  commencé  au  premier  juillet  dernier,  aux 
gages  de  la  somme  de  cent  cinquante  livres  par  an,  outre  le 
revenu  accoutumé  d'une  prébende  à  Saiut-Pierre  et  autres 
droits  de  classe,  à  la  condition  d'avoir  par  ledit  Chasnet  un  ré- 
gent avec  luy,  capable  pour  instruire  en  grammaire  (l)  et  deux 
autres,  dont  l'un  sera  écrivain,  pour  apprendre  à  lire  et  écrire, 
d'entretenir  les  classes  en  nombre  pour  les  écoliers  qui  sont 
instruits  à  la  langue  latine  et  se  conformer  au  règlement  qui 
lui  a  été  par  nous  présentement  donné.  Fait  à  Tonnerre,  ce 
quatorze  septembre  mil  six  cens  dix  neuf  :  Signé  :  M.  Lafaye, 
Bureau^  Collet,  J.  Mirey,  Thuot  et  Toussaint-Chasnet. 

Règlement  pour  le  collège  de  Tonnerre. 

Article  !«'.  —  Le  principal,  pour  satisfaire  à  sa  charge  et 
duement  instruire  la  jeunesse,  aura  avec  luy  trois  régens, 
sçavoir  un  versé  dans  la  langue  latine,  pour  les  classes  infé- 
rieures et  rudiment  de  la  grammaire  ; 

Et  deux  autres,  desquels  un  sera  écrivain,  pour  apprendre 
à  lire,  à  écrire  et  à  jetter. 


(i)  lia  grammaire  est  toujours  la  grammaire  latine. 
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Art.  2.  — •  Sera  Térudition  de  la  jeunesse  pour  le  latin  exer- 
cée en  trois  classes  au  moins,  en  chacune  desquelles,  tant  le 
principal  que  son  régent  premier  lisant  de  jour  à  autre  des 
auteurs  qu*ils  instruiront  diligemment  en  la  langue  latine. 

Art.  3.  —  Et  outre  ce.  chacun  d'eux  en  leurs  classes^  ou 
Tun  en  défaut  de  Tautre,  enseignera  les  principes  de  la  lan- 
gue grecŒue,  au  moins  trois  fois  la  semaine,  à  tous  leurs  éco- 
liers en  classes,  pour  leur  apprendre  à  lire,  décliner  et  conju- 
guer cette  langue. 

Art.  4.  -*  L'exercice  pour  Tinstruction  tant  des  latins  que 
des  autres  commencera,  en  été,  depuis  sept  heures  du  matin 
jusqu'à  dix,  en  hivert  depuis  huit  heures  jusqu'à  onze,  et  de 
relevée  en  tout  temps  depuis  deux  aprèâ  miay  jusqu'à  cinq 
heures.  •     . 

Art.  5.  —  Gomme  au  commencement  et  à  la  fin  de  nos  actions 
il  est  nécessaire  de  louer  et  invoquer  Dieu,  le  principal  et  ses 
régens  auront  soin,  auparavant  l'entrée  aux  classes,  de  faire 
chanter  dévotement  par  leurs  écoliers  et  reli^eusement  au 
matin  l'hymne  de  Veni  Creator  SpirituSy  et  le  soir  avant  qu'ils 
sortent,  le  cantique  Salve  Regina  ou  autre,  suivant  le  temps, 
avec  les  suffrages  ordinaires. 

Art.  6.  —  Pendant  la  dernière  demi-heure  du  temps  cy- 
dessus  limité  pour  les  classes,  le  principal  ou  son  premier 
régent  feront  exercer  leurs  écoliers  entre  eux  aux  répétitions 
et  honnêtes  disputes  sur  leurs  leçons,  sans  leur  permettre 
néanmoins  d'excéder  la  modestie  convenable  à  leur  âge. 

Art.  7.  —  Et  pour  conjoindre  par  Iceux  écoliers  la  théorie  à 
la  pratique  et  solliciter  le  fruit  de  la  semence  de  leur  instruc- 
tion, seront  le  principal  et  les  régens  tenus  d'en  proposer, 
chacun  jour  un  argument  ou  thème  françois  pour  le  rendre 
en  latin,  ou  en  latin  pour  le  faire  françois  et  tenir  diligemment 
la  main  à  ce  que  chacun  d'iceux  en'aura  fait  et  le  corriger. 

Art.  8.  —  D'autres  fois  seront  les  plus  avancez  d'iceux  éco- 
liers exercez  à  entreprendre  davantage  en  leurs  études,  en 
leur  proposant  quelque  choix  et  les  faisant  déclamer  une  ou 
deux  fois  l'année,  et  tous  seront  obligez  de  parler  latin  lors- 
qu'ils seront  en  classe,  à  peine  de  correction. 

Art.  9.  —  Wy  aura  intermission  de  l'exercice  des  classes  en 
la  forme  susdite  et  non  les  veilles  d^icelles,  et  aux  samedis  de 
relevée,  outre  la  révision  des  thèmes,  le  principal  ou  son 
régent,  au  lieu  des  leçons  ordinaires,  catéchiseront  leur  jeu- 
nesse et  les  instruiront  en  la  créance  de  Dieu  selon  l'église 
catholique,  apostolique  et  romaine. 

Art.  10.  —  Tiendront  iceluy  principal  et  ses  régens  la  main 
à  ce  qu'aux  jours  des  dimanches  et  festes  commandées,  leurs 
écoliers  assistent  à  la  grande  messe  et  aux  vêpres  chacun  à 
sa  paroisse,  et  à  ce  sujet,  sera  le  principal  tenu  de  se  trouver 
alternativement  de  dimanche  à  autre  avec  un  de  ses  régens 
aux  deux  paroisses  de  Tonnerre^  et  ses  deux  aux  régens  en 
ladite  paroisse  où  le  principal  ne  sera  présent. 

Art.  11.  —  Apporteront  les  régens  préposez  pour  apprendre 
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à  lire,  écrire  et  à  jetler,  toute  diligence  à' ce  que  le»  écoliers 
soient  duement  instruits  sans  désordre  ou  confusion,  et  cha*- 
cun  à  son  rang. 

Art.  12.  —  Eq  récompense  de  ce,  jouira  le  principal  du  ga^e 
à  lui  accordé  et  des  fruits  de  la  prébende  aâ^ctée  au  collège, 
et  des  émoluments  ordinaires  des  mois,  suivant  qu'il  est 
accoutumé,  et  composera  le  principal  avec  ses'  régens  de  leurs 
gages  entre  eux  et  lui,  sinon  il  en  sera  disposé  par  Tavis  de 
messieurs  les  échevins  de  Tonnerre,  avec  lesquels  le  principal 
sera  tenu  de  communiquer  toutes  fois  qu'il  voudra  prendre 
un  nouveau  régent  afin  d'en  avoir  leur  consentement,  et  en  ce 
cas  comme  pour  le  tems  qu'on  donne  les  vacations  au  collège 
il  se  conformera  à  la  volonté  d^iceux  sieurs  eschevins. 

Art.  13. —  Sera  pris  ^arde  par  le  principal  que  les  exercices 
de  l'église  pour  lesépitreset  leçons  de  matines  et  meêses 
soient  distribués  au  consentement  d^un  chacun. 

Art.  14.  —  Seront  les  régens  destinez  pour  apprendre  à  lire 
et  à  écrire,  tant  pendant  la  dernière  demie  heure  de  classe, 
chacune  matinée,  faire  dire  aux  petits  écoliers  leur  pater 
noster  avec  leur  créance,  les  commandements  de  Dieu  et  la 
salutation  angélique. 

Et  de  relevée,  employer  aussi  demi  heure  à  revoir  et  ^corri- 
ger les  exemples  de  ceux  qui  apprennent  à  écrire. 


Ne  6 

Conditions  auxquelles  les  Pères  Minimes  s'engagent  à  établir 

un  collège  à  Tonnerre. 

(1786.) 

Ce  jourd'hui  trente  septembre  mil  sept  cent  quatre-ving^six, 
les  religieux  Minimes  de  la  province  de  Bourgogne,  assem- 
blés en  chapitre  provincial  dans  leur  couvent  de  Dijon,  vu  la 
délibération  de  THôtel-de- Ville,  de  Tonnerre,  pour  rétablisse- 
ment d'un  collège  dans  leur  communauté  de  ladite  ville, 
laquelle  délibération  leur  a  été  présentée  par  MM.  Edme- 
Prançois-André  Jàcquillat  de  Vaulavrey,  conseiller  du  roy, 
lieutenant  de  maire,  et. Pierre  Gampeaon,  médecin,  aussi 
conseiller  du  roy,  tous  deux  députés  à  cet  effet.  Les  P  P.  Mi- 
nimes ne  désirant  qiî'à  se  rendre  utile,  et  pour  exprimer*  toute 
leur  reconnoissance  envers  MM.  les  habitants  de  Tonnerre, 
de  l'attachement  et  de  la  confiance  qu'ils  leur  ont  témoigné 
dans  tous  les  temps,  ont  délibéré  sur  l'établissement  audit 
collège,  et, les  voix  prises,  il  a  été  décidé  qu'on  accepterait 
ledit  collège,  mais  aux  conditions  suivantes  : 

1®  Que  lesdits  religieux  ne  commenceront  à  enseigner  que 
lorsque  la  ville  aura  obtenu  des  lettres  patentes  dùement 
vérifiées,  pour  réunir  au  collège  tous  les  biens  quelconques^ 
dépendant  de  la  Gommanderie  du  Saint-Esprit  ; 

2<>  Que  les  frais  pour  obtenir  les  susdites  patentes  ppunles 
droits  d^mortissements  et  autres  quelconques,  s'il  en  est 
exigé,  seront  tous  à  la  charge  de  la  ville  ; 
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3^  Que  leèdlis  religieux  Minimes  ne  seront  tenus  qu'à  four- 
nir i^  supérieur  et  trois  professeurs,  qu'ils  ne  seront  égale- 
ment tenus  qu*à  renseignement  des  Humanités  ;  qu'ils  ne 
SOur^ont  jamais  6tre  obliKés  d'enseigner  le  philosophe  ou 
^stutres  sciences  sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  estre. 
Quant  à  la  rhétorirme,  ils  ne  seront  tenus  de  renseigner  que 
lorsqu'ils  seront  déchargés  de  renseignement  des  premiers 
élén^ents  jusqu'à  la  sixième  excluslTement,  et  dans  le  cas 
seulement  où  il  y  aurait  au  moins  six  écoliers  pour  la  susdite 
classe  de  rhétorique  ; 

40  Dans  le  cas  où  lesdits  P.  P.  Minimes  cesseraient  d'en- 
seigner'ou  parce  qu'ils  ne  le  pourraient  plus  faire,  ou  parce 
qu'ils  ne  trouveraient  plus  des  religieux  de  bonne  volonté 
pour  e^seigner,  ils  ne  seront  tenus  de  remettre  à  la  ville  que 
lés  biens  de  la  Gommanderie  dans  l'état  où  ils  les  auront  reçus 
après  une  visite  d'experts  ;  entendent  par  conséquent  les  sus- 
dits Pères  Minimes  que  les  arrangements  qu'ils  prennent 
actuellement  avec  la  ville  pour  l'établissement  du  collège,  ne 
pourront  jamais  porter  la  moindre  atteinte  à  la  propriété  de 
leur  maison  et  aux  autres  biens  dont  ils  ont  joui  jusqu'à  pré- 
sent, et  que,  soit  qu'ils  qultteut  la  ville  de  Tonnerre  volon- 
tairement ou  non,  ou  simplement  le  collège,  soit  pour  quelque 
autre  raison  que  ce 'puisse  être,  ils  ne  pourront  jamais  être 
inquiétés  sur  la  susdite  propriété  ; 

&•  Qu'outre  les  biens  de  la  Gommanderie,  la  ville  s'engagera 
dé  payer  annuellement  aux,  Pères  Minimes,  la  somme  de 
djoiq  cents  livres  et  de  les  faire  jouii^'de  tous  les  biens  actuel- 
lement attachés  au  collège  ; 

6^^  Que  les  Pères  Minimes  pourront  exiger  de  chaque  écolier 
et  annuellement,  la  somme  de  trente-six  livres,  payables  en 
deux  termes,  le  premier  à  la  rentrée  des  classes  et  le  second 
à  Pâqiiés  ; 

70  Qu?9UB8it6t  que  les  religieux  Minimes  seront  en  fonction 
du  collège,  ils  seront  indépendants  de  toute  administration 
étrangère,  telle  que  bureau  ou  assemblée  quelconque  ;  quant 
aux  règlements  de  discipline,. Usr  se  conformeront  à  ceux  qui 
aurpnt  été  faits  par  les  députés  de  la  ville  conjointement  avec 
le-.R!-P.  piraVîncîal  et  M^r  l^vôcfue'  et  duc  de  Langres;  pour 
ce  qui  concerne  la  méthode  d'enseigner,  les  Pères  Minimes 
choisiront  eux-mêmes  celles  qu'ils  jugeront  la  plus  conve- 
nable et  la  plus  suivie  dans  les  collèges  ; 

Ço  Lesdits  Pères  Minimes  ne  pourront  jamais  être  forcés  de 
tenir  des  pensionnaires  chez  eux  ; 

9*  L^s  Pérès!  Minipiês  exigent  ausaJi  pour  commencer  à 
enseigner  cnie  les  conditions  çl-dessus  soient  rédigées  par  un 
acte  notarié  homologué  au  Parlement,  revêtu  enfin  de  toutes 
formes  judiclelles  et  convenables. 

Le4  juin  1787,  les  PP.  Gharlet  et  Verdin,  eu  visite  des  mai- 
soil^  <â&  ia  province»  é.tant  à  Tonaerre,  ont  traité  avec  les  offi- 
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ciers  municipaux  au  sujet  du  collège  des  modifications  sui- 
Tantes  au  traité  ci-dessus,  acceptées  par  les  Minimes  : 

i<*  Dans  le  cas  où  les  lettres-patentes  ne  pourraient  être 
rendues  avant  la  Toussaint,  les  Pères  s'obligent  à  commencer 
le  surlendemain  de  ladite  fôte  Tlnstruction  de  la  jeunesse.  La 
Tille  s'oblige  à  les  faire  jouir  de  500  livres  par  an  des  revenus 
de  la  Gommanderie  du  Sain^Esprit  et  les  élèves  payeront 
36  livres  par  an. 

3<>  A  été  convenu  que  les  Pères  fourniront  un  quatrième  et 
même  un  cinquième  instituteur,  si  la  nécessité  et  le  nombre 
des  écoliers  Texigent. 

Et  les  Pères  désirant^  aux  termes  de  leur  délibération,  n^en- 
soigner  la  réthorique  que  dans  le  cas  où  ils  seraient  déchargés 
des  premiers  éléments  jusqu'à  la  sixième  exclusivement,  il  y 
ait  un  grammairien  pour  enseigner  lesdits  premiers  éléments, 
il  en  sera  choisi  un  et  nommé  par  les  officiers  municipaux, 
rétribué  de  200  livres  à  prendre  sur  les  500  livres  promises  par 
la  ville,  et  son  logement  dans  la  maison  actuelle  du  collège. 

40  En  y  augmentant,  le  provincial  et  son  collègue  ont  arrêté 

Sue  les  Pères  ne  pourront  quitter  le  collège  qui  sera  établi 
ans  leur  maison  de  Tonnerre  que  dans  le  cas  où  elle  seroit 
supprimée  par  ordre  supérieur.  Et  les  officiers  municipaux  ne 
pourront  éter  ledit  collège  aux  Pères  tan|  que  ladite  maison 
ne  sera  pas  sup^irimée. 

8<>  Sur  le  pensionnat  a  été  arrête  que  les  Pères  consentent  à 
prendre  des  pensionnaires  aux  prix  qu*eux  seuls  fixeront,  et 
la  discipline  desdits  pensionnaires  sera  réglée  par  les  Pères. 

Le  tout  ratifié  de  nouveau  sera  soumis  a  Tapprobation  de 
Mgr  révoque. 

Fait  double  à  Tonnerre.  —  Signé  :  Frère  Jean  CnàRLBT,  pro- 
vincial; Fr.  Claude  Verdin,  assistant;  Horiot,  doyen;  Jac- 
QuiLLAT  DE  Vaulavré,  lieutenant  de  maire  ;  Hbnnbquin,  pro- 
cureur du  roi;  Darlot,  Gampbnon,  échevins;  Desghamps, 
maire.  (Scellé,) 


N«  6, 
Btat  des  recettes  et  dépenses  du  collège  de  Tonnerre  en  4785''86, 

il  novembre  1786.  L'abbé  Robert,  instituteur  du  collège 
présenta  au  bureau  de  ville  le  compte  de  la  recette  et  dépense 
du  collège.  (Année  scolaire  85-86) . 

1®  Produit  du  vicariat  de  Notre-Dame 6001. 

2^  De  la  chapelle  de  huit  heures 510 

30  Des  écoliers  pour  leurs  mois 992 

N.-B.  —  Dans  le  cours  de  l'année,  il  y  a  eu  au  col- 
lège 29  écoliers  qui  ont  eu  quelques  lacunes  d'as- 
sistance. 

40  500  livres  accordées  annuellement  à  la  ville.       500 


Total 2^602L 
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DÉPENSE. 

Appointements  de  MM.  Robert  et  Mole 2.000 1. 

A  M.  Meune,  maître  d'études $50 

Dépenses  diverses.  Notamment  prix 36  1. 

Lo  total  des  dépenses  dépasse  sensiblement  la  recette  et 
s'élève^  à  3,019  livres. 

Différence  due,  417  livres. 

Cette  somme  fut  remboursée  à  M.  Robert  sur  les  revenus 
des  biens  du  Saint-Esprit. 

(Fonds  de  Tévèché  de  Langre?) . 


• .  •    » 


NOTICE  SUR  M.  LARABIT 


ANCIEN   DÉPUTÉ  DE   L* YONNE. 


Pendant  les  quinze  années  qui  viennent  de  s^écouler, 
nous  avons  eu  de  fréquentes  relations  avec  M.  Larabit, 
qui  voulut  bien  nous  honorer  de  son  estime  et  de  son 
affection.  Ses  conversations  et  ses  lettres  nous  entre- 
tinrent souvent  des  événements  politiques  auxquels  il 
lui  fut  donné    de  prendre  part .    Il    désirait   surtout 

âue  sa  biographie  lut  reconstituée,  après  lui,  sur  les 
ocuments  qu  il  préparait  de  longue  main.  Il  nous  fit 
promettre  à  plusieurs  reprises  de  nous  charger  de  ce 
travail. 

Notre  parole  en  a  été  donnée  ;  le  moment  est  venu  dy 
faire  honneur. 

Si  nous  avons  accepté  cette  tâche  délicate,  à  Theure 
présente,  c'est  qu'il  nous  a  été  permis  de  nous  soustraire 
a  toute  préoccupation  de  parti  ;  c'est  que  nous  avons  cru 
pouvoir  rester  oienveillant  et  respectueux,  envers  une 
mémoire  qui  nous  est  chère,  sans  jamais  trahir  la  justice 
et  la  vérité. 

Bien  que  M.  Larabit  ne  soit  pas  né  dans  nos  contrées, 
il  appartient  tout  entier  au  département  de  l'Yonne  :  il 
lui  a  consacré  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  politique  ;  il 
a  mis  à  son  service  son  infatigable  obligeance,  son  in- 
fluence incontestée,  ses  aspirations  utilitaires  et  son  cœur 
toujours  ouvert  aux  généreuses  manifestations.  Il  aimait 
la  Bourgogne  comme  un  fils  aime  sa  mère,  et  cet  amour 


lJlnnu(û%<-  tV'  V^dt^nney  ti^^ . 


.A-D-^AKABIT 
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était  bien  I%itiiïie,  car  il  aVtfit',  comme  on  va  fe  v6li* 
p'aîr  ses  titres  de  famille,  dti  satig  bourguignon  dàttSMtfe 
veines. 

£a  famille  Earabit  est  originaire  des  environs  deGôU- 
lommiers.  Le  grand  père  de  notre  député,  épousait;  data^^ 
la  première  moitié  du  siècle  dernier,  une  demoiselle* 
Soufflet,  sœur  de  Germain  Soufflet,  Tillustre  arèhiteictë  dti^ 
Panthéon  et  d*autres  monuments  célèbres.  Or,  Geftaaîrt 
Soufflet  était  d'Irancy,  où  son  père  Germain  était  lieute- 
nant du  bailliage,  charge  qu'il  tenait  lui-même  de  Jacqûéà 
Soufflet,  originaire  d'Auxerre.  Nicolas  Larèibit,  beau-M!*  • 
de  Germain  Soufflet,  eut  quatre  enfants  de  son  ms&iiage 
avec  là  sœur  del  architecte.  Le  plus  jeune,  qui  reçut  aiissi' 
le  prénom  de  Nicolas,  naquit  à  Paris,  en  1743i  Nommé 
directeur  des  aides  à  Roye,  dans  la  Somme,  c'est  là  qu'il 
se  mariait,  en  1791,  et  c-est  là  que  naquit,  le  1S*  août 
1792,  Marie-Denis  Larabit,  dont  nous  avons  à  retM(Jet  la^ 
carrière. 

M*.  Larabit  perdit  sa  mère  de  bonne  hetire.  Il  flit  élevé 
avec  son  frère  Eugène  dans  une  pension  de'Koye  ;  puii^, 
après  la  mort  de  sa  mère,  dans  une  maison  de  campâ:gne' 
aux  environs  de  cette  ville,  où  M.  Larabit  père  s'occupa' 
exclusivement  de  leurs  études,  jusqu'ahi  moment' où  il  lès 
envoya  au  Jycée  Napoléon  à  Paris^  en  1808'.  Ce  fut  à  cette 
époque  que  M.  Larabit  père  prit  le  parti  de  venir  se  fixer 
à  Irancy.  Il  y  retrouvait  sa  sœur,  Cécile  Larabit,  nièce  de 
Geneviève  Soufflet,  qui,  décédée  en  1806*;  avait'  institué: 
Cécile  sa  légataire  universelle.  Ils  habitèrent  ensetilble 
dans  la  maison  où  était  né  leur  oncle  Germain  Sôuffl'ôt, 
l'architecte.  Cette  maison,  ainsi  que  les  propriétés^ im- 
portantes qui  l'entouraient,  devinfplus  tarcl  le  patrimoine 
de  M.  Laranit,  notre  représentant.  La  famille  Larabit^  on 
la  voit,  ne  faisait  plus  qu'une  avec  la  famille' Sbufflot,  et 
nous  sommes  heureux  cle  ppuvoir  lui  attribuer,  avec  cfettè 
auréole,  une  origine  toute  Bourguignonne  (1). 

Le  père  de  M.  Larabit  devint  bientôt  maire  de  là  com- 


{i)Vm  notice» sur Soufâdt;  Fardittecte;  aété  pi2bltéef'dàiist< 
VAfmtDoiu  de^i*Tonn0Ç9Si  M^  LedovCi  avoeat^  N«us<  saYtaAj 
qu'une'  biographie,  plus  complète  est  mise  en.  ce  moment  à 
rëludé  par  S:  tefèvrè-Pontàlls,  parent  delï;  Uiràblt, . 
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mune  dlrancy,  son  nouveau  pays  d  adoption  et  il  y  exerça 
ces  fonctions  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  1813.  —  Cepen- 
dant son  fils  aîné  poursuivait  ses  études  au  lycée  Napo- 
léon ;  il  y  cueillait  déjà  des  lauriers  pleins  de  promesses 
pour  l'avenir .  En  1809,  au  concours  général  desLvcées, 
il  obtenait  le  premier  prix  de  mathématiques,  et  1  année 
suivante,  au  concours  des  quatre  lycée  de  Paris,  le  pre- 
mier prix  de  mathématiques  spéciales.  Admis,  après  de 
brillants  examens,  le  deuxième  à  TÉcole  polytechnique,  il 
eu  sortait  en  1812,  avec  le  même  numéro,  pour  entrer  à 
Técole  d'application  de  Metz. 

Une  correspondance  suivie  s'était  établie  entre  le  père 
et  le  fils,  et  ses  lettres,  conservées  comme  un  pieux  souve- 
nirs par  M.  Larabit,  donnent  les  plus  précieux  renseigne- 
ments sur  le  caractèreet  les  tendances  du  jeune  lycéen. 
«  C'est  par  ces  lettres,  nous  dit  mademoiselle  Larabit,  que 
«  j'apprends  à  connaître  la  jeunesse  de  mon  père  dont  il 
«  ne  me  serait  plus  guère  possible  d'entendre  parler  par 
«  ses  contemporains.  J'y  vois  son  amour  de  l'étude,  sa 
«  crainte  de  ciéplaire  à  son  père,  son  obéissance  passive, 
«  son  désir  de  sacrifier  même  ses  avantages  de  l'Ecole  po- 
«  lytechnique,  pour  sauver  son  frère  de  la  conscription... 
«  Plus  tard,  quand  il  quitta  l'école  polytechnique,  le 
«  génie  militaire  parait  l'arme  de  ses  prédilections  ;  il 
«  voit  tout  en  beau,  encourage  son  père  en  lui  disant 
«  combien  son  sort  est  heureux;  que  nul  plus  que  lui  n'a 
«  force  et  courage  pour  faire  campagne,  dans  ce  temps 
«  où  l'on  s'effrayait  à  juste  titre  des  pertes  immenses  que 
«  la  France  avait  déjà  subies  ;  il  ne  voyait  et  ne  sentait 
«que  son  ardeur.  » 

» 

Sorti  au  commencement  de  1813  de  l'école  d'applica- 
tion de  Metz,  avec  le  grade  de  lieutenant  du  génie,  il 
avait  fait  la  campagne  de  Leipsick  avec  la  division  du 
général  Sémélé,  qui  devint  plus  tard  son  collègue  à  la 
chambre  des  députés.  Il  avait  débuté  par  Wurtzbourg,  où 
il  fut  employé  a  quelques  ouvrages  de  défense.  Il  paya 
de  sa  personne  aux  combats  de  Naunbourg,  de  Hanau  et 
de  Leipsick,  où  il  se  distinguait  à  la  tête  d'un  bataillon 
de  tirailleurs.  Avant  de  rentrer  en  France  il  eut  à  s'occu- 
per de  divers  travaux  de  fortifications,  en  avant  de  Cassel, 
sôus  le  feu  de  l'ennemi. 
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Attaché  ensuite  à  Fétat-inajor  de  la  grande  armée,  il  se 
trouva  présent  à  toutes  les  brillantes  manœuvres  delà 
campagne  de  France.  Un  capitaine  du  génie  ayant  été  tué 
à  Arcis-sur-Aube,  Larabit  tut  désigné  pour ^e  remplacer 
immédiatement  ;  il  devint  ainsi  officier  de  Tétat-major  de 
la  garde. 

Cependant  les  derniers  coups  de  la  mauvaise  fortune 
vinrent  frapper  TEmpereur:  Tabdication  de  Fontainebleau 
en  fut  la  conséquence,  et  l'illustre  vaincu  fut  contraint 
d'accepter  llle  d  Elbe  pour  refuge,  avec  un  revenu  conve- 
nable, et  la  faculté  de  s'y  faire  accompagner  par  un  dé- 
tachement de  sa  garde. 

Notre  jeune  oîSîcier,  plein  d'enthousiasme  pour  les 

Î[Ioires  de  Tempire,  ne  put  résister  à  Tenvie  d  y  suivre 
'empereur.  Ayant  appris  qu'un  capitaine  du  génie,  délé- 
gué pour  faire  partie  de  1  escorte,  avait  refusé  cet  hon- 
neur, il  se  fit  proposer  par  le  général  Bertrand,  qui  lui 
annonça  bientôt  après  qu'il  était  accepté.  Il  se  rendit  à 
Livoume,  à  petites  journées,  après  avoir  pris  congé  de  sa 
famille,  et  avoir  traversé  Lyon,  la  Savoie,  le  Piémont  et 
la  Toscane,  revêtu  de  son  uniforme  et  sous  la  cocarde 
tricolore  qui  l'exposaient  à  des  dangers  de  plus  d'un 
genre. 

Il  abordait  à  l'île  d'Elbe  le  l**' juin,  à  la  pointe  du  jour. 
Arrivé  à  la  rade  de  Porto-Ferraio,  la  première  personne 
qu'il  aperçoit  de  loin,  c'est  l'empereur.  Le  général  Ber- 
trand le  présenta  le  matin  même  :  «  Vous  voilà,  lui  dit 
«  Napoléon,  d'où  venez-vous  ?  Quelles  nouvelles  appor- 
te tez-vous  de  France  î  »  La  conversation  dura  quelques 
instants,  et  le  jeune  lieutenant  se  mit  dès  le  soir  même  à 
faire  la  reconnaissance  de  la  place. 

Quelques  jours  après,  l'empereur  le  fil  venir  :  «  Je 
«  charge  Raoul  du  service,  lui  dit-il  ;  vous  allez  partir 
«  pour  la  Pianosa  que  je  veux  occuper  militairement; 
«  vous  y  construirez  une  caserne  et  un  poste  retranché 
«  pour  cent  hommes  avec  huit  pièces  ae  canon.  Allez 
«  m'attendre  à  Longone,  je  vais  m'y  rendre  et  vous 
«  donnerai  mes  instructions.  » 

Il  y  vint,  en  effet,  et  fit  embarquer  son  officier  du  gé- 
nie avec  huit  canons,  uti  détachement  d'artillerie,  un 
détachement  de  grenadiers  de  la  vieille  garde  et  cent 


j)!^  le  ^l^itwpe  Pissni. 

L'i6in!i|)^f€iuf,  qui  coaita^issait  déjà  Ttle  de  la  Pîanosa, 
(iiai^îqu^  la  ipoôiUoQ  o^  il  voulait  rfajire  Goa^cuii^e  un  ^re^ 
^raftchemwt  et  «ne  qaseifne  sur  ^i  uecher  4le^é,qui  do- 
minait le  port  :  «  C'est  là,  lui  dit-il,  qu'il  faut  établjir 
^  jHOfre  i^i^iii^rie,;  n'oftWiez  pas  les  hçibHvKies  de  la 
tm  g^ne,;  mettez  toutes  vos  ;pièces  en  batterie  daoïs  4^ 
«  vÎDgit-qwitre  heures  «et  tirez  sur  tout  ce  qui  voudrait 
«  abQifder 'i^akré  It^ous.  J'irai  vo^is  voir  .bientôt.  «^^ 

tCes  tr^^au^  furent  rapideo^e^texécujtés.  Leur  but  étarit 
dans  les  secrets  de  Tempereur.  Apxès  avoir  .fortifié  .la  viUe 
4e  Porto-Ferri^fio,  sa  E&id€(n(;e9  il  avait  pensé  .que,  4ans 
J^  çfiiS  d'iin  ,eulèvemenit  tenté  sur  sa  personne  par  les 
puîssa^es  ^aqgè^es,  il  .éitaiit  prudent  de  se  mettre  Siiir 
aes  gardes  et  de  se  réserver  un  jmoyen  d'évasion. 
JW.  Xhiers,  <}anfi  son  Btstoire  du  Gonmldt  et  de  VEmpire^ 
s'ex^prime  lânsi  à  ce  sujet  :«  rUne  île  très  petite^,  dépen- 
^  4ante  de  sa  souyeraineité,  :celle  ,4e  Pianosa^  distante  de 
^  trois  Ueues,prés^QtaM  des  circonstances  (favorables  à  ses 
m  .desseins.  Cette  île,  plate,  cauverte  de  bons  pâturages, 
«  ^rès  précieux  en  œs  climats,  estait  surmontée  d'un  ro- 
«  cher  taillé  à  pic,  et  d'un  fort  où  cinquante  hommes 
«  étai^t  presque  ine]$:pugnabl^.  £1  fit  mettra  Je  fort  en 
a  état  4e  défense,  y  envoya  des  vivres  et  une  garnisoB, 
.«  .c(t,  sans  dire  son  secret  à  personne,  il  disposa  les 
«  choses  de  manière  que,  du  foct,  on  pût,  dans  la  nuit, 
%  descendre  au  rivage,  s^embarquer  -et  prendre  le  large, 
^  ce  »gue  la  disposition  de  l'île  rendait  facile,  car  elle  est 
^  siftàée,  aon  pas  du  côté  de  la  Toscane,  mais  du  côté  de 
«  la  pleine  mer.  Napoléon  avait  donc  la  ressource,  si  l'on 
«  venait  p^ur  l'enlever,  de  se  réfqgier  dans  cette  He  de 
«  Plpiuosa  pendant  la  nuil„  et  puis  de  s'y  embarquer  pour 
«  n'importe  quelles  régions.  Afin  d'en  i^tilisef  le  pâtu- 
«  page,  il  y  vi>  transporter  ses  chevaux  et  son  bétail,  de 
^  sprte  gu'il  éloignait,  eïii  profitant  des  avan^ges  de  l'île, 
«  touite  idée  d'un  établisseoçient  militaire.  )^ 

M.  Larabit  a  raconté  avec  détails^  dans  un  mémoire 
jque  nous  Avo;as  sous  les  yeux,  les  incidents  de  son  s^ur 
à  Pianosa»  où  l'em^pereûr  cevijût  visiter  aveic  lui  \&è  tra- 
mux  co;ipai:9^andés  ;   il   ea  repartit  vers  le   milieu  de 
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fept  i^e  J(Q»ter4;ibéro^  -sit\»é  h  qwljgu^  kilQmàtre^  e^ 

Il  eut  aussi  à  ^  oocijipejr  «Ju  PftlU  (4^â|^^^  ,cje  SainJtiKjur- 
lin,  ^-hjyiit  JutopgièU'e^  de  f «rtOriEerçaip,  Qà  r^i^p^iTeur 
4^vmt  à  s^.?eodjre  toup  1^  jour^i^pù  il  fiyait  rai^fk^t^lé 
tous  les  souvenirs  de  Marie-Louise  ,^  ^\x  jrpi  4e  jRom^» 
(m  iPOjTjmits  çt  ^n  meubles  «^vUl  aiî^ijt  pu  ,empwtQr  de 
ipoçttainebleau. 

A  PortonF^rraio,  I^i^raA^t  Uçibjitftit  w^ec.le  général  iGftm^ 
brçjEine  Je  fort  de  i'Etpile,  qui  .doiflwîiftit,  h  pprl^ép  de 
grenade,  le  palais  et  le  |ar<Un  de  Temper^uf . 

Veir^  le  iQÛieu  de  ^fév^i^,  il  slAperçujt  )4'tun  >p>QmyQfne^t 
ÛaaQCçouivimé  et  de  quej^vies  demarç};i)es  m^rstéri^UiS)^, 
-ItuMUftlle^  ij  n'étaiitpasiniUé..  Le  gm^^  ^vlr^^  vivait 
Îl  rife. d'Elbe  fpKt  relire.;  ,i«ais  il  cQWïxenpftiJ,  en  féyriffr^ 
h  sortir  plus  fréqwwmççtt,  41  aurait  avec  i'€p|)ereHr  4es 
CQnter^alÂ^ns  très  îong^s  et  ;^$  aBÎrnéçs  awcmallqs 

Sersonne  n'était  a.dfpi^.  Il  .^'iS^i^^t  derl^  fuit^  ge  Tl^e 
'^Elbe.et  du  retwv  en  Prance. 

tjB  départ  fuit  fîsé  w.  26  jfévrier,  les  différ^'^^  cprps  dp 
J^  gard^  K^çure^t  Kcwdiîe  de  setewr  pr^^t^  à  m§^0\}&r; 
à  4  Aeure^  |'efnb^nm^]çà£pt  fut  icomoi^océ. 

I^ar^bit  s'ieipJ)ai;rquA  ^r  u?i  mm  qui  suj-vM  le  bripk  «t 
1^  fortune  de  Temp^rei^ir  et]e$  i^oignit  b^€|Dt$t. 

Après  le  débarquement  de  Caimes^  il  2;açqQte  ^n  incir 
deat  qui  lui  p^M!Ut  de  n^^uvais  augure.  Çn  passant  près 
d^AntibfEis,  jl  d^nande  ^e  qu^st  devenu  rQmoier  d'^f tilr 
l^I*ie  Gazftn,  fun  de  se^  amis  4l'é<x)le.  Presqu  au joaèn^ 
ijDsI^njL^  PS  lui  >az>npnœ  qu'un  /officie^  vi^t  a  être  jatTjr^té 
9^\fii  rpirte.et  deo^wde  a  lui  parler.  C'était  G^zian  )wr 
mêmp  '  ils  ^'^tH)bra^s6ut,  puis  oherc^ei^t  h  .ç'exp^iquer  ; 

-rr  Ôue  y^ue^-yous  faire  ici,  dit  Q^azan  ?  Ve^vçz-yous 
ftlluflierU  guejw  qivile  ? 

—  Non,  iHèpond  J^apabit,  vm^  Mf»pn^  rplpv^r  )te  dfar 

Ka^  #  ÎIL  fortune  dP  la   Fr^iK^e.  No^  o^pyons  que 
i»i|)(Qrpur  e3t  ai^eu4u  par  la  volpuié  n^^tipUiale/  et  ^u'^Qi^ 
j^isAèi^e  fois  la  iiiaj^Qn  veut  lui  coufter  sp^  dp^ijlnépis. 

L'ernperpiur  est  inforunéqu^  LaraJ^iJest  m  coayfip^fir 
4Qp  fibype  uu  jeftine  pSiciepr  d  VUUerie  ;  il  dpm^^de  à  \f 
•ypir  :  rr-  ¥jptre  apm  î  dit  rcwppreur.  t-  Etefrvpu^  fc  npr 
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veu  du  général  Gazan  que  j*aime  et  que  j'estime  ?  Où  est 
votre  oncle  î  —  Près  de  Grasse.  —  Voulez-vous  lui  porter 
mes  proclamations?  —  Non,  sire,  mon  devoir  est  à 
Antibes.  —  Vous  êtes  libre,  lui  dit  l'empereur. 

Le  lendemain,  le  général  Drouot  s'étonnait  encore  de 
ce  refus  :  —  Il  a  fait  son  devoir,  répond  Larabit^  comme 
nous  faisons  le  nôtre. 

Rentré  à  Paris  avec  l'empereur,  il  fut  d'abord  occupé, 
sous  les  ordres  du  général  Haxo,  à  l'établissement  de  la 
double  couronne  destinée  à  couvrir  Belleville  et  Ménil- 
montant.  Avant  que  ces  travaux  ne  fussent  achevés,  la 
ffuerre  le  rappela  à  la  grande  armée  comme  capitaine 
de  la  vieille  garde.  Il  fut  le  premier  de  l'avant-garde  au 
passade  de  la  Sambre  à  Charleroy;  une  escouade  de 
Prussiens  tira  sur  lui  au  détour  d'une  rue  :  ce  fut  le  si- 
gnal de  l'attaque  par  les  sapeurs  et  les  marins  de  la 
garde.  Il  assista  également  aux  affaires  de  Fleuras  et  de 
Ligny  où  il  eut  un  cheval  de  tué  sous  lui;  enfin,  il  fut 
present  au  grand  désastre  de  Waterloo. 

Après  cette  dernière  bataille,  il  accompagna  l'empereur 
jusqu'à  Charleroy,  et  fut  licencié  comme  la  plupart  de 
ses  compagnons  d'armes.  Il  revint  alors  à  Irancy,  dans 
cette  maison  si  pleine  de  souvenirs  de  famille,  et  qui 
avait  vu  naître  son  grand-oncle  SouflGiot.  Il  semblait  avoir 
renoncé  au  service  lorsqu'on  4818,  d'après  les  conseils 
de  sa  famille,  navrée  de  le  voir  sacrifier  une  carrière  si 
brillamment  ouverte,  il  accepta  les  offres  du  maréchal 
Gouvion  Saint-Cyr  et  fut  employé  aux  fortifications  de 
Rocroy,  Rayonne  et  Soissons.  Attaché,  en  1 823,  à  1  état- 
major  du  général  Dode,  il  fit  la  campagne  d'Espagne  et 
contribua  à  la  prise  du  Trocadéro  et  de  l'île  Samt-Léon, 
et  à  la  reddition  de  Cadix.  En  1826,  il  entra  au  comité  des 
fortifications  comme  secrétaire-adjoint.  Son  activité  inces- 
sante et  ses.  aptitudes  spéciales  y  trouvaient  un  aliment 
nécessaire,  et  u  continuait  d'y  servir  son  pays. 

Ici  se  termine  la  première  période  de  l'existence  de 
M.  Larabit,  que  nous  pouvons  appeler  période  militaire, 
et  qui  n'aura  plus  de  suite  pour  lui  dans  l'avenir.  Sa 
vocation  l'avait  poussé,  aussi  bien  que  son  éducation 
première,  vers  le  métier  des  armes.  C'était  alors  l'entraî- 
nement fatal,  irrésistible  de  là  jeunesse  française.  La 
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restauration  ne  lui  parut  pas  un  motif  de  retraite  absolue. 
Renoncer  à  vingt-quatre  ans  à  la  carrière  qui  avait  fait 
l'objet  de  ses  aspirations  et  de  ses  études  les  plus  chères, 
c'eût  été  se  poser  en  homme  politique  d'une  importance 
exagérée.  Ce  rôle,  il  ne  l'avait  encore  abordé  dans  au- 
cune circonstance  :  il  était  soldat  avant  tout  et  voulait 
continuer  de  servir  la  France.  N'est-ce  pas  l'histoire  de 
l'armée  sous  tous  les  gouvernements  qui  se  succèdent 
chez  nous  ?  Et  nos  régiments  ne  se  feront-ils  pas  toujours 
honneur  et  gloire  d'être,  sous  tous  les  régimes,  les  servi- 
teurs courageux  et  dévoués  de  la  loi  ?  Telle  fut  la  pensée 
de  notre  jeune  officier  du  génie. 

La  révolution  de  1830  le  trouva  capitaine,  décoré, 
remplissant  les  modestes  fonctions,  peu  rétribuées,  de 
secrétaire-adjoint  du  comité  dés  fortifications.  Les  ordon- 
donnances  de  Charles  X  soulevèrent  son  indignation  ;  il 
se  mit  dans  les  rangs  des  combattants  de  Juillet  et  re- 
nonça définitivement  au  service.  En  1831,  à  la  sollicita- 
tion de  nombreux  électeurs  de  l'Yonne,  il  se  présenta 
comme  candidat  à  la  députation.  Sa  profession  de  foi 
élait  celle  d'un  libéral  convaincu  et  disposé  à  soutenir  la 
nouvelle  dynastie. 

Ses  adversaires  voulurent  lui  opposer  ses  antécédents 
politiques  ;  ils  firent  publier  quelques  fragments  de  lettres 
déterrées  au  ministère  de  la  guerre  et  écrites  en  1 81 6  et 
1817  par  M.  Larabit,  pour  redemander  du  service  sous 
les  Bourbons.  Une  polémique  assez  aigre  s'engagea  pu- 
bliquement à  ce  sujet.  Les  électeurs  donnèrent  gain  de 
cause  à  l'ancien  capitaine  du  génie,  qui  fut  nomme  député 
à  une. assez  forte  majorité  (1). 

L'attitude  de  M.  Larabit  pendant  la  session  de  1831  fut 
conforme  au  programme  qu'il  avait  publié.  Le  ministère 
du  13  mars,  présidé  par  Casimir  Périer,  ne  put  trouver 
grâce  devant  lui  ;  il  le  combattit  par  ses  votes  et  par  ses 
paroles,  et  se  rangea  du  parti  de  l'opposition  qui  avait 


(1)  On  peut  lire»  à  ce  sujet»  une  brochure  que  publia  M.  La- 
rabit en  1832,  adressée  à  MM.  les  Electeurs  de  rYoune.  L'ex- 
plication de  ces  lettres,  publiées  par  les  journaux  mlDislérlels, 
y  est  donnée  loyalement  et  sans  détours.  Elle  y  est  en  outre 
accompagnée  d'appréciations  politiques  d'im  grand  intérêt. 

1877  18 
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Odilon  Barrot  pour  chef.  Dans  son  compte-xendu  a^x 
électeurs,  où  toutes  les  questions  à ,  1  ordre  du  jour  sont 
passées  en  revue  avec  les  plus  grandes  détails,  il  termine 
ainsi  son  examen  de  conscience  : 

«  J'ai  étudié  les  principes  et  jugé  les  petites  passions 
des  ministres  actuels  ;  ils  dissipent  les  fînaixces  de  TEtat  ; 
ils  sacrifient  à  Tétranger  l'honneur  national  ;  ils  compro- 
mettent la  défense  de  la  patrie  ;  ils  nous  ont  divisé  en 
deux  camps  ennemis  ;  ils  ont  détruit  les  heureuses  consé- 
quences Que  devait  avoir  la  révolution  dé  Juillet  ;  ils  ont 
violé  la  cnarte  ;  je  ne  puis  leur  accorder  ma  confiance. 
M.  Odilon  Barrot,  au  contraire,  calomnié  pa^r  le  parti  des 
doctrinaires,  parce  qu'ils  ont  redouté  son  immense  talent, 
vient  de  rendre  un  grand  service  à  la  liberté  ;  il  a  défendu 
victorieusement  la  constitution  follement  attaquée  par 
eux  ;  depuis  longtemps  déjà  je  vois  en  lui  un  des  grands 
citoyens  appelés  à  sauver  la  France  des  dangers  qui  la 
menacent.  Je  crois  qu'il  saurait  ramener  la  royauté  aux 
principes  de  la  révolution  de  Juillet;  je  crois  qu'il  saurait 
organiser  la  défense  de  la  patrie  contre  nos  ennemis  exté- 
rieurs qui  saccagent  la  Pologne,  oppriment  l'Italie, 
humilient  la  Belgique  et  sont  prêts  à  nous  attaquer  dès 
qu'ils  auront  enchaîné  les  libertés  germai^iques.  Je  dé- 
clare donc  à  MM.  les  électeurs  que  si  la  couronne  était 
assez  bien  conseillée  pour  appeler  au  pouvoir  ce  grand 
orateur,  je  l'appuierais  de  mes  votes,  sans  cependant  lui 
sacrifier  jamais  la  moindre  partie  de  mon  indépen- 
dance. » 

La  double  session  de  i  832  et  1 833  fournit  encore  à 
M.  Larabit  de  nombreuses  occasions  de  monter  à  la  tri- 
bune et  d'appuyer  de  sa  parole  et  de  son  vote  les  propo- 
sitions et  les  lois  qui  lui  paraissaient  en  harmonie  avec 
les  principes  de  la  révolution  de  Juillet,  aussi  bien  que 
de  repousser  toutes  celles  qui  lui  semblaient  mentir  aux 
promesses  du  nouveau  gouvernement.  Signataire  du  fa- 
meux compte-rendu  de  l'opposition,  élaboré  chez  Laffîtte, 
il  en  affirma  de  nouveau  les  motifs  dans  sa  circulaire  aux 
électeurs,  tout  en  reconnaissant,  «  avec  les  hommes  sin- 
cèreSf  que  ce  compte-rendu  était  une  faute,  parce  qu'il 
établissait  une  barrière  entre  la  minorité  et  la  majorité  et 
qu'il  empêchait  tout  rapprochement.  » 
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Il  y  rappelle  aussi  le  rôle  qu'il  fut  appelé  à  jouer  dans 
les  journées  de  juin.  Il  nie  la  participation  que  les  dé- 
putés de  la  gauche  étaient  accusés  d'avoir  pris  comme 
auteurs  ou  complices  de  cette  insurrection  dont  les  pro- 
portions ont  été  exagérées. 

«  J'ai  vu,  dit-il,  le  commencement  de  cette  lutte  et  j'ai 
même  contribué  avec  quelques  bons  citoyens  à  arrêter  le 
combat  entre  le  peuple  et  les  dragons,  tous  également  et 
justement  irrités.  Ce  combat  a  été  TefTet  imprévu  d'une 
odieuse  attaque  dont  on  n'a  pu  encore  percer  le  mystère  ; 
"e  n'en  accuse  pas  la  police,  mais  ie  suis  persuadé  que 
es  événements  ne  seraient  pas  dfevenus  aussi  graves, 
sans  les  fausses  mesures  qu'elle  a  prises.  » 

Une  lettre  insérée  au  Moniteur  officiel  du  1 0  juin  et 
signé  par  le  commandant  Dessoliers,  du  6®  régiment 
de  dragons,  raconte  avec  détails  les  faits  qui  ont  signalé 
le  début  de  la  lutte,  et  où  M.  Larabit  s'interposait  effica- 
cement avec  quelques  bons  citoyens. 

Voici,  du  reste,  sommairement,  l'épisode  que  nous  em- 
pruntons à  Y  Histoire  de  dix  ans  :  «....  Des  scènes  non 
moins  vives  avaient  lieu  sur  le  boulevard  Bourdon,  situé 
de  l'autre  côté  du  canal  Saint-Martin  ;  et  pendant  que  les 
rues  voisines  du  grenier  d'abondance  se  remplissaient 
d'hommes  audacieux,  incertains  s'il  valait  mieux  hâter 
l'heure  du  combat  ou  l'attendre,  une  colonne  de  dragons, 
sortie  de  la  caserne  des  Célestins,  débouchait  sur  le  quai 
Morland  et  se  dirigeait  vers  le  pont  d'Austerlitz.  Il  im- 
porte de  remarquer  que  ce  fut  sur  un  avis  du  préfet  de 
police,  M.  Gisquet,  et  non  sur  l'ordre  du  général  Pajol, 
commandant  la  première  division  militaire,  que  ce  mou- 
vement s'exécuta.  Du  reste,  les  dragons  ne  semblaient 
animés  d'aucun  sentiment  hostile  ;  ils  avaient  leurs 
pistolets  dans  les  fontes  et  leurs  fusils  au  porte-crosse. 
Ils  s'avancèrent  rapidement  et  s'arrêtèrent  à  200  pas  du 
pont.  Une  multitude  frémissante  leur  faisait  face  ;  sur  leur 
flanc  gauche  régnaient  des  palissades  ;  à  leur  droite,  s'éle- 
vait sur  la  Seine,  l'île  Louvois.  Le  tumulte,  d'ailleurs,  était 
au  comble.  Une  voiture  se  présenta,  traînée  par  des  jeunes 
gens,  (jui,  après  y  avoir  tait  monter  M.  de  ^Lafayette,  le 
conduisaient  en  triomphe  à  l'Hôtel-de-Ville.  L'escadron 
ouvrit  les  rangs  pour  livrer  passage  au  général,  et  un 
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instant  après  plusieurs  coups  de  fusil  retentirent.  En 
vain  le  commandant  des  dragons  déploya-t-il  en  cette 
circonstance  une  modération  courageuse,  on  demandait 
de  toutes  parts  que  les  soldats  rendissent  leurs  armes,  on 
leur  lançait  des  pierres  du  haut  d'un  toit  voisin,  et  les 
plus  animés  se  glissaient  jusque  dans  le  poitrail  des  che- 
vaux, couchant  en  joue  les  dragons,  dont  deux  furent 
blessés.  Si  plus  de  sang  ne  coula  pas  sur  ce  point,  ce  fût 
grâce  à  Fénergique  intervention  de  MM.  Dufour,  Devau- 
chelles,  Soubiranne  et  Larabit.  Ce  dernier,  député  de 
l'opposition,  jouissait  d'une  réputation  méritée  d'honneur 
et  de  civisme  :  ses  efforts  contribuèrent  puissamment  à 
prévenir,  sur  ce  théâtre  des  événements,  une  collision 
qui,  ailleurs,  ne  pouvait  déjà  plus  être  évitée.  »  (L.  Blanc. 
Histoire  de  dix  Ans,  t.  III,  p.  279). 

Les  journées  de  juin  et  le  coup  de  pistolet  du  pont 
royal  avaient  rallié  au  gouvernement  une  majorité  infpo- 
santé.  M.  Larabit  déplorait  ce^s  résultats,  car  il  attribuait 
à  la  police  la  plupart  des  attaques  armées  dirigées  contre 
le  pouvoir.  Son  opinion  était  celle  de  tous  les  hommes  de 
l'opposition  constitutionnelle,  et  la  lumière,  il  faut  en 
convenir,  ne  s'est  jamais  faite  entièrement  sur  les  jour- 
nées de  juin,  pas  plus  que  sur  l'auteur  de  l'attentat  du 
4  9  novembre. 

La  session  de  1832  à  4833  a  été  l'une  des  plus  remar- 
quables et  des  plus  fécondes.  A  côté  des  fautes  ou  des 
erreurs  du  gouvernement  de  Juillet,  il  serait  injuste  de 
ne  pas  mettre  en  relief  les  éminentes  qualités  pratiques 
qui  ont  fait  de  ce  règne  une  des  brillantes  périodes  de 
notre  histoire.  On  peut  affirmer  sans  crainte  que  ce 
gouvernement  a  posé  le  dernier  couronnement  à  l'édifice 
de  l'administration  française  par  la  promulgation  des 
lois  organiques  et  financières  qui  seront  son  éternel  hon- 
neur (1).  On  a  voulu  depuis  les  modifier  au  profit  de  tel 


(1)  Parmi  ces  lois,  nous  citerons  surtout  la  loi  sur  la  garde 
nationale,  la  loi  municipale,  la  loi  électorale,  la  loi  sur  l'orga- 
nisation des  conseils. généraux  et  d'arrondissement,  sur  l'ex- 

contrainte 
sur  les 
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OU  tel  système.  A-t-on  fait  preuve,  toujours  et  partout,  de 
tact  et  ahabileté  ?  C'est  ce  que  l'avenir  nous  apprendra. 

M.  Larabit  rend  compte  de  la  pari  qu'il  a  prise  à  la 
discussion  et  au  vote  de  ces  lois,-  et  il  indique  les  change- 
ments qu'il  aurait  voulu  v  voir  apporter.  Les  événements 
de  1848  et  la  restitution  du  suffrage  universel  ont  en  par- 
tie réalisé  ses  vœux  qui,  du  reste,  étaient  ceux  d'un  libé- 
ralisme sincère  et  éclairé. 

La  question  des  fortifications  de  Paris  le  préoccupa 
plus  particulièrement  ;  il  avait  la  compétence  nécessaire 
pour  intervenir  dans  les  débats  qui,  à  plusieurs  reprises, 
agitèrent  les  Chambres.  On  sait  que  la  grande  querelle 
qui  divisait  nos  représentants  était  née  de  l'alternative 
qui  consistait  à  opter  pour  la  construction  des  forts  déta- 
cnés  ou  d'une  enceinte  continue.  L'opposition  crut  voir 
dans  les  premiers  un  système  de  politique  adopté  et 
peut-être  concerté  avec  les  puissances  étrangères.  Ce  qui 
rendait  plausible  cette  opinion,  c'est  qu'en  1832  la  Ga- 
ulle de  Francforl  avait  fait  l'éloge  des  forts  détachés, 
comme  seuls  capables  de  dompter  Paris  et  ce  qu'on 
appelait  son  esprit  de  désordre.  M.  Larabit  ne  voyait 
pas  dans  ces  forts  une  garantie  suffisante  contre 
l'étranger. 

«  Dans  le  cas  où  nos  armées  auraient  essuyé  sur  nos 
«  frontières  les  mêmes  malheurs  qu'en  1814  et  1815,  les 
«  forts  détachés  autour  de  Paris  ne  pouvaient  offrir  au- 
«  cune  sécurité  ;  leur  distance  est  nécessairement  trop 
«  grande  et  permettrait  à  un  ennemi  entreprenant  de 
«  passer  dans  leurs  intervalles  et  à  couvert  de  leurs  feux, 
«  même  en  plein  jour.  Ces  forts  livrés  à  des  troupes  enne- 
«  mies,  quelles  qu'elles  fussent,  pourraient  toujours 
«  servir,  non  pas  à  brûler  Paris,  mais  à  y  jeter  des 
«  milliers  de  bombes,  à  brûler  quelques  quartiers,  à  en 
«  affamer  la  population.  Une  enceinte  continue,  au  con- 
«  traire,  ne  pourrait  jamais  être  tournée  contre  Paris,  ni 
«  par  les  armées  étrangères,  ni  par  les  ennemis  de  la 
«  liberté;  attaquée  par  une  armée  victorieuse,  elle 
«  pourrait  offrir  à  la  capitale  une  sécurité  parfaite,  et  la 
«  population  des  barricades  suffirait  pour  la  défendre. 
«  Ce  n'est  donc  ni  pour  la  défense  de  la  France,  ni  pour 
«  la  défense  de  Paris  qu'on  persiste  à  vouloir  construire 
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«  ces  forts  ;  si  Ton  veut  vraiment  fortifier  Paris,  il  faut 
«  adopter  Tenceinte  continue  indiquée  par  Tempereur 
«  lui-même.  »  (Larabit,  Compte-rendu  de  la  double  session 
de  iSS^  et  4833,  p.  63). 

Ce  fut  à  la  session  de  184*1  que  se  décida  la  question  : 
la  loi  des  fortifications  fut  votée,  et  ce  qui  semblera  au 
moins  étrange,  c'est  que  M.  Larabit,  qui  avait  réclamé  de 
toutes  ses  forces  Tenceinte  continue,  se  joignit  aux  oppo- 
sants qui  la  repoussaient.  Voici  comment  il  exprime  son 
attitude  dans  la  circonstance  : 

«  Nous  avons  voté  contre  la  loi  des  fortifications  de 
Paris,  dit-il  dans  son  compte-rendu  (1841),  mais  jamais, 
il  faut  le  dire  pour  que  personne  ne  se  méprenne,  jamais 
nous  n'avons  éprouvé  un  plus  grand  regret  en  votant 
contre  un  projet  du  gouvernement.  Obscur,  mais  stu- 
dieux disciple  de  Vauban  et  d'Haxo,  nous  croyons 
connaître  tous  les  détails  de  la  question  ;  soldat  de  Napo- 
léon, nous  avons  entendu  quelquefois  ses  paroles  sur  la 
catastrophe  de  1814,  nous  avons  médité  sur  ses  écrits  et 
nous  sommes  convaincu  qu'une  enceinte  continue  peut 
sauver  Paris  et  la  France  ;  nous  l'avons  demandé  à  la 
tribune  de  1833  et  nous  avons  repoussé  constamment  les 
forts  détachés  ;  dernièrement  encore,  nous  croyons  avoir 
résumé  dans  une  longue  discussion  toutes  les  raisons  mi- 
litaires qui  établissent  la  nécessité  d'une  enceinte  conti- 
nue ;    nous   croyons    avoir    démontré,   au    contraire, 

l'impuissance  d'un  système  de  forts  détachés Nous 

sommes  persuadé  cependant  que  le  ministère  ne  nous  a 
offert  l'enceinte  contmue  que  pour  avoir  les  forts  déta- 
chés: il  y  a  une  conspiration  sourde,  permanente,  contre 
les  libertés  publiques  ;  on  craint  de  ne  pouvoir  vivre  avec 
elles  ;  on  espère  trouver  contre  elles  un  refuge  dans  les 
bastilles.  C'est  une  pensée  coupable;  mais  nous  sommes 
convaincu  de  l'impuissance  de  ces  forts  contre  les  libertés 
aussi  bien  que  contre  l'ennemi.  Nous  attachons,  d'ail- 
leurs, tant  d'importance  à  l'enceinte  que  nous  nous  prê- 
tions à  la  transaction  proposée  par  le  ministère,  pourvu 
qu  on  nous  promît  clairement  d'exécuter  l'un  et  l'autre 
système  avec  loyauté,  simultanément,  de  manière  à  les 
terminer  ensemble.  Le  mot  simultanément  a  été,  en  effet, 
inséré  dans  la  loi,  mais  on  a  demandé  aux  ministres 
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comment  ils  entendaient  ce  mot  ;  leurs  explications  qui 
pouvaient  être  si  simples,  ont  été  si  entortillées,  si  obs- 
cures, si  évasives,  si  discordantes,  que  nous  n'avons  pu 
éloigner  le  souvenir  de  tant  de  déceptions,  et  que  nous 
avoils  craint  qu'on  ne  se  bornât  aux  forts  détachés  ;  cest 
dans  cette  crainte  que  nous  avons  voté  contre  la  loi.  » 

Nous  avouons  que  l'explication  ne  nous  semble  pas  très 
correcte.  On  ne  peut  s'empêcher  d  y  reconnaître  les  exa- 
gérations d  une  opposition  ombrageuse  qui  n'était  pas 
toujours  équitable  dans  ses  déterininations.  M.  Larabit, 
convaincu  de  Futilité  de  l'enceinte,  a  été  moralement 
obligé  de  voter  avec  son  parti,  et  il  l'a  fait  à  rearet,  comme 
il  Ta  dit  lui-même.  C'est  l'histoire  de  tous  lés  hommes 
incorporés  et  qui  font  journellement  le  sacrifice  de  quel- 
ques-unes de  leurs  convictions  ou  de  leurs  tendances 
pour  obéir  au  mot  d'or.dre  et  à  la  discipline. 

Une  autre  question  appela  sa  sollicitude  :  ce  fût  la 

Question  des  chemins  de  fer.  Dès  1 833,  M.  Larabit  deman- 
ait  que  le  gouvernement  se  mît  à  l'œuvre.  Il  les  récla- 
mait au  point  de  vue  de  la  stratégie  et  des^  intérêts 
généraux.  MM.  Charles  Dupin  et  de  Tracy  ayant  proposé 
une  loi  d'autorisation  pour  un  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon  par  la  vallée  de  la  Loire,  notre  député,  revendi- 
quant les  droits  et  les  besoins  de  nos  pays,  s'empressa  de 
mettre  en  comparaison,  avec  ce  projet,  celui  d  un  che- 
min de  fer  par  Auxerre,  Châlons  et  Mâcon.  Quant  le  tracé 
fut  résolu  par  Laroche,  il  s'occupa  activement  de  l'em- 
branchement d'Auxerre  et,  plus  tard,  du  chemin  de 
Nevers  et  d'Avallon. 

L'impôt  sur  les  boissons  fut  discuté  par  nos  représen- 
tants en  4832  et  en  1833.    M.  Larabit,  délégué   d'un 
arrondissement    essentiellement  viticole,  crut    de    son 
devoir  d'étudier  sérieusement  la  question  et  prononça, 
dans  la  séance  du  25  mai  1833,  un  discours  pour  le  dé- 
veloppement d'une  proposition   tendant  à  un  nouveau  \ 
mode  de  perception  des  droits  sur  les  boissons.   Cette 
innovation  consistait  à  supprimer  les  droits  de  circulation,                  i 
les  droits  de  détails  et  tous  les  exercices;  à  conserver  les                   j 
droits  d'entrée  pour  les  villes  au-dessus  de  4,000  habi-                  j 
tants  ;  à  réduire  les  entrées  de  Paris  à  8  francs  par                  j 
hectolitre  de  vin  ;  à  réduire  les  octrois  de  Paris  à  la  même                  j 
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somme  et  les  octrois  des  autres  villes  à  la  moitié 
des  droits  d  entrée  ;  à  remplacer  enfin  le  droit  de  détail 
par  un  droit  fixe  de  licence,  additionnel  à  la  patente,  di- 
visé, dans  chaque  commune,  en  quatre  classes,  en 
confiant  aux  conseils  municipaux  la  répartition  des  débi- 
tants entre  ces  q:uatre  classes. 

Cette  proposition  qui  diminuait  sensiblement  les  re- 
cettes de  1  Etat  et  les  revenus  des  villes,  ne  fut  pas 
adoptée.  On  sait,  du  reste,  que  depuis  cette  époque  l'im- 
pôt sur  les  boissons  n'a  pas  subi  de  modifications  radi- 
cales et  que  ces  droits  continuent  d'être  très  onéreux  pour 
nos  populations. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  ici  les  nobles  et 
touchantes  revendications  que  fit,  à  plusieurs  reprises, 
M.  Larabit,  en  faveur  de  la  nationalité  polonaise.  Sa 
conviction  était  que  nous  devions  reconnaître  l'indépen- 
dance de  cette  généreuse  nation  ;  que  pendant  ses  longs 
efforts  si  souvent  victorieux,  nous  pouvions  la  sauver  par 
des  négociations  franches  ou  par  quelques  secours  en 
armes  et  en  hommes;  que  la  Pologne  restant  debout,  il 
n'y  avait  plus  de  guerre  possible  contre  nous  ;  l'Autriche 
et  la  Prusse  n'auraient  pas  agi  sans  la  Russie.  La  poli- 
tique du  gouvernement  ae  Juillet  ne  permit  pas  de  donner 
suite  à  ces  aspirations. 

Nous  dépasserions  de  beaucoup  les  proportions  assi- 

f;nées  à  cette  notice  si  nous  voulions  rappeler  en  détail 
es  innombrables  questions  de  politique  intérieure  et 
extérieure,  d'administration,  de  finances,  d'organisation 
militaire  et  d'économie  sociale  qui  furent  pour  M.  Larabit 
l'occasion  de  discours,  de  votes  motivés  et  d'incessantes 
études.  Son  mandat  lui  fut  renouvelé  à  chaque  législa- 
ture, et  ses  luttes  électorales  ont  laissé  de  nombreux 
dossiers  qui  ne  manquent  ni  d'intérêt  ni  de  valeur  pour 
l'histoire  de  nos  localités  (1).  Plusieurs  de  ses  concurrents 
vivent  encore  à  l'heure  présente.  On  comprend  le  senti- 

(1)  Nous  devons  indiquer  aux  lecteurs  la  bibliothèque  de 
M.  Lorin,  d'Auxerre,  coinmo  possédant  les  pièces  les  plus 
complètes,  soit  en  publications  émanées  de  M.  Larabit,  soit 
eu  documents  se  rapportant  à  sa  vie  politique  et  administra* 
tlve.  Nous  avons  à  remercier  notre  excellent  ami  de  ses  obli- 
geantes communications. 
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ment  de  respect  qui  nous  fait  garder  le  silence  sur  des 
épisodes  qui  pourraient  éveiller  la  curiosité  des  lecteurs. 
Rappelons,  en  passant,  que  Tun  des  premiers  banquets 
réformistes  eut  heu  à  Auxerre,  le  3  septembre  1840,  et 
fut  présidé  par  M.  Larabit,  ayant  pour  assesseurs  M.  de 
Cormenin,  alors  député  de  larrondissement  de  Joigny. 
Des  discours  et  des  toats  s'y  succédèrent  en  assez  grand 
nombre.  MM.  Guichard,  Bourgoin,  Robineau-DesToidy, 
Piéiresson-Saint-Aubin,  Villetard  de  Laguérie  et  de  Cor- 
menin y  prirent  tour  à  tour  la  parole.  M.  Larabit  avait 
donné  le  signal  par  une  allocution  suflTisamment  chaleu- 
reuse. C'était  le  prélude  des  banquets  réformistes  qui,  en 
1847  et  1848,  amenèrent  le  renversement  de  la  dynastie 
d'Orléans  et  les  catastrophes  qui  en  furent  les  consé- 

auences.  Cependant  il  remsa  d'adhérer  à  quelques-unes, 
e  ces  manifestations  qui  prenaient  un  caractère  révo- 
lutionnaire, et  n'assista  qu'à    ceux  de    Rouen  et  de 
Meaux. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que,  tout  en  faisant  partie  de  Top- 
position  dynastique  et  en  votant  dans  le  sens  des  idées 
les  plus  hardies  et  les  plus  avancées  de  la  gauche,  il 
n'avait  jamais  laissé  passer  une  seule  fois  l'occasion  de 
rappeler  les  gloires  de  nos  armées  et  d'appuyer  les  récla- 
mations de  ses  anciens  compagnons  d'armes.  En  1882,  il 
avait  demandé  que  des  récompenses  et  des  secours 
fussent  accordés  aux  anciens  militaires  de  la  République 
et  de  l'Empire.  Il  acclama  avec  enthousiasme  le  retour 
des  cendres  de  Sainte-Hélène,  et  ne  craignit  pas  de  laisser 
voir  son  attachement  et  ses  sympathies  pour  le  prince 
Napoléon  après  l'affaire  de  Strasbourg  et  pendant  sa  dé- 
tention à  la  prison  de  Ham.  Le  jeune  officier  de  l'île 
d'Elbe  n'avait  pas  disparu  sous  les  insignes  parlemen- 
taire du  gouvernement  de  Juillet,  et  son  cœur  ne  séparait 
pas  la  cause  de  la  gloire  d'avec  celle  de  la  liberté.  Ses 
antécédents  militaires  nous  semblent  expliquer^  sinon 
excuser,  la  dernière  portion  de  sa  carrière. 

La  révolution  de  1848  le  trouva,  comme  toujours,  de- 
bout et  prêt  à  servir  son  pays.  Le  gouvernement  provi- 
soire, composé*d'hommes  avec  lesquels  il  avait  battu  en 
brèche  la  avnastie  déchue,  le  chargea  de  la.  direction  du 
personnel  ae  la  guerre.  Il  occupa  ce  poste  ministériel  im- 
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portant' pendant  quelques  semaines  seulement  :  de  vives 
contrariétés,  beaucoup  de  mesures  prises  en  dehors  de 
son  initiative  et  sans  qu'il  en  fût  prévenu,  le  décidèrent 
à  donner  sa  démission.  Refusée  par  le  ministre  Arago, 
elle  fût  enfin  acceptée  par  le  général  Cavaignac.  Il  la 
motiva  sur  le  principe  des  incompatibilités  entre  les 
fonctions  publiques  administratives  et  les  fonctions  de 
député  ou  de  représentant,  principe  qu'il  a  toujours  sou- 
tenu par  ses  votes  et  son  exemple. 

Le  département  de  l'Yonne,  eu  effet,  lui  renouvela  son 
mandat,  et  82,000  voix  renvoyèrent  comme  représentant 
du  peuple  à  la  Constituante.  Ici  commence  pour  lui  l'ère 
des  luttes  révolutionnaires.  Ce  n'est  plus  à  la  tribune  ou 
dans  les  commissions  iqu'il  va  combattre  pour  ses  con- 
victions politiques,  c'est  dans  la  rue,  sur  les  barricades, 
au-milieu  des  feux  croisés  des  insurgés,  qu'il  intervient 
comme  médiateur  et  qu'il  expose  sa  vie  avec  le  courage 
et  l'abnégation  d'un  vieux  soldat.  M.  Larabit  a  laissé  de 
curieuses  notes  manuscrites  sur  les  événements  de  4848, 
auxquels  il  lui  a  été  donné  de  prendre  part  :  il  a  bien 
voulu  nous  transmettre  ce  dossier,  écrit  sous  sa  dictée, 
avec  prière  de  déposer  après  lui  ces  papiers  à  la  biblio- 
thèque d'Auxerre,  ce  qui  sera  religieusement  exécuté. 

Nous  en  extrairons  ce  qui  nous  paraîtra  le  plus  inté- 
ressant pour  sa  mémoire  et  pour  l'histoire  contemporaine  ; 
le  surplus  pourra  être  ultérieurement  consulté  aux  ar- 
diives  qui  en  recevront  le  dépôt. 

Le  15  mai  1848,  une  première  lutte  s'engagea  entre 
Barbes  et  M.  Larabit  à  la  tribune.  Le  Moniteur  n'en  fait 
pas  mention,  bien  qu'elle  soit  indiquée  par  d'autres  jour- 
naux. Sa  voix  se  joint  aux  objurgations  de  Clément- 
Thomas  et  de  Lamartine  pour  repousser  l'invasion  de 
l'Assemblée  nationale  ;  l'arrivée  aes  mobiles  du  com- 
mandant Clary  fait  le  reste.  Notre  représentant  suit  alors 
M.  de  Lamartine  à  l'hôtel-de-ville  et  il  profite  de  ses 
fonctions  au  ministère  de  la  guerre  pour  donner  l'ordre 
au  générai  Fouoher  de  diriger  sans  retard  vingt  bataillons 
sur  Paris.  Arrivé  à  l'hôtel-de-ville,  encore  occupé  par  les 
insurgési»  il  fût  un  moment  prisonnier  *et,  menacé,  de 
toutes  parts,  ne  dut  la  vie  qu!aux  artilleurs  de  la  garde 
natiomaieiquiluiTendirent! la  liberté eq  arrêtant' les  chefs 
de  l'insurrection. 
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Aux  journées  de  juirij  de  plus  terribles  événements 
encore  attendaient  M.  LaFabit.  Il  revenait  divry,  le  23^ 
à  midi,  an  moment  où  s'organisait  la  plus  effroyable  des 
insurrections  ;  sa  voiture  fut  arrêtée  à  la  barrière  de 
Fontainebleau  par  la  bande  qui,  deux  jours  plus  tard, 
assassinait  le  général  de  Bréa.  Un  nommé  Chopart,  qui 
en  faisait  partie,  le  sauva.  Plus  tard  ce  malheureux 
échappait  à  son  tour  à  la  peine  capitale^  grâce  à  l'inter- 
vention de  M.  Larabit. 

Le  lendemain,  24 ,  l'Assemblée  nationale  envoyait  plu- 
sieurs de  ses  membres  sur  les  points  principaux  de 
l'insurrection  pour  faire  connaître  ses  décrets  et  se  eon* 
certer  avec  les  généraux  pdur  l'attaque  des  positions  prises 
par  les  insurgés.  Mi  Larabit  marcha  vers  l'hôtel-de- 
ville  en  compagnie  de  M.  de  Ludre.  Le  général  Duvivier 
commandait  en  remplacement  du  général  Bedeau,  qui 
venait  d'être  blessé  ;  mais  il  manquait  des  forces  néces- 
saires pour  agir  efficacement.  Le  président  de  l'Assem* 
blée  fut  prévenu  par  eux  de  la  position  critique  où  ils  se 
trouvaient,  et  le  lendemain,  25,  à  l'aide  d'un  renfort, 
rhôtel-de-ville  est  dégagé  ainsi  gue  le  petit  sgroupe  des 
rues  adjacentes.  De  plus,  lô  mairie  du  IX®  arrondisse- 
ment est  reprise,  et  au  milieu  d'une  longue  fusillade,  on^ 
arrive  à  l'église  S|i«it-Paul.    ' 

Après  de  nouvelles  luttes,  toujours  périlleuses  et  san- 
glantes, M.  Larabit,  revêtu  de  son  écharpe  de  représeu* 
tant,  parvint  à  la  place  de  la  Bastille.  Il  y  reste  plus 
d'une  heure,  sans  désemparer,  sous  la  pluie  des  balles 
qui  sifflaient  de  toutes  parts.  En  le  voyant  résister  si 
longtemps,  les  gardes  nationaux  s'écriaient  :  Il  est  encore 
debout,  le  représentant  I  Tandis  qu'il  luttait  ainsi  avec 
bonheur,  la  mort  venait  frapper  le  général  Négrier^  puis  ' 

le  représentant  CharbonneL  M.  Larabit  reçoit  son  dernier 
soupir,  en  présence  de  son  collègue  Druet*Desvaux,  qu'il  j 

connaissait  alors  à  peine  et  qui  lui  promet  de  ne  pas  le 
quitter. 

Une  prodamation  du  général  Cavaignac  arrive;  elle  \ 

est  adressée  aii-x insurgés;  elle  les  rappelle  au  devoir,  au  ' 

repentir  et  à  la  soumission.  A 7  heures  du  soir,  M.  Larabit  •  ; 

s'élance  avec  Druet-Desvaux  et  quelques»  citoyerié  vers  j 

les  premières  barricadés  du  faubourg  S&int-An toinè.  N  cms  1 

citerons  ici  textuellement  son  récit  ;  ! 


a  Je  voulais,  dU*iU  faire  connaitre  cette  proclamation 
aux  insurge  et  les  exhorter  à  mettre  bas  les  armes  :  Je 
portais  mon  éeharpe  de  représentant  ;  j'étais  sans  armes. 

«  Par  un  autre  côté  de  la  place,  l'archevêque  de  Paris 
arrive  en  môme  temps  que  moi  ;  je  ne  l'avais  pas  encore 
aperçu  ;  il  vient  aussi  les  inviter  a  la  paix  ;  je  suis  à 
ses  côtés  ;  il  m'adresse  quelques  paroles  de  bonté. 

«  Poussés  en  avant  dans  un  mouvement  dé  désordre, 
nous  franchissons  la  première  barricade.  Nous  sommes 
dans  la  grande  rue...  Il  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de 
parler;  la  fusillade  tout  à  coup  redouble...  le  prélat  est 
frappé  dans  l'épine  dorsale...  Il  tombe  à  la  renverse,  je  le 
crois  morti  Au  même  instant  je  suis  entouré,  saisi  par 
une  masse  d'insurgés  ;  je  suis  entrainé  dans  la  rue  de 
Charenton,  à  travers  mille  obstacles,  mille  menaces, 
mille  insultes.  Quelques  hommes  courageux  s'emparent 
de  moi  et  me  couvrent  de  leurs  corps  ;  ils  éloignent  les 
plus  menaçants  ;  ils  me  ramènent  à  la  rue  du  faubourg 
et  me  font  entrer  dans  la  maison  d'un  bijoutier. 

«  Les  détails  de  cette  marche," qui  m'a  paru  longue, 
mais  dans  laquelle  je  n'ai  jamais  perdu  mon  courage  ni 
mon  sang'froid,  ne  peuvent  trouver  place  ici.  Je  crois 
entrer  dans  un  port  après  un  périlleux  naufrage  ;  mes 
défenseurs  me  font  monter  au  premiep^tage  ;  mais  l'in- 
surrection a  ses  exigences  :  elle  fait  monter  avec  moi 
quatre  hommes,  armés  de  carabines,  qui  doivent  me 
garder  comme  ôtaee  :  l'un  d'eux  me  déclare,  en  frappant 
sur  son  arme,  qu  il  connaît  sa  consigne  I . . .  Bientôt  on 
amène  aussi  Druet- Desvaux  et  Galy-Cazalat,  mes  collè- 
gues, qui  avaient  d'abord  été  déposés  chez  un  menuisier 
à  l'entrée  du  faubourg. 

«  Une  foule  nombreuse  d'insurgés  armés,  mêlée  de 
femmes  et  d'enfants,  se  rassemble  sous  les  fenêtres.  On 
demande  les  représentants  ;  on  veut  les  questionner,  leur 
faire  des  conditions;  on  y  eut  les  entendre.  Je  me  pr4;ente 
à  la  fenêtre  ;  je  parle  de  l'insurrection,  de  son  caractère 
féroce,  du  coup  affrepx  qui  a  frappé  l'archevêque  et  qui  va 
faire  frémir  le  monde  entier...  Pendant  que  je  parle,  des 
fusils  me  couchent  enjoué.  Je  les  vois,  mais  des  hommes 
plus  humains  les  relèvent  en  criant  :  Pas  de  crime  I  i^ 

Après  de  longs  pourparlers,  oii  la  confusion  le  dispu- 


tait  à  la  violence,  quelques  orateurs  de  la  rue  rédigèrent 
une  adresse  à  T Assemblée  pour  offrir  la  soumission  du 
faubourg,  en  demandant  la  conservation  de  la  Républi- 
que et  pour  tous  la  conservation  des  droits  de  citoyen. 
Les  mots  Répiibli^uce  sociale  avaient  été  écrits  et  ensuite 
effacés  par  la  résistance  énergique  de  celui  qui  tenait  la 
plume. 

«  A  une  heure  du  matin,  dit  l'un  des  biographes  de 
M.  Larabit,  cette  adresse  fut  lue  en  public  et  acclamée  par 
la  foule.  Les  habitants  du  faubourg,  réunis  sous  la  fe- 
nêtre, voulurent  charger  M.  Laraoit  de  porter  cette 
adresse  à  l'Assemblée,  accompagné  de  quatre  délégués, 
avec  la  promesse  qu'il  revienarait  apporter  la  réponse  : 
Vous  serez  Régulus  I  lui  cria  un  professeur  qui  savait  son 
histoire  romaine.  Oui,  lui  répondit-il,  je  serai  Réguiùs, 
avec  cette  différence  que  Régulus  était  en  présence  de  la 
nation  carthaginoise,  fameuse  par  sa  mauvaise  foi,  tandis 
que  je  reviendrai  ici  vers  un  peuple  généreux  et  civilisé, 
qui  ne  doit  voir  aue  des  frères  dans  ceux  mêmes  contre 
lesquels  il  a  pris  les  armes  !»  ' 

M.  Larabit  fit  jurer  que  Ton  respecterait  ses  deux 
collègues,  ce  qui  fut  solennellement  promis.  Il  partit  avec  j 

les  quatre  délégués.  Après  mille  péripéties,  il  arrive  enfin  ! 

à  TAssemblée,  poYteur  de  la  soumission  du  faubourç .  On  j 

promet  de  communiquer  Tadresse  à  TAssemblée  qui  devait  | 

se  réunir  à  huit  heures  du  matin.  Il  avait  été  convenu  • 

qu'à  Touverture  de  la  séance  M.  Larabit  remettrait  la  ! 

Soumission  du  faubourg,  et  qu'il  partirait  immédiate-  ! 

ment  avec  les  quatre  délégués  pour  porter  la  réponse.  j 

Pendant  toute  la  nuit.  Tes  délégués,  retirés  au  domicile  [ 

de  notre  représentant,  rédigèrent  des  proclamations  qu'ils  j 

devaient  faire  aux  insurgés  pour  arrêter  définitivement 
le  combat.  Ils  étaient  convenus  d'attendre  le  retour  de  1 

M.  Larabit,  qui  avait  rendez -vous  à  l'Assemblée  à  huit  | 

heures.  Mais,  avant  le  jour,  les  insurgés  du  faubourg  du  i 

Temple  ayant  fait  une  vive  attaque  sur  le  général  Lamo-  | 

ricière,  qui  les  crut  soutenus  par  le  faubourg  Saint-An-  î 

toine,  îe  général  Cavaignac  envoya  prévenir  les  quatre 
délégués,  les  fit  monter  à  cheval  ann  de  suspenare  la 
lutte  ;  ils  partirent  à  cinq  heures  et  demie  du  matin  et 
remplirent  leur  mission  avec  succès.  *  '  | 
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€  Leî  délégués  sont  donc  partis  saas  moi,  ajoute 
M.  Larabit  ;  je  me  plâfins  avec  douleur  qu'on  les  ait  fait 
partir  si .  précipitarpiment  ;  ma  position  est  changée  ;  je 
devais  partir  avec  eux  porter  la  réponse  de  l'Assemblée  ; 
toutes  les  conventions  de  la  nuit  viennent  dêtre  rompues. 
Je  dois  cependant  et  je  veux  retourner  au  faubourg;  mais 
y  rentrer  seul,  sans  les  délégués,  en  face  d'insurgés  in- 
connus et  irrités,  je  n'y  trouverai,  comme  hier,  que  des 
insultes  et  des  menaces  de  mort. 

«  Madame  Cavaignac  mère  était  assise  au  chevet  du  Ut 
de  repos  de  son  fils  ;  le  général  me  répond  qu'il  n'est  pas 
chargé  de  faire  mes  affaires ... 

Je  pars  avec  mon  collègue  Rampent  ;  je  rentre  chez 
moi  pour  voir  si  les  délégués  n'y  sont  pas  revenus  ;  on  ne 
les  a  pas  revus.  J'écris  quelques  lettres  pour  rassurer  ma 
famille  ;  je  crois  écrire  des  lettres  d'adieu....  mon  ami 
Laguérie,  colonel  de  la  garde  nationale  d'Auxerre,  vient 
me  rejoindre  ;  c'est  avec  lui  que  je  pars  pour  le  faubourg 
Saint-Antoine.  » 

La  mission  de  M.  Larabit  n'avait  plus  alors  de  raison 
d^étï*e  ;  les  barricades  étaient  occupées  par  de  nouvelles 
figures  peu  rassurantes  et  totalement  inconnues  ;  on  pro- 
fitait des  menaces  contre  les  ministres  et  les  généraux  : 
à  quoi  bon  exposer  un  parlementaire  à  ua  danger  inutile? 
MM.  Recurt,  Trélat,  tous  deux  ministres*  et  Moreau,  maire 
du  VHP  arrondissement,  font  garder  à  vue  M.  Larabit 
pour  'qu'il  ne  lui  soit  pas  possible  de  retourner  près  des 
msurgés  et  pour  épargner  un  nouveau  crime.  La  média- 
tion n'avant  plus  rien  à  obtenir,  le  général  Perrot  enlève 
les  barricades. 

«  Quel  pouvait  être  désormais  mon  rôle?  dit  M.  Larabit. 
Je  ne  pouvais  plus  marcher  en  tête  des  colonnes,  comme 
la  veille  ;  c'eût  été  une  trahison  ;  j'avais  pris  le  rôle  de 
pacificateur,  il  fallait  le  suivre,  et  puisque  j'avais  été 
défendu  et  sauvé  dans  le  faubourg,  je  devais  à  mon  tour, 
le  défendre  et  le  sauver-.  » 

En  efiet,  son  intervention  parvint  à  sauver  un  grand 
nombre  de  prisonniers  qui  allaient  être  passés  par  les 
armes.  Ils  reconnaissaient  M.  Larabit  et  ils  se  précipitaient 
dans  ses  bras,  en  lui  disant  :  Sauvez-npus,  nous  vous 
avons  sauvé  hier  ! 
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Le  soir  de  cette  triste  journée,, ^1  ce  rendJll  à  TAss^inbl^e 
mais  ne  voulut  pas  prendre  part  à  la  loi  de  Transporta* 
tion  ;  elle  lui  paraissait  inopportune,  et  n'a  servi,  ,dit^il, 
qu'à  entretenir,  dans  quelques  parties  de  la  population  de 
Paris,  des  sentiments  de  colère  et  de  vengeance. 

Nous  n'avons  rienijde  particulier  à  signaler  dans  le 
cours  de  la  dernière  moitié  de  1848.  Les  événements  se 
précipitaient  vers  une  solution  désirée  par  les  uns,  redou- 
tée par  les  autres.  La  nomination  du  président  de  la 
République  allait  trancher  la  question  pendante;  près  de 
six- millions  de  suffrages  avaient  délégué  Louis  Napoléon 
comme  successeur  du  général  Cavaignac.  M.  Larabit, 
malgré  ses  antécédents  politiques,  ne  put  rester  indiffé- 
rent à  cette  manifestation  du  suffrage  universel  ;  il  accep- 
tait l'héritier  du  grand  nom  de  l'Empereur  avec  ia 
légitime  espérance  que  les  idées  larges  et  libérale  4^e 
l'ancien  prisonnier  de  Ham  allaient  lui  servir  de  dra- 
peau. 

Réélu  membre  de  l'Assemblée  législative  par  le  dépar- 
tement de  l'Yonne,  qui  lui  restait  toujours  fidèle,  il  se 
rangea  parmi  les  d^enseurs  du  nouveau  régime  et  appuya 
les  différents  ministères  qui  se  succédaient  à  de  courts 
intervalles  avec  une  sensible  décroissance  des.  tendances 
réputées  démocratiques.  Cependant  il  crut  devoir  se 
séparer  du  ministère  et  de  la  majorité  de  rAs6embl,ée  en 
protestant  contre  la  loi  du  31  mai,  qui  abolissait  le  suf- 
frage universel,  pour  y  substituer  un  système  d'exclju- 
sion  plus  ou  moins  arbitraire  dont  les  partis  auraient 
abusé. 

C'est  en  vertu  du  même  principe  qu'il  fit  à  l'Assemblée 
une  proposition  qui  fut  pré$entée  le  4  juin  1851  :  il 
demandait  que  l'Assemblée  émit  le  vœu  d'une  révision  de 
l'article  45  de  la  constitution,  en  ce  qui  concernait  la 
réégibilitédu  jprésiderit  de  la  République  ; 

Que  cette  revision  ne  fût  pas  déférée  à  ime  nouvelle 
assemblée  constituante,  mais  remise  à  la  souveraineté  du 
peuple  français,  appelé  à  voter  libre^nent  pour  l'élection 
d'un  président  de  la  République. 

Sa  motion  fut  rejetée,  et  quelques  mois  après  le  cowp 
d'État  du  2  décembre  venait  fermer  les  portes  de  l'Assem- 
blée législative  et  emprisonner  un  certain  nombre  de  $es 


I 


I 


J 


288 

membres.  M.  Larabit,  quoique  dévoué  aux  idées  napo- 
léoniennes, fut  indigné  de  cet  acte  de  violence;  il  se 
réunit  à  ses  collègues  à  la  mairie  du  X®  arrondissement 
pour  protester,^  et  jput  compris  dans  les  arrestations 
successives  ^ui  furent  opérées  contre  les  opposants.  Il  fut 
conduit  à  Vincennés.  Sa  captivité^de  même  que  celle  de 
la  majorité  de  ses  collègues,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
Deux  jours  après,  il  recouvrait  sa  liberté.  Sa  position  n- était 
relativement  que  l^èrement  compromise;  s'il  avait  pro- 
testé contre  le  coup  d'État,  il  avait  refusé  de  signer  la  dé- 
claration de  déchéance  du  président  de  la  République,  par 
cette  considération  que  le  décret  du  2  décembre  concluait 
à  Tajppel  au  peuple.  Aussi  le  prince  président,  convaincu 
u'il  ne  trouverait  pas  un  ennemi  dans  Fancien  officier 
e  Tîle  d'Elbe,  le  comWa-t-il  des  prévenances  les  plus 
affectueuses  et  lui  proposa-t-il  un  siège  au  Sénat  qu'il 
allait  instituer.  M.  Larabit  préféra  poser  de  nouveau 
devant  les  électeurs  de  l'Yonne  sa  candidature  au  corps^ 
législatif;  il  fut  nommé,  comme  toujours,  à  une  immense 
majorité.  Il  y  siégea  jusqu'au  4  mars  1853,  époque  où  il 
fut  promu  à  la  dignité  de  sénateur, 

L  attitude  de  M.  Larabit  au  Sénat  né  pouvait  être  dou- 
teuse :  ancien  soldat  de  l'Empire,  ayant  donné  tant  de 
gages  de  son  dévouement  et  de  son  admiration  à  la 
dynastie  Napoléonienne,  il  fut  de  ceux  qui  Tappuyèrept 
avec  la  chaleur  et  l'énergie  que  l'âge  ni  les  événemehts; 
n'avaient  su  refroidir.  Il  n'abjurait  pas  pour  cela  ses 
vieilles  opinions  libérales  et  se  posait  en  défenseur  de 
l'Empire,  qu'il  voulait  entouré  d'institutions  sagement 
et  loyalement  démocratiques. 

On  usa  largement,  à  la  haute'  chambre,  de  son  bon- 
vouloir  et  de  ses  habitudes  laborieuses  pour  lé  charger  • 
d'un  grand  nombre  de  rapports  qu'il  traitait  toujours 
avec  le  bon  sens  pratique  et  1  honnêteté  qui  lui  avait  bon-  ■ 
cilié  re$tinïe  et  le  respect  de  tous  ses  collègues,  sans  en 
excepter  ses  adversaires.  Il  trouva  l'occasion,  dans  une 
des  séances  du  Sénat,  de    renouveler  ses   ffénéreuses 
revendications  en  faveur  de  la  Pologne;  il  Je  fit  avec 
bonheur  et  en   fut  récompensé    par   de   nonibreuses 
marques  d'approbation   et  de  sympathie.   M.  Larabit 
n'était  pas  orateur,  mais  sa  parole  siniple,  convaincue  et 


wé'ilUïA  âulléMëâf^  àttl  «Bàsi'd^  théâtre  étaSifécoiaiée^ 
s^ëé  pliaiisii*. 

Partisan  dtes^  iMei-ventiôfts  drûiées  là  où  il  crojfaifc 
Thonheur  de  k  Frattce  engagé,  il  se  prononça  pour  les> 
guerjçes  d'Orient,  d'Italie  et  de  Chine.  En  donnant  son 
adliésion  à  ^expédition  dû  Mexique,  il  pensait  aue  le 
succès  dé  nos  arnies  attrait  eu  pour  résultat  d'établir  un 
gouvernement  libéral  entre  les  deux  Océans,,  et  qu'un 
trait  d  union  s'effectuerait  ainsi  au  profit  du  commerce 
dfe  m  tieillé  Europe  e!  des  États-Unis  d'Amériaue.  Il  vit 
aTéc  douleur  qu'il  s'était  trtmipé  et  que  cette  nialheureuse 
gueite  allait  êti^e  le  prélude  d^  lK>s  désastorei»  et  l'obscur- 
cissement de  àos  prestiges. 

L'Èm^reur,  qui  connaissait  son»  dévouement  et  son 
enthousiasme  pour  toutes  les  anciennes  gloires  du  pre- 
mier Empire,  r  avait  chargé  de  faire  à  AuTcerre^  en  4867, 
uri  discours  historique  pour  Tinauguralioil  de  la  statue 
du-  maréchal  Davout  ;  il  s-en  acquitta,  comme  toujours, 
avec  conscience  et  patriotisme.  Aussi,  Tannée  suivante, 
il  reçut  à  Evian,  ou  il  arrivait  pour  prendre  les  eaux 
nécessaires  à  sa  santé,  un  télésramme  des  Tuileries,  qui 
Tin titait  à  se  rendre  à  Grenoble,  pour  représenter  l^'Em- 
pereur  à  Finauguratibn  de  la  statue  de  Napoléon  P'. 

Gés  ovations  que  lui  valait  la  confiaînce  du  chef  de 
l'État^  comblaient  M.  Larabit  d'une  joie  bien  légitime.: 
il  y  retrouvait  ses  souvenirs  de  jeunesse,  les  héroïqaa®s 
combats  de  la  grande  armée,  ces  grande  figures  l^n* 
dairès^  dont' il  commentait  l'apothéose  ;  il  ^it  heureux 
etfieK 

Auf  milieu  de  ces  extases,  il  avait  souvent  des  retours 
d'aniîété  et  de  tristessse;  il  sentait  qu'il  ne  vivait  plus 
dans  le  m<Jdde  de  ses  rêves  ;  aue  l'isolement  se  faisait 
aUtbUir  de  ses  admiralionâ  et  ae^  ses  croyances,  et  à  ce 
sujet,  il  écrivait  un  jour  à  un  ami  :  «  Une  pensée 
«  m^inquiète  ;  vous  êtes  philosophe  et  moi  un  chauvin 
m  encroûté.  Vous  êtes  peut-être  de  cette  école  nouvelle  (Jui 
«  s'obstine  à  fermer  les  veux  sur  les  dangers  de  la  patrie  ; 
«  qui  ne  Voudrait  pas  d^armée  et  qui  dédaigne  même  le 
«  mot  de  Patrie,  comme  trop  exclusif  dans  l'humanité. 
«  Si  vous  V  penchez,  c'est  certainement  comme  un  dbux 
«  et  bienfeisant  humanitaire,  et  non  pas  comme  un 
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«  ennemi  tendant  à  une  révolution  nouvelle  et  au  bou- 
«  leversement  de  Tordre  social.  Je  connais  vos  sentiments 
«.  élevés  et  purs  ;  mais  je  crains  que  vous  ne  soyez 
«  ennuyé  de  mon  chauvinisme  ;  je  vous  en  demande 
«  pardon  1  (1)  » 

Lors  de  l'érection  de  la  statue  de  Vauban  à  Avallon, 
M.  Larabit  avait  également  préparé  un  discours  pour 
rappeler  les  services  de  Tillustre  maréchal  et  apprécier 
ses  travaux  sur  la  défense  des  places.  Il  y  avait  associé 
un  hommage  à  la  mémoire  de  Carnot,  pour  lequel  il 
professait  une  grande  estime  et  qui  avait  complété  Yauban 

f)ar  son  grand  ouvrage  sur  le  même  sujet.  Celait  en  1 873  ; 
^ancien  sénateur  de  TEmpire  n'était  plus  en  faveur;  il  ne 
fut  pas  appelé  à  se  joindre  aux  orateurs  oJBciels  de  la 
cérémonie  et  se  borna  à  faire  imprimer  son  discours  et  à 
Tadresser  à  quelques  amis.  Il  était  cependant  Tun  des 
^initiateurs  de  la  statue  de  Vauban  ;  il  en  avait  entretenu 
le  Conseil  général  de  l'Yonne  à  plusieurs  reprises,  tandis 
qu'il  présidait  cette,  assemblée. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  que  M,  Larabit  fut 
membre  du  Conseil  général  pendant  vingt-six  ans.  Nom- 
mé en  1838,  il  en  fut  président  depuis  1853  jusqu'en 
1864  (2).  L'avènement  de  M.  Vuitry  au  ministère  des 
finances  l'ayant  désigné  hiérarchiquement  à  la  présidence 
pour  1865,  M.  Larabit  crut  devoir  donner  sa  démission  de 
membre  de  l'assemblée  départementale.  Ce  fut  l'un  de 
ses  premiers  chagrins  politiques. 

Il  lui  en  était  réserve  de  bien  plus  vifs  et  de  bien  plus 
durables  dans  un  prochain  avenir.  Les  débordements  de 
la  presse  lui  parurent,  dès  1866,  les  précurseurs  de  la 
décadence  de  l'Empire.  Il  votait,  en  1868,  contre  la  loi 
présentée  pour  déférer  aux  tribunaux  correctionnels  les 
délits  politiques,  et  n'ayant  pu  prononcer  le  discours 

(Ij  En  citant  ce  passage  lexttcel  d'une  lettre  intime  de 
M.  Larabit,.  nous  voulons  surtout  signaler  sa  bonté  d'âme  et 
sa  modestie,  car  nous  n'adhérons  nullement  à  Texpression 
soulignée  dont  il  s'est  servi  pour  qualifier  son  chauvinisme  : 
c'est  tncwaàle  qu'il  voulait  dire. 

(2)  Il  avait  remplacé  M.  Polherai-Gascoing,  pour  le  canton  Est 
d'Auxerre,  en  1838,  jusqu'en  1848,  époque  à  laquelle  il  succéda 
^  M.  Manger,  démissionnaire,  pour  le  canton  de  Ck>ul«nges- 
1&-Yineuse,  à  partir  de  1845, 
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qu'il  avait  préparé  pour  la  drconstaDce,  il  le  publia  pour 
que  son  c4)inion  ne  fût  pas  mal  interprétée  (4).  Deux  ans 
plus  tard 9  à  propos  des  interpellations  annoncées  par 
MM.  Boinvilliers  et  Ségur-d'Aguesseau  ;  il  faisait  égale- 
ment paraître  un  discours  où  se^  craintes  et  ses  amer- 
tumes étaient  hardiment  formulées  :  « . . .  .Jusqu'en  1866, 
«  dit-il,  l'Empereur  était  inexpugnable,  tant  il  était  glo- 
€  rieux  et  fort  ;  tous  les  esprits  le  reconnaissaient,  même 
«  les  révolutionnaires  d'aujourd'hui  ;  il  n'y  avait  plus 
«  d'irréœnciliableSy  ils  étaient  soumis  ;  ils  ne  se  sont 
«  redressés  qu'après  Taffaiblissement  du  gouvernement 
«  par  la  licence  ae  la  presse  ;  la  France  était  à  la  tête  des 
«nations  du  continent;  elle  était  toute  puissante  en 
«  Europe  ;  il  semblait  qu'aucun  coup  de  canon  n'y  serait 
«  tiré  sans  sa  permission  ;  mais  l'empereur  a  été  trop 
«  généreux,  il  s'est  livré  lui-même  aux  coups  de  ses 
«  ennemis  ;  on  a  toléré  des  injures  qu'aucun  particulier 
«  ne  tolérerait  ;  depuis  que  les  lois  de  la  presse  le  laissent 
«  attaquer  SUT  tous  les  tons,  tous  les  jours,  on  commence 
«  à  croire  à  sa  faiblesse  ;  on  se  demande  si  c'est  toujours 
«  le  même  souverain  ;  je  suis  profondément  affligé  de  ce 
«  doute  ;  j'en  suis  affligé  non-seulement  pour  nos  conci- 
«  toyens,  mais  aussi  pour  nos  relations  politiques  avec 
«  l'étranger  ;  en  lisant,  en  voyant  tous  les  jours  les 
«  menaces  et  la  confiance  des  révolutionnaires,  on  se 
«  demande  partout  ce  que  devient  le  gouvernement  de  la 

«  France »  (Discours  préparé  par  M.  Larabit.  Paris, 

4870,  p.  9). 

Un  pareil  langage  semblait  peu  d'accord  avec  lé  libé- 
ralisme proverbial  de  M.  Larabit.  Aussi  cherche-t-il  a 
expliquer  ce  qu'il  pense,  à  la  fin  de  sa  carrière,  de  ce 
mot  de  libertéy  qui  a  été  l'acclamation  de  toute  sa  vie. 

«  Libéraux  !  Liberté  !  dit-il,  ce  sont  des  mots  augustes 
«  et  glorieux  qui  devraient  conduire  à  la  perfection  poli- 
ce tique,  que  nous  avons  adorés  et  que  nous  aimons  tou- 
«  jours  ;  mais  on  les  exagère  aujourd'hui  ;  comme  toutes 
«  les  forces  expansives,  ils  ont  besoin  d'un  frein  et  d'un 
«  frein  puissant,  sans  lequel  toute  la  machine  se  détraque 
«  et  s'abîme.  »  (Ibid.,p.  5). 

(1)  Opinion  de  M.  Larabit,  sénat6ar,  préparée  pour  la  discus- 


Enfin,  ses  inauiétudes  dâXMPdent  en  i^yaqt  la  pent^ 
vertigineuse  où  rEmpire  est  entraîné  sans  parait^  &^ 
avoir  la  conscience.  Après  les  vérités  qji'il  avait  osé  dérq 
dans  son  opinion  sur  ta  loi  de  la  presse  et  dans  scm  dis^ 
cours  du  20  mars  1868,  sur  la  loi  relative  au  contin^gpeot 
de  l'armée,  il  ne  voit  rien  de  mieux  à  faire  que  d*écripe  à 
M.  Conti,  secrétaire  du  cabinet  de  l'Empereur,  à  la  data 
du  16  septembre  1869.  Voici  la  lettre  qu'il  a  bien  voulu 
nous  communiquer  : 

«  Cher  et  honoré  collègue, 

«  Je  suis  allé  hier  à  Saint-Cloud  pour  avoir  l'bonn^ui;; 
«  de  vous  voir  et  peut-être,  sans  toutefois  Tespérei:,  pour; 
«  voir  ri&mpereur  qu'on  dit  maJladei 

«  J'ai  longtemps  compté  sur  Pénergie  de  l'Empereur; 
<i  mais  je  crains  que,  dans  sa  bonté,  il  ne  se  fasse  illu-^ 
«  sion  sur  sa  force  et  sur  le  dévouement  de  ceux  qui 
«  devraient  le  défendre  ;  l'armée  est  sûre  ;  mais  c'est 
«  Fuhimara^io. 

«  Il  n'est  pas  averti  ;  il  n'est  pas  défendu  ;  il  me  semble 
«  que  les  pnncipaux  agents  du  pouvoir  s'endorment  suc 
«  le  danger  ;  on  jouit»  du  présent,  on  ne  pense  pas  iau 
«  lendemain  ;  il  me  semble  que  l'Empereur  se  laisse 
«  entraîner  par  des  conseils  imprudents,  irréfléchis  ;  les 
«  Girondins  sont  là  tout  prêts  a  abandonner  le  trône  ;  je. 
«  vois  dans  un  avenir  prochain  un  ministre  Roland,  pré- 
«  tendu  libéral^  mais  préparant  ranarchie  et  ce  qu'ils 
«  appellent  la  revendication  ;  je  crains  un  Péthion,maiw 
«  d^  Paris.  Voilà,  mon  cher  collègue,  ce  que  je  vois  arri- 
«  ver  par  le  travail  journalier  des  partis  et  de  la  presse 
«  quotidienne  ;  qu'on  y  prenne  gàrae  I 

«  Cette  lettre  est  d'un  serviteur  fidèle.  Faites-en  part  à 
«  Sa  Majesté  si  sa  santé  le  permets  » 

De  pareils  avertissements  pouvaient  être  fort,  mal, 
accueillis  en  haut  lieu.  L^Empereur  en  eut-il  connais- 
sance ?.  Nous  ne  aurions  le  dire.;  toujours  est-il  que. 
M.  Conti  répondait,  quelque^s  jours,  après  à  llf-  Laraoit 
qui'il  avait  rais  sa  lettre  sous  les  jen%  de  Sa' Majçsté,  e^ 
qu'elle  le  chargeait  de  l'en  remercier. 

sion  de  la  loi  sur  la  presse.  Paris,  1^68.  Iiaprlmé  à  un  très 
petit  nombre  d'exemplaires. 
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Ce  Ait  ^u  milieu  de  ces  tristos  préoccupations  et  de 
ces  mécomptes  eue  fut  déclarée  la  iEatale  guerre  de  187Ô. 

M^  Larabit,  oùoliant  son  âge  et  ne  consultant  que  son 
4éçir  d'être  utile  à  son  pays,  écrit  immédiatement  à 
l'Empereur  pour  lui  demander  l'honneur  d'être  envoyé 
dans  une  place  frontière  pour  la  défendre^  dans  le  cas  où 
r^nnemi  viendrait  à  entrer  en  France,  Il  lui  répondit  le 
lendemain  par  une  invitation  à  dîner  :  le  vieux  sénateur 
espérait  avoir  une  conversation  avec  lui,  mais  TEmperéur, 
souffrant,  n*y  parut  pas,  et  le  lendemain,  28  juillet,  jour 
de  son  départ  pour  l'armée,  il  lui  fit  répondre  par 
M.  Conti  qu  il  le  remerciait»  qu'il  pourrait  être  plus  utile 
à  Paris  même  et  qu^il  le  recommandait  à  l'Impératrice 
régente. 

De  nouvelles  instances  furent  faites  par  M.  Larabit 
auprès  du  ministre  de  la  guerre  et  de  l'Impératrice  pour 
obtenir  une  mission,  comme  conseil  de  défense,  dans  une 

§  lace  frontière  :  sa  démarche  n'eut  pas  de  résultat.  Il  resta 
onc  au  Sénat,  et  jusqu'au  dernier  jour  fit  des  efforts 
pour  conjurer  les  dangers  dont  la  France  était  menacée: 
il  assistait  exactement  aux  séances  et  suivait  avec  atten- 
tion les  préparatifs  de  la  défense  de  Paris.  Un  jour,  à 
rapproche  de  la  crise,  il  fut  violemment  interrompu  par 
quelques  sénateurs  qui  ne  voulaient  pas  le  laisser  parler 
des  moyens  et  de  la  nécessité  de  défendre  la  capitale  : 
la  révolution  du  4  septembre  éclata  subitement,  et  dans 
la  nuit  même^  les  meneurs  du  Sénat  s'enfuyaient,  tandis 
que  M.  Larabit  restait  le  dernier  à  son  poste. 

Tous  ses  efforts,  toutes  ses  démarches  pendant  le  siège 
tendirent  à  obtenir  un  ordre  de  service  dans  un  des  forts. 
Il  s'adressa  successivement  au  vice-amiral  Laroncière- 
Lenourv,  au  général  Trochu  et  au  général  Vinoy  ;  ses 
démarches  réitérées  ne  lui  valurent  que  de  vagues  ré- 
ponses, ou .  il  était  facile  de  voir  que  le  grana  âge  de 
M.  Larabit  et  son  attitude  politique  sous  le  gouvernement 
déchu  lui  avaient  aliéné  la  confiance  des  chefs  du  pou- 
voir nouveau  (i).  La  dernière  lettre  qu'il  reçut  de  Faide- 
de-camp  du  général  Trochu  rendait  désormais  inutile  toute 

(1)  H.  Laurabit  raconte  que  le  17  septembre,  i\  fut  arrêté  sur 
les  remparts  par  un  bataillon  de  BelleviUe.  tl  portait  encore 
les  insignes  de  sénateur,  et  comme  il  disait  qu'il  venait  })reii- 
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sollicitation  relative  à  la  résistance  :  « si  les  défenses 

«  de  Paris  répondent  à  Tattente  des  Parisiens  et  des 
«  citoyens  éclairés  qui,  dans  d'autres  temps,  ont  si  géné^ 
«  reusement  lutté  pour  les  faire  établir,  if  est  un  terrible 
«  obstacle  contre  lequel  toute  résistance  vient  échouer. 
«  C'est  la  famine  qui  nous  serre  de  près  ;  nous  n'avons 
«  plus  de  pain  que  pour  quelques  jours.  La  situation  est 
«  très  critiaue  ;  le  ravitaillement  tfune  ville  de  deux 
«  raillions  a  âmes  présente  d'immenses  difficultés.  On 
«  attend  du  gouvernement  des  mesures  radicales.  Voilà, 
«  monsieur,  ce  que  je  voulais  vous  dire  au  point  de  vue 
«  de  la  défense  ;  nous  avons  fait  tout  ce  que  nous  devions. 
«  Contre  la  faim,  il  n  y  a  plus  rien  à  faire  qu'à  subir, 
«  le  cœur  brisé  de  douleur,  la  cruelle  loi  de  la  néces- 
«  site.  » 

Cette  lettre  était  du  22  janvier.  La  capitulation  fut  signée 
le  28. 

•  Pendant  quelques  eritr'actei^  de  ce  long  siège,  M.  Lara- 
bit  s'occupa  de  rechercher  au  Moniteur  \es  discussions  qui 
avaient  eu  lieu  en  1833  et  4841  sur  les  fortifications  de 
Paris,  discussions  auxquelles  il  avait  pris  grande  part  :  il 
les  fit  imprimer  en  brochure  et  les  distribua  en  grand 
nombre  aux  gardes  nationaux  pour  leur  montrer,  disait- 
il,  que  ce  siège  avait  été  prévu  depuis  longtemps  et  qu'il 
fallait  avoir  confiance  et  patience  (1). 

La  présence  de  M.  Larabit  dans  la  capitale  en  proie  aux 
horreurs  de  la  guerre  civile,  n'avait  plus  de  raison  d'être. 
Le  18  mars,  à  10  heures  du  soir,  deux  caporaux  de  Mont- 
martr  e  arrivèrent  chez  lui,  rue  d'Alger,  avec  leurs  cara- 
bines chargées;  l'un  d'eux,  en  souvenir  d'un  service 
rendu,  lui  fit  la  confidence  que  Montmartre  allait  des- 
cendre pour  s'emparer  des  Tuileries  et  de  l'hôtel  de  ville  ; 
qu'il  fallait  qu'il  se  mit  sur  ses  gardes,  et  que  l'on  pourrait, 
comme  ancien  sénateur,  lui  faire  un  mauvais  parti.  Il 
lui  délivra  immédiatement  un  sauf-conduit  signé  par 
eux-mêmes  :  ils  paraissaient  jouer  tous  deux  un  rôle  im- 

dre  part  à  la  défense,  un  officier  du  bataillon  rengagea  à  se 
retirer,  comme  n^étant  pas  républicain.  Lé  maréchal  Vaillant 
et  le  général  Ambert  subirent  la  pième  injonction. 

(1)  Discussion  à  la  chambre  des  députés  en  1833  et  1841,  sur 
les  fortlâcations  de  Paiis,  avec  des  notes  et  une  Can'clusion. 
Paris,  1870. 
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portant  dans  leur  quartier.  Cet  avertissement  fut  pris  au 
sérieux  par  M.  Larabit,  qui,  d*un  autre  côté,  rais  au 
courant  de  ce  qui  se  passait  sur  plusieurs  points  de  la 
capitale,  crut  prudent  de  revenir  en  Bourgogne.  Le  20 
mars,  à  10  heures  du  soir,  il  arrivait  à  Irancy  avec  sa 
famille.  La  Commune  était  déjà  proclamée  à  Paris. 

Pliis  tard,  il  «ut  à  fournir  au  conseil  de  guerre  un 
certificat  en  faveur  du  caporal  qui  lui  avait  donné  cet  avis 
et  qui,  pris  parmi  les  insurgés,  réclama  Tattestation  de 
la  famille  qu*il  avait  mise  à  Tabri  du  danger. 

Rentré  quelques  mois  après  dans  la  capitale,  M.  Lara- 
bit  y  reprit  ses  habitudes  laborieuses.  Ses  fonctions  de 
membre  du  conseil  de  la  Légion  d'honneur  qui  lui  furent 
continuées,  apportaient  un  aliment  à  son  activité  prodi- 
gieuse. Il  écrivait  en  outre  de  nombreuses  corres- 
pondances où  Ton  trouve  retracés  les  faits  historiques 
auxquels  il  fût  mêlé  dans  sa  longue  et  intéressante 
carrière.  Il  y  consignait,  chemin  faisant,  des  appréciations 
originales,  parfois  sévères,  mais  toujours  justes,  sur  les 
hommes  et  les  choses  du  moment.  Son  style  épistolaire 
est  infiniment  plus  limpide  et  plus  dégagé  que  celui  de 
ses  opuscules,  élaborés  pour  le  public  ou  pour  la  tribune  : 
on  y  voit  à  découvert  l'honnête  homme,  le  patriote  loyal, 
affranchi  de  ses  entraves  officielles  et  libre  de  tous  ses 
mouvements. 

Il  regrettait  cependant  l'isolement  de  sa  nouvelle  vie  ; 
une  occasion  s'offrit  ^  lui  de  reconquérir  ses  dignités 
brisées  ;  il  voulut  la  saisir  :  il  oubliait  ses  quatre-vingt- 
trois  ans  ;  ni  les  conseils  de  ses  amis,  ni  les  instances  de 
sa  famille,  ne  purent  le  détourner  dp  prendre  part  à  la 
lutte  qui  se  préparait  en  janvier  4876,  pour  l'élection  des 
nouveaux  sénateurs. 

Dès  la  fin  de  décembre,  il  avait  adressé  aux  maires  et 
aux  conseillers  municipaux  des  communes  de  l'Yonne, 
une  longue  profession  de  foi  où  il  retraçait  les  principales 
étapes  de  sa  carrière  politique.  Arrivé  à  la  révolution  du 
4  septembre,  il  rappelle  que  le  journal  La  République 
française,  racontant  la  dernière  séance  du  Sénat,  ajoutait  : 
«Il  n'y  eut  que  le  vieux  Larabit  qui  s'honora  par  une 
«  protestation  énergique.  » 

«  Hé  bien,  s'écne-t-il,  le  vieux  Larabit  est  toujours 
«  debout^  avec  le  même  cœur  de  jeunesse  et  la  même 
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«  fempeté  ;  ë  n'a  jamais  maiMpé  à  mn  po^te^  *eli  wio»s 
«  ne  devez  pas  âtre  «étoonés  3*U  demande  à  y  r^^- 

«  nir » 

Cette  manifestaftion  ne  &t  pas  aiccuejjilie  avec  pla^^i^r 

{)ar  ses  amis  ;  on  savait  à  }'avaniee  qu'jyui  éebçç  <^- 
oureux  l'attendait. 

Ouant  à  lui,  lese^iigeoces  de  sa  comdidator^  le  pous- 
saient ;  il  se  cml  obugé^  par  ui^e  températura  glaciale, 
faible  «A  Souffrant  d^une  oronchite  aiguë,  ée  faipe  1^ 
voyage  d'Auxenre  et  d'Iraney.  Ces  .ciwiFseB  fatigantes  et 
oes  Iribulations  ncMivelles  épuisèreat  ses  forpes  et  aggra- 
vèrent son  indisposition.  Tombé  sérieiiiseniei|t  «lalade  à 
Iraacy,  on  p'enrî  iqiiie  le  temps  de  le  faire  teaiosportar  à 
fariSy  auprès  de  sa  femme  let  die  Bàêile,<^  reçurent  «on 
dernier  soupir,  le  25  janvier  4  876. 

Quelques  semaines  après,  sadign^  épouse»  en  proie 
dep^uis  longtemps  à  un^  affection  du  cœur^  et  brisée  Pfar 
le  nouveau  coup  qui  venait  la  frapper,  le  suivait  dans  la 
tombe,  laissant  sa  fiUe  uaiqu^  w  proie  à  une  éternelle 
douleur. 

Madame  Larabit,  aussi  distin^uéiB  par  6on  esprit  que 
par  les  qualités  du  cœur^  était  fille  du  général  Jlicbaud, 
qui  fut,  en  1794,  commandant  en  chef  de  l'armée  du 
Rhin,  puis  successivement  de  Tarmée  de  l'Ouest»  fit  les 
campagnes  dltalie,  de  Hollande,  fut  nommé  gouverneur 
xles  villes  anséatiques,  de  Berlin,  de  Madgfdiebourg,  et,  en 
dernier  Heu,  inspecteur  général  d'infanterie.  Le  général 
Xichaud  était  républicain,  et  ^a  fiUe  Ëlisa  paraissait  avoir 
conservé  les  traditions  paternelle^  dont  elle  faisait  le 
plus  piquant  usage.  Dans  ses  conversations  intimes  et 
dans  les  discussions  qu  elle  aimait  souvent  k  cond^ire 
sur  le  terrain  de  la  politique  militante,  ell^  luttait  avec 
nue  vaillanoe  toute  ^uloi^e  et  un  à^ppps  décisif  qui 
laiâsaient  sous  le  charme  les  adversaires  qu'elle  av^t 
désairmés. 

Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Sois^ns,  en  18Sli>  que 
M.  Larabit,  alors  capitaine  du  génie,  devint  le  gendoe 
du  général  Hichaud.  Il  eut  deux  filles  de  ce  mariage. 
Une  aJÛTreuse  catastrophe^  vint^  en  4834,  ^i  enlever 
sa  fille  aînée.  C'était  le  24  août»  toute  sa  famille  et 
qmeliques  amifi  revenaient  de  fiouI(^ee  parSaintri^^uen- 

4m,  M.  XaraJ»4,  mpm  i  f^m  |Wff  l|«s  troy^tiK  i^  ^ 


i^M^j,  du  moiiis  ^er  à  leur  rettcoptre  çt  pf  ôfîtçr  fle  feeljp 
^oiiwnade  jMwr  explorer  le  çaniil  «pwterraip  doxit  on 
parlajjtç  beaucoup  à  cette  jéppqii^e.  On  était  à  un  kilomètre 
-enviro»  del^ntréede  ce  tuond^.  quand  un  bruit  spurd  3e 
fait  entendre.  M.  Larabit  comprend  de  suite  que  sft  bçpiler 
sqsw  ^  sa  fiile  Yi^nnent  de  disparaître  sôus  re^u.  "OAle- 
4aiU,  ^erdu,  il  ^e  jette  dans  le  canal  et  cherche  Ippg- 
tenipsN  ;  il  est  pfès  de  périr  lui-ip^poe,  car  le  mur  du  canal 
BBt  infranchissable  ;  enfin,  après  trois  mprtels  qugirts 
d'Jaeurp  de  lutte  et  de  désespoir,  £1  ne  mmène  sur  Ja  berge 
jque  dpTO  corps  iûanifné*.  Sa  santé  en  fijt  longtemps 
ébranlée,  et  cet  affreux  épisode  a  laissé  un  deuil  de  jto^té 
la  yie  dans  la  famille  Lai^abit; 

Celle  qui  survit  à  tous  cps  malheurs,  madempiseUe 
Laiîabit,  fut  longtemps,  eHe«-même,  un  sujet  dp  tristesse 
et  d'angoisses  pour  sps  parents  ;  sa  santé  oonnail;  les  plus 
yives  inquiétudes  ;  elle  resta  plusieurs  années  sous^  V in- 
fluence a'utne  affection  qui  la  privait  de  la  parole  et  réloi-- 
jgnait  du  monde,  far  bonheur,  tous  ces  accidents  ont 
totalement  disparu  ;  elle,  a  recouvré  la  voix,  le  mouve- 
ment, toutes  les  Qonditions  d*une  vie  active  et  intelligente. 
Après  tant  de  cruelles  épreuves,  elle  cherche  aujourd'hui 
Je  calme  et  la  consolation  dan»  la  douce  intimité  de  ses 
proches  et  dans  le  pieux  recueillement  de  spg  souvenirs. 

M.  I^arabit  était  grand  officier  de  la  Légion  d  honneur, 
membre  du  Conseil  de  Tordre,  chevalier  de  Saint-LPuis  et 
de  rprdr^  royal  4e  Chiarles  Hl  d'Espagne.  Il  avait  été 
député  de  r Yonne  pends^nt  23  qins  et  sénateur  depuis 
(<853  Jusou'à  k  dissolution  de  cette  assep^blée. 

Son  prédit  liuprès  des  administrations  et  de  la  chancel- 
lerie était  connu  des  habitants  de  l'Yonne^  qui  trouvaient 
toujours  en  M.  Larabit  un  ptFOtpctpur  pt  un  ami.  tes 
yieuji  spldats  qe  Tilmpire  n'ont  jani^s  fait  un  yain'aippel 
à  sa  générosité  et  à  son  intprventipn  directe  ppui:  te 
4istributio?i  de?^  pensiojas  ûttjribuées.  aux  débris  de  U 
Ifr^nde^rmép 

Tous  les  ans,  il  vepflât  4  Iraftcjr^sur^PUt  w  i«pmen»t 
des  vendanges.  Il  se  faisait  un  plaisir  d'y  réunir  quelques 
amis  de  la  (Bourgogne  ;  il  aimait  à  s'entretenir  avec  eux 
et  à  >kirr  «Ofificte  ses:  lOraÎQtes  et  ses  espérances  touchant 
les  destinées  du  pays.^  Il  s^enquérait  des  besoins  des 
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communes  auprès  des  maires  du  canton  de  Coulanges  ; 
il  les  aidait  de  tout  son  pouvoir  et  de  toute  son  influence, 
soit  au  conseil  général,  soit  dans  les  bureaux  de  la  pré- 
fecture. En  un  mot,  il  fut  pendant  plus  de  quarante  ans 
i*un  des  hommes  les  plus  dévoués  au  département  de 
rionne. 

Que  dirons-nous  de  plus  î  Nous  avons  passé  en  revue 
sa  carrière  militaire  et  politique  ;  elle  a  été  longue  et  a 
traversé  des  phases  bien  diverses  et  des  événements  bien 
nombreux.  Après  avoir  assisté,  humble  comparse,  au  der- 
nier acte  dugrand  drame  du  premier  Empire,  il  a  continué, 
sous  la  restauration,  de  servir  la  France  ;  la  révolution  de 
i  830  Ta  entraîné  vers  ses  libérales  aspirations  ;  il  en  a 
dépassé  le  but  et  s*est  trouvé,  malgré  lui,  parmi  les  démo- 
lisseurs de  la  nouvelle  dynastie.  Les  sanglantes  journées 
de  juin  lui  font  comprendre  ce  que  coûte  une  idée  trop 
prématurée  et  où  conduit  un  gouvernement  sans  prin- 
cipes arrêtés  ;  il  en  est  tellement  épouvanté  qu'il  se  donne 
à  T Empire,  avec  des  réserves  généreuses ,  il  est  vrai, 
mais  qui  ne  peuvent  rien  contre  une  nouvelle  catastrophe, 
la  dernière,  la  plus  terrible  par  ses  conséquences.  Arrivé 
à  la  suprême  étape  de  cette  longue  et  douloureuse  cam- 
pagne, il  tombe  meurtri,  mais  non  découragé  ;  il  veut 
mourir  sur  la  brèche  et  il  emporte  encore  quelques 
illusions  dans  la  tombe. 

Nous  n'avons  pas  à  le  juger  ici,  encore  moins  à  le 
condamner;  il  a  confondu,  dans /un  même  amour,  la 
liberté,  l'empire  et  la  patrie.  A-t-il  été  conséquent  avec 
lui-même  î  II  s'est  chargé  de  la  réponse  :  il  a  confessé 
loyalement  ce  chauvinisme  outré  si  cruellement  puni  de 
n'avoir  su  résister  au  prestige  des  souvenirs,  et,  tout  en 
subissant,  la  triste  expérience  des  hommes  et  des  choses 
de  son  temps,  il  mourait  fidèle  à  ses  croyances. 

Lé  chauvinisme  s'en  va  tous  le  jours  ;  le  temps  finira 
par  avoir  raison  de  ses  ardeurs  exagérées  ;  mais  sachons 
du  moins  garder  le  plus  noble  de  ses  rêves,  celui  qui  ne 
cessera  jamais  de  revendiquer  l'intégrité  de  notre  terri- 
toire et  rîndépendance  de  la  France. 

Ébule  DucHi;, 

'  Kemliv6daGonsetl9ÊBéEal«âerYoiine. 
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NOTE  SDR  L'ABBilYE  DE  CRISENON 


Nous  avons  publié,  dans  Y  Annuaire  de  1 844 ,  une  inté- 

r;         ressanle  notice  sur  l'abbaye  royale  de  Crisenon,  composée 

par  le  savant  M.  Leclerc.  A  défaut  d'une  vue  des  anciens 

édifices  du  monastère,  Fauteur  s'était  borné  à  décrire  le 

site  où  ils  s'élevaient  Jadis. 

«  Sur  la  rive  droite  de  l'Yonne,  dit-il,  à  18  kilo- 
mètres d'Auxerre,  le  voyageur  qui  se  rend  de  Bazarne  à 
Trucy,  rencontre,  au  milieu  de  sa  route,  un  vaste  enclos 
traversé  par  une  petite  rivière.  A  la  masse  et  à  la  disposi- 
tion des  bâtiments  gui  se  présentent  à  ses  yeux,  il  peut 
reconnaître  un  ancien  couvent. 

«  De  belles  eaux,  de  beaux  ombrages,  une  petite  plaine 
resserrée  entre  TYonne  et  une  colline  boisée,  rendant  ce 
lieu  aussi  gracieux  que  pittoresque.  » 

L'abbaye  de  Crisenon,  fondée  au  xi®  siècle,  eut  pour 
premier  bienfaiteur  Alix,  fille  du  roi  Robert,  femme  de 
Rainaud,  comte  d'Auxerre,  qui  y  bâtit  seulement  d'abord 
une  chapelle,  qui  reçut  de  trois  frères  de  la  maison  de 
Toucy  une  dotation  plus  importante.  Sur  cet  emplacement, 
saint  Robert,  abbe  de  Molême,  établit,  en  1098,  des  { 

moines  qui,  bientôt  après,   furent  remplacés  par  des  | 

religieuses.  Cette  maison  devint  surtout  l'asile  oes  filles  l 

nobles  peu  fortunées  de  la  contrée  auxerroise,  qui  «  y  i 

entraient  en  religion  »  et  apportaient  ordinairement  en  | 

dot,  au  xni®  siècle,  la  somme  de  cinq  livres  de  rente.  | 

L'abbaye,  située  loin  des  villes,  était  exposée  aux  attaques 
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des  pillards,  diaaue  fois  qu'une  grande  guerre  s'étendait 
sur  la  France.  Elle  fut  saccagée  par  les  Bourguignons  au 
XV*  siècle  et  par  les  ligueurs  sous  Henri  IV.  L'abbegse 
était  alors  une  fille  de  la  maison  de  Chastellux. 

Elle  emmena  ses  religieuses  dans  le  château  paternel^ 
qui  ne  fut  pas  longtemps  pour  elles  un  asile  assuré. 

Les  derniers  temps  de  l'existence  de  l'abbaye  ne 
paraissent  pas  avoir  été,  sel<m  S.  Leclerc,  cent  de  sa 
plus  grande  prospérité  et  surtout  de  la  ferveur  des  rëi- 
gieuses.  La  gestion  financière  laissait  aussi  beaucoup  à 
désirer,  et  à  la  tin  du  xvui*  siècle,  l'èvêque  d'Auxerre, 
M.  de  Cicé,  provoqua  la  suppression  de  cette  maison, 
malgré  les  protestations  des  vieilles  religieuses  à  qui  il 
interdit  de  recevoir  des  novices. 

M.  Jeannez  aîné,  qui  possède  aujourd'hui  Crisenon^  en 
a  foit  une  habitation  des  plus  agréables  où  il  accueille  ses 
amis  av^c  une  cordialité  où  nen  ne  manque^  Il  a  bi«n 
voulu  nous  communiquer  un  petit  tableau  peint  à  l'hufle 
assez  exactêopaent  et  représentant  l'abbaye  au  siècle  der* 
nier.  Cette  vue  n'a  rien  d'archéologique,  mais  elle  est  la 
seule  où  l'on  ait  conservé  quelques  souvenirs  de  Tantique 
Grisenon,  dont  il  ne  reste  plus  aiiycmrd'hui  cpxB  le  bâti- 
ment central  ;  la  chapelle  surtout  à  été  démolie^  à  l'excep- 
tion de  l'étage  intérieur  où  l'on  voit  encore  quelques 
ch^ipiteaux  cubiques»  restes  de  l'édifice  primitif,  ornés  de 
feuilles  d'eau. 

M.    Q. 
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NOTICE  sua  FBAKÇOISrDIÛIËR  VIÂRtM^T 


ANClBn  niSTITUIVVA  A  SIMMcITOY-L^-'IUs. 


i*«a 


Vhistoire  cTun  homme  cjui  a  passé  sa  vie*  a\r  i^i*tiiûé  de* 
son  pa}rS|  dans  sa  modeste  spHère  dMnstiTatètir;  âbtis^  a" 

Earu  bonne  à  faire,  connaître  à  nos  tectënrs.  OU'  ^fdriflief 
ien  assez  les  grands  et  les  puissante,  il  est*  utilb  de  f^iw 
Êartager  Thonneur  de  la  publicité  à*  cenx  qui  ont  feit  lé 
ien  sans  bruit  et  sans*  éclaf  ;  Phomme'  dbnt  nous  âlHonsf 
esquisser  la  vie  n'était  pas,  d'ailleurs,  te  premier  ventï  ;• 
son  exemple  prouve  que  les  plus  modestes  fonctions  per- 
mettent, aux  hommes  intelligetiits,  que  la  foi  dans  \xiat 
œuvre  soutient  et  dirige,  de  rendre  des  services  éminentS 
à  leur  pays. 

Viardot  (François-Didier),  né  à  taignes  (CÔtfeKl'Or),  fe 
\  \  avril  1 776,  est  décédé  instituteur  puMic  à  Sbmievojrw 
tè-Bas,  canton  de  Cruzy-le-Châtel,  le  23*  janvier  *'8^4«f. 
I^n  goût  et  sa  vocation  le  destinaient  à  entrer  dans  les 
ordres  sacrés.  Il  commença  ses  études  fort  jeune;  et  S 
seize  ans  elles  étaient  terminées.  Albrs  surviiïtila  révolu^ 
tion  de  17^9,  et  notamment  Tannée  4790,  qui  failiîtaït 
Briller  son  avenir.  Ce  fut  pour  liii  un  rtiomént  décisif  : 
irprit  enfin  la  résolution  de  renoncer  à  cette  grave  fonc- 
tion, à  laquelle  il  s'était  destiné,  pour  embrasser  celle*  de 
rinsttuctiôn  de  la  jteunesse,  qu'il  continna  avec  un  ièïe 
infatigable,  pendant  cinquante-trois  ans.  Il  débuta  au 
Hameau  dtes  Fôrges-les-JuIly,  canton  d'Ancyrle-Pianc,  en 
qualité  de  recteur  d'éeole,  où  H'r^està  environr  unàtt'.*  et 
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là,  il  passa  dans  le  petit  village  de  Serrigny,  canton  de 
Tonnerre;  son  séjour  y  fut  a  une  courte  durée.  Vers  le 
mois  de  novembre  1793,  il  prit  possession  de  la  com- 
mune de  CériUy  (Côte-d'Or),  où  il  se  maria  le  17  mars 
1794,  à  rage  de  dix-huit  ans.  Au  bout  d'un  séjour  d'en- 
viron quatre  années,  il  vint  se  fixer,  en  1798,  à  Sennevoy- 
le-Bas,  canton  de  Crufey-le-Châtél,  fort  iHlagé  à  cette 
époque,  d'une  population  de  1,175  habitants,  y  compris 
les  hameaux  qui  composent,  aujourd'hui  la  commune  de 
Jully,  et  en  outre,  celle  de  Sennevoy-le-Haut. 

A  cette  époque,  il  n'v  avait  point  de  traitement  assuré 
pour  les  maîtres  d'école.  D'après  une  convention  faite 
entre  lui  et  les  habitants,  lorsqu'il  prit  possession  de  cette 
commune,  il  fut  convenu  que  les  laboureurs  lui  donne- 
raient ,  comme  émoluments ,  chaque  année ,  après  la 
moisson,  deux  gerbes  de  blé,  et  les  manœuvres  une  gerbe, 
qu'ep  outrQ,.il  recevrait  les  mois  d'école  de  40,  60  et  75 
centimes  par  mois,  et  que  ceux  auxquels  il  enseigne- 
rait la  langue  latine,  lui  donneraient  une  rétribution  de 
5  francs  par  mois!  En  sus,  comme  chantre,  il  devait  rece- 
voir, pour  les  mariages  et  autres  services,  1  franc,  et 
pa^r  chaque  enterreinent,  1  fr.  50  c.  Plus  tard,  un  traite- 
ment de  200  francs  lui  fut  assuré. 

Ce  fut  donc  dans  la  commune  de  Sénnevoy,  •  où  il 
çesta  pendant  4*7  ans,  qu'if  déploya,  avec  le  goût  d'yne 
profession  qu'il  aimait  chaque  jour  davantage,  un  zèle 
qui  ne  se  démentit  jamais.  Sa  classe,  tenue  avec  une 
rare  fermeté,  était  devenue  très  nombreuse  et  en  outre 
très  fréquentée  par  des  élèves  des  pays  limitrophes  et 
naêçne  des  communes  très  éloignées,  tant  sa  renommée 
s'était  étendue  au  loin  :  aussi  de  son  école  est-il  sorti 
plus  de  60  instituteurs,  ce  qui  lui  valut,  de  la  part 
de  ses  supérieurs,  le  surnom  de  «  Père  des  institu- 
teurs. » 

Il  se  présenta  pour  obtenir  le  brevet  exigé  par  l'article  11 
de  rordoimance  du  roi,  du  29  février  1 81 6;  on  lui  accorda 
celui  du  premier  degré,  et  à  la  date  du  8  septembre  1 818, 
il  reçut  l'autorisation  de  tenir  un  pensionnat.  Sous  le  règne 
de  Louis  XVIII,  il  fut  autorisé  à  porter  la  fleur  de  Ivs,  et 
sous  celui  de  Charles  X,  il  lui  fut  décerné  une  médaille. de 
^rohza  II  fut  momentanément  appelé  au  chef-lièu  d'ar- 
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roodissement  pour  faire  partie  de  la  commission  d'exa- 
men des  jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  rinstruction 
primaire. 

Dans  les  soirées  d'Hiver,  et  tant  que  sa  santé  le  lui  a 
permis,  il  ouvrit  une  classe  d^adultes,  où  se  pressaient, 
non  seulement  des  jeunes  gens  des  deux  sexes,  mais  des 
hommes  et  des  femmes  mariés. 

Les  matières  de  son  enseignement  furent  telles,  qu'il 
prépara  six  jeunes  gens  pour  le  petit  Séminaire,  desquels 
lun  a  été  chanoine  titulaire  à  Sens  (décédé  le  25  j  uin  <  87S) , 
un  autre,  curé  de.Saint-Pierre,  à  Tonnerre  ;  de  plus,  son 
fils,  chapelain  de  l'hospice  delà  même  ville  de  Tonnerre, 
depuis  22  ans,  est  cnanoine  honoraire.  Une  foule  de 
jeunes  gens  distingués,  sortis  de  son  école,  furent  hono- 
rablement placés  dans  diflTérentes  carrières,  le  notariat, 
la  médecine,  etc.,  que  la  plupart  exercent  encore  avec  di- 
gnité ;  ils  ont  conservé  une  vive  reconnaissance  pour  leur 
premier  maître.  M.  Viardot  n'avait  d'autre  ambition  que 
celle  de  faire  de  bons  élèves  et  de  rester  à  son  poste.  La 
place  d'instituteur  et  de  chantre  de  la  ville  de  Tonnerre  lu  i 
fut  oflTerte  ;  il  la  refusa,  préférant,  disait*il,  rester  dans  son 
village,  au  milieu  de  ses  nombreux  amis;  qui  l'aifnaient 
et  le  respectaient  comme  im  père.  Mais  aussi,  ses  forces 
se  sont-elles  assez  promptement  épuisées.  Bien  que  doué 
d'une  forte  complexion,  il  se  vit  forcé  de  qidtter.sa 
profession  de  prédilection  pour  cause  de  maladie.  Il  est 
mort  à  l'âge  de  soixante  dix  ans,  très  sincèrement  regretté 
de  toutes  les  personnes  auxquelles  il  a  procuré  un  heu- 
reux avenir. 

Nous  croyons  à  propos  de  rapporter  ici  un  témoignage 
de  reconnaissance  des  instituteurs  du  canton  de  Cruzy-îe- 
Châtel,  la  plupart  ses  élèves,  réunis  à  Baon,  le  6  novem- 
bre 1845: 

c  Les  instituteurs  du  canton  de  Gruzy,  réunis  aujourd'hui 

«  à  Baon. 

t  A  Monsieur  Viardot,  instituteur  communal 
«  à  Sennevoy-le-Bas. 

«  Monsieur, 

<  -Nous  avons  appris  avec  peine  que  vous  avez  cessé  vos 
c  fonctions.  Nous  venons  vous  témoigner  le  regret  que  nous 
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«  féikéhitoùÉ'  de  nef  p^ut^r^ilë'  Tm^ioWpttr^  fàmâ  nbm 
«  TdoB  (}ali  ares  {(amuni  eètto-  cavfièfe  si  dÂfficilé  9^c  ua 
«  zèle  et  une  conslance  qui  vous  oint  toujours  iiiértté  notee^ 
«  e^Un^.  Nous  saisissons  c^tte  circonstance  pour  vous  pri<àr 
€  <f 'sigrébr  r&sisurancè  de  nouée  rbspe^ct,  et  yéttîilèa:  nous  croire, 
«'  Mbnsié^t',.  Vos  déveuéis  amis.  » 

(Sùiyetit  lei»  £rtgnat\ù*6à  de  (pâme  ikiëtit^tt^^ts). 

NOTES* 

n  était  dans  la  Tocatibn  de  la  famille  Ylardot,  de  se  lil^er  à' 
rinstTUCtioil  primaire  ;  en  TOici  de$  preutesf: 

Le  frère  de  FiançoiÉr-Didier  Viardot,  Jéan-Ghàriés-lIraiié^ 
VfardoU,  dans  la  tourmente  rétulutionnaire,  eiilerifait  W  pro^ 
fèasiOA-  dlnetitutvur;  il  est  décédé  en  «834,  curé  d'Ansiradiflli 
où  il  a  exfivcé  Icf  saint  ministère  pendant  Tingtrcinq  ans,  e(^ 
après  avoir  doté  la  commune  d*un.é<abUs$ement  de  religieuses, 
(m  les  ÛllîBS  sont  enseignées"  gratuiteiïient. 

Leur  sœur,  Hîarie-Anne  Via»d6t,  exerçtdt  la  liitfessio:^  dlns^ 
titulrice  dians  la  Gôte^d  Or,  elle  s*éiait  mariée  à  iln  in^itufiénr 
du;  nom  de  Régnard,  qui,  sous  le  premier  Empire,  a  été  con- 
traint d'échanger  sa  profession  contre  celle  de  soldats 

Deux  des  Unes  de  François-Didier  Yiardot,  ont  été  iiïstîtU' 
triées  e^  se  sont  mariées  avec  des  institutéuirSi 

Deus  des  descendants  de  F^ïaûçois-^Didier,  ses  petits^né^euxi. 
ont,  par  ses  «oins,  embrassé  la  carrière  de  lemr  oncle:  Talné 
est  décédé  instituteur  de  la  ville  d*Auxerre,  où  il  a  laissé  le 
meilleur  souvenir,  rautre  éxence  cette  profession  dans  la  Gôte- 
d'Or. 

Deux  autresi petits nevenxpar  allianœ,  ntmmés' Perdu,  odt 
égaletnent  exercé  la  même  pr<^e6sion. 

Enfin,  deux  de  ses  ptftits^nls,  sont,  Tun  prêtre,  depuis  vingt- 
cinq  ans,  et  Tautre  instituteur. 

LauRaKt, 

Ancieii  initituteor. 
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COMPTAS-RENDUS  ANALYTIQUES 

DES  SÉANCES 

DU 

CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  LTONNE 

(Sessions  de  1876) 


PREMIÈRE  SESSION  DAVRIL. 


SEANCE  DU  24  AVRIL. 

Sont  absents  et  s'excusent  par  lettres,  MM.  Brincard,  Duché, 
Durand-Désormeaux,  Huriot.  Sont  également  excusés  :  MM. 
Jacquillat,  Frémy,  Letainturier  et  Séguier. 

Au  commencement  de  la  séance,  M.  Lepère,  président,  pro- 
nonce le  discours  qui  suit  : 

Mes  ehers  collègues, 

Les  quelques  mois  qui  se  sont  écoulés  depuis  notre  dernière 
session  ont  vu  s'accomplir  des  événements  d*une  importance 
décisive  pour  l'avenir  de  notre  pays. 

Par  Torganisation  complète  des  pouvoirs  publics  qu'elle 
avait  établis,  la  constitution  a  été  mise  en  action  ;  et  à  la  force 
légale  qu'elle  tirait  du  vote  de  l'Assemblée  nationale,  aux 
garanties  qu'elle  trouvait  dans  les  loyales  déclarations  du 
président  de  la  République  est  venue  s'ajouter  cette  consécra- 
tion suprême  qui  résulte  de  l'importante  adhésion  du  pays 
librement  consulté. 

Des  mémorables  scrutins  du  30  janvier,  des  20  février  et  5 
mars,  est  sortie  la  solennelle  sanction  de  nos  lois  constitu- 
tionnelles :  le  suffrage  universel  a  manifesté  d'une  façon  non 
équivoque  qu'il  voulait  que  les  institutions  républicaines 
fussent  dorénavant  une  vérité  et  qu'à  tous  les  degrés  de  la 
hiérarchie  administrative  elles  fussent  désormais  servies  avec 
dévouement  et  fidélité. 

Le  gouvernement  l'a  bien  ainsi  compris  et,  en  proclamant 
que  nos  institutions  seraient  par  lui  loyalement  pratiquées,  il 
n'a  pas  dissimulé  sa  ferme  résolution  d'exiger  de  ses  subor- 
donnés de  tout  ordre  la  même  loyauté,  la  même  fidélité. 
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C'est  le  premier  article  de  son  programme  et  celui  dont  h 
réalisation  est  assurément  le  yœu  le  plus  instant  du  pays. 

Puisse  le  GouYernement,  pour  Taccomplissement  de  cette 
tâclie,  ayoir  partout  été  aussi  bi^n  inspiré  dans  le  choix  de  ses 
auxiliaires,  qu'il  Tient  de  Vêtre  0a  reitLett^nt  mx  mains  qui 
vont  auiourcrliui  la  diriger,  Fadministration  de  notre  patrio- 
tique département  ! 

Dans  les  nouvelles  instructions  que  le  nouveau  préfet  de 
TYonne  adresse  aux  sous-préfetsi,  aux  maires,  à  tous  les  fonc- 
tionnaires du  département,  nos  populations  sont  heureuses 
de  trouver  Texpression  môme  de  leurs  propres  sent|p).ents. 
Elles  savent  que  ce  ne  sont  point  là  de  ces  vaines  par  Jes  que 
trop  souvent  les  actes  ont  démenties  ;  que  pour  Thonorakle 
magistrat  qui  vient  d'être  placé  à  la  tète  de  radministration 
départementale,  le  passé  lui  répond  de  Pavenir;  qu'il  est  de 
ceux  qui  n'ont  point  attendu  que  les  institutions  républi- 
caines fussent  la  loi  définitive  du  pays  pour  consacrer  a  leur 
avènement,  à  l'application  des  principes  sur  lesquels  elles 
reposent,  tout  ce  qu'ils  ont  d'intelligence  et  de  dévouement  ; 
elles  savent  enfin  que,  pour  c  la  pratique  loyale  »  de  ces  insti- 
tutions, le  nouveau  préfet  de  l'Yonne  n'aura  qu'à  reprendre  et 
qu'à  suivre  la  voie  qu'il  s'était  lui-môme  tracée  dans  radmi- 
nistration des  divers  départements  où  il  a  laissé  de  si  hono- 
rables souvenirs  et  de  légitimes  regrets. 

Soyez  le  bienvenu,  Monsieur  lé  Préfet. 

Vous  venez  au  milieu  d'une  populationhonnôte,  intelligente 
et  laborieuse  ;  indépendante,  mais  calme  et  paisible  ;  franche- 
ment républicaine,  mais  dont  la  fermeté  n'exclut  ni  la  sagesse 
ni  la  modération  ;  je  me  crois  autorisé  à  vous  donner  en  son 
nom  le  témoignage  de  la  vive  sympathie  avec  laquelle  elle 
vous  accueille. 

Je  suis  particulièrement  le  fidèle  interprète  des  sentimerits 
de  tous  mes  collègues  du  Conseil  général  en  vous  assurant  de 
notre  dévoué  et  empressé  concours.  S'il  existe  entre  nous 
quelques  dissentiments  politiques  qui  ne  sauraient  d'ailleurs 
aujourd'hui  que  tendre  à  s'effacer,  nous  sommes  tous  et  tou- 
jours unis  quand  il  s'agit  des  intérêts  de  notre  cher  départe- 
ment, et  nous  ne  pouvons  aujourd'hui  qu'être  unanimes  à 
nous  féliciter  de  voir  la  conduite  de  ses  affaires  et  la  prépara^ 
tion  de  nos  travaux  confiés  à  un  administrateur  dont  nous 
savons  que  la  capacité  est  à  l'égal  du  dévouement.  {Applaudis- 
sements). 

M.  le  Préfet  a  prononcé  ensuite  les  paroles  suivantes  : 

Monsieur  le  Président, 

Je  vous  remercie  des  paroles  flatteuses  que  vous  voulez  bien 
m'adresser.  J'af)porte  au  service  du  départemjsnt  de  l'Yonne 
tout  ce  que  j'ai  de  force  et  de  dévouenpieut,  et  j'ai  le  ferme 
espoir  qu'en  toute  circonstance  les  rapports  les  meilleurs 
et  raccord  le  plus  parfait  ne  cesseront  de  régner  entre  les 
élus  du  département  et  les  représentants  du  suffrage  univer* 
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atàn  Si  vooa  to  voulois  bi^l^,  moesiieuFs,  nous  aborderons  immé- 
diatement la  tâche  que  nous  avons  à  remplir  pendant  cette  a 
s«asiOQ  d^^vril.  Faisons  de  bonne   administration,  c*«&t  le                   .1 
moUleur  service  que  nous  puissions  rendre  au  gouTernement 
de  la  République.  {Applaudissements),  \ 

M.  le  Président  communique  au  Conseil  diverses  demandes  j 

qui  sont  renvoyées  à  Texamen  des  différentes  commissions  ^ 

qu'elles  Intéressent. 

La  discussion  de  la  question  relative  aux  pensions  des  mé- 
decins directeurs  d'asiles  d'aliénés  est  renvoyée  à  la  séance  où 
il  sera  donné  lecture  du  rapport  de  la  première  Commission 
sur  la  question.. 

L'examen  de  Taffaire  relative  à  la  caçe^ie  de  gendarmerie 
de  Vézeljay  est  également  réservée. 

Le  Conseil  ratifie  une  admission  gratuite  faite  par  la  ,\ 

Commission  départementale  à  l'école  annexe  d'institutrices 
et  la  remise  de  la  rétribution  scolaire  pour  Tannée  1879. 

Il  autorise  également  les  crédits  demandés  par  la  station 
agronomique. 

M.  Flandin  appelle  Tattention  de  radministration  sur  la 
création  des  bibliothèques  communales  qu'il  y  a  lieu  d'encou- 
ra&rer 

M.  Ribière  rappelle  qu'en  1872  un  crédit  de  8,000  fr.  a  été 
employé  à  l'achat  de  livres  pour  bibliothèques  communales 
d'un  grand  nombre  de  communes,  et  qu'il  y  a  peut-être  lieu 
pour  l'adminlstratioA  à  prendre  les  mesures  propres  au  déve- 
loppement de  cette  utile  institution. 

M.  Flandip  demande  au  Conseil  si  la  Commission  départe- 
mentale n'est  pas  chargée  de  rédiger  un  règlement  pour  les 
bibliothèques  communales. 

M.  Bonnerot  explique  que  le  Conseil  n'a  pas  à  intervenir 
dans  le  régime  extérieur  des  bibliothèques  communales  qui 
sont  la  propriété  des  communes.  De  plus«  elles  sont  soumises 
à  des  règlements  prescrits  par  la  loi. 

M.  Javal  rappelle  quelaloi  de  1833,  à  laquelle  fait  allusion 
M.  Bonnerot,  n'avait  pas  eu  pour  objet  de  réglementer  les 
bibliothèques  des  petites  communes  rurales,  mais  seulement 
le0  bibliothèques  des  grands  centres.  Il  y  aurait  peut-être 
avantage  à  soumettre  les  bibliothèques  des  petites  oommunes 
à  ime  règle  générale. 

M.  Ribière  indique  que  les  ordonnances  de  1839  ne  sont 
applicables  qu*au3(  bibliothèques  des  villes.  La  loi  ne  s'est  pas 
occupée  des  bibliothèques  des  petites  communes,  et  le  Conseil 
ne  pourrait  pas  suppléera  l'absence  de  prescriptions  légales. 
Il  ne  pourrait  demander  l'observation  par  les  communes  de 
certaines  règles  que  dans  le  cas  où  il  leur  allouerait  des  crédits 
pour  achat  de  livres. 

M.  le  Préfet  demande  le  renvoi  de  la  question  à  une  com- 
mission à  laquelle  il  communiquera  les  prescriptions  légales 
relatives  aux  bibliothèques  communales. 
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L*examen  de  la  question  est  renroyé  à  la  quatrième  com- 
mission. 

M.  Ribière  donne  sa  démission  de  membre  de  la  Commission 
départementale,  fonction  qu'il  croit  incompatible  avec  celle 
de  membre  du  Sénat. 

Le  Conseil  statuera  ultérieurement  sur  cette  démission. 

Le  Conseil  se  forme  en  commissions  pour  Texamen  des  dos- 
siers  d'affaires. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  25  AVRIL.    . 

Absents  et  dûment  excusés  :  MM.  Letainturier,  Ifurand- 
Désormeaux  et  Frémy. 

MM.  Coste  et  Rabasse  donnent  lecture  des  procès-verbaux 
in  extenso  et  analytique  de  la  séance  précédente.  Ces  procès- 
verbaux  sont  adoptés. 

M.  Deligand  demande  que  M.  Ducbé,  membre  de  la  qua- 
trième commission,  soit  adjoint  à  la  deuxième,  qui  est  très 
cbargée. 

M.  Brincard  demande  si  le  règlement  permet  une  semblable 
mutation.  Le  Conseil  général  comprend  >les  inconvénients 
d'une  mesure  semblable  ;  on  pourrait,  en  faisant  passer  un 
membre  d'une  commission  dans  une  autre,  déplacer  une  ma- 
jorité qui  serait  déjà  formée  sur  une  question. 

M.  le  Président.  —  Le  Conseil  général  est  toujours  maître  du 
règlement  intérieur  de  ses  travaux. 

M.  Deligand.— D'ailleurs,  M.  Duché  remplacerait  M.  Frémy, 
et  le  nombre  des  membres  de  la  deuxième  commission  reste- 
rait toujours  le  môme. 

M.  Duché  est  autorisé  à  faire  partie  de  la  deuxième  commis- 
sion. 

M.  le  Président  remet  à  la  deuxième  commission  un  docu- 
ment relatif  au  chemin  de  fer  de  Bourges  à  Saint-Dizier.  Il 
communique  au  Conseil  un  vœu  émis  par  MM.  Bagard,  Flan- 
din,  Lancome,  Coste,  Mathé,  Régnier,  et  tendant  à  ce  que 
l'arrêté  pris  par  M.  Ducrest  de  Villeneuve  sur  les  heures  de 
fermeture  des  lieux  publics  soit  rapporté  et  à  ce  que  l'arrêté 
de  M.  le  préfet  Ribière,  sur  ce  même  objet,  soit  remis  en 
vigueur. 

M.  le  Préfet.  —  Je  ne  m'oppose  point  à  ce  que  ce  vœu  soit 
renvoyé  à  la  Commission  d'initiative,  mais  je  me  propose  de 
faire  toutes  les  réserves  que  je  croirai  utiles  lorsque  le  vœu 
sera  discuté  devant  le  Conseil. 

M.  Dethou.  —  L'arrêté  de  M.  Ribière  avait  été  pris  d'accord 
avec  la  Commission  départementale  et  sur  l'initiative  du  Con- 
seil général,  c'est  ce  qui  a  inspiré  à  nos  collègues  la  pensée  de 
demander  à  M.  le  Préfet  de  vouloir  bien  tenir  compte  des 
désirs  exprimés  à  ce  sujet  par  le  Conseil. 

M.  Duguyot.  —  Je  rappelle  que  c'est  sur  mon  initiative  que 


le  Conseil  général,  en  1871,  aTait  prié  M.  le  Préfet  de  modifier 
rarrôté  pris  sous  TEmpire  et  pendant  que  le  département 
était  en  état  de  siège  par  M.  le  préfet  Boitelle.  Cet  arrêté  créait 
une  inégalité  choquante.  Dans  les  chefs-lieux  de  canton, 
les  lieirx  publics  étaient  fermés  à  11  heures,  dans  les  autres 
communes  à  10  heures.  Rien  ne  justifie  une  pareille  inégalité. 
£n  conséquence,  je  m'associe  à  mes  collègues  pour  demander 
le  rétablissement  de  Tarrèté  de  1871. 

Le  Toeu  émis  par  M.  Bagard  et  ses  collègues  est  reuToyée  à 
la  Commission  dluitiatlve. 

M.  le  Président  a  reçu  un  mémoire  de  M.  Vuilard  sur  les 
expropriations  départementales.  M.  Yuilard  fait  sans  doute 
hommage  de  ce  travail  au  Conseil  général.  En  conséquence, 
ce  mémoire  sera  déposé  dans  la  bibliothèque  du  Conseil. 

M.  Séguier  présente  un  rapport  sur  Tavis  demandé  au  Con- 
seil général  par  M.  le  ministre  des  finances  sur  le  projet  de  loi 
sur  le  cadastre. 

La  Commission  propose  de  nommer  une  commission  spé- 
ciale qui  étudiera  cette  question  très  complexe  et  fera  un 
rapport  au  mois  d'août.  Le  Conseil  décide  qu^une  commis- 
sion de  sept  membres  sera  nommée  à  la  séance  de  demain. 

M.  Baudoin  présente  un  rapport  sur  les  démarches .  faites 
auprès  de  M.  le  ministre  de  Tintérieur  pour  qu'à  Tavenir  les 
pensions  de  retraite  des  directeursmédecins  des  asiles  d'alié- 
nés soient  mises  à  la  charge  de  l'État  et  non  à  la  charge  du 
département.  M.  le  ministre  a  fait  savoir  que  cette  question 
faisait  l'objet  des  préoccupations  et  des  études  de  sou  admi- 
nistration, mais  qu'elle  ne  pourrait  être  utilement  examinée 
que  lors  de  la  révision  de  la  loi  sur  les  aliénés.  M.  le  ministre 
pense  que,  jusque-là,  la  situation  doit  être  maintenue.  La 
Commission  propose  de  persévérer  dans  les  précédentes  déli- 
bérations et  de  maintenir  le  vœu  déjà  émis. 

M.  Deligand.  —  Les  conclusions  de  la  Commission  sont  in- 
suffisantes. L'article  46  de  la  loi  du  10  août  1871  sur  les  Con- 
seils généraux  met  cette  question  dans  leurs  attributions  et 
nous  avons  qualité  pour  la  trancher. 

M.  Baudoin.  —  Le  Conseil  doit  se  rappeler  que  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  a  toujours  interprété  l'article  46  de  la  loi  du  10 
août  autrement  que  ne  le  fait  M.  Deligand.  M.  le  ministre 
pense  que  la  solution  de  cette  question  ne  rentre  pas  dans  les, 
attributions  des  Conseils  généraux.  , 

M.  Lamy.  —  Je  crois  qu'il  est  inutile  d'éterniser  cette  ques- 
tion, il  est  évident  que  la  situation  qui  nous  est  créée  est  des 
plus  fâcheuses.  Nous  sommes  exposés,  par  suite  de  l'impor- 
tance de  notre  asile,  où  les  directeurs  sont  renvoyés  avec  de 
l'avancement,  à  payer  une  pension  à  des  fonctionnaires  qui 
ont  versé  dans  la  caisse  départementale  des  retenues  pour 
retraites  peu  importantes.  Mais  M.  le  ministre,  voulût-il  mo- 
difier la  situation,  au'il  ne  le  pourrait  pas.  Il  y  a  un  contrat 
qui  nous  lie  avec  plusieurs  départements  et  qui  ne  peut  être 
modifié  qu'avec  leur  concours. 
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M.  Ribière.  --  Lé  Gonâeil  S6  rappelle  comment  cette  question 
s'est  préâeutéô  la  première  fois.  Il  s*agissait  d^interpréter  un 
article  du  règlement  sur  les  pensions  départementales.  L'in- 
terprétation donnée  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur  n'était 
pas  la  môme  que  celle  donnée  parla  Conseil,  et  la  jurispru- 
dence de  M.  le  ministre  a  eu  pour  conséquence  de  faire  payer 
au  département  uoe  pension  plus  élevée  qqâ  celle  qu'il  aurait 
payée  si  Tinterprétation  donnée  par  le  Conseil  avait  été 
suivie\  On  pourrait,  en  souâtiettant  de  nouveau  la  question  à 
M.  le  ministre,  obtenir  une  interprétation  qui  nous  soit  plus 
favorable. 

U.  Lamy.  —  Je  pense  que  M.  Ribière  fait  une  confusion.  Il 
ne  s'agit  pas,  en  effet,  d'une  question  spéciale  sur  Tinterpré- 
tation  de  notre  règlement  des  pensions,  mais  bien  d'une 
question  générale  de  principe  sur  les  pensions  des  directeurs 
et  médecins  des  asiles  d'aliénés.  Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  cette 

Suestion  ne  rentre  pas  dans  nos  attributions,  il  ne  nous  appar- 
ent pas  de  la  trancher  dans  un  sens  qui  modifierait  une 
situation  qui' est  désavantageuse,  il  est  vrai,  mais  que  nous 
ne  pouvons  améliorer. 

M.  Ravault  présente  des  observations  dans  le  même  sens 
que  M.  Lamy. 

M.  Foacier  propose  d'ajouter  au  projet  de  délibération  pré- 
senté par  la  Commission  la  disposition  suivante  ;  «  Dans  le 
cas  où  M.  le  ministre  ne  répondrait  pas  favorablement  au  vœu 
émis  par  le  Conseil,  celui-ci  charge  la  Commission  départe- 
mentale  d'étudier  de  nouveau  la  question  et  de  présenter  un 
rapport  sur  cette  affaire.  » 

M.  Bert.  —  Je  suis  de  l'avis  de  M.  Lamy<  La  solution  de 
cette  question  ne  dépend  pas  du  ministre,  elle  est  dans  les 
attributions  du  législateur  lui-même.  Je  disais  à  ce  sujet  qu'il 
semble  résulter  d'une  réponse  qui  m'a  été  faite  par  M.  le  mi- 
nistre des  finances,  lors  de  la  présentation  que  j'ai  faite  d'un 
projet  de  loi  sUr  la  retraite  des  instituteurs,  qu'une  loi  sur  les 
retraites  était  en  ce  moment  à  l'étude* devant  le  Conseil  d'État. 

Il  y  aurait  donc  lieu  de  prendre  une  délibération  priant 
M.  le  ministre  des  finances  dlnsérer  dans  la  loi  une  disposi- 
tion concernant  les  directeurs  des  asiles  d'aliénés. 

M.  Foacier.  —  J'insiste  pour  que  la  résolution  que  j'ai  pré- 
sentée soit  votée.  Si  on  s'en  référait  uniquemeut  à  la  solution 
indiquée  par  M.  Bert,  le  Conseil  se  trouverait  dessaisi.  Après 
ces  diverses  observations,  le  Conseil  vote  :  1°  la  résolution 
proposée  par  M.  Foacier  ;  2<*  ua  projet  de  délibération  présenté 
par  MM.  Bert  et  Ravault,  tendant  à  ce  que  dans  le  pr(^et  de  loi 
sur  les  pensions  en  ce  jnomentà  l'étude,  il  soit  décidé  que  les 
pensions  des  directeurs  •médecins  des  asiles  des  aliénés  seront 
mises  à  la  charge  de  l'État. 

M.  le  Président  a  reçu  une  lettre  de  M.  le  maire  de  Ville- 
neave-les-Genets,  l'informant  qu'il  s'est  ouvert  dans  sa  com- 
âiune  une  succeesion  qui  échoit  à  un  pensionnaire  de  l'asile 
des  aliénés.  Cette  lettre  est  remise  à  M.  le  Préièt« 


M.  le  Maire  de  Saint-Privé  a  fait  parrenir  à  M.  1q  Président 
une  demande  de  subvention  pour  ïa  constnictioti  d'unci  mai- 
ison  d*école  de  ûlles. 

M.  le  Préfet.  —  Les  maires  n'ont  pas  droit  d'adresser  direc- 
tement des  demande  au  Conseil  général.  Les  conseillers  géné- 
raux peuvent  se  faire  dans  le  sein  du  Conseil  l'interprète  des 
,  demandes  des  communes,  mais  les  maires  ne  peuvent  s'adres- 
ser au  Conseil  que  par  l'intermédiaire  du  Préfet. 

M.  Dethou,  —  Je  ne  m'explique  pas  le  mauvais  vouloir  avec 
le(}uel  la  précédente  administration  a  accueilli  la  commune  de 
Samt-Privé.  Cette  commune  #6t  très  obérée  et  aucune  satis- 
faction n'a  été  donnée  à  sa  demande  de  subvention. 

M.  le  Préfet.  —  La  question  n'est  plus  entière  ;  l'allocation 
n^est  pas  un  droit,  on  ne  l'accorde  qu'en  cas  d'insuffisances 
de  ressources.  Or,  aujourd'hui,  la  commune  de  Saint-Privé  a 
assuré  les  ressources  nécessaires  à  la  construction  de  sa  maison 
d'école  de  filles.  Dans  ces  conditions,  une  demande  de  sub- 
vention à  l'Etat  ne  peut  ôtre  accueillie. 

M.  Dethou.  —  L'administration  précédente  n'a  pas  voulu 
approuver  les  projets  de  construction  avant  que  les  ressources 
ne  fussent  faites.  Je  le  répète,  cette  commune  est  victime  d'un 
mauvais  vouloir  évident. 

M.  Hétif  présente  un  rapport  sur  le  renouvellement  du  bail 
de  la  caserne  de  gendarmerie  de  Chéroy.  Les  conclusions  de 
ce  rappoift  sont  adoptées. 

M.  Martenot  présente  un  rapport  sur  le  renouvellement  du 
bail  avec  la  ville  d'Auxerre  du  dépôt  de  mendicité.  Les  con- 
clusions du  rapport  son  adoptées.  M.  Bért  demande,  à  l'occa- 
sion de  ce  rapport,  s'il  y  a  une  communication  de  M.  le  Préfet, 
relativementvau  personnel  du  dépôt  de  mendicité.  Depuis  la 
dernière  session  le  directeur  de  cet  établissemeiit  est  décédé. 
Sèii  successeur  a-t-il  été  noijamé?  Y  a-t-il  enfin  une  com- 
munication quelconque  à  ce  sujet. 

M.  Flandin.  —  M.  le  préfet  Ducrest  de  Villeneuve  4  entre- 
tenu emcieusement  la  commission  départementale  de  cette 
question.  Mais  aucune  communication  officielle  n'a  été  faite. 

M.  Brunot  présente  un  rapport  sur  la  prorogation  des  règle- 
ments de  tarif  d'octroi  de  Villeneuve -sur-Yonne.  Les  conclu- 
sions (iu  rapport  sont  adoptées. 

M.  Lancôme  présente  un  rapport  sur  la  rectification  de  la 
route  nationale  n?  65,  entre  Saint-Fargeau  et  Laveau.  Les  con- 
clusions de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  Javal  présente  un  rapport  sur  le  déclassement  d'une 
portion  abandonnée  de  la  route  départementale  n^^  6.  Les  con- 
clusions sont  adoptées. 

H.  Javal  présente  un  rapport  sur  les  aliénations  de  terrains 
dépendant  des  routes  nationales  n^"  15  et  17.  Les  conclusions 
sont  adoptées. 

M.  Deligand  présente  un  rapport  sur  la  reclificatiouy  à  la 
sortie  de  Gourson  dô^à  route  départementale  û^  24.  Les  con- 
clusions dé  cô  rapport  sont  adoptées. 
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M.  Lancôme  préseûte  un  rapport  sur  le  rescindement  des 
maisons  Gressol,  sur  la  route  départementale  no  10,  dans  la 
traverse  de  Bléneau.  La  municipalité  de  Bléneau  n'ayant 
pas  répondu,  la  Commission  propose  d'ajourner  cette  ques- 
tion. 

M.  Dethou.  —  Cett  )  question  revient  pour  la  26®  fois  devant 
le  Conseil.  Aujourd'hui  encore  elle  est  ajournée  par  suite  du 
mauvais  vouloir  du  maire  de  combat  de  Bléneau.  Le  Conseil 
municipal,  dont  je  fais  partie,  a  pris  de  nombreuses  délibéra- 
tions  à  cet  égard.  Ont- elles  été  transmises?  Il  est  probable 
que  non.  Dans  tous  les  cas,  les  propriétaires  intéressés  n'ont 
pas  même  été  consultés  par  le  maire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
J'espère  qu'à  la  prochaine  session  cette  question  sera  en  état 
de  recevoir  une  solution  qui  sera  facilitée  par  le  départ  pro- 
chain du  maire  de  Bléneau. 

M.  Lancôme  présente  un  rapport  sur  une  proposition  de 
modification  du  crédit  de  l'article  3  du  budget  extraordinaire 
de  1876  pour  la  route  départementale  n^  7.  Les  conclusions  du 
rapport  sont  adoptées. 

M.  Mathé  présente  un  rapport  tendant  à  autoriser  M.  le 
Préfet  à  défendre  à  une  action  intentée  au  département  par  la 
sieur  Chanut  pour  chômage  d'usine.  Les  conclusions  de  ce 
rapport  sont  acioptées. 

M.  Mathé,  au  nom  de  la  douzième  commission,  propose 
de  donner  acte  à  M.  le  Préfet  d'une  communication  sur  l'amé- 
lioration de  la  Cure,  de  la  Haute- Yonne  et  du  canal  du  Niver- 
nais. 

M.  Elandin  présente  un  rapport  sur  l'enseignement  élémen- 
taire pratique  de  l'agriculture.  La  Commission  propose  de 
donner  une  délégation  à  la  Commission  départementale,  pour 
s'entendre  avec  le  département  de  l'Aube  pour  l'admission 
d'élèves  de  ce  département  à  la  Ferme-Ecole  de  l'Orme-du- 
Pont.  Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

Le  Obnseil  met  à  l'ordre  du  jour  de  demain  la  nomination 
de  trois  membres  pour  faire  partie  de  la  commission  ae  sur- 
veillance de  la  ferme-école  de  VOrme-du-Pont. 

M.  Gaspard  présente  un  rapport  sur  une  demande  de  sub- 
vention faite  parle  jeune  Girault  pour  continuer  ses  cours 
à  l'école  Monge.  Cette  demande  de  subvention  est  rejetée. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Fontaine,  le  Conseil  met  à  l'ordre 
du  jour  de  demain  la  nomination  d'un  membre  du  Conseil 
pour  faire  partie  de  la  Commission  de  classement  des  bureaux 
de  tabac. 

M.  Houdaille  présente  un  rapport  sur  l'avis  demandé  par  le 
ministre  de  la  guerre  pour  l'époque  de  l'appel  des  réser- 
vistes. Goaformément  aux  proposition  de  la  Commission,  le 
Conseil  est  d'avis  que  l'appel  des  réservistes  ait  lieu  le  l*' 
septembre. 

Sut  le  rapport  de  M.  de  Fontaine,  le  Conseil  général  donne 
un  avis  favorable  aux  demandes  de  secours  sur  les  fonds  de 
l'État  formées  par  la  commune  de  Couleurs- pour  l'acquisition 


d'un  presbytère,  et  par  les  communes  de  GoulourS)  La  Ferté* 
Loupière,  Les  Bordes,  Saint-Martin-des-Ghamps,  Gheny  et 
ViUebleyin  pour  les  acquisitions,  appropria,tion,  construction 
et  agrandissement  de  maison  d^école. 

M.  Jacquillat  rend  compte  au  Gonseil  de  la  suite  donnée  aux 
yœuz  émis  par  le  Gonseil  général.  Le  Gonseil  renouvelle  plu- 
sieurs de  ces  vœux,  qui  n'ont  pas  encore  reçu  de  solution 
favorable. 

M.  Bert  dépose  un  vœu  tendant  à  ce  que  les  vœux  émis  par 
les  Gonseils  généraux  soient  Vobjet  de  rapports  spéciaux  de 
commissions  nommées  ps^r  lé  Sfoat  et  la  Ghambre  des  députés. 
Ge  vœu  est  voté  d'urgence. 

MM.  Jayal,  Duguyot  et  plusieurs  de  leurs  collègues  émettent 
un  vœu  pour  que  M.  le  Préfet  s'occupe  de  l'organisation  des 
stations  météorologiques. 

M.  Flandin  répond  que  le  travail  est  à  l'étude. 

M.  Bert  a  eu  occasion  de  traiter  cette  question  avec  M.  Le- 
verrier,  directeur  de  l'observatoire  de  Paris,  et  il  a  reçu  l'as- 
surance que  les  renseignements  transmis  par  les  stations 
météorologiques  seraient  expédiées  en  franchise  par  le  télé- 
graphe. 

M.  Javal  demande  que  les  dépèches  de  Tobservatoire  soient 
transmises  directement  de  Paris  aux  stations  qu'elles  inté- 
ressent sans  passer  par  la  station  centrale  du  département. 

M.  Duguyot.  —  Les  orages  signalés  à  Paris  mettent  environ 
en  moyenne  12  heures  pour  produire  leur  effet  dans  le  dépar- 
tement de  l'Yonne.  Il  n'y  a  donc  pas  urgence  à  ce  que  ces 
dépèches  soient  transmises  directement  aux  stations  canto- 
nales. La  station  centrale  les  communiquera  beaucoup  plus 
utilement  aux  stations  cantonales. 

M.  le  Président  communique  une  déclaration  du  Gonseil 
municipal  de  Ghampigny,  relative  au  chemin  n®  35.;La  délibé- 
ration est  renvoyée  à  la  deuxième  commission. 

La  séance  est  levée. 


SÉANGE  DU  2Ô  AVRIL. 

Absents  :  MM.  Frémy^  Letainturier  et  Durand-Désormeaux, 
dûment  excusés. 

M.  Bert  lit  le  procès- verbal  et  M.  Bonnerot  le  compte-rendu 
analytique  de  la  dernière  séance.  A  propos  des  mots  :  a  maire 
de  combat,  »  prononcés  par  M.  Dethoudans  la  dernière  séance, 
et  reproduit  au  compte-rendu,*  une  discussion  s'élève  pour 
savoir  s'il  y  sera  conservé.  Après  les  observations  de  quelques 
membres  et  les  déclarations  de  M.  Dethou  qui  revendique  pour 
rexpres&ion  dont  il  s'est  servi  sous  sa  responsabilité,  le  droit 
de  figurer  au  procès- verbal,  il  est  décidé  qu'elle  y  sera  main- 
tenue. 

M.  le  Préfet  remet  à  M.  le  Président  quelques  demandes 
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^i  âbnt  renvoyéeli  à  r^iamen  des  commisëionB  Qu'elles  coû* 
ternent. 
M.  de  Fontaine  lit  un  rapport  sur  rétablissemeni^et  le  chan- 

fement  d'époque  des  foires  dans  les  communes  d'Égriselle  et 
e  Moret  (Seine-et-Marne).  Les  conclusions  de  ce  rapport, 
laTorables  auxdites  communes,  sont  adoptées.  A  ce  propos, 
MM.  Bert  et  Rabasse  prient  M.  le  Préfet  de  rechercher  où  en 
est  rinstruction  sur  la  création  de  foires  :  le  premier  pour  }a 
commune  de  YilUers-Saint-Benoit^  le  deuxième  pour  celle  de 
Ghâtel-0érard. 

M.  Huriot  lit  un  rapport  ddnt  les  conclusions  tendent  à 
rejeter  un  projet  d'alignement  dans  la  traverse  de  Fonte tte, 
4x>nformément  à  une  délibération  du  Conseil  municipal  de  la 
commune  de  Saint- Père.  Le  rapport  est  adopté. 

La  séance  est  suspendue  quelques  minutes  pour  la  nomini- 
tion  de  quelques  commissions. La  première, destinée  adonner 
tlh  avis  sur  le  projet  de  loi  sur  le  cadastre,  est  composée  de  sept 
lîiembres  :  MM.  Brunot  et  de  Fontaine,  chacun  30  voix,  Rabasse 
arec  26,  Lacôme  avec  23,  Goste,  Mathe  et  Régnier  avec  chacun 
19  voix.  La  deuxième,  destinée  à  constituer  un  comité  de 
surveillance  et  de  perfectionnement  pour  Técole  d'agriculure 
dé  rOriûe-du-Ponl,  est  Instituée  avec  trolô  membres.  M.  Du- 
gUyot,  nommé  avec  21  voix,  MM.  Bert  et  Javal  avec  chacun 
19  voix.  Enfin  M.  Massot  obtient  21  voix  pour  faire  partie 
de  la  Commission  chargée  de  la  distribution  des  bureaux  de 
tabac. 

M.  Javal  lit  un  rapport  duquel  il  résulte  que  la  compagnie 
des  chemins  de  fer  de  Lyon  rejette  une  demande  faite  par  lé 
Conseil,  en  vue  deTarrèt  d'un  train  dans  les  gares  situées  entre 
Montereau  et  Joigny .  Il  lit  un  second  rapport  sur  une  dépèche 
de  M.  le  ministre  demandalnt  au  département  le  chlfi[ï*e  des 
subventions  qu'il  pourra  faire  en  vue  de  la  construction  des 
lignes  de  chemin  de  fer  actuellement  projetées  dans  TYonne. 
Les  conclusions  de  ce  rapport  constatant  nmpossibllitë  pour 
le  déparlement  de  se  charger  d'aucune  subvention  sont  adop- 
tées. A  Toccasion  de  ce  rapport,  M.  Ribière  donne  au  Codsell 
la  lecture  d'un  vœu  tendant  à  ce  que.  les  études  qui  doivent 
être  faites  en  vue  du  tracé  définitif  du  chemin  de  fer  de  Glen 
à  Auxerre,  portent  sur  une  variante  qui  permettrait  à  la  ligné 
de  desservir  les  exploitations  d'ocrés  situées  près  de  Toucy, 
ainsi  que  les  communes  de^Diges  et  Pourrain^  sans  nuire  aux 
communies* 

M.  Ribiôre  développe  sa  proposition  et  demande  qu'elle  soit 
discutée  d^urgence.  Le  Conseil  prononcé  l'urgence  et  prend  le 
Tœu  en  considération. 

M.  Régnier  lit  deux  rapports  qui  sont  adoptés  et  qui  con« 
cernent,  l'un  la  rectiôcatioh  de  certains  articles  du  budget 
des  chemins  de  grande  communicatién,  l'alutre  des  modifica^ 
taons  d'alignement  sur  des  chenoinfit  de  même  catégorie.  A  ce 
sujet,  M.  Bert  rappelle  une  lacune  regrettable  qui  existé 
4<B|mi8  itf  à  20  ans  sttf  line  longfueur  de  4  kiltaitè&ee,  entre 


Treieoy  et  Entrains,  dans  un  chemin  qui  se  troure  à  clîeyal 
sur  les  départements  de  TYonne  et  de  la  Nièvre,  lacune 
qui  provient  de  certaines  dii£cultéfl  existant  entre  ce  der- 
nier département.  M.  le  Préfet  prend  note  de  cette  réclama- 
tion. 

M.  Régnier  lit  un  rapport  sur  la  désignation  des  com- 
munes autorisées  à  reporter  sur  leurs  cUemins  ruraux  une 
partie  des  ressources  en  prestation*  Ces  propositions  sont 
adoptées. 

M.  Javal  lit  un  rapport  concluant  à  r^journement  au  moi» 
d'août  du  projet  de  classement  des  voies  d'accès  aux  gares  de 
chemins  de  fer  parmi  les  chemins  vicinaux  ou  les  voies 
urbaines,  tout  en  émettant  le  regret  que  la  circulaire  ministé- 
rielle qui  appelait  Tattention  des  municipalités  sur  ce  point 
n'ait  pas  reçu  une  plus  grande  publicité.  Les  conclusions  du 
rapport  sont  adoptées  après  une  observation  de  M.  le  Préfet 
qui  aurait  pu  renseigner  la  Commission  au  point  de  vue  de  la 
procédure  suivie  en  cette  matière  si  la  demancfe  lui  en  avait 
été  faite.  A  ce  sujet  M.  Régnier  rappelle  que  la  ville  de  Ton- 
nerre a  réclamé  depuis  longtemps  de  rattacher  l'avenue  delà 
gare  au  chemin  vicinal  n^  43,  mais  que  le  service  n'a  encore 
donné  aucune  réponse.  Il  y  aurait  donc  lieu  d'inviter  les 
municipalités  à  délibérer  à  ce  sujet. 

M.  Deligand  lit  un  rapport  sur  le  projet  de  fusion  des  routes 
et  chemins  du  département.  Le  rapport  expose  l'état  de  la 
question,  l'invitation  déjà  faite  à  M.  le  Préfet  de  poursuivre 
renquôte  interdé^parlementale  et  demande  à  lïM.  les  mi-> 
nistres  leur  appréciation  doctrinale  de  la  question,  appré- 
ciation qui  semble  varier,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  de 
M.  le  ministre  des  travaux  publics,  en  date  du  11  avril 
1876.  Le  rapport  conclut  en  priant  M.  le  préfet  de  provoquer  à 
nouveau  la  réponse  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur.  D'ex- 
plications fournies  par  M.  Huriot  et  Flandin,  il  résulte  que 
l'entente  s'établira  facilement  entre  les  départements  voi- 
sins et  le  nôtre  sur  les  points  où  l'accord  n'a  pu  encore  se 
faire. 

M.  Raveau  pense  que  cette  question  s'éternise  parce  qu'elle 
est  posée  dans  des  termes  qui  la  dénaturent.  Les  conférence^ 
ne  lui  paraissent  avoir  aucun  objet  puisqu'il  n'y  a  pas^en  réalité^ 
de  déclassement  et  qu'on  ne  veut  ni  supprimer  les  routes,  ni 
modifier  leurs  conditions  d'existence,  mais  changer  seulement 
le  mode  d'administration  qu'on  leur  a  jusqu'à  présent  appli- 
qué. Le  mot  déclassement  est  peutrôtre  la  seule  cause  qui 
prolonge  le  malentendu,  et  nous  voulons  si  peu  déclasser  les 
routes,  qu'en  leur  laissant  leurs  dimensions  et  leur  bon  entre- 
tien, nous  ne  ehangerons  peut-être  pas  môme  le  personnel 
qui  en  est  chargé.  v 

M.  Huriot.  -  Nous  n'avons  pas  prolongé  à  plaisir  l'instruc- 
tion de  cette  affaire»  nous  n'avons  fait  aue  nous  conformer 
aux  instructions  .ministérielles  et  aux  décisions  du  Conseil 
d'État  et  bien  striotementi  puià^pie  le  dernier  avis  ministteiel 
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trouye  <pie  nous  sommes  trop  engagés.  Si^  par  exemple,  en 
conséqueuce  d'une  résolution  trop  native  nous  établissons  an 
projet  de  budget  conforme  à  cette  résolution,  nous  serions 
peut-être  exposés  à  voir  notre  décision  annulée  et  obligés  de 
refaire  notre  budget.  D'un  autre  côté,  la  mesure  du  déclasse- 
ment s'impose  à  nous.  Notre  but  principal  dans  cette  affaire 
étant  une  meilleure  répartition  des  ressources  de  toute  nature 
qui  sont  aujourd'hui  attribuées. aux  routes  et  aux  chemins, 
nous  sommes  obligés,  pour  l'atteindre,  de  confondre  les  deux 
réseaux,  et,  à  cet  effet,  de  déclasser  les  routes  auxquelles, 
sans  cela,  nous  ne  pourrions  appliquer  les  ressources  ordi- 
naires des  chemins. 

M.  Séguier  lit  un  rapport  qui  propose  le  renvoi  à  la  com- 
mission départementale  de  Texamen  du  projet  de  bail  de  la 
caserne  de  gendarmerie  de  Saint-Julien  et  de  Tautorisatioa  à 
donner,  s'il  y  a  lieu,  à  M.  le  Préfet  à  ce  sujet.  Ce  rapport  est 
approuvé. 

Le  Conseil  approuve,  en  outre,  un  rapport  de  M.  Flandin  sur 
un  échange  entre  Tinventaire  de  nos  archives  et  celui  des 
archives  du  département  de  la  Nièvre. 

M.  Raveau  lit  un  rapport  sur  des  travaux  exécutés  à  la 
gendarmerie  d'Auxerre.  Le  rapport  de  M.  le  Préfet,  visé  par 
celui  de  M.  Raveau,  relate  que  la  Commission  départementale 
chargée  par  le  Conseil,  dans  sa  session  d'août  1874,  d'apprécier 
Tutilité  de  ces  travaux  et  d'en  examiner  le  devis,  avait  décidé 
qu'une  somme  de  500  fr.  serait  immédiatement  consacrée  à 
l'exécution  de  ceux  qui  étaient  les  plus  urgents,  et  que  Tarchi- 
tecte  compléterait  son  devis  en  y  comprenant  ceux  qui 
n'offraient  pas  le  même  caractère  d'urgence.  Le  devis  montant 
à  2,336  fr.  27  c.  a  été  inscrit  en  dépense  au  budget  de  1876, 
mais  il  n'en  a  pas  été  de  même  pour  la  première  dépense  de 
500  fr.  que  M.  le  Préfet  avait,  dès  le  mois  d'août  1875,  proposé 
de  prendre  sur  un  crédit  de  700  fr.,  destiné  à  l'acquisition  d'un 
tapis  pour  la  préfecture. 

Ce  crédit  de  700  francs  qui,  en  conséquence,'  devait  être 
annulé  jusqni'à  concurrence  de  200  francs  seulement,  rayant 
été  en  entier,  il  y  a  lieu  de  voter  aujourd'hui  la  somme  de 
500  francs  qui  est  en  déûcit.  Les  conclusions  du  rapport  de  la 
Commission,  constatant  qu'il  n'y  a  aucune  pièce  à  l'appui  de 
la  dépense  de  500  francs  et  qu'elle  n'est  pas  justifiée,  tendent 
à  l'ajournement  pour  la  production  d'un  devis  ou  autres 
documents  l'établissant.  Sur  une  observation  de  M.  Flandin, 
M.  Raveau  explique  que  les  propositions  de  M.  le  Préfet 
indiquées  dans  le  rapport  qu'il  vient  de  lire  ont  déjà  été  faites 
au  Conseil  dans  sa  session  d'août  1875,  et  résultaient  tant  du 
rapport  de  M.  le  Préfet  sur  les  bâtiments  départementaux  que 
d'un  supplément  à  ce  rapport.  Mais  que  la  Commission  chargée 
de  les  examiner  en  a  proposé  le  rejet  au  Conseil  général,  qui 
a  pris  une  délibération  conforme  et  s'est  contenté  d'inscrire  au 
budget  de  1876  la  somme  de  2,336  francs,  devant  couvrir  les 
dépenses  faites  comme  celles  à  faire.  Mais  si,  aujoiurd'hui, 
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outre  cette  somme  de  2j3S6  Êraûcs,  il  se  trouve  qu^il  y  a  une 
dépense  de  500  francs  en  plus,  il  y  a  lieu  d^ajourner  pour 
Texamen  de  cette  affaire. 

M.  Dethou  précise  qu'il  a  été  soumis  à  la  Commission  dépar- 
tementale plusieurs  devis  de  travaux  pour  la  caserne  de 
^gendarmerie  dont  Tun,  s*élevant  à  2^836  francs,  a  été  approuvé 

S'ar  elle.  Sur  ce  devis,  elle  a  autorisé  l'exécution  Immédiate 
e  certains  travaux,  jusqu'à  concurrence  de  500  francs  ;  mais 
elle  n'a  pas  entendu  augmenter  d'autant  le  devis,  et  il  n'en  a 
pas  été  autrement  dans  l'esprit  de  la  Commission  des 
bâitments  départementaux  du  mois  d'août  1875.  Si  la  dépense 
de  500  francs  a  été  supplémentaire,  il  y  a  là  une  irrégularité 
des  plus  graves. 

M.  Bert  combat  la  proposition  d'ajournement.  Dans  sa 
session  d'août  1875,  le  Conseil^  en  n'admettant  point  l'exposé 
de  la  situation  que  faisait  M.  le  Préfet  et  en  disant  expressé- 
ment que  les  2,336  francs  qu'il  votait  comprenait  les  500  francs 
dépensés  d'urgence,  a  créé  une  situation  nette  en  face  de 
laquelle  ne  s'explique  plus  l'imputation  des  500  francs  sur  les 
fonds  destinés  au  tapis,  imputation  qui  est  encore  proposée 
aujourd'hui,  malgré  l'absence  absolue  de  justification  de  cette 
dépense. 

M.  Dethou  fait  observer  que  le  rapport  établi  en  août  1875  par 
la  Commission  des  bâtiments  départementaux,  ne  vise  pas  le 
rapport  supplémentaire  de  M.  le  Préfet,  dont  il  est  question 
plus  haut  et  dont  il  n'a,  du  reste,  aucun  souvenir,  mais  que, 
dans  tous  les  cas,  cette  Commission  n'a  jamais  eu  de  mémoire 
de  500  francs  sous  les  yeux  et  que  cette  somme  n'était  môme 
pas  dépensée  à  la  sesàion  d'août  1875.  Quelques  observations 
sont  émises  par  divers  membres. 

M.  le  Préfet,  en  faisant  ressortir  l'inconvénient  qui  résulte 
de  questions  obscures  inopinément  soulevées  en  séance  sans 
lui  avoir  été  préalablement  soumises,  ne  s'oppose  pas  à 
l'ajournement  proposé  par  la  Commission,  mais  demande  le 
renvoi  de  la  discussion  à  demain,  si  elle  doit  être  validée  dans 
cette  session. 

M.  Raveau  expose  à  nouveau  comment  les  choses  se  sont 
passées  dans  la  Commission  départementale  et  dans  le  sein  du 
Conseil  général,  à  la  session  du  mois  d'août  1875.  Mais  le 
Conseil  n'a-t-il  pas  lui  -môme  pu  se  tromper  et  ne  pas  voir 
l'indication  distincte  des  deux  dépenses,  de  celle  de  500  francs 
déjà  faite  et  de  celle  de  2,336  francs  encore  à  faire,  qui  res- 
sortait pourtant  bien  réellement  des  deux  rapports  de  M.  le 
Préfet  ?  Et  son  vote  de  la  somme  de  2,336  francs  seule  ne 
serait-il  pas  le  résultat  d'une  méprise  ?  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
vote  étant  précis  et  restreint  à  cette  dernière  somme  seule,  en 
face  de  la  déclaration  d'une  dépense  en  sus  de  500  francs  en 
dehors  de  celle  qui  serait  ultérieurement  voiée,  ce  qui  ressort, 
en  effet  de  son  double  rapport,  le  doute  ne  lui  était  plus 
permis,  après  la  décision  si  explicite  et  si  ferme  prise  parle 
Conseil  au  mois  d'août  1875.  Il  fallait  borner  les  dépenses  à 
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2,236  £r%QCS  £)t  auDtout  ne  point  pèi»i«^ra  réelAiùfir  les  àaax. 
sompes.  Lei  Conseil,  cgnsolté  sur  rajoumement  au  mpls 
d'août  ou  sur  la  remise  de  la  diiScusslon  à  demain,  se  |uronoiice 
pour  cotte  dernière  proposition. 

M.  Duché  présente  le  rapport  fmi  l'augmentatloa  du  traite^ 
moAt  dQS  instituteurs  et  les  conférences  pédagogiques.  Relatif 
vemant  au  manque  de  renseignements  sur  les  moyens 
d'organiser  des  conférences,  M.  Bert  Q'étQone  qu'une  décision 
prise  au  mois  d'août  dernier  par  le  Conseil  général  ne  puisse 
avoir  à  cette  époque  aucune  satisfaction.  Il  en  est  de  môme  en 
oe  qui  concerne  Tamélioration  du  malérie}  d'enseignement  de 
récole  pormale  et  de  son  école  annexe,  amélioration  pour 
laquelle  des  devis  ont  été  réclamés  en  vain  pendant  deux  ans, 
et  en  Tue  de  laquelle  nous,  avons  yoté  des  sommes  dont  nous 
ne  i^mmes  pas  mis  à  même  .de  constater  l'emploi.  Quant  à  ce 

tui  regarde  le  personnel  de  Pinstruction  primaire,  personnel 
ont  la  direction  ne  nous  appartient  pas,  nous  ne  pQuvons 
qu'indiquer  notre  sentiment  à  son  égard  et  appeler  sur  lui 
l'attention  de  M.  le  Préfet  actuel.  Les  cjiangea^ents  incessants 
qu'on  a  fait  subir  aux  instlluteurç,  le  chiïre  énorme  de  dé^ 
placements  auxquels  on  lésa  soumis  et  qui  ne  sont  que  des 
révocations  déguisées,  la  position  qu'ils  occupent  en  face 
d'autorités  diverses,  tous  ces  motifs  n'exf^iquent-ils  pas  la 
difficulté  avec  laquelle  ils  se  recrutent  aujourd'hui  et  Fem^- 
pressement  qu'ils  mettent  à  quilter  renseignement  quand  ll3 
ont  satisfait  l'engagement  décennal,  noutseuiement  il  y  a  une 
situation  générale  à  modifier,  mais  peutrètre  des  réparations  à 
faire  et  des  injustices  à  réparer. 

Sur  un  rapport  de  M.  Gaspard,  le  Conseil  rejette  une  de- 
mande de  secours  en  faveur  des  enfants  André. 

M.  Brunot  présente  un  rapport  sur  le  règlement  à  appliquer 
à  la  pêche  dans  le  département  et  demandant  que  dans 
toutes  les  rivières  la  pêche  soit  interdite  pour  toute  espèce  de 
poisson  et  pour  l'écrevisse,  du  1®^  au  1^  juin,  et  l'engin  appelé 
la  fouine  complètement  prohibé  ;  que,  dans  tous  les  cours 
d'eau  ni  navigables  ni  flottables,  la  trouble  soit  également 
prohibée  ;  que  dans  la  Druyes  et  ses  affluents,  la  Vanne  et 
l'Alain  (partie  comprise  entre  le  moulin  Grailly  et  l'embou- 
chure), les  rivières  de  Baulches,  du  Tholon,  de  TOuanne,  du 
Branlin  et  de  ses  affluents,  Tinterdiction  ait  lieu  du  15  janvier 
au  15  juin. 

M.  Deligand  demande  que  la  prohibition  ne  s'applique  ni  à 
Falose,  ni  au  saumon,  qu'on  pèche  précisément  dans  Içs  mois 
indiqués  et  qui  constituent  une  grande  ressource  pour  Tali* 
mentation,  eh  même  temps  qu\in  produit  pour  l'fltat  qui 
amodie  ses  pêches. 

M.  Huriot  demande  pour  les  amodiataires  la  faculté  de 
pêcher  à  l'amorce  vive. 

M,  Brunet  demande  la  faculté  de  pêcher  en  tout  temps  le 
brochet,  qui  détruittoutes  les  autres  espèces. 

M.  Brigiot  explique  qu'il  n^y  a  pas  lieu  de  s'ocoi^per  des 
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espèces  en  ssumon  et  de  Talose,  qai  denrletineiit  de  pliis  en 
plus  rares  par  suite  de  la  construction  des  barrages.  Si  on 
autorise  cette  pèche  on  ea  profitera  pour  éyiter  la  prohibition 
et  tout  prendre. 

M.  Bruaet  explique  la  dépopulation  de  la  Qure  par  suite  des 
masses  d'eau  qu*y  jette  Tétang  des  Setons  et  qui  entraînent 
le  frai  avec  elles. 

M.  Brunot  rép<Hid  qu^on  ne  peut  faire  exception  pour  la 
Gare  et  que  la  dépopulation  des  rivières  proTient  plutôt  de  la 
petite  dimension  des  içailles  des  engins  de  pèche. 

M.  Co&te.  -*  L'alose  ne  se  pèche  qu^aveo  un  filet  spécial. 

M.  Peligand  demande  la  remise  de  la  question  au  ^ois 
d'août.  Les  conclusions  du  rapport  sont  mises  aux  voix  et 
adoptées.  La  proposition  de  M.  Brunet  tendant  à  la  pèche  du 
brochet  est  rejetée.  L^nterdiction  de  la  pèche  à  la  main,  4  la 
fouine  etau  fusil  s'appliquera  à  tous  les  cours  d*eau,  Tinter- 
diotion  du  fusil  s'appliquant  également  aux  amodiataires 
de  TËtat.  L'amorce  vive  sera  permise  aux  amodiataires,  aux 
propriétaires  ou  à  leurs  ayant-droit. 

M.  Jacquillat  présente  un  rapport  sur  le  vœu  émis  par 
quelques  membres  du  Conseil  général  tendant  au  rapport  des 
arrêtés  pris  ces  dernières  années  par  M.  le  Préfet  sur  la  police 
des  lieux  publics.  Conformément  aux  conclusions  du  rapport, 
le  Conseil,  considérant  que  cette  matière  ressort  de  Tautorité 
adminislraliye,  s'en  rapporte  à  la  sagesse  et  à  la  prudence  de 
M.  le  préfet. 

La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  27  AVRIL. 

Présents  :  MM.  Baudoin,  Bert,  Bonnerot.  Brunot,  Goste,  De- 
thou.  Duché,  Durand-Désormeaux,  Flandin ,  de  Fontaine , 
Gaspard,  Houdallle,  Hùriot,  Jacquillat,  Javal,  Lancôme,  Mar- 
lenot,  Massot,  Mathé,  Poacier,  Rabasae.  Raveau ,  Régnier, 
Séguier,  de  Tanlay,  de  VilleneuYe.  Absents  excusés  :  MM.  Ba- 
gard,  Brincard,  Deligand,  Duguyot,  Letainlurier  et  Frémy. 

MM.  Gosle  et  Rabasse  donnent  lecture  des  procès-verbaux 
in  extenso  et  analytique  de  la  séance  précédente.  Ces  procès- 
verbaux  sont  adoptés. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  les  dé- 
penses et  travaux  de  la  caserne  de  gendarmerie  d'Auxerre. 

M.  Flandin,  président  de  la  Commission  départementale.  — 
Il  ne  nous  a  pas  été  possible,  depuis  hier,  de  nous  procurer  les 
renseignements  nécessaires  à  Tinstruction  de  cette  affaire,  Je 
prie  le  Conseil  d*en  renvoyer  Texamen  à  la  session  d'août,  La 
proposition  de  M.  Flandin  est  adoptée. 

M.  de  Fontaine  présente  un  rapport  dont  les  conclusions 
tendent  à  émettre  un  avis  favorable  sur  la  demande  d'un  se- 
eours  sur  les  fonds  de  l'Etat  faite  par  la  commune  de  Saint- 
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Bris  pour  réparation  de  son  presbytère*  Les  conclnsioiis  du 
rapport  sont  adoptées. 

M.  le  Préfet.  —  Plusieurs  membres  du  Conseil  général  ont 
appelé  hier  mon  attention  sur  Tinstruction  des  demandes 
faites  par  plusieurs  communes,  Ghâ  tel-Gérard,  Villiers-Saint- 
Benoit,  etc.,  pour  création  de  foires  et  marchés.  Gonformém^at 
à  la  loi,  ces  demandes  doivent  être  soumises  aux  Conseils 
d^arrondissement  pour  avis.  Ces  assemblées  ne  se  réunissant 
qu'au  mois  d'août,  rinstruction  ne  sera  complète  et  ne 
pourra  venir  devant  le  Conseil  général  qu'à  cette  époque. 

M.  Régnier  présente  un  rapport  sur  la  demande  faite  par  la 
commune  de  Champs,  en  fin  de  réduction  du  contingent  qui  lui 
Incombe  dans  les  dépenses  du  chemin  de  grande  commuai- 
cation  n9  62.  Conformément  à  Tavis  de  M.  le  préfet,  la  de- 
mande de  la  commune  de  Champs  est  rejetée. 

Il  est  procédé  à  l'élection  d*un  membre  de  la  Commissien 
départementale  en  remplacement  de  M.  Ribière,  démission- 
naire pour  cause  d'incompatibilité  entre  les  fonctions^de  séna- 
teur et  de  celles  de  membre  de  la  Commission. 

M.  Brunot  est  nommé  par  25  voix  sur  31  votants. 

M.  Régnier  pré&ente  le  rapport  n^  18  sur  la  demande  d'exo- 
nération faite  par  la  commune  de  Yilleneuve-sur^Yonne  sur 
les  contingents  des  chemins  de  grande  communication  n<>*  18 
et  27.  Conformément  à  l'avis  de  l'administration,  la  2^  com- 
tnission  propose  le  rejet  de  la  demande  de  la  commune  de 
Villeneuve-sur- Yonne. 

M.  Huriot.  —  II  m'est  impossible  de  vous  demander  de  re- 
pousser les  conclusions  du  rapport  *  mais  c^est  uniquement 
parce  qu'il  s'agit  là  d'une  question  budgétaire  qui  ne  pourra 
se  présenter  qu'au  mois  d'août,  car  je  ne  veux  ni  ne  peux  lais- 
ser la  commune  de  Villeneuye-sur- Yonne  sous  le  coup  des 
allégations  inexactes  qui  sont  présentées,  soit  dans  le  rapport 
de  M.  le  préfet,  soit  dans  le  rapport  de  la  Commission.  Ainsi, 
on  parle  de  subventions  considérables  qui  ont  été  allouées  à  la 
commune  de  Villeneuve.  Eh  bien,  la  subvention  a  été  de 
200  fr.  en  1874  et  on  n'a  rien  alloué  en  1875.  On  a  parlé  aussi 
de  classements  inconsidérés  de  chemins  vicinaux  faits  par  la 
commune  de  Villeneuve-sur-Yonne  dans  le  réseau  subvention- 
nel.  On  a  classé  en  tout  12  hilomètres  de  chemin  et  cette  lon- 
gueur est  insuffîsante,  puisque  huit  des  hameaux  de  la  com- 
mune ne  sont  pas  encore  rattachés  au  chef-lieu.  La  commune 
a  encore  18,760  mètres  de  chemins  à  faire  et  on  lui  impose  des 
charges  très  lourdes  pour  des  chemins  qui  ne  devraient  pas 
être  entretenus  par  elle.  Je  vous  en  ai  donné  rapidement  les 
raisons.  J'ajouterai  que  la  ville  de  Villeneuve  est  dans  une  si- 
tuation difficile  ;  vous  l'avez  autorisée,  dans  une  de  vos  précé- 
dentes séances,  à  proroger  son  octroi  de  dix  années  ;  or,  pour 
un  chef  lieu  de  canton,  Texistence  d'un  octroi  est  anormale. 
Dans  cette  situation,  j'appelle  toute  l'attention  de  l'adminis- 
tration sur  l'examen  des  charges  qui  pèsent  sur  la  ville  de 
yi^e^euve-sur•  Yonne,  et  j*espere  qu'à  la  session  d'août  ou 


47 

xiouB  proposera  une  solution  plus  favorable  à  la  demasde 
d'exonération  faite  par  cette  commune.  Sous  le  bénéfice  de 
ces  observations,  les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

M.  Ducbé  présente  le  rapport  n°  34  sur  les  nouvelles  dé- 
penses de  rinstruction  primaire,  résultant  de  Texécution  de 
la  loi  du  19  juillet  1875.  La  commission  propose  d'allouer  une 
subvention  de  80(J  fr.  aux  bureaux  de  la  préfecture  et  600  fr. 
au  bureau  de  Tinspection  aca  iémique  pour  supplément  de 
travail  résultant  de  la  mise  à  exécution  de  la  loi  qui  a  apporté 
une  modification  dans  le  paiement  du  traitement  des  institu- 
teurs, modification  qui  a  eu  pour  effet  la  centralisation  des 
ressources  de  toute  nature  afférentes  au  traitement  de  ces 
fonctionnaires  dans  la  caisse  du  trésorier-payeur  général,  puis 
le  mandatement  annuel  et  par  douzième,  par  les  soins  de 
l'administration  préfectorale,  sur  un  état  dressé  par  Tinspec- 
tion  académique.  Ces  diverses  opérations  ont  eu  pour  effet 
d'augmenter  considérablement  le  travail  des  bureaux  de  la 
préfecture  et  de  l'inspection  académique. 

M.  le  Préfet.  —-  Je  me  suis  renseigné  dans  les  bureaux  sur  la 
nécessité  d'avoir  un  employé  supplémentaire,  et  j'ai  constaté 
que  l'application  jde  la  loi  du  19  juillet  1875  rendait  indispen- 
sable la  création  d'un  nouvel  emploi  à  la  2»  division.  L'employé 
est  nommé,  il  a  été  a^mis  au  concours,  conformément  au  règle- 
ment d'un  de  mes  prédécesseurs.  Cet  employé  est  un  des  élè- 
ves les  plus  distingués  du  collège  d'Auxerre  ;  il  n'a  point 
actuellement  de  traitement,  et  je  demande  que  le  Conseil  gé- 
néral veuille  bien  lui  accorder  les  appointements  de  100  fr.  par 
mois.  C'est  donc  une  somme  de  1,200  fr.  que  je  demande  pour 
l'année  1876. 

M.  Huyiot.  —  S'agit-il  d'un  employé  des  bureaux  de  la  pré- 
fecture ?  Alors  son  traitement  doit  être  fait  sur  les  fonds 
d'abonnement  de  l'Etat.  S'il  s'agit,  au  contraire,  d'un  employé 
du  service  de  l'instruction  primaire,  son  traitement  doit  in- 
comber au  budget  départemental. 

M.  le  Préfet.  —  L'employé  dont  il  est  question  est  bien 
nommé  par  le  Préfet  ;  à  ce  titre,  il  est  employé  des  bureaux 
de  la  préfecture.  Mais  il  est  exclusivement  cbargé  du  service 
de  rinstruclion  primaire.  En  conséquence,  son  traitement 
doit  être  pris  sur  les  fonds  spéciaux  de  l'instruction  pri- 
maire. 

M.  Bert.  —  Cette  année  le  budget  spécial  de  l'enseignement 
primaire  présente  un  excédant  qui  permettra  de  porter  la  dé- 
pense au  budget  supplémentaire.  Mais  pour  les  autres  an- 
nées il  y  aura  nécessité  de  prévoir  cette  dépens  j  au  budget 
ordinaire. 

M.  Dqrand-Désormeaux.  -^  Il  me  semble  qu'une  question  de 
principe  e^t  engagée  dans  le  vote  qu'on  nous  demande.  Il  s'a- 
git d'un  travail  supplémentaire  imposé  par  l'Etat  En  consé- 
quence>  c'eât  à  l'Etat  à  faire  le  traitement  de  l'emploi  devenu 
nécessaire. 


M.  iàuriot.  -  M.  t)uip'ah(i-iD»s(5rteeatii  bôttiàél  xHsié  *i«ttt. 


département, 

M.  le  PJréfet.  —  DU  reste  les  supplémentJs  de  traiteni^t  aux 
employés  des  préfectui^es,  quelle  que  soit  la  ùiiture  de  leur  Ira- 
vall,  n'implique  aucune  question  de  principe.  En  présence  éfe 
rinsuffîsanéé  presque  générale  des  fonds  d'abonnement,  la 
plupart  des  Conseils  généraux  votent  des  suppléments  de  trai->- 
tement  pour  les  employés  des  préfectures. 

Plusieurs  membres.  —  C'est  ce  que  fait  aussi  le  Con^l  gé- 
néral de  TYonne. 

Après  ces  diverses  observations,  le  Cdnsell  général  vote  : 
1»  une  somme  de  600  fr.  pour  les  bureaux  de  Tinspèction  aca- 
démique ;  2°  une  somme  de  1,200  fr.  pour  le  traitement  pën-*- 
dant  Tannée  1876  d'un  Nouvel  employé  de  la  2«  division  de  la 
préfecture. 

M.  Lamy  présente  un  rapport  sur  l'avis  à  ^meMe  |)aip  le 
Conseil  général  sur  les  demandes  faites  :  1^  par  M.  le  docteur 
Rousseau,  médecin-directeur  de  l'Asile  des  aliénés;  2»  par 
M.  le  docteur  CuUere,  médecin  adjoint  du  même  établlsàement, 
afin  d'être  promus  a  une  classe  supérieure  de  leurs  emploi» 
respectifs.  La  commission  propose  d'émettre  un  avis  favorable 
sur  la  demande  de  M.  le  docteur  Gullere,  et  d'ajourner  l'avis  à 
émettre  sur  la  demande  de  M«  le  docteur  Rousseau,  rinstriic- 
tion  de  sa  demande  n'étant  pas  complète. 

M.  le  Préfet.  —  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  une  instruetion 
plus  complète  à  faire  que  celle  qui  résulte  de  la  demande  m^éme 
de  M.  le  docteur  Rousseau.  Aux  termes  de  la  loi  il  faut  trois 
années  de  services  dans  la  mèàie  cia^se  pour  être  élevé  à  une 
classe  supérieure.  Or,  M.  le  docteur  Rousseau  compte  ôix  aa- 
nées  de  services  dans  la  même  classe.  Cette  considération  suffit 
pour  justifier  la  demande  de  M.  le  docteur  Rousseau. 

M.  Lamy  maintient  les  conclusions  de  son  rapport.  Ces  con- 
clusions sont  adoptées. 

M.  Javal  présente  un  rapport  sur  le  chemin  de  fer  d'intérêt 
local  de  Joigny  à  Gruillon.  Sur  la  demande  de  M.  Guillet,  'avec 
lequel  des  pourparlers  sont  engagés  pour  la  construction  de 
cette  ligne,  la  commission  propose  de  n'accorder  aucune  con- 
cessioa  à  un  autre  qu'à  M.  Guillet  avant  le  mois  d'août  pro- 
chain. Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

M.  Riblère  présente  un  rapport  sur  la  demande  faite  par 
Tadministration  afin  que  la  prison  d'Auxerre  reçoive  des  amé- 
nagements qui  permettent  d'y  appliquer  le  système  cellulaire 
conformément  à  la  loi  du  S  juin  1875.  La  comniission,  considé- 
rant que  les  aménagements  demandés  entraîneraient  une 
dépense  de  180,0Q0  fr.  ;  que  les  locaux  de  la  prison  d'Auxerre 
sont  en  très  bon  état  et  que,  dans  cette  situation,  la  loi  du  5 
juin  1875  n'oblige  pas  les  départements  à  reconstruire  en  partie 
leurs  primions,  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  les  amena- 
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g^eftt€(iiit8.dèlnalid6s.  LèsitoiftelafeioiQB  dû  tappovt  somt  adoptées. 

Mj.  Ségiiti6l*  pirôsente  Tia  rapport  d)OBt  les  cteclusioBS  teii'* 
dei^t  9KL  TOte  d  un«  s^mnae  de  d^l  fr«  90  pour  brrérages  de  pen-^ 
8doa  aux  mineurs  André.  Lbs  oonclu6i0B8  du  rapport  sont 
adt^léesu 

il*  Xianoôme  préBenle  un  Tajsport  but  la  rectification  de  la 
route  départementale  n<>  7,  entre  Gbastellux  et  Lhuis-Raquio^ 
6t^  la  substitution  d'a!n  Tladuc  au  pont  pa^té.  Les  eonclu- 
sioa8du*rap(>€rt80!DA  adoptées. 

M.  HûriJO<(  présenta  un  rapport  sur  ladetnande  de iclassement^ 
faite  par  la  cointtume  de  Ghampigny,  dlune  anai«xe  au  chemin 
n^  35  d'intérêt  commun.  La  commission  propose  de  rejeter  la 
deitende  de  lia  ^cMumune  'de  Gbampigny.  lies  <^onctiiisions 
«lu  i*apport  sont  (adoptées. 

Ml  îluriot  (présente  un  rapport  sur  un  TœuéntispAr  M.  Bert 
«eft  riflatif  au  càetnin  de  fer  de  Bourges  à  Longuyon.  Suor  ile  rap- 
port 4e  M.  Huri)D4i,  le  Qonseifl  ^éûéral  TOle  le  vœu  i&ulivant  : 
«  liB  Conseil  général  émet  le  yœu  qu'une  li^e  ferrée  traver- 
<c  sont  he  département  de  IToni^  reJôe  directemenit  Bourges  à 
«  Bafntt-^izieret  Montguyon,  par  Gome,  Aux»erre  et  Tr<»yes.  » 

M.  Matké  présente  un  rapport  sur  I&  voeu  émis  par  le  (^nseil 
général  mi  mois^'aof^  dernier  et  tendant  À  ce  q\te  la  rigoJe 
de  pijîse  dVau  éia^He  à  Argenteuil  pour  l'alimentation  du 
canal  de  Bourgogne  eintre  Tonnerra  et  Ancy^le-Franc  soit 
rendue  étanche.  Le  service  de  la  navlgatdop  test  d*avis  d'agour- 
aertcette  amélioration,  qui  oecassonnerait  à  TEtat  unedépense 
de  30^0  fr.  sans  utilité  pour  le  canal  de  Bourgoigne,  (A.cte  est 
jdoimé  de  cette  communication. 

Mw  Maâsot  présente  «un  sapport  sur  te  pirajni  dlamëdiovation 
des  cheminées  des  gendarmes  et  de  construction  de  chambres 
de  isû^eté  à  la  caserne  de  Yézeiay.  La  commission  propose 
Jdlajouiner  ees  projets.  Les  eoni[!luaions  du  rapport  sont  adop- 

M.  de  VilleneuTe  présente  un  rapport  sur  les  condition^ 
d'adilûasionides  architectes  d^arrouftiissemetit.  La  commission 
.{mapô&6  le  malnyen  pur  et  simple  de  racrèléipréfeotoial  du  20 
juin  i8ft5  qui  arég^  cette  queirtloui.  Les  conclusions  du  rapt- 
port  tout  adoptées. 

1d.  Bonnerot  présente  un  rapport  sur  ratiribution  d'une 
boutae  départementale  'vacante  auilycée  de  Sens.  La  commis- 
sion propose  d'accorder  cette  boiasTse  ^au  jeune  tSatourllai,  dé 
Flaçy^  élève 'de  cinquième  au  lycée  de  Sens,  oùil  est  déjà 
.demi-d[)ourâier  départemental,  et  d'accorder  la  demi^bourse 
vacante  {auilycée  defSens,  par  suite  de  la  promotion  du  jeune 
Gatouilijat  à  la  bourse  entière,  au  jeune  .Masay  Léon,  élèvo'dë 
troisième  au  collège  de  Jaigny>,  où  il  est  idéjà  demt4bQuvi^eT 
départemental. 

Si.  Bert.  -  Le  Conseil  isait,  par  le  rsmptont  de  M.  le  Préfet, 
quie  si  une  bourse^st  vacante  au  lycée  de  Sens,  c!est  par  suiie 
-Oiu^eiiLivoi  d'un  de  nos  boursiers.  Or,  des  explica4dons  qui  m'ont 
été  doamées  il  résutHe^iibe  eetie  «xclu&ioB  a  étépuaoKoacée  sans 


qu'on  86  soit  conformé  à  l'article  45  de  la  loi  du  10  août  1871 
sur  les  attributions  des  conseils  généraux.  Aux  termes  de  la 
loi^  les  titulaires  des  bourses  départementales  ne  peuvent'ètre 
renvoyés  des  établissements  où  ils  sont  placés,  sans  qu'ayia  en 
ait  été  immédiatement  donné  au  président  de  la  Commission 
départementale.  On  ne  s'est  pas  conformé  à  cette  prescription 
légale. 

M.  le  Préfet.  —  Sur  ma  demande  M.  le  rapporteur  ayait  passé 
sous  silence  Tineident  relatif  au  renvoi  de  rélève  dont  il  est 
question,  et  je  crois  que,  dans  llntérét  même  de  cet  élève,  il 
serait  bon  qu'aucune  discussion  ne  s'engageât  dans  le  sein  du 
Conseil  général. 

M.  Bert.  —  Je  crois,  au  contraire,  que,  dans  Tintérét  même 
de  rélève  en  question  et  qui  est  nommé  dans  le  rapport  de 
M.  le  Préfet,  ce  qui  est  un  autre  tort,  il  est  bon  que  le  Conseil 
soit  édifié  sur  la*faute  grave  dont  parle  le  rapport  de  M.  le 
Préfet!  Quelle  est  cette  faute?  Cet  élève,  un  philobophe,  est  allé 
au  bal  masqué  le  jour  du  Mardi-Gras  ;  voilà  son  crime,  et  le 
rapport  du  proviseur  du  ly^ée  de  Sens,  lui-même,  constate 
que  la  conduite  de  cet  élève  avait  été  jusqu'alors  irréprochable 
et  que  son  travail  ne  laissait  rien  à  désirer.  Néanmoins,  M.  le 
proviseur  a  cru  devoir  provoquer  son  exclusion  :  c'était  son 
droit,  nous  n'avons  point  à  intervenir.  Mais  comme  TexcluBion 
de  cet  élève  s'appliquait  au  lycée  de  Sens  seulement,  le  Conseil 
général  comprend  que  si  on  s'était  conformé  à  la  loi,  si  on 
avait  prévenu  le  président  de  la  Commisbion  départementale, 
la  Commission  aurait  pu  d'urgence  replacer  cet  élève  dans  un 
autre  établissement  du  département.  Je  demande  qu'à  l'avenir, 
en  pareille  circonstance,  on  se  conforme  aux  prescriptions  de 
la  loi 

M.  le  Préfet.  —  Mon  prédécesseur  a  été  prévenu  immédiate- 
ment. C'est  avec  lui  seul  que  l'autorité  universitaire  pouvait 
correspondre,  A-t-on  prévenu  la  Commissioù  départementale? 
je  l'ignore. 

M.  Flandin.  —  M.  le  Préfet  Ducrest  de  Villeneuve  n'avait 
point  prévenu  la  Commission  départementale,  et,  à  cet  égard, 
je  ferai  observer  que  M.  le  Préfet  méconnaissait  assez  volon- 
tiers, en  les  restreignant  autant  qu'il  le  pouvait,  les  préroga- 
tives de  la  Commission. 

M,  le  Préfet.  —  Je  ne  puis  qu'assurer  le  Conseil  général  que 
les  attributions  et  les  prérogatives  de  la  Commission  départe- 
mentale seront  l'objet  d'une  complète  déférence  de  ma  part. 
Les  conclusions  de  la  commission  sont  ensuite  mises  aux  voix. 
Le  Conseil  général  accorde  une  bourse  départementale,  au 
lycée  de  Sens,  au  jeune  Gatoulllat,  et  une  demi-bourse,  au 
même  établissement,  au  jeune  Massy.  I 

M.  Brunot  présente  un  rapport  sur  la  station  agronomique 
et  sur  la  situation  de  ses  divers  services.  Sur  la  proposition  de 
la  commission ,  le  Conseil  vote  dififérents  crédits  relatifs  à 
cet  établissement  et  décide  en  outre  que.  lors  de  rétabilBse- 
ment  du  prochain  budget,  il  y  sera  insent  un  crédit  spécial. 


Si 

à  l^ffet  d*encourager  et  récompenser  les  auteurs  des  meil- 
leures caartes  agronomiques  et  communales  dressées  par  les 
instituteurs  du  département. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  Président  déclare  close  la 
1»  session  de  1876. 


DEUXIÈME  SESSION  D'AOUT 


SÉANCE  DU  21  AOUT. 

L'an  1876,  le  21  août,  à  3  heures  et  demie  du  soir,  les  mem- 
bres du  Conseil  général  de  TYonne  se  sont  réunis  dans  la  salle 
de  leurs  délibérations  à  Tbôlel  de  la  préfecture. 

Etaient  présents  :  MM.  Bagard,  Baudoin,  Bert,  Bonnerot, 
Brunet,  Brunot,  Coste,  Deligand,  Dethou,  Duché,  Duguyot, 
Durand-Désormeauz,  Flandin,vde  Fontaine,  Frémy,  Gaspard, 
Houdaille,  Huriot,  Jacquillal,  Jayal,  Lamy,  Lancôme,  Lepère, 
Letainturier,  Martenot,  Massot,  Mathé,  Raveau,  Régnier,  Rétif, 
Ribière,  Seguier  et  de  Villeneuve.  —  Absents  et  dûment  excu- 
sée :  MM.  Brincard,  Foacier,  Rabasse,  de  Tanlay. 

Un  bureau  provisoire  est  formé.  Aux  termes  de  la  loi  du  10 
août  1871,  M.  Flandin,  comme  doyen  d'âge,  est  appelé  à  la 
présidence.  M.  Houdaille,  le  pins  jeune  des  membres  présents, 
remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Préfet. —  La  deuxième  session  d'août  1876  est  ouverte. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  le  Préfet  qui  prononce 
le  discours  suivant  : 

Messieurs, 

A  peine  arrivé  dans  }e  département  de  TYonne,  j^assistais 
à  votre  session  d'avril,  qui,  sans  avoir  été  surchargée  d'affaires, 
vous  a  permis  de  donner  satisfaction  à  des  intérêts  sérieux, 
et  dont  la  solution  n^aurait  pu  être  retardée  sans  inconvé- 
nients. J'ai  eu  depuis  lors  des  occasions  fréquentes  de  traiter 
avec  la  plupart  d'entre  vous  des  questions  qui  appelaient 
toute  votre  sollicitude.  Votre  commission  départementale 
s'est  réunie  tous  les  mois  à  la  préfecture  et  s'est  livrée  à 
l'examen  de  nombreux  dossiers  sans  que  jamais  lé  plus 
léger  dissentiment  se  soit  élevé  entre  l'administration  et  ses 
représentants.  Vous  me  permettrez  donc,  Messieurs,  de  vous 
dire  qu'en  ouvrant  la  session  d'août  1876,  je  ne  me  sens  pas 
un  nouveau  venu  au  milieu  de  vous.  Cette  session  importante 
s'ouvre  sous  les  meilleurs  auspices  ;  le  pays  est  calme,  satis- 
fait des  institutions  républicaines  qu'il  a  vu  pour  la  première 
fois  fonctionner  dans  leur  ensemble,  et  confiant  dans  un  avenir 
qui  dépend  de  nous,  db  la  sagesse  des  hommes  et  du  patrio- 
tisme des  partis.  A  la  session  parlementaire  succède  tous  les 
ans  la  session  des  assemblées  départementales,  et  Texpérience 
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salataire  de  ce&  denniàrMi  amafée»  démontra  qtie  llnfiiiMic» 
des  Oopseils  généraux  est  dieslinéerà  a^étendm  ^  à  se  fœrtiift^i 
de  jour  en  jour,  par  leur  participation  de  pluaen  jlvta  aetite 
et  efficace  aux  aJOEairea  de  toute  nature  qui  Intéveiiddat  les 
populations.  En  votre  absence  comme  au  milieu  de  tous,  J0 
m'efforcerai  de  m'inspirer  de  Tesprit  qui  vous  anime.  Mon 
administration,  Messieurs,  très  ferme  sur  le  terrain  constitu- 
tionnel, profondément  dévouée  à  la  République  et  au  Maré- 
chal qui  la  présida,  n'aura  p^^^  jei  t$#^  k  \i  dire  au  Conseil 
général,  d'autre  préoccupafton,  dans  la  pratique  de  chaque 
jour,  que  d'assurer  en  toutes  circonstances  le  respect  des  lois 
et  de  résoudre  les  difficultés  qui  sont  inhérentes  à  Texercice 
des  fonctions  publiques,  sans  tsptit  àe  parti,  avec  modération 
et  impartialité*  J'espèret,.  Messieurs,  pouvoir  eomptear  sur  le 
concours  et  les  syai,]j)Athies  de  tous  les  ^nombres  d^  Conseil 
général. 

M.  le  Pressent.  —  J'iUvite  le  Conseil  à  régler  son  ordre  du 
jour.  La  nomination  c(es  cinq  commissions  pourrait  avoir  lieii^ 
auîQurd'bui. 

M.  Bert  ppopose  de  mettre  à  Tordre  du  jour  de  (demain  le 
renouvellement  du  bureau  po^r  laisser  à  nos  collègues  a,b^ents 
le  temps  d'arriver. 

M.  Bonnerot,  —  Je  crois  qull  serait  opportun  de  procéder  i 
l^  nomination  du  bureau  après  la  suspension  de  séance  qui  va 
savoir  Ueu  pour  la  formation  dos  Commissions.  Ttè^  pea  de 
niembres  sont  absents  et  cette  nomînati'on  ayant.  Ileiï  aujour- 
d'hui, nous  pourrions,  dès  demain  et  san$  aucun  retard,  noui9t 
occuper  des  ^ut]çes  travaux  de  ijiotre  session,  qui  pourra  être 
très  courte. 
,  M.  Brunet.  —  J'appuie  la  proposition  de  M.  Bonnerot. 

M.  Huriot.  —  Un  certain  nombre  de  membres  du  Conseit 
avaieat  pensé  que  la  nomination  du  buresm  n'aurait  lieu  que 
demain.  Cette  nomiiMitiûn  ecsige  toujoura  une  eatentei  (foi  est 
i^possibietea  ce  moment  parce  quepJfitsieurs  de  nos  eoliègoes: 
manquent  et  que  d'autres  vienctœit  seulement  id'arnver'  en 
séance.  Celte  opération  de  la  formation  dui  bureau  est  très» 
grave;.  EU»  est  une  diea  attributions  importantes  des  Conseils 
géoérauX)^  et  commiei  un  des  actes  par  lesqisiel»  ils  majDilesteirt' 
&urs  sympathies  et  lieurs  inteotiitKons.  Pour  mon  comptey 
j'attache  beauco^ap  d'import^ance  à  cette  nominadion  du  bureacE 
et,  en  l'abisence  d  un  ceirtain  nombre  de  nos  collègues  et,  vûi 
l&Déces3i(;é  d'^ne  euttentei  préalable,  je.  demand»  le  renvoi  à 
demaiiEL  de  jla  nomJuatWn  du  buieau«  Mais  en  peu ty  dès  îaijx)ur^' 
d'hui,  procéder  à  la  tonmation  des  cincp  commissione  et  à  kl.  / 
distribulion  des  divers  dossiers  à.  ces)CO£iBniJ£slosr6.  Gette<  opé* 
ration  peut  être  laite  avant:  la  nomination  dubureautdéfimtlf. 

M;  Bonnerot.  —  Je  maintiens  ma. .proposition. 

M.  le  Président.  —  Je  vajis  consuMer  le.  Conseil  sur  lapropo- 
sition  de  M.  Bonnerot.  ' 

Le  Conseil,^  consalté^.Ui'adopte  pas  lapcoposition  de^M.  Bon-^« 
nesol. 
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M.  le  Président.  —  Par  suite  de  la  décision  que  Tient  de 
prendre  le  Conseil,  1%  ]^];i(ii^tiQ^  4u  bureau  n'aura  lieu  que 
demain.  La  séance  ya  être  suspendue  pour  la.  formation  des 
GommissiDnB.  ;  Je  rapj^ll^.  ^ux  membres  du  Conseil  géQéral 
qao^  autant  que  possible,  il  faut  placer  dans  clli^^que  com- 
Biiissian,  un  membre  de  cbaque  arrondissement,  ta  séani:e 
esjt  suspendue  pour  U  formation  dçs  commissions. 

A  la  reprise  de  la  s^^ncè..  M*  le  Pré^dent  donne  lecture 
des  noms  des  membres  composant  les .  cinq  commissions  : 
4'«  comeaifision,  MM.  Foacie?,  Rétif,  Raveau,  Lepère,  de  Viller 
neuve»  ^fincard,  Séguier,  Rabasse;  2«^commi^^io^,  Hm.  Huriot, 
Detbou,  Letainlurier,  l^udouin,  Lancôme,  Ma^l^é,  Delig^nd, 
Régnier  ;  3^  co^pumiçisipuy  MM.  Bagar4,  Brunet,  Frémy,  Massot, 
Bounerot,  Martenot  ;  4®  commission,  MM.  Bert,  Coste,  Ducbé, 
Ribière,  Flandin,  Javal^  de  Tanlay  ;  5^  commission,  MM.  de 
Fontaine,  Lamy,  Houdaille,  Brunot,  JacqulUat,  Durand-Désor- 
mfaD:^:^  Ûuguyot,  Gaspard. 

M.  Ï4^tainturier.  -—  L,e  Conseil  a  décidé  tout  à  Tbeure  que  par 
g(aite  de  TabseQce  d'un  certain  nombre  de  membres  du  Conseil, 
il  ne  procéderait  que  demain  à,  la  nomination  des  membres  du 
bureau  ;  ipais  àepuis  que  cette  décision  a  été  prise,  plusieurs 
de  nos  cQUègue^  sont  arrivés,  et  il  me  semble  qu'en  ce 
jno<n)ent  le  Conseil  est,  aussi  cpmçlet  que  possible. 

Plusieurs  membres.—  Le  Conseil  a  voté  le  renvoi  à  demain. 

M,  le  Président.  —  Le  vote  du  Conseil  est  acquis. 

Pluftieur»  qieinbres  —  Nous  pourrions  entendre  aujonrd'bui 
la  leo^ui»  du  rapport  de  la  Commission  départementale. 

Ht  FUndin,  président  de  la  Commission  départementale.  — 
Je  »tti3'  au^  urdred  du  Conseil,  Je  prie  M.  M^ssot  de  vouloir 
bien  me  reipplacer  comme  prési4ent. 

M.  MasQot  remplace  M.  Flandin  au  fauteuil  de  la  présidence. 

M.  Flandin  d.Qiuie  lecture  du  rappori  dé  là  Commission  dé- 
partementale en  appelaipt  l^ttei^tiou  du  Conseil  sur  quelques 
pointa  spéciaux  qui  serpnt  de  nouveau  soumis  à  Texameri  du 
Gonaatl. 

M.  le  Président.  —  Y  a-t-il  des  objections  au  rapport  d^  1^ 
Commission  départementale  ?  Le  rapport  est  adopté.  J'invite 
le  Conseil  i  se  retirer  dans  le^  bureaux  poyr  fajre  la  répartition 
des  dossiers  et  nomn^er  les  présidents  et  secrétaires  des  coifi- 
mipsioufl, 

M.  le  Préfet.  ^  Ava»t  la  levéç  de  la  séance  je  demande  la 
permi!(!sioû  de  renouvelé]?  une  observation  que  3'ai  déjà  piis  la 
liberté  de  présenter  au  Conseil  da^sj  sa  session  d'avril.  Lors- 
qu'en  e^amin9»ot  un^  ^Ifajra,  une  commission  ae  trouve  apae- 
née  hi  ne  ppini  adopter  les  prppositipns  que  j'ai  eu  1  bonneur 
dô  Boumettie  au  Conseil,  je  demande  instainmpnt  qu'on 
veviUle  bi^n  me  fair^  appeler  daub  le  sein  de  cette  commission 
afin  qqe  je  puisse  présenter  mes  observation?  avant  que  le 
rappoft  ne  viepne  ^n  séapce  pu)}Uquei 

Le  Conseil  se  réunit  dans  les  bure^u;^. 

La.  séapce  esi  levée. 
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SÉANCE  DU  22  AOUT. 

Absents  et  dûment  excusés  :  MM.  Foacier  ^t  Lelainturier. 

Après  radopiion  du  procès-yerbal  de  la  veille,  lu  par  M.  Hoù- 
daille,  le  GoDseil  procède  à  la  nomination  de  son  bureau  défi- 
nitif. M.  Lepère  est  nommé  par  22  voix.  .18  bulletins  blancs 
sont  trouvés  dans  Turne.  MM.  Flandin  et  Massot  sont  nommés 
▼ice-piésidents,  le  premier  avec  20  voix,  le  second  avec  19. 
Enfin  MM.  Rabasse,  Goste,  Lamy  et  Huriot  sont  nommés 
secrétaires,  les  deux  premiers  avec  chacun  25  voix,  le  troi- 
sième avec  19,  et  le  quatrième  avec  18. 

M.  Lepère  prend  place  au  fauteuil  et  prononce  ces  paroles, 
qui  sont  suivies  d'applaudissements  : 

Messieurs, 

Je  vous  propose  de  voter  des  remerctments  au  bureau  pro- 
visoire, et,  en  particulier,  à  notre  doyen  d'âge  dont  je  n'ai  pas 
besoin  de  rappeler  les  titres  à  la  reconnaissance  du  départe- 
ment et  aux  sympathies  de  tous  ses  collègues. 

Pour  moi,  messieurs,  qui,  reçois  encore  aujourd'hui  de  vos 
suffrages  un  nouveau  témoignage  de  votre  confiance,  je  ne 
puis  que  vous  renouveler  l'expression  de  ma  gratitude  chaque 
année  plus  vive  et  plus  profonde. 

Ainsi  que  vous  le  disait  très  bien  M.  le  Préfet,  la  session  des 
Conseils  généraux  s'ouvre,  cette  année,  sous  les  meilleurs  aus- 
pices. Le  pays  est  calme,  ajoutait-il  \  et  chacun  de  nous,  au 
nom  des  populations  qu'il  représente  ici,  pouvait  lui  faire  écho. 

Tenez  pour  certain  qu'hier,  à  la  même  heure,  dans  tous  les 
Conseils  généraux  de  France,  le  même  sentiment  s  est  mani- 
festé, la  même  affirmation  s'est  produite  et  (pie,  partout  aussi, 
on  a  pu  constater  ce  que  nous  attes^tons  ici,  c'est  que  cet 
apaisement  universel  des  esprits  n'a  d'autre  cause  que  l'éta- 
blissement définitif  et  le  fonctionnemeat  régulier  d'un  gou- 
vernement dont  le  nom  seul  a  été  si  longtemps  et  si  vainement 
exploité  comme  un  épouvantail. 

Le  pays  est  calme,  parce  qu'il  est  en  possession  du  gouver- 
nement qu'il  voulait  avoir,  la  République,  et  qu'il  sait  que 
rien  désormais  ne  prévaudra  contre  elle. 

Il  n'ignore  pas  les  imperfections  des  institutions  qui  la 
régissent,  mais  sachant  à  quelles  loyales  et  fidèles  mains  le 
dépôt  en  est  confié,  il  attend,  sans  inquiétude  et  sans  arrière- 
pensée,  l'heure  des  améliorations  légales  et  progressives. 

Il  sait  qu'en  attendant,  l'administration  politique  de  ses 
affaires  a  passé,  des  mains  d^hommes  qui  semblaient  n'avoir 
d'autre  souci  que  de  fausser  et  de  discréditer  les  institutions 
au  nom  desquelles  ils  exerçaient  le  nouvoir,  aux  mains 
d'hommes  de  nonne  volonté  qui  se  sont  donné  pour  tâche  de 
les  affermir  et  de  les  consolider,  et  d'en  assurer  partout  l'hon- 
nête et  loyale  application. 
1^  Sans  doute,  il  s'en  faut  que  satisfaction  complète  ait  été 


t-v-^.- . 


doxmée  aux  aspirations  du  pavs,  telles  apxt  les  ont  manifestées 
les  élections  du  20  février  et  du  6  mars  ;  mais  le  pays  compte, 
pour  en  assurer  la  réalisation  successive,  sur  les  élus  du  suf- 
frage uoiversel /qu'il  sait  inspirés  de  ses  propres  sentimenis^ 
animés  de  son  esprit  de  sagesse  et  de  fermeté,  et  dont  la 
majorité  a  bien  pu,  parfois,  sur  des  questions  secondaires,  se 
montrer  hésitante  ou  divisée,  mais  se  retrouve  toujours  impo- 
sante et  compacte  lorsqu'il  s'agit  de  défendre  les  institutions 
républicaines  et  les  principes  de  la  Révolution  française  sur 
lesquels  elles  reposent. 

Cette  majorité  a  déjà  donné  des  gages  au  pays.  Elle  a  sanc*^ 
tienne  la  condamnation  des  candâatures  officielles,  déjà  pror 
noQcée  par  la  conscience  publique.  Elle  a  levé  Fétat  de  siéffe. 
Elle  a  fait  disparaître  cette  loi  de  combat  qu'on  appelait  la  loi 
des  maires,  et,  en  attendant  la  restitution  complète  des  fran- 
chises communales,  elle  a  remis  trente-trois  mille  communes 
en  possession  du  droit  d'élire  leurs  magistrats  municipaux. 

Le  pays  a, pu  juger  de  la  sollicitude  de  la  Chambre  nouvelle 
pour  l'instruction  des  enfants  du  peuple,  par  l'intérêt  même 
qu'elle  a  témoigné  à  ceux  qui  ont  mission  de  leur  dispenser 
renseignement,  et  par  l'empressement  avec  lequel  elle  a  voté, 
pour  ainsi  dire  d'acclamation,  une  loi  qui  assure  ravenir  des 
instituteurs  primaires,  une  loi,  messieurs,  à  laquelle  —  le  Con* 
seU  général  de  l'Yonne  ne  saurait  l'oublier  —  l'un  de  ses 
membres  a  attaché  son  nom. 

On  à  pu  surtout  constater  avec  quel  soin,  avec  quel  sévère  et 
consciencieux  esprit  d'examen,  mais  aussi  avec  quel  sentiment 
de  patriotisme,  a  été  étudié  et  contrôlé  le  budget  de  FËtat, 
qui,  d'ailleurs,  par  la  sagesse  des  dotations  affectées  aux  ser- 
vices de  l'instruction  publique,  à  si  hautement  témoigné  des 
sentiments  libéraux  et  démocratiques  de  la  Chambre  qui  les  a 
votées.  , 

Je  pourrais  vous  rappeler  encore,  comme  inspirées,  par  le 
même  esprit  de  réforme  et  de  réparation,  d'autres  lois  votées, 
d'autres  projets  de  lois  mis  à  l'étude  par  l'Assemblée  nouvelle: 
il  me  suffit  d'indiquer  ces  premiers  gages  donnés  par  elle  à 
ceux  qui  l'ont  nommée.  Sans  doute,  pour  deux  de  ces  lois 
dont  je  viens  de  signaler  l'importance,  le  Sénat  a  cru  devoir 
apporter  quelques  restrictions  aux  dispositions  libérales  adop- 
tées par  la  Chambre  des  députés.  Le  pays,  a  pu  le  regretter, 
mais  il  ne  s'en  est  pas  éj^u  au  point  de  voir,  dans  dejpareils 
dissentiments,  la  menace  de  ces  conflits  imaginaires  dont  on 
veut  l'effrayer  :  il  sait  combie^n  d'hommes  éminents  et  vail- 
lants se  rencontrent  dans  le  Sénat  pour  y  défendre  la  cause 
républicaine  ;  11  sait  çue,  dans.toutes les  circonstances  graves, 
ils  auront  pour  auxiliaires  tous  6«^ùx  qui  auront  le^iréel  sentir 
ment,  la  véritable  intelligence  des  intérêts  conservateurs  ;  il 
n'oublie  pas  que,  pei:\dant  cinq  années^  une  Assemblée  inonar- 
chique  a  concentré  tous  les  pouvoirs  entre  ses  mains,  et  qu'elle 
a  fini  par  faire  la  République  ;  et  il  se  dit  qu'aujourd'hui,  s^, 
dans  Tenceiote  où  siiégeait  cette  As^emblée^  quelques  hommes 


G'eat  pQU^  tout. C9ii^  qv^l^ p»j^fk  eat  CAlme, eit  qu'il  %  çatew 
d'éMbre  dalme.  St  oH  apaisemeiH- géoéml  ne  .peut<  qi^'^v^jr  um 
beurauseinOujdiiieeaurjQB  déli^^tioDs  dest^^emtMe^dépM- 
ttipenta^a,  qid,  bien  que  leors  aitribuiions  a*ai^At  pas  mx  oa* 
raotiire  politique,  ne  aauraieut&e  ^uatvaii^  aui^i  préocovipa^ 
lions  qui  peuvent  agHer  le  ps^rs*  Aujourd^ljiiUi  Tétude  q^& 
9tbiis%9,  déptrlesQAutaleâ  peut  être  abordée,  partout^  ^ajasi  pré- 
occupation politique.  Dans  le  Conseil  général  de  TTohoq*  QOUs 
nou»  livrerons  à  cette  étud^  avec  â'a<uïafit  plus  d^  tiberl^  d'es- 
prit que  radmJnii».traUoo  préfectorale  s'y  trouve  plus  complu* 
tement  d^accord  avec  Ij^s  éiu^  du  dépaarlement. 

M*  le  Préfet  nou^  djjt^it  bier  qu*U  eroys^it  pouvQîi  compter 
sur  tos  sympathies»  Je  ne  oroia  pas  m'étre  ave,i^tm;é  lotraq^« 
il  y  aiquelqued.mola>je  le».lut  pr^mettaia  à  ravanc^  ;  j[«^  suis 
certain  d'être  votre  fidèle  interprète  en  lui  disant  qu'elles  lui 
sont  aUiioard'hul  coxnfiléleitteQt  acquises,  et  wm  seulei^ent 
ks  sympathies  personnelles  de  tous  les  membres  de  ce  Oon- 
seil^xnaisjtt  crois  pouvoir  ajouter  (belles  de  toua  no^  Qonci- 
.tioyens  qui  ont  été  k  mân^e  d^appvéoier  son  esprit  de  Q^ncilia* 
tien  'et  de  justice,  en  mètne  temps  que  son  inteUigeqee  des 
intérêts  administraitifs  qui  lui  sont  confiés» 

Nous  pouvons  donc,  dès  4  présent,  me^^  cheis  cQllèguea) 
travailler  tous  dans  des  viies  communes,  sans  arsière^ivenséç, 
sans  préœoupation  étrangère  à  o^le^  de  nos  attributions 
légales^  à  la  liionne^estic>n  de  nos  afiÈûres,  et,  par  cet  accord 
ai.precieux.de Tadministration  et  du  Gonsî^il  général,  mainte 
nlr  et  développer  la  prospérité  de  no>tre.  cher  département. 

M.  Mathé  donne  lecture'  ^un  rapport  qu'il  a  élaboré  à  la 
suite  dés  réunions  de  la  commission  spéciale  qne  le  Conseil 
avait  nommée  pour  étudier,  sur  la  demande  de  M.  le  ministre 
des  finances^  1^  projet  de  loi  sur  le  cadastre; 

Jf .  Horîot  propose  le  renvoi  de  ce  rapport  à  la  commission. 
Malgré  les  aperçus  savants  qu'il  contient,  relativement  aux 
questions  dé  détail,  il  lui  paraît  peut-ôtre  avoir  trop  négligé 
un  poihi  qui  prime  toiit  le  reste  et.  sur  lequel  le  Corfsoil  avait 
suiffout  à  se  ppnonceri  à  savoir  si  la  Teeenfection  Intégrale  du 
cadastre  est  une  mesure  utile  et  ^i  doit  êlr^  entreprise. 

11.  Dellgând  trouve  que^  dans  le  projet  de  loi  présenté  par 
le  ïniiiistre,  ce  qui^  isapj^  contredit,'  iïitéresse  le  phis  le  Conseil, 
c'est  Vérole  que  Parlicle  î*^  attribue  aux  assemblées  départe- 
mentales çt  la  mission  qui  Içfttr  sera  donnée  de  désigner  les 
coiâmunes  dans  lesque^es  leâ  pknei  doivent  être  renouvelés 
ou  révisés.  (Jette  préro^alîtei  àotinée,  aux'COBsèils  génépanx, 
ne  semble  pas  suffisamment  définie,  non  plus  qu<e  les  condi- 
tions dans  lesquelles  elle  d<5lt  s'exercer.    •  ' 

M.  Ja,vâl  demande  Wmpressioii  et  la  distribatlon  du  raj)port. 

If.  1>ethou  croit  que  le  Conseil  a  ttn  avis  très  motivé  ai'doo- 
-ner'sur  utt  jnSojët  'de  loi  qi?.l,  selon  lui»  doit  être  absolument 
r^eté  comme  noise' tenant  aans  aucusie  de  ses  parUes.  Quatre 
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qtLestkXQS,  tdtitestrèsimpovt^xUoa,  dùitliiieiitla^iDâtièie:  €011» 
le  la  péféqutftioû  de  HfflpM  feiieier^pomr  leqwlctos  tnég^lit^ 
ehd^txàtttes  ezlatoft€  eo&tre  c^ftoiits  départetteats  ;  oelleide  lui 
recwnfmcttoiif  qui  doit  être  ùpéiiée  suv  le  sdl  et  fal'  offf Ua  diei 
grandei  diifiieQUée.  Bu  froladèoie  Mewe  se  pv^eote  une  <itie9^ 
ooii  fisieale,  attendu  que  par  la  niedure'  proposéef  le  mttiietKiii 
esp^re^  arrlrer  à  an  rendtetmeû^t  dnmpdts  de  40  mmiciiis  e»  plus. 
Bâ&Or  en  derlvier  lieuv  i^  s^ftgJft  dé-  la  eonseivaiien  (hi  dadasire, 
dostrimpertance  eEft  C90D»miable. 

Mu  Reignier  n'accepte  pei^s  le  quadraiplei  point  di^  vne  auquel 
se  place  M.  Dethtm.  h  son  a.Tis,  le  cadastre  nd  peut  senriv  qxCik 
\k  rôparUttCiû  de^  Pimpôit  fbneler  dansi  la  commune.  Le  proiet 
de  lei  pitoposa  d^ula^  nc^ns  d'an^vei?'  à  la  vépaiftition)  des 
contingents  fonciers  entre  les  départements^  les  arrondiaaa*» 
txsmkiA  et  les  comxit^m^sh  St  la  commission  ai  aussi  à^eiaamiiter 
si  liés  moif  eirs  proposés  sont^  aie  poinrt  de  yua  de  lai  piutiqaev. 
les  meilleurs  pour  arriter  àxme  coosta/UitloiB  a^rostimatire^ 
du  reyenu  foncier^  Le  renved  du  rapport  è>  la  commteioa  est 
décidé. 

M.  de^  Vilfl^iieuyie  Mt^  sur  la  vento  ^  papiert  Inutiles,  protte- 
naat  des  tstiitrr^f^  dépariementales,  un  rapport  qui  est  adopté.. 

M.  L»nc6me  présenter  des  rapports^  sur  :  i^  le  projet  de  chan-* 

fetnent  de  direction^  d)u  eli-exaini  &<^  7y  dans  la  traverse  d^Islandi; 
>  le  p]K>jét  de  classement  au  rang  des  voi««  di'intérèt  oemmun» 
d^utie  partie  do  la  tmAQ  départemexitala  n«>  17  ;  3^  le^  projet  dtoi 
clasBenlent  au  rang  d)ea  yoiesi  de  grande  communica^hm  desi 
yoies' d'intérêt  comnvun  n^*  d  et  34  .^  Cesdl^éventa  rapports  sotit^ 
adoptées 

M.  Deligaiid  M  auf  les  cbeâiûiB  mnuix  un  projet  qifi  est 
adoplé. 

Hi.  Si^tii!ii6t  lit  ftn  report  felatil  mx  dépentes^  fiiitee  aans» 
autorii8àti€fn<  eu  non  soUdâes  pemâmi  des  exerckes  sBntâriieara; 
Une  dlseussiom  â^coigage  au»  la(  premiève»  partie  du  rapport 
mi  9r  XUkX  à  mie  dépâide  de  i905'  msnm^  effecttréb  par  M.  Deis*^ 
malBons,  aixeleii  sous^éfet.de  Sens,  dàto  le  liut  de  renettre» 
en  état  les  apparteoMnts:  et  le  mobilier  d«'Ce«te'SOU»iwéfec-^ 
tuise,  apvèid  les  d4oètt>die-  ll^  et  M»«BréIiiâ}.  Une  qaesttaL  posée 
pat  M.  Mathé  làit]msâo»tir  q«e  le  Préfet  ik\  par  cièmeété  pvé)" 
yenui  de  des  dépendes, 

M.  Durand-Désormeaux  pense  que  le  Conseil  se  tnittffO<  eor 
($ére  m  pvé&eû^  d^iKo^  de  ées  IkitWGpsi^  a  mafeqtett  ftii^  con- 
damfaFés,  et  quitté  se'repvedtiis^sit  pas  moind^  SI;  le» trava^cz; 
étaJett.4i  urgents,  Indiapeneables,  et  ett  leur  i^éçûtioû  ne  pouyai^i 
attende  Ifappjtoliation  du  Cotuseil^  If  âdlait  au  moins  solliciter 
celles  de  la  GommiSBidn* dépurtenventale*  On  n'en  a, rien  &it. 
Les  dépenses  doiyent  étiro'  loiiEisées  à  la  charge  deleurautenut 

M.  le^  PjCéfet  explique  qu^à  smt  axïii^  dans  le  diépantonuent 
il  a  tenu  à  savoir  quelle  était  lai  situation  des  quatre  sdua^ 
pi^feeUu^eii  par  rapport  à  des  dépensés  dei  ce  georq.  Scm  inten-* 
tlon  értait  m  les  relever  pbu»  en  prop9ser  la  liquidattion  ad 
Qoiiseil  génféral  en  aasttraÉit  dé  decMor*  qta  4le  pateiUès»  livé-^ 
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gulariiés  ue  se  reproduiraient  pas  à  l'atenir.  n  expose  les 
conditions  exceptionnelles  dans  lesquelles  se  sont  faits  les 
travaux  dont  s'agit  à  la  sous-préfecture  de  Sens.  M.  et  M"^^  Bré- 
hier  étaient  morts  tous  deux  de  phthisie  pulmonaire,  les  ap- 
partements qu*ila  occupaient  ont  été  trouyés,  par  M.  Desmai* 
sons,  dans  un  état  inhabitable,  et,  de  l'avis  des  médecins,  il 
est  descendu  avec  sa  famille  à  Thôtel,  en  attendant  que  fussent 
faits  les  travaux  qulls  avaient  jugés  indispensables.  Ceci  se 
passant  en  janvier,  et  le  Gionseil  ne  se  réunissant  qu*en  avril, 
on  ne  pouvait  certainement  provoquer  de  lui  iine  réunion 
extraordinaire.  Dans  le  cas  présent,  le  département  ne  peut 
bénéficier  des  dépenses  faites  par  M.  Desmaisons  ou  bien  ce 
dernier  aurait  le  droit  d'enlever  les  objets  dont  il  a  fait  l*ac- 
quisition. 

M.  Dethou  appuie  Topinion  de  M.  Durand-Désormeaux.  Il  est 
persuadé  que  d*au8si  graves  abus  ne  se  reproduiront  plus, 
mais  il  fait  rema^rquer  qu'une  irrégularité  commise  au  mois 
de  janvier  n'est  connue  qu'au  mois  d'août  suivant,  c'e8t-à--dire 
hait  mois  après. 

M.  Durand-Désormeaux,  tout  en  reconnaissant  qu'avec  M.  le 
préfet  actuel  on  n'a  plus  rien  de  semblable  à  craindre,  et  que, 
par  conséquent,  sa  personnalité  est  complètement  dégagée, 
ajoute  qu'il  ne  faut  pas  adopter  cette  théorie  que  toutes  les 
fois  qu'un  travail  est  nécessaire  il  peut  être  fait  par  le  sous- 

Eréfet  seul.  D'autres  fonctionnaires  en  abuseraient  bien  vite, 
e  Conseil  doit  maintenir  sa  jurisprudence  et  renouveler  une 
sanctioQ  qu'il  a  déjà  appliguée.  Si,  d'un  autre  côté,  le  départe- 
ment tire  de  certaines  dépenses  effectuées  par  M.  Desmai- 
sons un  avantage  réel, il  est  juste  qu'il  les  rembourse. 

M.  Durand-Désormeaux  donne  lecture  d'une  proposition 
conçue  dans  ce  sens:  Le  Conseil  général,  considérant  que  les 
travaux  exécutés  à  la  sous-préfecture  en  Janvier  1876,  l'ont  été 
sans  l'autorisation  du  Ck)nbeil  général,  décide  que  la  somme 
à  payer  pour  les  travaux  exécutés  sera  laissée  a  la  charge  de 
celui  qui  en  a  prescrit  l'exécution,  sauf  le  règlement  de  droit 
à  intervenir  entre  c^iui'^ci  et  le  département. 

Sur  une  question  deJi.  Jaequillat.  demandant  à  quelle  épo- 
que la  commission  de  permanence  a  été  saisie  de  cette  affaire, 
M.  Flandin  répond  que  c'est  le  31  juillet  seulement,  à  l'occasion 
du  budget. 

M.  Bert  appuie  la  motion  de  M.  Durand-Désormeaux.  Il 
raigage  le  Conâeil  à  ne  point  se  contenter  d'une  protestation 
platonique.  Si  l'habitation  des  pièces  occupées  précédemment 
par  M.  et  Mme  Brehler  était  périlleuse  pour  M.  Desmaisons  et 
sa  famille,  11  devait  au  moins;  avant  de  faire  quoi  que  ce  soit, 
demander  un  avis  au  préfet.  Il  n'en  a  pas  été  ainsi  et  peut-être 
ne  pouvait-41  en  être  autrement  en  raison  des  habitudes  que 
M.  Desmaisons  avait  contractées  à  la  préfecture  de  Lyon.  La 
première  dépense  qui  se  trouve  sur  la  liste  étant  une  dépense 
de  15  fr.  faite  pour  changer  le  drapeau  de  l'hôtel;  on  se 
demande  si  la  mort  :  de  M.  et  M>^<»  Brehier  n'a  pas  tout  bon- 


nemeni  ser^fi  de  pibétexteà  Wutes.les  autces.  Il  y  a  là. une 
Tiolation  systématique  de  toutes  les  règle?.  NéaQinoins,  le  dé- 
partement doit  payer,  ce  dont  il  bénéficierait  réellement. 

M.  Deligand  s'étonne  des  objections  qui  subsistent  après  les 
explications  de  M.  le  préfet.  Il  relate  de  nouveau  les  circons- 
tances dans  lesquelles  M.  Desmaisons  est  arrivé  à  Sens.  Si  le 
Conseil  prend  la  décision  qu'on  lui  demande,  les  ouvriers  assi- 
gneront M.  Desmaisons,  qui  mettra  le  département  en  cause, 
lequel  sera  certainement  condamné  à  solder  les  dépenses  qui, 
presque  toutes,  lui  sont  profitables.  C'est  une  difficulté  que 
nous-ne  devons  pas  encourir. 

M.  Coste  fait  remarquer  que  l'irrégularité  est  d'autant  plus 
grave  que  depuis  deux  ou  trois  ans  le  Conseil  avait  toujours 
refusé  d'accorder  des  crédits  pour  la  sous-préfectûre  de  Sens, 
et  que  par  conséquent  cette  irrégularité  est  intentionnelle. 

M*  Lamy  voudrait  concilier  les  opinions  précédemment 
émises  et  demande  qu'une  enquête  soit  faite  pour  déterminer 
la  nature  des  dépenses  el  indiquer  celles  qui  sont  profitables 
ou  non  au  déparlement.  La  discussion  générale  est  close  et 
s'ouvre  sur  la  position  de  la  question. 

M.  Bibîère  demande  que  tout  en  maintenant  ses  conclu- 
sions au  fond,  la  commission  en  modifie  les  termes  et  aggrave 
le  blâme  qu'elle  y  a  inséré. 

M.  Rabasse  croit  que  le  Conseil  doit  rejeter  absolument  les 
dépenses  effectuées  et  n'a  pas  à  indiquer  à  leur  auteur  comment 
il  pourra  se  les  faire  rembourser  en  tout  ou  en  partie.  Sa  pro- 
position, plus  larget^que  celle  de  M.  Burand-Désormeaux,  se 
formule  amsi  :  Le  Conseil,  considérant  que  les  travaux  efibc- 
tués  à  la  sous-préfecture  de  Sens  l'ont  été  sans  son  autorisa- 
tion, les  laisse  à  la  charge  de  qui  de  droit. 

*  M.  Durand-Désormeaux  se  rallie  à  la  proposition  de  M.  Ra- 
basse. 

M.  le  Rapporteur  de  la  commisson  relit  de  nouvelles  conclu- 
sions dans  lesquelles,  tout  en  maintenant  le  fond  des  pre- 
mières, il  a  accentué  le  blâme  dans  la  forme. 

Après  observations  de  M.  le  Préfet  et  de  quelques  membres, 
il  est  décidé  qu'on  votera  d'abord  sur  les  conclusions  de  la 
commission,  et  si  elles  sont  rejetées  sur  la  proposition  de 
M.  Rabasse.  Une  demande  de  scrutin  public^  «ignée  par 
MM.  Durand-Désormeaux,  Rabasse,.  Duguyot,  Régnier,  Gas- 
pard, Lancôme,  Dethou  est  déposée  en  vue  de.  ce  vote  qui 
donne  les  résultats  suivants  :  17  voix  pour  les  conclusions  de 
la  commission  :  MM.  Bagard,  Baudoin,  Brincard,  Brunet, 
Brunot,  Deligand,  Duché,  De  Fontaine,  Frémy,  Houdaille, 
Jasquillat,  Martenot,  Massot,  Raveau,  Ribière,  Seguier,  De 
Villeneuve;  12  voix  contre:  MM.  Bert,  Coste,  Dethou,  Du- 
guyot, Durand-Désormeaux,  Gaspard,  Huriot,  Javal,  Mathé, 
Rabasse,  Régnier,  Rétif;  N'ont  pas  pris  part  au  vote  :  MM.  Lan- 
côme, Flandin,  Lamy,  Lepère.  En  conséquence, les  conclusions 
du  rapport  sont  adoptées. 


>  M.  Dugtiyèt. ^sentie  Inir  les  sectikms  étectbrâtoB  dds^xxm^ 

Ufiès  lia  vmioj^t  qui  est  "adopté. 

M.  dé  Fonime  lit  surlès  miD^ôbtionsiaceerdéiss  àUK  Bocléiffép 
ftGientifiiiues  «t  médicales  de, T Yonne  un  rapport  qiai  est 
adopté.  Si  présente  éghlem/^i  lé  rapport  sur  les  sociétés  de 
âecours  mutuels  du.  dëparteineot,  aux  teriaes  duquel  il  ne 
serait  accordé  que  200  fr.  ae  8Ùl)venlion  à  la  société  des  ius* 
tltuteurs  du  dépa*rteiDeat  au  lieu  de  400  fr.  demandes  par 
%  le  Préfet. 

Sur  une  question  de  M.  Régniez,  demandant  sur  quelles 
bases  s'effectue  entre  ces  sociétés  la  répartition  de  la  subven- 
tion départementale^  M.  -Flandin  répond  que  la  commission 
déçiartemjBntale,  pour  faire  ce  travaUf,  s'atlaclie  à  des  considé- 
rat§oiifl  diyer&es. 

M.  Rirbière  demande  âe  maàniiôa  dee  400  ûr.  proposés  par  H,  le 
iPréfe'^  pour  la  sociéié  des  instituteurs. 

M.  Jacqi^ilUt,  comme  meaii>re  de  la  commission^  répond  que 
^  ml  a  décidé  cette  dernière  i^  repousser  la  proposition  de 
AC.  Iç  Préfet,  c'est  qu'elle  a  Yu  quelque  chose  d'injuste  à 
attribuer  400  fr.  à  uïie  société  aloss  que  60  autres  n^e  rece- 
vratent  que  600  fr.  pour  elles  tovttes. 

M.  le  Préfet  fait  oljeerver  que  les  &0  sociétés  que  compte  le 
département  ne  participent  pas  toutes  à  la  répartiUon  puisque 
b^au.<^oi2p  d'entre  elles  ne  demandent  rien. 

M.  Dethou  explique  que  les  sociétés  secourues  comptent 
^nYîroQ  500  membres  seulement.  Quant  à  celle  des  instîtu*- 
•teups,  qui  en  comprend  peut-^étre  700,  elle  a  donc  moiULS  en 
pvQportion  que  les  autres. 

M.  Bégnier  popoae  qu'une  société  qui  a  B,OOD  h,  de  capital 
n'ait  plus  droit  à  la  subVientâon. 

)£.  Huriot  répond  qu'une  société  très  nombreuse  est  moins 
riche  avère  tiû  capitîail  de  5,000  fr.  qutne  petite  sobièté  avec 

%  capital  moindre. 
.  DelièStiici  tieridraît  à  be  que  f  adtnîjiiâtrsilioti  fît'dônlier  un 
lableati  ^cyptîqttè  înffifquànt  en  ïace  du  iiom  de  bhaque 
société  le  nombre  de  s^  mèilibtes  et'le  t^hiffrè  de^'^b^feiltions 
qa^éUe  reçoit,  Ainsi  qi^ë  le  tmokitaul  dti  capital  fiedial. 

M.  Bégnier  retire  sa  proposition  et  les  conclusaons  de  la 
'cbmmisBion  «ont  adoptées  )<ivec  -le  rélablissement  de  400  îr^ 
demaDdés  ^our  la  sociéité  des  Ibstiiufceurs. 

iJH;  HcnadailAe  lit/]B  iiajpport  sur  31a  société  hippique  ûraoïçafeB, 
dont  les  conclusions  sont  admises. 

M.  DaràiKd-Désonmieaux  demiande  au  Oomsoll  d'adreâser,  par 
rentEidinidd«te  'M.  le  Préfet  à  radmi;]lListl?^ion  des  forêts,  un 
vœu  temdaat/à  ce  yu&,  à  Toccaisioti  des  sécheresses  lpei!si£(tainte&, 
i^  cpopuliktioiis  voisines  des  fpirôts  de  l'^Btat  et  qui  imènenit 
^BUSire  leurs  bestiaux  dans  cieùs  rorèts  trois  jours  par  semalDO, 
jootaàie  cela  la  lieu  dlsins  la;foièt  d'Othe  ix>ar  ^^«miple,  :puissent 
•les  y  abhidui<re  la  seme^iite  entièiM.  D'a;près  les  «oèservattons  de 
Jd..  Hiifciot,  ]»  Voeu  fui,  esprimé  de  la  âorte,  aurait  quelque 
chose  de  restreint  en  ce  qull  ne  s'appliquetait  qu'aux  .jpc|)ull^ 
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^ti^  pté86nté  (f nbè  ftidei^  pliïè'M^,  è'éfat^^i^ire  fitl'âëùiàll-^ 
TiaH  pbUf  toutes  lé^  pb$^lâllimiâllMt^^:b(è6  des  bèdâliôuUâld 
au  t^giîâi^  forestier  lia  kealtô  ^y  îiit^  i^&éf  lé^fè  bestieÉuS 
tous  les  j^utB.  Ai^néë  daM  ce  eidûB^  la  j^oposUioU  de  if.  DâK 
i^ÏÏd*I>âëoi^eàux  6ât  totée  d'ui^gMèe  et  adéptéë  à  l'U&aniiblté 
^ar  lé  Conseil-.  ' 

lA  séatoee  ^^st  levée. 


SÉANCE  bÙ  Ï3  ÀOtJT. 

Absents  et  excusés  :  MM.  Foacler  et  de  Tanlay . 

H.  Iftabassé  do&âe  lecture  du  ^c^ôiptè^nduttnalj^^^M  de  la 
Tlèl*û^è^ë  Eféa'âCe,  l)e<{û«&  est  adtji>té.  ^ 

M.  CôTste  ^'«iiLif^iise  deùe  pouvoir  ^dotaner  leetuii^e  du  prcfeès- 
^efthsil  ik  â^temoy  dont  la  erténogrelpiilè  ne  lui  a  pdib  éne^oii^è  été 
remisé  et  il  en  demaôde  rajoUrn&meBt  toleidJsmaià. 

M.  Diâ^afnd-Désortiieaill[.  ^  Con<tmuelleffîfeiit  nous  to^t)â8 
de  lum veaux  eâabfein^as  «e  ^odutte  à  ï'oeeaeioû  de  >t$e tté  Itistnt^ 
du  procès-yerbal  in  êxUnsa.  YôUS  iBaye^i4uel!%  pe^t<e  de  teuips 
elle  ^^vm  occasionne  ;  rexpérience  tioifè  «n  démiobtPe  dé  ^us 
en  pliiifi  rinUtiii'té.  Je  pfit>pbse  dofiO  ^e  Vm  k'en  abstlenâe  ft 
l'avenir  povA  s'eù  tenir  à  la  tieate  lecture  du  coin{^1fe^i«endû 
analytique. 

M.  BrmcaM.  -^  Je  rëconi^iè  la  jâstesise-des  obserVationÉ  de 
M.  Darààd4)ésor&i^uli  et  je  fie  ^«tômaddei^aiis  ^s  mieâi^  mie 
d'appuyer  sa  propositicm,  mais  la  rédaction  de  nos  pp o^ees» 
Yerbaux  ii'est  pétt^  une  cbèse  insignifiante  et  le  contrôle  ne  peut 
guère  s*on  etercèr  qu'au  teoyen  de  la  le(Jture,  et  poiir  que^lfé 
Conseil  pût  a^nsi  abdiquer  ïe  #roft  <^<ai  Mi  appartient  au  profit 
de  son  bur^eàu,  enfeore  conviendîftit-til  que  là  Uàiiiopité  y  iftt 
représentée,  et  noii6  levons  tous  que  ')e  bureau  n^t  compe^ 
que  de'inemli^esde  la  majorité.  Je  li^oiisse  donc  pour  ilàon 
eompl^  Ik  pre^sition  de  M.  Biurand-Désbrmeaux. 

M.  Fiandin  la  repetisse  égaleraient,  mais  'poui^  de  tmtès 
autres  raisons,  et  p^rce  qu'este  ^st  contraire  tout  à  la  M&  %t  à 
rarlMè  32  de  la  loi  de  1871,  quipoHe  ^ue  les  prooès-'vevbaiyi 
doivent  être  ïirlrôtés  au  connôenfeément  de  chaque  séance,  oe 
qui  ifaipliqué'là  nécessité  de  leui!  lecture,  *et  à  rarW^ôle  ti  de 
botr^  règlètnent,  (fui  fait  une  obligation  foriiaeUe  de  CUttle 
leet-ui^. 

M.  Dik'and-Désoiineaux.  —  Je  voudrais  d*abord  demander  à 
M,  Brincaird  de  Quelle  minorité  il  a  touIu  païle»,  oaî»  il  y  *n  â 
pl^  d'utiè  au  sein  du  Conseil  et  il  pou^rraft  èttiî  difôèite  de 
Tes  représenter  toutes  dans  la  composition  des'^bureaux  ;  UKads 
ce  reptoch\3  d*esclusivisiâe  que  Pon  semble  ainsi  -yiouloir 
adresser  à  la  màjëritié,  oélle->ei  pourrait  Ookit  aussi  b^n  le 
retou^e^à  la miborîté)  o^r,  autant quMl est '^i^^ftnis d'en  j^ger 
peê  la  ptiyBienbBlie  é'^Ln^rutin  qi»i^^t  dtaiUeuv»  pa6«Mret> 
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ii  .0^  aambla  pM  que  c$tte  minorité  qpii.se  pUint.  ail  Unuds 
fait  jusqu'ici  une  bien  grande  place  sur  ses  liâtes  à  cette 
majorité  qu'elle  accuse.  Pour  ce  qui  est  maintenant  de  rarffu- 
ment  de  légalité  qui  m'est  opposé  par  M.  Flaudin,  je  répondrai 
que  .ni  la  loi  ni  notre  règlement  ne  sont  aussi  formels  qu'il 
Ye4t  le  dire,  que  la  plupart  des  Conseils  généraux  ne  procès 
dent  pas  autrement,  que  pai  tout,  en  général,  on  se  contente 
de  la  lecture  du  compte-rendu  analytique,  que  chacun  de  nous 
sera  toujours  à  môme  de  prendre  lecture  individuellement  du 
procès-verbal  ift  extenso,  lequel  n'est  d'ailleurs  que  la  repro- 
duction d'uue  sténographie  très  exacte,  et  qu'il  restera  enfin 
la  ressource  du  procès-verbal  imprimé  sur  lequel  on  aura 
toujours  le  droit  de  faire  des  observations  à  la  session  sui- 
vante. 

M.  Déiigand.  —  La  question  soulevée  par  Tbonorable  M.  Du- 
rand-Désormeaux  a  déjà  été  plusieurs  fois  discutée  et  tran- 
chée, et  il  me  semble  que  nous  ne  devrions  plus  avoir  à  y 
revenir.  Je  m'associe  tout  à  la  fois  aux  raisons  de  M.  Brlncaid 
et  à  celles  de  M.  Flandin,  et  je  considère  comme  impraticable 
ce  moyen  de  correction  qui  nous  est  ainsi  proposé  comme 
pouvant  s'exercer  après  l'impression  et  la  distribution  de  nos 
procès-verbaux  et  d'une  session  à  une  autre. 

M.  Letaiiiturier.  —  Sans  compter  qu'il  pourrait  bien  arriver 
que,  par  suite  dune  expiration  du  mandat,  de  démission  ou 
autre  cause,  le  membre  intéressé  à  la  rectification  ne  lût  plus 
là  pour  la  demander. 

M.  le  Président.  —  Cette  discussion  est  assurément  fort  in- 
téressante, mais  je  préviens  le  Conseil  qu'elle  ne  saurait  en 
rétat  aboutir,  car  la  proposition  de  M.  Durand-Désormeaux 
implique  une  modification  de  notre  règlement  et  elle  ne 
pourrait  se  produire  utilement  qu'autant  que  cette  modifica- 
tion aurait  été  au  préalable  opérée,  et  je  vous  rappelle  que, 
d'après  les  termes  de  l'article  59,11  faut  pour  cela  une  demande 
écrite  du  tiers  des  membres  de  rassemblée. 

M.  Huriot.  —  J'ajouterai,  si  M.  le  président  veut  bien  me  le 
permettre,  que  c'e^t  ainsi  que  déjà,  dans  une  précédente 
séance,  cette  même  question  a  été  tranchée. 

M.  Bonnerol.  —  Il  ne  me  parait  pas  si  prouvé  que  cela  que 
la  proposition  de  M.  Durand-Désormeaux  soit  si  contraire  à 
notre  règlement.  L'article  31  invoqué  ne  parle  que  de  la  lecture 
c  du  procès-verbal  »  et  non  «  des  procès*verbaux.  ■  Il  peut 
donc  y  avoir  doute  tout  au  moins  sur  l'interprétation.  Mais  si 
nous  ne  pouvons  nous  soustraire  à  cette  besogne,  aussi  inu* 
tile  que  fastidieuse  d'une  double  lecture,  qu'au  moyen  d'une 
révision  de  notre  règlement.  Qu'à  cela  ne  tienne,  nous  esaaie*- 
rons  de  trouver  le  nombre  de  signatures  qui  est  nécessaire 
pour  la  proposer. 

M.  Bert.  —  Il  m'a  semblé  apercevoir  derrière  l'observation 
qu'a  faite  tout  à  l'heure  M.  Brincard  un  reiMX)che  à  l'adresse 
de  MM.  les  secrétaires,  dont  je  crains  qu'il  n'ait  cherché  à 
mettre  en  suspicion  l'impartiaiité.  J'ai  eu  Thonneur  d'exercer 
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iei  édite  fô&ctioii  pendant  dnq  ans,  et  je  ne  sache  pas  que 
M.'Brincard  ait  jamais  en  à  se  plaindre  des  rapports,  et  ils  ont 
été  fréquents,  qu'il  a  pu  ayoir  à  ce  titre  soit  avec  moi,  soit  avec 
aucun  de  nous. 

M.  Brincard.  -*  Je  m'empresse  de  déclarer  qu'il  n'y  avait 
dans  mes  observations  rien  qui  fût  personnel  soit  à  l'honorable 
M.  Bert  soit  à  aucun  de  ses  coliques  du  bureau,  mais  je  ré? 
pète  que  ^a  rédaction  des  procès-verbaux  a  son  importance, 
que;  dans  une  assemblée  du  genre  de  la  nôtre,  où  l'on  est,  si 
peu  que  ce  soit,  divisé  d'opinions,  on  peut  être  exposé  malgré 
soi  à  c^der  à  certains  entraînements  et,  qu'en  ce  qui  concerne 
cette  rédaction,  il  est  bon  que  chacun  de  nous,  iDdividuelle- 
ment,  alors  surtout  qu'il  peut  se  croire  insumsamment  repré- 
senté dans  le  bureau,  soit  à  même  d'exeri^r  son  contrôle. 
V  M.  Javal.  —  On  pourrait  diminuer  la  perte  de  temps  en  ne 
faisant  et  ne  lisant  qu'un  procès-verbal  unique. 

M«  le  Président.  —  Il  me  semble  qull  est  temps  de  clore 
cette  discussion  et  de  revenir  à  notre  ordre  du  jour.  J'ai  l'hon- 
neur de  déposer  sur  le  bureau  de  l'assemblée  un  certain 
nombre  de  lettres  et  de  communications  qui  m'ont  été  adres- 
sées et  que  je  propose  de  renvoyer  aux  différentes  commis- 
sions qu'elles  concernent.  Il  y  a,  notamment,  une  demande  de 
concession  qui  vient  de  me  parvenir  concernant  une  ljg:ne  de 
'chemin  de  fer  de  Bourges  à  la  frontière.  Cette  ligne,  qui  tra- 
verse sept  départements,  y  compris  le  nôtre,  a  un  intérêt 
local  considérable  *  elle  a,  de  plus,,  une  grande  importance  stra- 
tégique. Ces  considérations  m'ont  déterminé,  dans  les  derniers 
jours  de  notre  session  parlementaire,  à  prendre  l'iniliative 
d'une  réunion  de  tous  les  députés  et  des  sénateurs  de  ces  dé- 
partements. Une  commission  a  été  nommée,  qui  s'egt  mise  en 
rapport  avec  MM.  les  mini&^treâ  de  la  guerre  et  des  travaux  « 
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la  2*  commission',  à  laquelle  cette  demande  de  concession  va 
ètffe  renvoyée,  abstraction  faite,  bien  entendu,  de  toute  ques- 
tion de  personnes  ou  de  tracés. 

Le  Conseil  adopte  ensuite  :  Un  rapport  de  M.  de  Fontaine 
concluant  un  avis  favorable  au  sujet  de  la  création  de  foires 
dans  leS' communes  de  Dagneux-la-Fosse  et  de  Saint^Germain- 
des-Prés,  département  du  Loiret;  de  M,  Raveau,  sur  la  situa- 
tion des  services  iGlnanciers  du  département  ;  de  M.  Rétif,  sur 
la  contribution  personnelle,  et  proposant  de  maintenir  la 
journée  de  travail  à  0  fr.  75  ;  de  M.  Rétif,  proposant  le  vote 
d-un  crédit  de  500  fr.î  pour  l'établissement  de  casiers  adminis- 
tratifs électoraux;  de  M.  Seguier,  concluant  à  l'approbation  du 
compte  départemental  de  M.  le  Préfet  pour  1875  ;  de  M.  Se- 
guier^ concluant  au  vote  de  certains  crédits  pour  l'entretien 
et  la  réparation  des  casernes  de  gendarmerie  de  Chéroy  et  de 
Ywmenton.  En  ce  qui  concerne  la  caserne  de  Saim-Julien-du- 
Bault,  ce  rapport  expose  que  le  bail  est  à  la  veille  d'expirer, 
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qa*il  n^  a  pas  lieu  de  le  reûouyeler  par  ffoits  de  ce  que  ice  ca- 
sernement est  dans  des  t^onditions  très  défe^vorables,  oue  dbas 
propositions  sont  Mies  par  trois  propriétaires  diitféfienis, 
MM.  Billaut,  Ménétrier  el  Gliarpentier,  et  il  propose  de  donner 
]a  préférence  à  rimmenble  de  M.  Charpentier.  Sur  quoi  M.  le 
Piéfet  relève  cette  circonstance  que  le  rapport  de  M.  le  com- 
mandant de  gendarmerie  aTait  conclu  au  contraire  à  Padop* 
tion  de  Fimmeable  de  M.  Ménétrier,  et  il  prie  M.  le  rapporteur 
de  Toulôir  bien  faire  connaître  les  raisons  qui  ont  déterminé 
la  commission  à  proposer  celui  de  M.  Charpentier. 

M.  Seguier  répond  que  la  principale  de  ces  raisons  a  élé  qtie 
ce  dernier  immeuble  est  situé  au  centre  de  la  Tille,  ce  qui 
répond  bien  mieux  aux  nécessités  du  service,  tandis  que  celui 
$e  M.  Ménétrier  en  est  très  éloigné. 

M.  Lamy  peu  se  que  ces  sortes  de  discussions  publiques  peu- 
vent être  de  nature  à  nuire  à  la  sotution  des  affaires  de  ce 
genre,  et  il  demande  que  le  Conseil  délègue  ses  pouvoirs  à  la 
commission  départementale  qui  sera  chargée  de  traiter.  Cette 
proposition  n'est  pas  acceptée,  mais  après  quelques  autres 
Observations  de  MM.  Seguier,  Brunet  et  Deligand  sur  le  môme 
sujet,  M.  le  Préfet  ayant  exprimé  le  désir  d'en  conférer  avec 
M.  le  commandaiït  de  gendarmerie,  la  discussion  de  cette 
partie  du  rapport^a  été  ajournée  au  lendemain.  De  même  rap- 
port de  M.  Seguier  examine  ensuite  la  situation  des  casernes 
de  Pont-sur-ïonne  et  de  YilleDeuve-rArchevôque,  dont  les 
propriétaires  se  refusent  à  faire  à  leur  bâtiment  les  réparations 
d'une  nécessité  urgente  ei  impérieuse  et  il  oonclut  à  déléguer 
à  la  Commission  les  pouvoirs  nécessaires  pour  se  concerter 
avec  M.  le  préfet  à  Teffet  de  les  y  contraindre  par  les  voies  de 
droit  ou  de  prendre  toutes  mesures  qui  seront  nécessaires  poiur' 
arriver  à  résiliation  des  baux. 

M.  Deligand.  —  Le  pouvoir  qui  est  attribué  aux  Conseils 
généraux  par  la  loi  de  1871,  d'autoriser  M.  le  Préfet  à  intenter 
des  actions  judiciaires  au  nom  du  département,  ne  me  semble 
pas  susceptible  d*ètre  délégué  à  la  Commission  départemen- 
tale, et  je  crains  qu'il  n'y  ait  une  irrégularité  dans  cette  façon 
de  procéder,  qui  nous  est  proposée  par  le  rapport 

M.  Seguier.  -r  Je  comprendrais  le  scrupule  de  M.  Deligand 
s'il  s*agisBait  d'une  délégation  générale,  mais  il  y  a  là  un 
fait  précis  qui  est  soumis  au  Conseil  et  rien  ne  s^oppose,  sui- 
vant moi)  à  ce  que,  dans  ce  cas  particulier,  nous  procédions 
ainsi. 

M.  Ribière.  — ^  Cette  question  a  un  certain  caractère  de  gra- 
vité, car,  en  intentant  contre  les  propriétaires  récalcitrants 
une  action  qui  ne  serait  pas  régulièrement  engagée,  nous 
nous  exposerions  à  voir  mettre  les  frais  du  procès  à  la  chaire 
du  département,  et  je  ne  crois  pas,  pour  mon  compte,  que  le 
Conseil  puisse  se  décharger  à  l'avance  sur  sa  Commission 
départementale  du  devoir  d'examen  qui  lui  inc(mibe|  quand 
il  s'affit  d'accorder  une  autorisation  de  plaider* 

M.  Lamy.  —  Ce  qui  cause  notre  embarras,  c'est  que  Je  rap- 
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p&ri  conclut  à  rinterronUoe  tout  à  la  fois  da  U^  k  préfet  et^ 
la  Gommis&ion  déparlementale/Or,  il  y  aurait  un  moy^n  bien 
simpld  de  sortir  de  là,  quL  serait  de  mft,Dder  directement  & 
M.  le  préfet  rautorlsation  qui  lui  est  nécessaire,  pour  plaider, 
sans  lui  imposer  Tobligation  de  se  concerter  avec  la  Commis- 
sion départemeutale.  Après  quelques  autres  observations  de 
M.  le  Préfet^  de  M»  Flandin  et  de  If.  Raveau,  notamment  sur 
la  convenance  qu'il  pourrait  y  avoir  à  terminer  Jes  affaires  k 
Tamiable,  les  conclusions  du  rapport^amendées  dans  le  sens  de 
la  proposition  de  M.  Lajny,  sont  adoptées. 

Après  quoi  le  Conseil  adopte  successivement  les  conclusioDS 
d*i}n  rapport  de  li.  Baudoiu,  à  TefTet  d'autoriser  le  départe*- 
ment  à  vendre  à  des  particuliers  une  parcelle  de  terrain  inu*- 
tile  dépendant  des  routes  départementales  n^*  7  et  5  ;  d'un 
rapport  de  M.  Brincard  sur  la  fixation  du  pombre  des  centimes 
extraordinaires  pour  les  djépenses  d'utililé  communale  pour 
Tannée  1877  et  lequel  est  maintenu  à  20  c.  ;  d'un  rapport  de 
M.  Huriot,  duquel  il  resuite  que^  de  toutes  les  communes  du 
département,  il  n'en  est  que  deux,  celles  de  Saint-Julien-du- 
Sault  et  La  Ferté'Lou];)ière,  pour  lesquelles  on  ail  été  obligé 
de  recourir  à  la  nécessité  de  l'imposition  d'ofEce  ;  de  M.  Gas- 
pard pour  la  nomination  du  conseil  cbargé  de  concourir  à  la 
confection  des  listes  électorales  pour  les  tribunaux  de' com- 
merce et  qui  sont  :  pour  Auzerre,  MM.  Ma^sot,  Brunot  et 
Raveau  ;  pour  Joigny,  MM.  Bonnerot,  Durand-Désormeaux  et 
Coste  ;  pour  Sçns,  MM.  de  Fontaine,  Javal  et  Lamy;  d'un 
rapport  de  M.  Gaspard  proposant  la  liquidation  de  la  pension 
de  Mme  veuve  Mancbei;  d'un  rapport  du  même  proposant  la 
liquidation  de  la  pension  de  la  dame  Mortleri 

A  l'occasion  de  ces  rapports,  M.  Bert  fait  observer  que  les 
crédits  volés  cbaqué  année  pour  des  pensions  et  des  secours 
ne  sont  indiqués  sur  le  budget  que  par  des  cbiffres  en  bloc 
et  qu'il  pourrait  y  avoir  utilité  à  ce  que,  pour  ce  qui  a  trait 
aux  secours,  tout  au  moins  le  Conseil  en  eût  le  détail.  M.  le 
Préfet  répond  que,  pour  la  pluSs  grosse  partie  des  secours 
votés  cbaque  année,  il  ne  s'agit  que  de  chiffres  d'ensemble 
dont  le  Conseil  ne  se  réserve  pas  la  distribution  et,  qu'en  ce 
qui  concerne  les  secours  particuliers  sur  lesquels  le  Conseil 
est  appelé  à  voter,  ils  font  toujours  l'objet  d'une  instruction 
spéciale  et  d'un* rapport  particulier. 


pour  courses  à  l'école  des  arts  et  métiers  de  Ghâlons.  Enûn, 
un  rapport  de  M.  de  Fontaine  tendant  a  rejeter  une  demande 
de  crédit  pour  la  création  d'un  emploi  d'inspecteur  départe- 
mental du  service  des  sapeurs-pompiers,  conformément  au 
décret  du  29  décembre  1875  sur  la  nouvelle  organisation  des 
pompiers,  donne  lieu  à  des  observations  de  la  part  de 
M.  Durand-Désormeaux  qui  conteste  rutilité  du  décret  et  qui 
désirerait  que  les  départements  s'occupassent  un  p^u  moins 
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dea  sapeurs-pompierà  et  la  compagnie  d'assurance  un  peu 
plus,  et  demande  q[u*en  tout  cas,  la  création  dé  remfjloi 
réclamé  soitxajdumée  au  moment^où  la  nouvelle  org^anisatiou 
aura  été  assurée;  et  de  la  part  de  M.  Delîgand,  qui  partage 
ropinion  de  M.  Durand-Désormeaux  sur  la  question  o^oppor- 
tunité,  tout  en  déclarant  réserver  son  opinion  sur  le  fond. 

M.  le  Président  donne  ensuite  lecture  d'une  proposition  ^oi 
Tient  de  lui  être  transmise  par  MM.  Durand-Désormeauz  et 
Bonnerot^  laquelle,  signée  de  23  membres,  demande  la  nomi- 
nation d'une  Commission  spéciale,  &  Teffet  d'examiner  la 
question  de  savoir  si  Tarticle  31  du  règlement  sur  lequel  on 
s'appuie,  pour  imposer  l'obligation  de  la  double  lecture  des 
deux  procès-verbaux  a  bien  cette  signification  et  slLpeut  et 
doit  être  modifié.  Après  un  vote  préalable  d'urgence,  cette 
proposition  est  définitivemeat  adoptée;  puis,  sont  nommés^ 

Eour  faire  partie  de  la  Commission,  MM.  Bonnerot,  Durand- 
^ésormeaux,  Martenot,  Rabasse»  Lamy/Deligaïid  et  Ribière. 
La  séance  est  levée. 


SÉANCE  DU  24  AOUT. 

Absents  et. dûment  excusés:  MM.  Baudoin,  Bert,  Foacier, 
Letainturier  et  de  Tanlay. 

M.  le  Président  proclame  les  noms  des  présidents  et  secré- 
taires des  commissions.  , 

iro  commission  :  M.  Seguier,  président;  M.  Raveau,  secré- 
taire. —  â«  commission  :  M.  Deligand,  président;  M.  Huriot, 
secrétaire.  —  3«  commission:  M.  Massot,  président;  M.  Fremy, 
secrétaire.  —  4®  commission  :  M.  Flandin^  président;  M.  Coste, 
secrétaire.  —  5«  commission  :  M.  Jacquillat,  président  ; 
M.  de  Fontaine,  secrétaire. 

M.  Huriot  fait  observer  au  Conseil  que  la  lecture  du  procès- 
verbal  in  extenso  ayant  fait  hier  Tonjet  d'une  demande  de 
modification  au  règlement,  il  n'a  pas  cru  devoir^  en  quelque 
sorte,  trancher  la  quesiion  en  donnant  lecture  du  proces-ver- 
bal  de  la  dernière  séance.  Du  reste,  ajoute  M.  Huriot,  le  procès- 
verbal  de  la  séance  du  22  août  n'est  pas  encore  complètement 
terminé.       ~ 

M.  Lamy  donne  lecture  du  compte-rendu  analytique,  qui 
est  adopte  sans  discussion. 

M.  Séguier,  à  l'occasion  du  procès-verbal,  expose  que^  dans 
un  rapport  sur  la  caserne  de  gendarmerie  de  St-Julien-du- 
Sault,  Il  a  commis  une  erreur  au  sujet  de  la  demande  de 
M.  Charpentier.  M.  Charpentier,  d'après  le  rapport,  demandait 
1^000  fr.  par  an  d^  loyer,  tandis  que,  d'après  une  lettre  adres-^ 
sée  à  M.  le  préfet,  le  14  juin  dernier,  il  ne  demande  que  900  fr. 

M.  le  Préfet  dit  que  l'erreur  provient  plutôt  de  son  rapport 
que  de  M.  Seguier,  caria  somme  de  l^OOO  £r.  y  était  comprise. 

M.  le  Président  donne  communication  de  divers  documents 
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qui  sont  nuroYés  à  la  8*  commissioii.  Une  nota  de  M.  Trémo- 
let,  président  de  la  Gbimbre  dea  notaires  de  VUleneaTe-sor- 
Lot,  relative  an  cadastre,  est  jrenToyée  à  la  commission  spécia- 
lement chaigée  de  fiire  nn  rapport  sur  le  projet  de  loi  sur  le 
cadastre. 

M.  Bagard  donne  lecture  du  rapport  n9  52.  —  RoTersement 
à  opérer  sur  les  dépenses  faites  en  excédant  à  la  prison  de 
Tonnerre.  Le  rapport  conclut  à  ce  ou'll  ne  soit  pas  doimé 
suite  à  la  réclamation  de  Tanclen  préiet  M.  Ducrest  de  Ville- 
neuve,  tendant  à  être  déchargé  de  la  responsabilité  de  la 
dépense  rejetée  par  le  €k>nseil  général. 

M.  le  Préfet.  —  Cette  affaire  n'a  aucune  importance  en  elle- 
même.  Il  est  certain  que  le  département  ne  doit  pas  la  somme. 
CTest  une  question  de  r^lement.  La  seule  question  est  de 
savoir  si  le  département  se  contentera  de  la  responsabilité  pure 
et  simple  de  Tarcbitecte  ou  s'il  s*en  tiendra  aux  termes  de  la 
lettre  de  M.  le  ministre,  qui  déclare  ne  pas  pouvoir  décharger 
M.  le  préfet  Ducrest  de  Villeneuve  de  sa  responsabilité. 

M.  Durand-Désormeaux.  —  La  question  est,  jer  crois,  plus 
intéressante  et  plus  importante  que  ne  parait  le  supposer  M.  le 
Préfet.  Des  délibérations  et  des  lODgues  discussibns  qui  ont 
eu  lieu  au  sein  du  Ck)nsei],  il  résulte  (^ue  TAdministration 
avait  connaissance  d^  travaux,  mais  il  ne  nous  appartient 
pas  de  déterminer  si  la  responsabilité  incombe  à  Farchitecte 
OU  bien  aux  administrateurs.-  Nous  deyons  rester  dans  les 
termes  de  notre  précédente  délibération.  Le  Cionseil  n'a  pas, 
dans  sa  décision,  déterminé  sur  qui  devait  retomber  la  res- 
ponsabilité. Le  Conseil  n*a  donc  {Mis  à  modifier  les  termes 
de  notre  rapport.  Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

Sur  Tobservation  de  M.  le  Président,  le  Conseil  décide  que 
le  scrutin  pour  la  nomination  de  la  Commission  d'initiative 
aura  lieu  à  la  séance  de  demain. 

M.  Ribière  dépose  le  vœu  suivant  : 

Le  Conseil  général,  considérant  que  la  dérivation  des  eaux 
de  la  Vanne  au  profit  de  la  ville  de  Paris,  a  donné  lieu  entre 
cette  Tille  et  celle  de  Sens  à  des  difficultés  dont  la  solution, 
attendue  depuis  10  années,  est  réclamée  instamment  par  des 
intérêts  qui  semblent  aussi  considérables  que  légitimes  ; 

Que  dans  sa  session  du  mois  d'août  1868,  le  Conseil  géné- 
ral, s'associant  au  vœu  du  Conseil  d'arrondissement  de  Sens, 
exprimait  l'espoir  que  les  demandes  de  la  ville  de  Sens  ob- 
tiendraient une  juste  et  équitable  satisfaction  ; 

Qu'il  importe  que  cette  grave  affaire  se  termine  enfin,  soit 
par  des  voies  gracieuses,  soit  par  des  voies  judiciaires,  mais 
qu'on  ne  saurait  abandonner  ni  le  désir,  ni  l'espérance  d'un 
arrangement  amiable  entre  les  deux  villes  dont  11  s'agit  ; 

Que  pour  atteindre  ce  résultat,  une  réunion  composée  de 
parties  intéressées  parait  opportune  et  nécessaire  ; 

Emet  le  ^œu  que  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  veuille  bien 
inviter  M.  le  Préfet  de  la  Seine  et  M.  le  Préfet  de  l'Tonne  à  se 
réunir  et  à  s'adjoindre  quelques  représentants  des  deux  côtés. 
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à  Teffet  d'examiner  de  nouveau  et  d'adepter  sll  y  a  lieu  les 
conditions  d'une  transaction  qui  donnerait  satibfaction  aux 
grands  iniérôts  engagés  dans  cette  affaire. 

M.  Ribière  expose  que  ce  vœu  inté'ese  un  grand  nombre 
de  concitoyens/ Tout  le  moude  sait  quelles  difïïcultéd  a  susci- 
tées cette  affaire,  qui  est  pendante  depuis  1868.  Avant  cette 
époque,  la  ville  de  Paris  avait  songé  d*abord  à  ameuer  à  Paris 
le  eaux  de  la  Soude  et  de  ia  Somme,  mais  en  présence  de  pro- 
testations nombreuses,  ce  premier  projet  fut  abandonné  et 
Ton  songea  à  la  Vanne.  La  ville  de  Paris  usa  alors  d'un  moyen 
habile.  ËHe  acheta  sans  rien  ébruiter^  i3  sources  se  rendant 
dans  la  Vanne,  puis  acheta  les  usines  qui  étaient  en  chômage. 
Par  suite  de  la  captation  de  ces  sources,  on  en  indemnisa  les 
propriétaires  Ensuite  elle  voulut  faire  rendre  un  décret  d'uti- 
lité publique.  La  ville  de  Sens  protesta  énergiquement,  et 
alors  un  projet  de  transaction  fut  rédigé  de  suite.  La  ville  de 
Paris  aurait  garanti  un  certain  volume  d*eau  au  rù  de  lifon- 
dreau  et  aurait  installé  une  distribution  d'eau  dans  la  ville  de 
^ens.  Mais  Sens  voulait  en  outre  la  réparation  par  la  ville 
de  Paris,  des  dommages  directs  ou  indirects  causés  par  la 
dérivation  aux  riverains.  Paris  ne  voulut  pas  s'engager  lé- 
galement sur  ce  point,  et  les  négociations  furent  rompues. 
En  1868,  le  Conseil  général,  saisi  de  la  question,  fornmla  un 
vœu  tendant  à  ce  que  satisfaction  fut  donnée  à  la  ville  de 
Sens.  Il  y  a  quelque  temps  la  ville  de  Sens  proposa  à  la  ville 
de  Paris  qu'une  certaine  somme  une  fois  donnée  fut  considé- 
rée comme  la  compensation  de  dommages  directs  ou  indirects 
et  dessus  mentionnés.  M.  le  préfet  de  la  Seine  répondit  que 
la  ville  de  Paris  avait  retiiié  ses  offres  et  qu'il  ûe  croyait  pas 
qu'il  y  eût  lieu  d'entamer  de  -nouvelles  négociations*  La 
ville  de  Sens  attache  à  juste  titre  une  grande  importance  à 
cette  affaire  et  il  faut  espérer  que  la  ville  de  Paris  reviendra 
sur  sa  détermination. 

M.  Ribière  demande  rurgdnce. 

M.  Huriot.  —  La  commission  d'initiative  n'a  pas  été  irfôtituée 
pour  examiner  les  vœux  pratiques,  mais  bien  plutôt  pour 
étudier  les  vœux  théoriques  et  portant  sur  des  matières  sur 
lesquelles  le  Conseil  général  lui-même  aurait  à  émettre  un 
vœu.  Ici  il  y  a  un  vœu  spécial  et  défini.  Il  y  a,  selon  mol,  au 
cas  où  l'urgence  ne  serait  pas  déclarée,  lieu  de  saieir  la  com- 
mission  des  finances  ou  la  deuxième  commission.  L'urgence 
est  votée. 

M.  le  Préfet.  --  Je  me  suis  déjà  occupé  de  cette  question, 
la  municipalité  de  Sens  a  insisté  pour  que  les  négociatiotks 
fussent  reprises  avec  Parid.  L'administration  s'est  occupée 
activement,  mais  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  répondu  (fue  si,  à 
une  certaine  époque^  Paris  avait  fait  à  la  ville  de  Sens  des 
offres^  c'était  à  titre  purement  gracieux.  Sens  n'avait  pas  cru 
devoir  accepter.  Aujourd'hui  Paris  ne  croit  pas  devoir  les 
maintenir.  M.  le  Préfet  admet  difiOcilement  les  raisons  in¥o- 
cfué^  par  M.  le  ps^éfet  de  la  Seine.  Il  ne  eomprend  pas  des 
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res  â[rt)etease3.  La  ville  de  Paris  devait  ou  ne  devait  pas 
o  indemnité  à  la  ville  de  Sens.  Si  elle  devait,  les  offres  ne 
it  pas  gracieuses.  Si  elle  ne  devait  cas,  elle  n'avait  pas  le 
yii  de  mire,  avec  les  fonds  des  contribuables,  un  cadeau  à 
ville  de  Sens.  Le  Conseil  peut  émettre  un  vœu  adressé  au 
nistre  de  l'intérieur  qui  provoquera  une  nouvelle  entente, 

vœu  est  adopté  à  Ihinanimité.  ^ 

\L.  de  Villeneuve  donna  lecture  clu  rapport  b9  1  sur  les  vœux 
s  conseils  d'arrondissement.  Chacun  de  ces  vœux  est  ren- 
yé  à  la  commission  qu'il  intéresse.  ^ 
bl,   de  Fontaine  lit  un  rapport  dont  les  conclusions  sont 
optées  et  teudaut  à  k  création  de  foires  à  Vanlay  (Aube). 
M.  de  Villeneuve  donne  lecture  du  rapport  n^i2àis  tendant 
iutoriser  la  vente  d'objets  mobili^ers  hors  d'usage  qui  encom  • 
eut  les  greniers  de.  la  préfecture.  —  Adopté. 
M.  Brincard  lit  le  rapport  n^  6  sur  les  dettes  départemen- 
les  et  constate  pour  plusieurs  articles,  notamment  ceux 
)s  enfants  assistés  et  des  dépenses  d'impression,  un  écart 
Lire  les  sommes  portées  au  budget  et  les  dépenses  effectuées, 
il  sont  plus  considérables. 

M.  Huriot.  —  Les  obscr^rations  de  M.  Brincard,  justes  en 
les-mômes,  se  rapportent  au  passé  et  non  au  présent  SMl  y 
un  blâme  à  infliger,  il  revient  à  radministration  qui  a  pré- 
mié  le  budget.  Quant  aux  impressions,  cela  provient  de  la 
Duvelle  manière  de  faire  du  Conseil  général,  qui  veut  initier 
;  public  à  tout  ce  qui  intéresse  le  département  ;  de  là  les  nom- 
reux  documents  qu'il  a  fa  lu  imprimer,  chose  qui  n'avait  pas 
eu  sous  les  anciens  Conseils. 

M.  le  Préfet.  —  La  Commission  a  rendu  un  très  réel  service 
a  signalant  les  faits  qui  font  Toblet  des  critiques  signalées 
ans. le  rapport  de  M.  Brincard,  Il  est,  en  effet,  préférable 
u'avant  de  voter  un  crédit  le  Conseil  se  rende  compte  de  la 
Dtalitédes  dépenses.  L'administration  actuelle  est,  du  reste, 
ntrée  dans  celte  voie  en  présentant  le  budget  de  1877.  Les 
rédits  des  enfants  assistés  de  rAsile^  des  fraisd'impression, 
te,  ont  été  augmentés.  Pour  la  destruction  des  vipères,  où 

à  payer  en  plus  4,287  fr.  50,  alors  que  le  crédit  était  déjà 
ie  4,000  fr.  Cette  somme  parait  exorbitante,  aussi  y  a-t-11  une 
érieuse  étude  à  faire  sur  cette  question,  et  M.  le  Préfet  sl- 
;nale  le  fait  au  Conseil  général.  Pour  1877  le  crédit  n'est  que 
^e  4,000  fr.  Le  rapport  est  adopté. 

M.  Brincard  donne  .ensuite  lecture  du  rapport  n»  13  :  mobil- 
ier départemental,  dont  les  diverses  parties  sont  successive- 
nent  mises  en  discussion. 

Au  sujet  du  mobilier  de  la  sous -préfecture  d'Avallon, 
kl.  Detbou  fait  observer  que  si  l'on  dépense  1,982  fr.  pjur 
icquisition  de  mobilier,  il  y  a  lieu  de  diminuer  le  crédit 
iestinô  à  l'entretien  du  mobilier. 

M.  Brincard  répond  que  Tanciep  mobilier  subsistera  et  né- 
cessitera les  mêmes  frais  d'entretien.  Cette  partie  du  rapport 
»8t  adoptée. 
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Le  rapport,  considérant  quMne  dépense  de  1,900  francs  a 
été  faite  pour  acquisition  de  mobilier,  conclut  à  une  diminu- 
tion de  100  francs  sur  les  500  francs  ^1  sont  proposés  par 
M.  le  Préfet  pour  Tentretien  du  mobilier. 

M.  Javal  demande  le  maintien  du  crédit  en  disant  qu^il  Oéi 
bien  difficile  d'avoir  des  bases  bien  précises  sur  un  crédit 
d'entretien. 

M,  Huriot.  —  Les  500  francs  ne  sont  pas  seulement  pour 
entretien,  il  y  a  300  francs  pour  acquisition  et  200  .francs  seu- 
lement pour  entretien.  »- 

M.  Brincard.  —  En  présence  des  dépenses  faites  à  la  sous- 
préfecture  de  Sens,  la  Commission  maintient  la  diminution  de 
crédit. 

M.  le  Préfet.  —  Je  demandais  300  francs  pour  acquisition  et 
200  francs  pour  entretien  ;  néanmoins,  je  n'insiste  pas. 

M.  Ribière.  —  Il  n'y  a  cas  une  «*ande  concordance  dans  les 
sentiments  de  la  Commission.  En  effet,  pour  Avallon,  tout 
en  votant  une  somme  au  moins  égale  à  celle  de  la  sous-pré- 
fecture de  Sens,  on  n'a  pas  diminué  le  crédit  d'entretien.' 
Après  une  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Briocard, 
Matbé)  Deligand  et  Ribière,  le  Conseil,  sur  la  proposition  de 
1(M.  Ribière  et  Deligand,  repousse  les  conclusions  de  la  Com- 
mission et  vote  un  crédit  de  500  francs  pour  le  mobilier  de  la 
sous-préfecture  de  Sens^  savoir  :  300  francs  pour  acquisition 
et  200   francs  pour  entretien. 

La  Commission  propose  de  réduire  à  450  francs  le  crédit  de 
640  francs  demandé  par  M.  le  préfet.  Après  une  observation  de 
M.  Régnier  au  sujet  de  la  division  du  crédit  en  acquisition  et 
en  entretien,  M.  le  préfet  ne  s'opposaut  pas  à  la  diminution, 
les  conclusions  de  cette  partie  du  rapport  sont  adoptées. 

Les  autres  parties  du  rapport  concernant  l'Iospection  aca- 
démiquco^e  palais  de  justice  d'Auxerre  et  le  tribunal  de  com- 
merce de  Sens,  sont,  successivement  discutées  et  adoptées. 

Le  rapport  n®  4,  répartement  des  contributions  directes,  lu 
par  M.  Raveau,  est  adopté. 

M.  Raveau  donne  lecture  du  rapport  ti9  7,  fonds  d'abonne- 
ment. 

M.  Deligand  fait  observer  que  déjà  Tannée  dernière  la 
Cbambre  a  augmenté  le  fonds  d'abonnement  ;  de  son  c6té,  le 
Conseil  général  de  l'Yonne  a  voté  une  somme  de  500  fr.  pour 
gratifications  aux  employés  des  sous-préfectures,  et  2,000  fr. 
pour  les  employés  de  la  préfecture.  Cette  année  le  crédit  n'a 

Î>as  été  diminué,  M.  Deligand  demande  si  le  Conseil  prendra 
a  môme  mesure. 

M.  le  Préfet  donne  spn  assentiment.  Le  rapport  est  adopté. 
M.  Laneôme  donne  lecture  du  rapport  n®  36  (demande  de 
classement  de  la  grande  rue  du  village  de  Champs  en  prolon- 
gement du  cbemin  de  grande  communication  n^  62).  Le 
rapport  conclut  au  rejet  de  la  demande.  Les  conclusions  du 
rapport  sont  adoptées. 
Sur  les  conclusions  du  même  membre,  le  Conseil  rejette 


44 

s 

également  une  demande  de  modification  du  tracé  du  chemin 
de  grande  communication  n^  73,  dans  la  traverse  de  la  com- 
mune d^Andryes.  t 

Les  rapports  n^  38  et  39  concluant*  le  premier  au  classement 
au  rang  des  chemins-  de  grande  communication  de  deux 
rues  de  Mézilles,  et  le  second  concernant  le  prolongement  du 
chemin  de  ^ande  communication  Ji9  75,  sont  successivement 
mis  aux  voix  et  adoptés. 

M.  Duché  lit  le  rapport  h®  59  sur  Técole  ûorjaale  de  Gluny. 
Le  rapport  est  adopté. 

M.  Flandin  donne  lecture  du  rapport  u9  66  sur  les  monu- 
ments historiques.  Après  une  observation  de  M.  Dethou, 
relative  à  Téglise  de  Pontigny,  les  conclusions  du  rapport 
sont  adoptées. 

'  M.  Duché  demande  que  lé  Cîonseil  émette  le  vœu  que  les 
ruines  du  château  de  Druyes  soient  classées  au  rang  des  monu- 
ments historiques. 

M.  Deligand.  —  Il  y  a  dans  le  département  une  Société  des 
sciences  historiques  et  naturelles  de  TYonne.  G*est  à  elle  que 
M.  Duché  doit  s^adresser,  car  elle  est  plus  compétente  que  le 
Conseil  sur  cette  matière. 

M.  de  Fontaine  donne  lecture  du  rapport  n^  79  «  Elèves 
saires-femmes  ».  Le  rapport  est  adopté. 

If.  de  Fontaine  donne  également  lecture  du  rapport  n^  79 
(bis)  concluant  au  rejet  de  la  demande  de  Mlle  Pluot  tendant 
à  être  dispensée  du  remboursement  au  département  de  ses 
frais  d'étude.  —  Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

M.  Duché  demande  le  rétablissement  des  jurys  départe- 
mentaux pour  les  sages-femmeS;  attendu  que  les  dépenses 
considérables  que  sent  obligées  de  faire  les  élèves  pour  aller 
étudier  à  Paris  ne  sont  pas  compensées  par  le  gain  que 
retirent  les  sages-femmes  lorsqu'elles  sont  reçues.  Aussi 
manque-t-on  de  sages-femmes. 

M.  Jacquillat.  -—  La  5*  commission  est  d'avis  qu'il  n'y  a  pas 
lieu  de  rétablir  leS' jurys  départementaux. 

M.  Durand-Désormeaux.  —  Si  les  jurys  départementaux 
étaient  rétablis,  où  les  élèves  s'instruiraient-elles? 

M.  Duguyot.  -  Si  les  sages-fémmes  tendent  chaque  jour  à 
disparaître,  cela  tient  à  ce  que  les  inédecins,  inspirant  plus 
de  confiance,  sont  appelés  plus  souvent.  Si  Ton  rétablissait  les 
jurys  départementaux  on  aurait  des  sa^es-femmes  présen- 
tant moms  de  garanties  et  on  appellerait  encore  moins 
celles-ci. 

M.  Ribière.  —  Il  y  a  dans  l'Tonne  une  société  beaucoup 
plus  compétente  sur  ce  sujet  que  le  conseil  général,  c'est  la 
société  médicale.  A-t-elle  été  consultée  ?  M.  Duché,  qui  est 
un  des  membres  distingués  de  cette  société,  lui  a-t-il  soumis 
la  question  7  O'est  à  elle  qu'il  doit  s'adresser,  et  elle  donnera 
son  avis. 

M.  de  Fontaine  lit  le  rapport  tendant  à  accorder  une  sub- 
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TéHtion  de  300  fràtncs  à  kt  eok>&ie  de  Mettray.  Le  rttp^rt  est 
adopté  après  nue  obserTaiion  de  M.  DetlKm. 

Le  rapport  n9  20,  lu  par  M.  Hondaille,  et  coneeroant  I& 
délimitation  des  territoires  des  communes  d'Auxerre  et  de 
6oug^es-sur-SiQOtte,  est  adopté. 

Le  Conseil  adopte  également  le  rapport  d9  100  de  M.  Duguyol 
ôur  le  service  météorologique. 

La  séance  eel  levée. 


SÉANCE  DU  2b  AOUT, 

• 

Absents  :  MM.  Foacier  et  de  Tanlay. 

M.  Goste  donne  lecture  du  procès- verbal,  qui  est  adopté.^ 

M.  Bert  demande  quelle  suite  a  été  donnée  au  vœu  émis 
Tan  dernier  par  le  Consul  général,  vœu  qui  tendait  au  classe- 
ment, comme  monument,  historique  des  murs  et  portes  de 
Véze!ay. 

M.  le  Préfet  n'a  point  perdu  de  vue  celte  affaire  ;  il  s'ea 
est  occupé  tout  récemment,  et  il  espère  avoir  bientôt  une 
solution. 

M.  le  Préfet  dépose  sur  le  bureau  :  1®  Une  dépêche  du  mi- 
nistre des  travaux  publics  sur  les  mesures  à  prendre  contre 
Tenvahissement  du  phylloxéra  ;  2^  une  demande  du  hameau 
de  la  Grande-JarronDée  tendant  à  ce  que  ce  hameau,  qui 
appartient  à'ia  commune  de  Bœurs,  soit  érigé  en  section  élec- 
totale.  Ces  deux  documehts  sont  renvoyés  à  la  5«  commission. 

M.  Letainturier  demande  à  M.  le  Préfet  de  vouloir  bien  indi- 
quer au  Conseil  général  la  date  des  éleetio^ns  destinées  à  com- 
pléter les  Conseils  municipaux  avant  que  ces  Conseils  nom- 
ment  eux-mêmes  les  maires.  L'envoi  récent  dans  toutes  )es 
communes  d*une  circulaire  préfectorale  invitant  à  signaler  les 
vacances  qui  se  sont  produites  dans  les  Conseils  municipaux, 
permet  de  supposer  que  Tadministi'ation  fera  procéder  très 
prochainement  .à  ces  élections.  M.  le  Préfet  pourraât-il  dire 
aujourd'hui  s'il  a  reçu  dés  communications  du  gouvernement 
à  ce  sujet  et  peiit4l  en  donner  connaissance  au  Conseil  7 

M.  le  Préfet  n'a  reçu  encore  aucune  communication  sur  le 
point  fui  Intéresse  M..  Letainturier.  Les  instructions  rela? 
tives  à  l'application  de  la  loi  municipale  sont  en  préparation 
au  ministère  et  n\>nt  pas  été  transmises  jusqu'à,  ce  jour  dans 
les  départements.  La  circutaire  dont  il  a  été  fait  mention  a 
été  adressée  aux  maires  simplement  en  vue  de  préparer  une 
exéotttîon  ^aoiie  de  rarlide  9  de  la  législation  nouvelle  qui 
exiffe  que  led  Conseils  soient  au  complet  pour  Télection  des 
maires.  '  .^         _ 

M.  Lolaiuiivnm  prie  M.  le  préfet  d»  bien  v^cmLobF,  tom  des 
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^ectioifô,  liortei'  à  U  éoniiaissanee  d«9  Gomseils  munidpaul 
les  disposltiotis  de  I«  loi  nouTelIe  et  de  les  accompagner 
de  commentaires  afin  d'éviter  des  eoâftisioiis  et  des  erreurs 
eoBiune  il  s*en  produit  fréquemment  en  pareil  cas. 

M.  le  Préfet.  -^  Le  Bulletin  administratif  ^oviera,  la  loi  à  lia 
connaissance  de  qui  de  droit,  et  les  instructions  les  plus  mi- 
nutieuses seront  en  temps  utile  adressées  comme  d'ordinaire 
aux  municipalités. 

M.  Brincard  lit  sur  un^ achat  de  mobilier  destiné  à  Thôtel  de 
la  préfecture  un  rapport  qui  est  adopté. 

M.  Rétif,  dans  un  rapport  relatif  à  la  Ferme-Ecole  de  J'Orme- 
du-Pont,  propose  de  maintenir  à  cet  établissement  la  subven- 
tion de  1620'francs  inscrite  annuellement.  Le  Conseil  adopte. 

M.  le  Président  demande  si  la  commission  chargée  de  pro- 
poser une  modification  au  règlement  est  en  mesure  de  pré- 
senter son  rapport. 

M.  Deligand,  président  de  cette  dommission,  déclare  qu'au- 
cune solution  ne  pourra  être  proposée  avant  lundi  au  Conseil. 

M.  Letaintùrier  croit  qu'il  y  aurait  un  moyen  pratique 
d'éviter  les  pertes  de  temps  qu'entraîne  la  lecture  des  deux 
procès- verbaux,  et  ce  moyen  consisterait  à  avoir  en  quelque 
sorte  deux  séances  :  Tune  pour  la  lecture  dont  11  s'agit,  Taùtre 
pour  la.  discussion  des  afiîiires.  M.  le  Président,  en  axant 
rbeure  de  la  séance,  inviterait  à  s'y  rendre  exactement  les 
membres  intéressés  à  contrôler  le  procès-verbal  :  à  Theure 
dite,  les  pocès-verbaux  seraient  lus,  les  observations  éehan- 

§ées,  après  quoi  M.  le  Président  déclarerait  lar  séance  su&pen- 
ue,  et  les  débats  s'ouvriraient  à  une  heure  nouvel]»,  filée  la 
veille  pour  la  seconde  séance. 

M.  le  Président  remarque  que  le  moyen  proposé  par  M.  Le-*- 
tainturier  laisse  subsister  les  deux  lectures.  Il  n'atteindrait 
donc  pas'  le  but  que  recherchent  les  aniteura  de  la  propositiom 
soumise  en  ce  moment  à  une  commiission  spéciale.  C'est  d'ail- 
leurs à  o^le-cif  et  non  au  Conseil,  que  M.  Letainturieï  doit 
présenta  son  projet. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Yillieneuve,  il  eftt  décidé  que  la 
Commission  d'initiative  sera  nommée  en  même  temps  que  la 
Commission  départementale. 

Les  conclusions  des  rapports  présentés  par  M.  Mathé  sur  le 
canal  de  Briare  et  de  Bourgogne  sont  adoptées. 

M.  Deligand  lit  trois  rapports  qui  sont  suceeesivetnent 
adoptés  :  1^  Sur  la  situation  des  chemins  de  fer  qui' traversent 
le  département,  ainsi  que  de  e^ix  dont  les  travaux  eont  en 
projet  ou  en  cours  d'exécution  ;  2«  sur  les  voies  d'accès  aux 
gares  de  chemins  de  fer  ;  3<>  sur  une  communication  du  pré- 
sident de  la  Société  du  Commerce  et  de  l'Industrie. 
,  Conformément  aux  conclusions  présentées' par  M.  Javal,  le 
Conseil  vote  un  secours  de  200  fr.  au  sieur  Bertrand,  anden 
employé  de  l'asile  des  aliénés. 

M.  Letainturier  prie  le  Conseil  de  revenir  sur  la  décision 
par  IftQUieUe  vient  d'être  i^onriDé  le  claesement,  en  ^dieullns 
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de  grande  communication,  des  voies  d'accès  aux  garos  de 
diemin  de  fer.  H  y  a  urgence  sur  beaucoup  de  points,  et  de 
Bazarnes  à  la  gare  de  Gravant  en  particulier. 

M.  Deligand^  s'étonne  que  Ton  revienne  sur  une  question 
au  sujet  de  laquelle  tous  les  intéressés  semblaient  (raccord. 
L'ajournement  proposé  par  le  cbef  de  la  voirie  vicinale  et 
accepté  par  le  Conseil  permettra  de  donner  à  toutes  les  com- 
munes les  satisfactions  indispensables. 

M.  le  Préfet  ajoute  qu'en  ce  qui  concerne  Bazarnes  et  Gra- 
vant ces  communes  ont  refusé  tout  concours. 

Après  une  réponse  de  M.  Letainturier  sur  la  situation  par- 
ticulière  de  Bazarnes~vis-à-vis  des  communes  voisines,  Pincl- 
dent  est  clos. 

Entendu  le  rapport  de  M.  de  Fontaine,  le  Conseil  vote  un 
crédit  de  1,000  fr.  pour  la  protection  des  enfants  du  premier 
âge. 

M.  de  Fontaine  lit  également  un  rapport  sur  les  demandes 
de  secours  formées  pour  les  églises,  presl)ytère8,  -maisons 
d'école  et  établissements  de  bienfaisance. 

M.  le  Préfet  se  plait  à  constater  Tlmportance  du  mouvement 

5 ai  se  produit  daas<  le  département  en  faveur  de  la  créjation 
e  maisons  d'école.  Il  est  heureux  d'annoncer  au  "Conseil 
que  plus  de  ceÀt  communes  sont  en  instance  pour  arriver  à  la 
constitution  ou  à  Tappropriation  de  leurs  établissements  sco- 
laires. Il  y  a  lieu  de  s'applaudir  de  cette  sollicitude  pour 
l'installation  des  services  qui  travaillent  à  la  diffusion  de 
rinstruction  populaire. 

M.  Massot  prie  le  Conseil  général  de  vouloir  bien  émettre 
un  vœu  en  faveur  de  la  belle  église  d'Appoigny.  Ce  monu- 
ment qui  est  classé  comme  historique,  exige  des  réparations 
urgentes,  et  cependant  il  [n'est,  en  raison  de  circonstances 

Sarticulières,  compris  pour  aucun  chiffre  dans  le  tab(eau  des 
amandes  de  secours  sur  les  foûds  de  l'Etat.  Mais  le  Conseil 
ne  refusera  pas  de  solliciter  du  ministre  des  cultes  la  subven- 
tion la  plus  large,  et  dp  prier  le. ministre  des  Beaux- Arts  d'y 
joindre  une  allocation. 

M.  la  Préfet  reconnaît  que  l'église  d'Appoigny  exige  de 
nombreuses  réparations.  Un  devis  avait  été  présenté  par  l'ar- 
chitecte local;  il  n'a  pas  été  accepté.  Un  nouveau  devis  s'éle- 
vant  à  60,000  tt.  environ  est  à  Tapprobation.  Voilà  pourquoi 
aucun  crédit  n'est  porté  au  tableau,  mais  nul  ne  s'oppose  à 
Tadoption  du  vœu  présenté  par  M.  Massot;  Ce  vœu  est  adopté 
à  l'upanimité  par  le  Conseil  général. 

M.  Bert  signale  une  rectification  à  faire  aux  chiffres  du 
tableau  en  ce  qui  conceme  la  commune  de  Neuilly.  Au  lieu 
de  5,000  fr.,  il  faut  inscrire  6,000  fr.,  en  vertu  d'une  délibéra- 
tion du  Conseil  départemental.  L'erreur  provient  de  ce  que 
rinsuffisance  des  ressources  n'était  point  de  6,100^  mais  bleU' 
de  7,500  fr.  Après  quelques  observations  de  MM.  le  Préfet, 
1>eligand  et  de  Fontaine,  et  vérification  faite  des  chiffres,  la 
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rectification  demandée  pBi  M.  Bert  est  adoptée  en  même 
temps  que  les  conclusions  de  la  Commission. 

M.  Mathé  lit  et  fait  adopter  les  rapports  ci-après  :  \^  Situation 
du  canal  du  Nivernais  ;  2®  Rivières  d^Tonne,  de  Cure  et  d*Ar- 
mançon. 

M.  Durand-Désormeaux  trouve  ioguiétante  une  phrase  du 
rapport  qui  présente  TArmançon  comme  devant- disparaître 
du  nombre  des  rivières  navigables  et  flottables.  M.  Durand- 
Désormeaux  demande  qu*au  moment  où  la  navigation  va  être 
dans  TYonne  Tobjet  d*améliorations  considérables,  TArman- 
çon  ne  soit^  point  déshérité  par  avance  ni  déchu  du  rang 
qu*il  occupait. 

M.  Beaudoin  lit  dçux  rapports  relatifs  à  des  actions  intoQ- 
tées  par  des  particuliers  pour  chômage  d'usines  par  suite  de 
la  reconstruction  du  pont  du  Haras.  M.  le  Préfet  est  autorisé 
à  intervenir  au  nom  du  département  dans  les  affaires  Perri- 
gnon  et  Mercier.  Il  est  autorisé  à  se  pourvoir  devant  le  Conseil 
d'Etat  dans  Taffaire  Deguy. 

M.  Mathé  donne  lecture  des  conclusions  qu'au  nom  de  la 
commission  du  cadastre  il  a  ajoutées  au  rapport  lu  à  une  pré- 
cédente séance.  Il  propose  au  CoDseil  d'émettre  Tavis  :  1^  Que 
la  révision  pure  et  simple,  opération  rapide  et  peu  coûteuse, 
soit  appliquée  comme  mesure  générale  ;  2^  que  Ton  procède 
à  la  reconnaissance  des  parcelles  et  à  leur  mesurage,  con- 
formément à  la  possession  ;  3®  que  les  exemptions  et  privi- 
lèges accordés  aux  bâtiments  ruraux  de  toute  nature  dispa- 
raissent; 4^  que  les  évaluations,  soient  faites  sur  la  valeur 
vénale  en  fixant  le  revenu,  si  Ton  tient  à  ce  mot,  à  2  1/2  ou 
30/0  sur  lesquels,  au  moyen  d'une  opération  sin^ple,  on  calcu- 
lerait rimpot  à  payer  ;  5<>  que  les  frais  des  opérations,  (jui  ne 
s'élèveraient  guère  à  plus  de*  60  mUlions,  soient  faits  par 
l'Etat.  .         ' 

M.  Deligand  rappelle  les  observations  qu'il  a  présenté3S 
antérieurement  sur  Part.  1®^  du  projet  de  loi  et  sur  le  rôle  in- 
déterminé que  cet  article  attribue  aux  conseils  généraux.  Il 
est  indispeusable  que  les  attributions  données  aux  Assemblées 
départementales  soient  nettement  définies  ;  il  faut  que  l'on 
sache  au  moins  si  leup  intervention  doit  être  officielle  ou 
officieuse  et  que  Ton  précise  dans  quelle  forme  et  dans  quel 
cas  elle  s'exercera.  M.  Deligand  demande  donc  qu'aux  conclu- 
rions de  la  commission  il  soit  ajouté  :  «  Le  Conseil  général... 
émet  l'avis...  que  pour  le  cas  ou  l'article  \^^  du  projet  de  loi 
serait  maintenu,  il  y'  aurait  Ueu  de  définir,  en  termes  plus 
explicites,  les  conditions  d'intervention  et  d'action  des  con- 
seils généraux.  * 

M.  Dethou  regrette  de  n'avoir  pu  être  entendu  par  la  com- 
mission ;  il  aurait  peut-être  obtenu  la  modification  de  con- 
clusions qui  lui  paraissent  inacceptables  au  même  titre  que 
le  projet  de  loi  lui-même.  Ni  la  commission  ni  le  ministre  ne 
donnent  le  moyen  d!atteindre  à  la  péréquation  de  llmpôt, 
car  celle-ci  ne  saurait  être  obtenu  ^u'en  Taisant  de  la  con- 
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tnimiion  CAdAsU^e  un  impôt  d«  (juoUté  ei  tioQ  un  imp^\ 
de  répartition.  De  cette  façon  seulement,  et  en  mobilisant 
pour  ainsi  dire  reetimation  on  arrivera  à  laire  diaparaitre  les 
még^iés  choquanitee  qui  font  que  lu  taxation  rarie  d*un  50^ 
à  un  tiers  et  môme  à  un  demi.  Pour  parer  dans  une  .certaine 
mesure  à  cet  inconTénient,  l'administration  a  déchargé  ceux 
qui  se  trouvaient  trop  lourdement  frappés  ;  elle  a  procédé 
par  Toie  de  diminution,  mais  sous  peine  de  tarir  la  source  de 
rimpôt  et  de  compromettre  les  revenus  publics^  elle  ne  peut 
continuer  dans  cette  vode,  elle  a  dû  s'arrêter  et  présenter  le 
projet  de  révision  qui  est  en  discussion.  Ce  projet  a  tous  les 
inconvénients  de  iVncien  système  ;  il  rend  impossible  le 
nivellement  continu  qui,  seul,  etst  équitable. 

M.  Mathé  prétend  que  le  système  de  M.  Dethou,  sédui- 
sant en  théorie,  ne  saurait  être  appliqué.  Dans  la  plupart 
des  cas  Tappréciation  de  la  valeur  des  propriétés  par  les 
baux,  contrats,  actes  de  vente,  serait  impraticable;  car  il 
existe  des  régions  où  la  propriété  foncière  ne  change  iamais 
de  mains  et  s'immobilise  véritablement  chez  les  familles  qui 
Tesploitent.  Le  ministre,  dans  Texposé  des  motifs  qui  acconn 
pagne  son  projet',  le  reconnaît  et  le  constate.  Le  rapport  de  la 
commission  l'a  démontré. 

M.  Durand-DésorQleaux  regrette  que  le  rapport  ne  s'explique 
pas  SQ^irun  point  fort  important  :  la  valeur  judiciaire  à  attri- 
Buer  au  cadastre. 

M.  Huriot,  d'accord  avec  3IM.  Dethou  et  Durand-Désor- 
meaux,  demande  que  la  discussion  du  rapport  soit  ajour- 
née ;  plusieurs^  i>ersonnes  ont  Tintention  de  formuler  un 
contre-projet,  qu'il  est  impossible  de  rédiger  en  quelques 
minutes  et  de  présenter  dans  une  ferme  susceptible  d^ètre 
votée  immédiatement  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  met  aux  voix  la  proposition  d'ajournement 
et  dé  dépôt  du  rajpport  au  secrétariai.  Cette  proposition  est 
repoussée. 

M.  Dethou,  reprenant  la  discussion  générale,  expose  qu'^ 
toufi  les  points  de  vue  le  projet  de  loi  lui  parait  mauvais. 
.Le  cadastre  sert  à  la  fois  à  rétablissement ,  de  la  propriété^ 
d'une  manière  générale  et  à  la  âxation  du  contingent  foncier. 
C'est  de  ce  point  que  le  ministre  a  é4é  surtout  préocqupé  ; 
mais  poursuivi  par  ridée  de  maintenir  k  la  contribution 
le  caractère  d'impôt  de  répartition,  il  aboutit  forcément  ^ox 
incohérences  du  système  actuel.  De  plus,  le  ministre  a  eu 
certainement  en  vue  le  côté  fiscal.  Il  lui  fallait  40  millions, 
il  les  demande  à  la  révision  du  cadastre  ;  mais  pour  y  arriver 
il  va  dépenser  400  millions  si  Ton  s'avise  de  décider  la  réfec- 
tion totale.  Il  faut  ajouter  que  le  cadastre  n'arriver^  iamais  ^ 
£aire  titre,  et  que  dans  le  canton  de  Genève,  où  desopé» 
rations  minutieuses  avaient  tenté  d'assurer  la  sécurité  par* 
^te  de  la  mensuration,  on  a  dl!l  renoncer  à  son  eipploi 
judiciaire» 


¥1 

^U.  Maillé  se  4emaii4e.  jen  écoutant  U.  Dethoii.  sixel\il-ci  a 
ent6j(ijciu  le  rapport  quil  combat  Tontes  les  objections  qui 
Tiennent  d*ôtre  présentées  ont  été  examinées,  discuiées  et 
le  rapport  en  démontre  le  jpeu  de  fondement.  Le  système 
qull  préconise  permet  des  évaluations  exactes,  périodiques, 
il^onne  saiisfa&tion  À  tous,  en  maintenant  à  la  contribution 
cadastrale  son  véritable  caractère. 

H.  Durand-Désormeaux  voudrait  savoir  pourquoi  le  rapport 
repousse  le  cadastre  comme  titre  juridique,  et  considère 
comme  inutile  la  réfection  des  atlas  existants.  Beaucoup 
d'hommes  compétents  ne  pensent  pas  ainsi  et  la  valeur  judf^ 
claire  d'un  cadastre  reconstitué  est  hautement  affirmée  et 
réclamée  par  la  société  des  agriculteurs  de  France,  par 
nombre  d*6conomlstes  et  de  jurisconsultes. 

H.  Mathé  répend  que  la  grande  objection  à  une  reconfection 
intégrale  du  eadastre  est  ^ans  le  temps  eft  la  dépense,  il 
faudrait  un  milliard  et  quarante  ans. 

M.  Régnier  proteste  contre  la  pensée  qui  tendrait  à  concilier 
les  propositions  divergeâtes  de  MM.  Detnou  ei  Miatbé.  Suivant 
M.  D&thou,  la  i^ôpaHltion  <^ommunale  serait  soumise  aiix 
mêmes  règles  que  la  répartition  par  dépaartement  et  par 
arrondissement.  C'est,  au  fond,  la  suppression  du  oadastne. 

M.  Mathé,  au  contraire,  d'accord  avec  le  ministre,  main- 
tient les  classifications.  Ce  sont  là  deux  systèmes  absolument 
opposés,  on  peut  choisir  Tua  ou  Tautre,  mais  il  est  Impossible 
de  les  amalgamer. 

M.  Durand-Désormeaux  ayant  répondu  à  M.  Mathé  que  la 
réfection  totale  ne  coûterait  que  275  millions,  d'après  la 
société  des  agriculteurs,  et  que  TËlat,  les  communes,  les  par- 
ticuliers, auraient  à  supporter  chacun  leur  pari  de  dépenses, 
M.  Mathé  invoque  l'aulorité  du  ministre  qui  esUme  à  600  mil*- 
lions  les  frais  d'une  pareille  opératios.  Mais  ce  n'est  pas  tout. 
11  faudrait  procéder  à  un  abonnement  général,  attendre  l'issue 
desr procès  suscités.  Il  vaut  mieux  se  contenter  du  cadastre 
actuiel  en  lui  laissant  son  rôle  d'image  du  sol,  la  perception, 
au  point  de  vue  mathématique,  est  impossible  car  qui  dit 
évaluation,  dit  approximation. 

M.  le  Président  met  aux  voix  les  conclusions  de  la  commis- 
sion, qui  sont  adoptées  avec  Tamendement  proposé  par  M.  De- 
ligand.     - 

Lecture  est  donnéq  d'un  vœu  signé  par  MM.  Dethou, 
Duguyot,  Goste,  Régnier,  Javal,  et  demandant  :  1"  Que  tous 
les  commerçants  patentés,  électeurs  municipaux  ou  électeurs 
politiques,  soient  apjpelés  à  concourir  aux  élections  diés  juges 
aux  tribunaux  de. commerce  de  la  circonscription  à  laquelle 
Ils  appartiennent  ;  2*^  que  les  élections  des  juges  aux  tribunaux 
de  commerce  aient  lieu  au  chef-lieu  de  cluque  canton  de  la 
circonscription.  L^urgence  est  déclarée  sur  la  demande  des 
signataires. 

M.  Dethou  développe  les  deux  parties  qu'il  a  soumises  au 
Conseil,  d'accord  avec  plusieurs  dé  ses  collègues.  Si  ceux-ci 
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Teulent  le  silffrage  uniTorsel  en  matière  d^élections  consu- 
laires, c'est  pour  éviter  des  choix  dictés  par  Tesprit  de  parti  et 
des  exclusions  blessantes  au  point  de  Yue .  personnel.  S'ils 
proposent  le  TOte  au  canton,  c*est  pour  lutter  Contre  les  obs- 
tacles purement  matériels  qui  amènent  à  faire  du  choix 
d*un  juge  l'affaire  d'un  très  petit  nombre  de  personnes  Toisines 
du  bureau  de  vote.  Les  tribunaux  de  commerce  sont  le  produit 
d'une  élection  restreinte  à  une  trentaine  de  personnes  domi- 
ciliées dans  le  canton  voisin  du  chef-lieu  d'arrondissement. 
Les  juges  ffagaéraieut  en  autorité  à  une  réforme,  en  même 
temps  que  les  contribuables  y  trouveraient  plus  de  garanties. 

M.  Brunot  invoque  l'expérience  que  lui  a  donnée  sa  présence 
dans  les  commissions  chargées  de  désigner  les  électeurs  con- 
sulaires. Il  a  pu  constater  que  les  suffrages  se  portaient  sur 
des  personnes  d'une  compétence  reconnue.  Il  y  aurait  au  can- 
ton de  grandes  difficultés  pour  se  conderter,  et  les  choses 
s'en  ressentiraient. 

.  M.  Brincard  croit  devoir  faire  observer  qu'en  1848  une  loi 
qui  répondait  aux  vues  exposées  par  M.  Dethou,  avait  été 
rendue  et  appliquée.  Les  mauvais  résultats  de  cette  législation 
imprudente  ont  amené  une  abrogation. 

y.  Dethou  répond  qu'en  1848  rinstruction  était  beaucoup 
moins  développée,  et  qu'en  raison  de  l'élévation  du  niveau 
intellectuel,  il  est  à  penser  que  les  vices  d'autrefois'  ne  se 
reproduiraient  pas,  et  aujourd'hui  la  démocratie  sait  choisir 
les  siens  dans  toutes  les  assemblées.  ^ 

M.  Duguyot  appuie  la  proposition  de  M.  Dethou,  parce  (m'il 
désire  avant  tout,  dans  rêlection,  une  sincérité  que  ne  saurait 
donner  un  suffrage  restreint  aussi  bien  par  des  choix  arbi-* 
traires  que.  par  les  difficultés  qui  naissent  des  distances. 

M.  Raveau  estime  que  la  grande  difficulté  pour  la  compo- 
sition des  tribunaux  est,  non  dans  l'insuffisance  des  -élec- 
teurs, mais  dans  la  rareté  des  candidats.  A  chaque  élection, 
les  sollicitations  redoublent  auprès  des  commerçants  instruits 
et  compétents,  et  cependant  il  est  difficile  d'en  déterminer  un 
petit  nombre  a  accepter  l'honneur  et  la  charge  que  les  justi- 
ciables désireraient  leur  conférer. 

M.  Dethou  ne  nie  pas  qu'il  y  ait  des  difficultés  de  cp  genre, 
mais  il  croit  que  cela  nunfirme  en  rien  le  droit  qu'ont  les 
commerçants  de  choisir  leurs  arbitres  officiels. 

M.  le  Président  ne  croit  pas  sortir  de  son  rôle  en  rappelant 
tfue  le  seul  grief  élevé  contre  la  loi  de  1848  était  rindifference 
du  suffrage  universel  commercial. 

Le  vœu  de  M.  Dethou  et  de  ses  collègues  est  adopté.  ^ 

Ia  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  26  AOUT. 

Absents  et  dûment  excusés  ;  MM.  de  Tanlay,  Foacler,  Du- 
guyot,  Gaspard,  Lamj. 

M.  Goste  donne  lecture  du  compte-rendu  analytique,  qui 
est  adopté. 

M.  Duché  présente,  au  nom  de  la  4®  commission,  le  rapport 
sur.  le  dépôt  de  mendicité. 

M.  Bert  n'élère  pas  d'objections  contre  les  conclusions  du 
rapport,  mais  il  croit  devoir  faire  quelques  observations  sur  le 
fonctionnement  du  dépôt  de  mendicité  et  Bur  ce  qu'il  y  a 
d'abusif  d'avoir  deux  fonctionnaires  (un  directeur  et  un  éco- 
nome) à  la  tète  d'un  établissement  qui  compte  en  moyenne 
70  pensionnaires.  On  a  justifié  leur  maintien  si  souvent  cri- 
tiqué en  se  relrancbant  derrière  le  décret  de  1808,  qui  organise 
les  dépôts  de  mendicité.  -Mais  rétablissement  d'Auxerre  a 
tellement  dévié  du  principe  constitutif  de  ce  décret,  qu'il 
n*est  plus  aujourd'hui  dépôt  que  pour  1/4  de  son  personnel 
*  et  asile  de  vieillards  pour  les  trois  autres  quarts.  On  peut 
donc  dire  <]^u'il  ne  rentre  plus  dans  l'esprit  de  la  loi  et  se 
demander  s'il  est  tenu  d^en  suivre  les  prescriptions  rigou- 
reuses. Les  deux  fonctionnaires  chargés  de  l'administratioB 
et  de  la  surveillance  nous  coûtent,  tant  en  argent  qu^en 
nature,  environ  4,500  fr.  C'est  un  chiflfre  qu'on  avait  toujours 
j^egàrdé  éomme  exagéré,  et,  ces  dernières  années,  il  avait  été 
tacitement  convenu  que  la  réforme  était  remise  'au  jour  où 
cesseraient  les  fonctions  du  directeur  d'alors.  On  sait  par 
quelle  initiative  cette  réforme  a  été  éludée.  La  Commission, 
dans  sa  visite  au  dépôt,  a  constaté,  au  point  de  vue  hygié* 
nique,  l'état  déplorable  de  certains  locaux.  Il  a  fallu  que  ces 
défectuosités  nous  fussex^t  signalées  par  le  médecin  de  réta- 
blissement, M.  le  docteur  Courot.  M.  Bert  conclut  en  deman- 
dant au  Conseil  de  prier  M.  le  Préfet  de  faire  les  démarches 
auprès  du  ministre  ppurque,  en  raison  de  son  caractère  mixte, 
le  dépôt  d'Auxerre  n'ait  plus  qu'un  directeur  à  sa  têle. 
D'un  autre  côté,  il  rappelle  que  la  Commission  a  décidé  de 
proposer  une  réductioD  de  300  fr.^ur  le  traitement  actuel  du 
directeur,  qui  est  de  1,800. 

M-  bucii^.  rapporteur,  répond  que  la  commission  est  par-r 
tagée  sur  ce  point.  Mais  il  s'est  renseigné  et  a  pu  savoir  que 
le  traitement  de  Tex-direçteur  était  de  1,500  fr.  en  sus  du 
logement,  des  frais  de  chauffage,  d'éclairage  et  de  bureau.  Le 
OOnsell  est  maître  de  ramener  à  l'ancien  chiffre  le  traiteînent 
en  argent. 

M.  Ribière  appuie  sur  la  disproportion  notable  qui  ressort 
de  ce  fait:  un  budget  de  25  à  27,000  fr.  en  moyenne  sur  lequel 
on  prélève  4  à  4,500  fr.  pour  le  traitement  des  deux  fduc- 
tionnaires  à  la  tète  de  l'établissement.  Il  croit,  comme  M.  Bert, 
qiie  l'administration  est  à  môme  de  modifier  cette  organisa- 
Uon,  Après  le  décret  de  1808,  qui  a  créé  les  établissements 
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de  ce  genre,  en  est  Tenu  un  autre,  la  même  année,  qui  les  a 
organisés.  Si  on  Toulait  s'astreindre  k  toutes  les  prescriptions 
de  ce  dernier,  on  aurait  d'autres  formalités  à  remplir,  et  du 
moment  gue  certaines  d'entre  elles  ont  été  laissées  de  côté, 
on  peut  en  omettre  d'autres.  Il  faut  donc  faire  une  étude  en 
Tue  d'une  administration  nouvelle  qui  fonctionnerait  avec 
ou  sans  un  conseil  de  surveillance.  M.  Ribière  croit,  comme 
M.  Bert,  que  la  commission  avait  compris  que  le  traitement 
du  directeur  serait  ramené  de  18  à  1,500  fr.  Il  n*y  aurait  là 
aucune  injustice  en-  raison  du  peu  de  service  de  ce  fonction- 
naire. Une  dernière  observation  de  M.  Ribière  porte  sur  ce 
point  que  le  rapport  repousse  la  nécessité  d'ét,abiir  pour  les 
femmes  un  réfectoire  à  côté  de  leur  ouvroir.  Cette  modiûction 
désirable  peut  ôtre  ajournée,  mais  non  absolument  écartée.. 
M.  le  Préfet  ne  s'oppose  pas  à  l'émission  du  vœu  demandé 

§ar  M.  Bert,  mais  il  croit  devoir  faire  toutes  réserves  au  svget 
e  l'application  du  décret  de  1808.  Il  se  demande  si  Texis- 
tence  du  directeur  n'est  pas  une  nécessité  légale.  Dans  tous  les 
cas  on  aura  besoin  d*un  employé  indépendamment  du  direc- 
teur. Si  ce  n'est  pas  un  économe,  ce  sera  un  gardien  chef. 
M.  le  Préfet  pense  que  Téconomie  à  réaliser  sera  de  peu 
d'importance.  Il  croit,  du  reste,  quMl  est  plus  facile  de  toucher 
à  réconome  qu'au  directeur,  car  on  peut  remplacer  le  premier 
par  une  commission  administrative.  M.  le  Préfet  combat  la 
réduction  proposée  sur  le  traitement  du  directeur  actuel,  qui 
n'a  pas  en  nature  tous  les  avantages  dont  jouissait  l'ancien.  Si 
le  Conseil  veut  diminuer  la  subvention  du  département,  il 
peut  le  faire,  puisqu'il  y  a  annuellement  un  boni  au  budget, 
et  c'est  sur  ce  boni  qu'aurldent  pu  ôtre  faites  les  dépenses 
d'améliorations  proposées  dans  le  rapport  de  M.  le  P/éfet  et 
^  rêpoussées  par  la  commission. 

M.  Durand-Désormeaux  entend  que  le  vœu  dont  a  parlé 
M.  Bert  vise  le  maintien  d'un  directeur  qui  serait  à  la  fois 
économe;  car  en  ce  qui  concernç  la  discipline  du  dépôt  comme 
maison  de  détention,  il  faut  un  directeur  qui  relève  du 
ministre  de  l'Intérieur. 

M.  Deligand,  tout  en  admettant  qu'il  y  a  des  réformes  à 
faire,  s'élève  contre  la  proposition  de  M.  Bert,  qui  engage. une 
question  hiérarchique  ;  on  comprend  que  HT.  le  Préfet  étudie 
et  instruise  l'affaire  pour  la  soumettre  ensuite  au  miiîistère, 
>mais  il  ne  peut  lui  demander  de  la  trancher  dans  l'état  où 
elle  est. 

M.  Bert  répond  que  pour  la  majorité  de  la  commission,  la 
question  est  tout  étudiée.  Du  reste,  tout  le  Qionde  est  du 
même  avis  sur  le  double  emploi  des  deux  fonctionnaires  du 
dépôt.  L'objet  du  vœu  est  de  savoir  si.légalement  une  modifi- 
cation à  cet  état  de  choses  est  possible.  La  discussion  conti- 
nue entre  MM.  Bert  et  Deligand  sur  le  chiffre  réel  du  traite- 
ment du  directeur. 

M.  le  Rapporteur  relit  les  condusions  de  la  commission 
qui,  en  ajournant  les  travaux  demandés  par  M.  le  Préfet, 
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admet  la  nécessité  iiûmédiate  de  certaios  autres.  Ces  conclu- 
sions sont  successivement  votées.  Le  traitement  du  directeur 
est  ramené  de  18  à  l,5u0  fr.  Le  vœu  de  M.  Bert  est  accepté.' 
.  M.  de  Fontaine  lit  un  rapport  concernant  la  taxe  sur  les 
chiens.  Adopté. 

M.  Javal  lit  le  rapport  sur  Tasile  des  aliénés.  Une  augmen- 
tation de  100  fr.  pour  le  traitement  du  surveillant  en  cnef  est  ' 
repoussée.  Le  rapport  est  adopté  pour  les  autres  conclusions. 

M.  Durand-Désormeaux  lit  un  rapport  sur  les  subventions 
accordées  aux  jeunes  artistes  du  département. 

Conformément  aux  propositions  de  M.  le  Préfet  et  da  rap- 
port, le  Conseil  accorde  :  à  M.  Lefort,  une  subvention  de 
500  fr.  ;  à  M.  Cadoux,  une  subvention  de  800  fr.  ;  à  M.  Peynot, 
une  subvention  de  500  fr.       . 

M.  Houdaille  lit  un  rapport  sur  les  Comices  agricoles  et 
les  subventions  qui  leur  sont  allouées. 

M.  Ribière  demande  que  ces  subventions  soient,  comme 
Tannée  dernière,  fixées  proportionnellement  aux  sacrifices 
faits  par  les  Comices 'pour  la  station  agricole.  Sous  la  réserve 
de  cette  observation,  les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

La  séance  est  levée.  ' 


SÉANCE  DU  28  AOUT. 

Absents  et  dûment  excusés  :  MM.  Raveau,  Frémy,  Letain- 
turier  et  de  Tanlay. 

M.  Rabasse  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  deuxième 
séance,  lequel  est  adopté. 

M.  Régnier  donne  lecture  d'un  rapport  sur  le  Bervice  vicinal, 
concluant  au  vote  d'un  crédit  de  215,873  fr.  34  pour  les 
diverses  branches  de  ce  service.  —  Adopté. 

M.  Lancôme  lit  ensuite  un  rapport  concernant  une  demande 
d'un  certain  nombre  d'habitants  de  la  commune  de  Chamy, 
à  refifet  de  faire  modifier  le  tracé  du  chemin  de  grande  com- 
munication no  16,  et  concluant  au  renvoi  de  cette  demande  à 
l'examen  de  la  Commission  départementale.  Ce'rapport  est 
adopté  après  quelques  observations  de  M.  Deligand,  Dethou, 
Lanc6me  et  Mathé. 

Sur  un  rapport  de  M.  Huriot,  le  Conseil  arrête  pour  1877  le 
tarif  pour  le  rachat  des  prestations  en  nature  de  l'exercice  de 
la  manière  suivante  :  Journée  d'homme^  2  fr.  ;  cheval  ou 
mulet,  2  fr.  60;  vache,  1  fr.  ;  âne,  50  c.  ;  voiture,  50  c. 

M.  Martenot  lit  une  série  de  rapports  qui  sont  successive^ 
ment  adoptés,  concluant  à  des  allocations  distinctes  pour  les 
réparations  et  renti*etien  de  divers  bâtiments  départemen- 
taux. 

Au  sujet  du  tribunal  de  Tonnerre,  M.  Durand-Désormeaux 
fait  part  au  Conseil  d'une  lettre  qu'il  a  reçue,  dont  il  demande 
la  permission  dé  ne  pas  nommer  Tauteur,  car  elle  lui  a  été 
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adressée  à  titre  confidentiel,  et  par  laquelle  un  certain  nombre 
de  travaux  sont  réclamés  pour  te  tribunal  en  sus  de  ceux 
proposés  par  M.  le  Préfet. 

M.  Régnier  commence  par  relever  ce  qu'il  y  a  d'irrégulîer 
dans  ce  mode  de  communication  avec  le  Conseil  sans  passer 
par  la  filière  administrative  ordinaire;  puis  M.  Martenot 
répond  que  la  commission  dont  il  est  TorKane  n'a  pas  eu  à 
s'occuper  d'autres  travaux  que  ceux  qui  lui  étaient  indiqués. 
Enfin,  M.  le  Préfet  ajoute  que  de  soncôté  il  a  proposé  tous  les 
chiffres  réclamés  par  Tarcmitecte  et  visés  par  son  sous-préfet. 
—  Plus  loin,  à  l'occasion'  de  la  sous-préfecture  de  Sens,  pour 
laquelle  le  rapport  concluait  à  une  augmentation  sur  le 
crédit  ordinaire  de  100  fr.  pour  l'architecte  des  bâtiments  et 
de  200  fr.  pour  le  traitement  du  concierge-jardinier,  M.  Du- 
raud-Désormeaux  fait  observer  au  Conseil  que  la  sous-préfec- 
ture de  Sens,  p6ur  la  réparation  du  mobilier  de  laquelle  le 
Conseil  a  déjà  voté  récemment  plus  de  1,800  fr.,  est  dans  une 
situation  privilégiée,  car  elle  est  la  seule  du  département  qui 
ait  un  jardinier-concierge,  et  il  demande  que  les  crédits  anté- 
rieurs ne  soient  pas  augmentés. 

M.  Javal  dit  qu'il  craint  que  le  goût  bien  connu  de  M.  Du- 
rand-Désormeaux  pour  les  sous-prefectures  et  leur  abolition  ne 
le  porte  à  trop  généraliser,  qu'il  y  a  sous-préfectures  et  sous- 

gréfectures,  et  que  c'est  une  affaire  de  circonscription,  qu'en- 
n,  et  quant  à  lui,  il  demande  grâce  pour  celle  de  Sens  tout 
au  moins,  dont  la  configuration  tbpographique,  par  rapport 
au  chef-lieu,  est  de  nature,  ce  semble,  à  lui  permettre  de 
continuer  encore  à  rendre  quelques  services  à  l'administra- 
tion du  département. 

M.  Durand-Désormeaux  répond  qu'il  ne  s'agit  présentement 
ni  de  sous-préfectures  ni  de  sous-préfets,  mais  tout  simple-, 
ment  de  bâtimeats  et  de  jardinier  ;  il  atteste  qu'il  n'est 
animé  d'aucun  mauvais  dessein  contre  ces  derniers,  que  l'in- 
térêt qu'il  pprte  à  nos  finances  est  son  seul  mobile  et  il  déclare 
maintenir  ses  observations. 

M.  le  Préfet  donne  quelques  explications  sur  le  jardinier, 

5ui  est  chargé  de  famille  et  dont  le  traitement  de  600  fr.  est 
evenu  tout  à  fait  insuffisant,  et  il  insiste  particulièrement 
pour  Tallocatioa  de  l'augmentation  de  200  fr.  qu'il  a  demUndé 
de  ce  chef,  déclarant  s'en  rapporter  à  l'appréciation  du  Conseil 
pour  le  surplus.  Mais  M.  Martenot  maintient  l'intégralité  des 
conclusions  de  son  rapport,  qui  sont  définitivement  adoptées. 
Enfin  le  vote  d'un  crédit  pour  le  déplacement  d'une  borne- 
fontaine  à  la  prison  d'Avallon  donne  lieu  à  une  observation  de 
M.  Flandin  qui  conteste  l'utilité  de  ce  déplacement,  et  à  une 
réponse  de  MM.  Martenot  et  Mathé,  qui  persistent  à  le  ré- 
clamer. 

M.  Duguyot  propose  au  Conseil  de  mettre  à  son  ordre  du 
jour  de  la  pré&ente  séance  la  nomination  de  la  Commission 
départementale.  Açrès  quelques  observations  échangées  entre 
M.  le  Préfet  et  lui  sur  la  question  d'opportunité  de  cette 
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mesure,  cette  proposition,  mise  aux  voix,  est  adoptée  et  le 
conseil  décide  qu*il  y  sera  procédé  à  Tissue  de  la  séance. 

M.  Ribière  donne  ensuite  lecture  d*un  rapport  relatif  à  Toc- 
cupation  par  la  préfecture  de  la  partie  basse  de  la  sacristie  de 
l'église  Saintr-Etienne  d'Auxerre  et  à  une  demande  de  sup- 
pression du  réservoir  d'eau  et  des  tuyaux  de  conduite  installés 
dans  cette  partie  4e  Tédifice.  Les  conclusions  de  ce  rapport 
sont  adoptées. 

Le  Conseil  adopte  ensuite  :  Les  conclusions  d*un  rapport  de 
M.  Ducbé  concernant  une  carte  agronomique  communale  qui 
a  été  adressée  au  Conseil  par  M.  Soret,  instituteur  à  Escamps, 
et  qui  a  déjà  valu  à  son  auteur  plusieurs  récompenses  publi- 
ques ;  de  M.  de  Fontaine  proposant  le  voté  d'un  crédit  de 
1,000  fr.  pour  encourager  les  communes  à  faire  l'acquisition  de 
pompes  à  incendie  ;  de  M.  Houdaille,  exprimant  pour  le  dé- 
partenient  le  regret  de  nt3  pouvoir  prendre  part  à  une  sous- 
cription ouverte  dans  le  déparlement  de  la  Vaucluse  pour 
l'érection  d'une  statue  à  Philippe  de  Girard  au  nom*de  l'in- 
dustrie linière  ;  du  même,,  proposant  le  vote  d'une  souscrip- 
tion de  500  francs  en  faVeur  des  Inondés  de  l'Alsace:  enfiù  j^jt 
dernier  rapport  de  M.Houdaille,  concluant  à  ce  que  le  Conseil 
inscrive  le  département  au  nombre  des  metnbres  fondateurs 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France  et  verse  à  ce  titre 
une  somme  de  500  fr.  une  fois  payée,  donne  lieu  à  une 
observation  de  M.  Bert,  qui  craint  qu'il  n'y  ait  là  un  précédent 
fâcheux  à  inaugurer  dans  celte  façon  d'engager  aiusi  à  tout 
jamais  le  déparlement  comme  protecteur  d'une  société  ou 
d'une  œuvre  qu'il  pourra, peut- être  ne  plus  vouloir  un  jour 
protéger,  et  qui  propose  de  substituer  au  vote  de  300  fr.  une 
fois  payée  comme  membre  fondateur,  celui  d'une  somme 
annuelle  de  20  fr.  comme  membre  ordinaire.  Après  quelques 
autres  observations  de  MM.  Brunot,~Flandih  et  Làmy  sur  le 
môme  sujet,  les  conclusions  du  rapport,  amendées  dans  le 
jsens  indiqué  par  M.  Bert.  sont  adoptées. 

M.  le  Présioent  donne  lecture  au  Conseil  d'une  protestation 
adressée^  au  Clonseil  général  par  les  membres  du  jury  du 
concours  hippique  d'A vallon  sur  l'inégale  répartition  entré 
le  concours  d'Avallon  et  de  Touc^,  de  rallocation  de  6,500  fr. 
votée  chaque  année  pour  l'amélioration  de  la  race  chevaline, 
et  d'une  proposition  signée  par  MM.  Houdaille,  Marteuot, 
Brunet,  Rabasse,  Gaspard,  Mathé  et  Flandin,  pour  obtenir  une 
égale  répartition  de  cette  subvention. 

Après  quoi,  le  Conseil  procède  à  la  nomination  de  sa  Com- 
mission départementale.  Sont  nommés  à  un  1®^  tour  de 
scrutin  :  MM.  Durand-Désormeaux  par  22  voix  sur  29  votants, 
dont  4  bulletins  blancs  ;  Lancôme,  Régnier,  Rabassoy  par 
21  voix;  Mathé,  pai^  20  et  Javal  par  18,  et  à  un  deuxième  tour 
M.  Gaspard  par  14  voix  sur  27  votants,  dont  3  bulletins 
blancs. 

La  séance  est  levée. 
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SÉANCE  DU  29  AOUT. 


Absents  et  dûment  excusés  :  MM.  Raveau,  Brunot,  Rétif, 
de  Tanlay,  Frémy,  Letainturier. 

M.  le  Président  communique  au  Conseil  plusieurs  pièces  ou 
demandes  qui  lui  ont  été  adressées  et  qui,  suivant  leur  objet, 
sont  renvoyées  à  Texamen  de  diverses  commissions  du 
Conseil  général.  Une  de  ces  pièces  est  une  pétition  adressée 
par  les  marcbands  de  vins  de  la  ville  de  Sens  au  ministre, 
tendant  à  Texonération  de  la  taxe  unique  sur  les  vins  imposée 
dans  cette  ville. 

M.  le  Préfet  demande  que  la  commission  qui  examinera  la 
grave  Question  soulevée  t)ar  celte  pétition  veuille  bien  en- 
tendre M.  le  directeur  des  contributions  indirectes. 

M.  Ribière  propose,  à  cet  effet,  la  nomination  d^une  com- 
mission spéciale.  La  ville  d'Auxerre  ayant,  dans  cette  question, 
un  intérêt  plus  grand  encore  que  celle  de  Sens  et  les  membres 
de  son  tribunal  de  commerce  ayant  également  signé  une 
pétition  dans  le  môme  sens. 

M.  Foacier  prop9se  d'émettre  un  vœu  sur  la  transformation 
complète  de  Timpôt  sûr  les  boissons  et  la  suppression  de 
l'exercice.  Le  tout  est  renvoyé  à  la.l"^*  commission. 

M.  Seguier  lit  le  rapport  sur  le»  impressions  à  la  charge  du 
département,  n  résulte  de  ce  rapport  et  de  celui  de  M.  le 

Srefet  sur  cette  affaire  que  la  fourniture  des  imprimés  qui 
oivent  être  payés  sur  le  nudget  départemental  a  été  concédee,^ 
en  1866,  par  M.  le  préfet,  en  nlôme  temps  que  la  fourniture  de 
ceux  qui  sont  payés  sur  les  fonds  de  TEtat  et  des  communes, 
à  la  maison  Gallot,  d*Auxerre,  pour  6,  9  ou  12  années.  Le  19 
Juin  1875,  M.  Ducrést  de  Villeneuve,  alors  çréfet  de  l'Yonne,  a 
dénoncé  ce  traité  au  fournisseur  en  lui  signifiant,  par  acte 
d'huissier,  son  intention  de  lui  faiire  prendre  fin  lau  bout  de 
9  ans,  c'est-à-dire  le  20  juin  1876.  Sur  l'avis  conforme  de  la 
Commission  départementale  et  d'après  les  instructions  minis- 
térielles, M.  le  préfet  a  rapporté  la  décision  de  son  prédéces- 
seur et  maintenu  le  traité  primitif  jusqu'à  la  fin  de  la  douzième 
année,  en  réservant  pour  les  impressions  du  département  la 
ratification  du  Conseil  général.  Dans  ses  considérants,  le 
rapport,  visant  la  légalité  complète  de  la  dénonciation  faite 
par  M.  Ducrest  de  Villeneuve,  l'intérêt  général  qu'en  toute 
matière  le  départenient  a  à  procéder,  par  la  voie  de  l'adjudica- 
tion publique,  les  promesses  de  soumissions  adressées  à  la 
(commission  par  plusieurs  imprimeurs  du  département^ 
conclut  à  la  mise  en  adjudication  des  impressions  dont  s'agit 
pour  jusqu'au  20  juin  1879,  époque  à  laquelle  doit  prendre  fin 
le  traité  de  1866. 

M.  Rabas^e,  comme  faisant  partie  de  la'  minorité  de  la 
ire  commission,  s'élève  contre  les  conclusions  du  rapport.  Sur 
le  principe  de  radjudication  publique,  il  est  en  accord  complet 
avec  la  majorité  de  la  commission,  mais  il  s'en  sépare  au  point 
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de  yae  de  ropportuhité  de  cette  adjudication  et  lie  l'intérêt 
dont  elle  serait  actuellement  pour  le  département.  Il  émet  une 
proposition  contraire  ^  celle  de  la  commission  dans  laquelle, 
établissant  que  la  mibe  en  adjudication  de  toutes  fournitures 
ou  travaux  pour  le  compte  du  département  est  un  principe 
d'impartiaUtié  en  même  temps  que  de  bonne  administration 
-dont  on  ne  saurait  s*écarter  sans  une  nécessité  évidente,  il 
propose  de  surseoir  à  celle  dont  s^agit  jusqu*à  Tépoque  où,  en 
vue  de  Texpiration  de  la  concession  de  18ôô,  une  entente 
pourra  se  faire  entre  M.  le  préfet  et  le  Conseil  général  à  Tefifet 
de  comprendre  dans  un  marché  les  impressions  qui  regardent 
le  département  comme  celles  qui  concernent  TEtat  et  les 
communes,  les  premières  n'étant,  comme  importance,  que 
le  quart  des  autres.  L'avantage  du  département  est  évident 
à  ne  pas  scinder  ces  fournllvires  qui  exigent  le  môme  outillage 
et  les  mêmes  procédés  de  fabrication  et  à  les  adjuger  en  bloc, 
alors  surtout  qu*on  ne. peut  les  adjuger  que  pour  une  période 
insuffisante,  c'est-à-dire  jusqu'au  10  juin  1879,  détail  ignoré 
peut-ôtre  des  imprimeurs  qui  offrent  de  soumissionner. 

M.  Bbnnerot,  tout  en  appuyant  la  proposition  de  M.  Rabasse, 
envisage  Taffaire  à  un  autre  point  de  vue.  Il  relate  les  cir- 
constances dans  lesquelles  a  eu  lieu  la  dénonciation  faite  par 
M.  Ducrestde  Villeneuve,  alors  que  la  plupart  des  membres  de 
la  famille  Grallot  étaient  absents,  la  pression  exercée  par  ce 
fonctionuaire  sur  les  fournisseurs  pour  l^ur  faire  accepter  la 
résiliation  dans  le  sens  qu'il  l'entendait^  sous  la  menace  d'une 
dénonciation  par  huissier  dans  les  24  heures,  dénonciation  qui 
entraînait  Tenregistrement  du  traité.  Cet  enregistrement  qui 
devait  être  eff'ectué  en  1866,  mais  que,  d'un  commun  accord,, 
n'a  pas  eu  lieu  depuis  celte  époque,  occasionne  au  fournisseur 
une  perte  de  3^000  £r.  que  consacre  une  décision  de  rautorit^ 
judiciaire.  Cependant  M.  le  Préfet  ne  donnait  aucun  motif  à  la 
dénonciation  du  trailé  et  ne  Tappuyait  d'aucune  plainte  sur 
la  façon  dont  les  fournitures  étaient  faites.  Si  on  cherche  le 
mobile  qui  l'a  fait  agir,  on  ne  t)eut  le  trouver  que  dans  un 
motif  politique  :  le  désir  d'accabler  sous  une  énorme  amende 
un  journal  républicain  dont  la  polémique  (on  ne  peut  le  nier), 
gardait  d'autres  mesures  que  certains  journaux  du  départe- 
ment agréables  à  M.  Ducrest  de  Villeneuve. 

M.  le  Préfet.  —  En  ma  qualité  de  fonctionnaire  du  gouver- 
nement, je  ne  puis  laisser  attaquer  de  la  sorte  celui  qui  a  été 
mon  prédécesseur,  qui  est  encore  mon  collègue,  et  qui  sert 
la  même  administration  que  moi.  Je  dois  donc  protester 
contre  les  paroles  de  M.  Bonnerot. 

M.  le  Président  prie  M.  Bonnerot  de  retrancher  de  sa  discus- 
sion tout  ce  qui  peut  avoir  un  caractère  personnel  et  agressif. 

M.  Bonnerot  termine 'en  demandant  au  Conseil  de  ne  pas 
adopter  les  conclusions  de  la  l'^  commission.  Il  s'associerait 
de  la  sorte  à  une  iniquité  et  ferait  sienne  une  mesure  inspirée 
par  toute  autre  chose  que  l'intérêt  départemental.  Il  déclare 
qu'il  vot^a  la  proposition  de  M.  Rabasse. 
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M.  Bert  s*étonne  que  personne  ne  réponde  à  M.  Bonnerot  ei 
ne^  vienne  défendre  M.  Dacresi  de  VilleneuTe,  qui  a  pourtant 
compté  des  amis  dans  ie  Cionseil  général.  M.  le  préfet  a,  tout  à 
rheure,  fait  preuve  d'uoe  susceplibililé  généreuse  qui  Tho- 
nore;  mais  combien  sa  manière  de  faire  difTère-t-elle  de  celle 
de  bon  aucien  collègue.  li  a  agi  avec  la  plus  grande  réserve  et 
regard  le  plus  marqué  pour  le  Conseil  général,  alors  que  son 
prédécesseur  nous  a  brusqi^ement  dessaisis  d'un  marché 
contre  Texécution  duquel  il  n*élevait>ueun  grief.  Sa  conduite 
ne  pouvait  s'inspirer  que  de-deux  motifs  avouables,  Tlnobser- 
vation  des  conditions  du .  traité  ou  l'intérêt  départemental. 
Aucun  de  ces  molifs  n'apparait,  le  second  surtout  doit  être 
écarté.  Il  est  évident  que  Taugmentation  dû  prix  de  la  matière 
première,  le  napier,  par  suite  de  Fimpôt  qui  le  frappe,  ne 
nous  fera  pas  trouver  dans  une  nouvelle  adjudication  des 
conditions  plus  avantageuses  que  celles  que  nous  avons  et 
peut-être  que  d*ici  trois  ans  cet  impôt  aura  disparu.  J'appuie 
donc  l'amendement  de  M.  Rabasse. , 

M.  Brincard  —  La  commission  a  eu  soin  surtout  d'éviter  le 
terrain  politique  sur  lequel  se  sont  si  complaisamment  placés 
MM.  Bert  et  Bonnerot,  elle  n'a  eu  en  vue  que  l'intérêt  départe- 
montai  et  n'a  pas  cru  qu'il  fût  engagé  à  faire  revivre  le  traité 
de  1866:  Le  principe  de  l'adjudication  a  été  revendiqué 
maintes  fois  par  la  majorité  du  Cîonseil  général  et,  Tannée 
dernière,  sur  la  question  même  qui  nous  occupe,  plusieurs 
membres  de  cette  majorité,  aujourd'hui  hostile,  ont  demandé 
l'adjudication.  Si  nous  avions  pensé  que  le  fournisseur  actuel' 

Sût  être  le  seul  à  soumissionner,  nous  vous  aurions  proposé- 
e  proroger  le  traité  ;  mais  nous  avons  en  face  de  nous  les 
déclarations  et  môme  les  demandes  de  plusieurs  imprimeurs 
ou  libraires;  Nous  n'avons  pu  nous  rallier  à  Topiaion  de 
M;  Rabasse  parce  qu'elle  nous  semble  engager  l'avenir  dans 
un  sens  autre  que  celui  des  vrais  principes,  c'est-à-dire  de 
^'adjudication.  Si,  d'un  autre  côté,  on  considère  comment  les 
choses  se  sont  passées,  on  voit  M.  le  Préfet,  dont  la.  condidte 
est  parfaitement  correcte  en  toute  cette  affaire,  après  s'être 
'  couvert  de  l'avis  de  la  Commission  départementale,  demander 
des  instructions  au  ministre  et  en  recevoir  une  lettre  que  je 
demande  la  permission  de  vous  lire.  Il  semble  à  tout  esprit 
libéral  que  cette  lettre  aurait  dû  conseiller  à  M.  le  Préfet,  en 
raison  de  la  prochaine  réunion  du  Conseil,  de  soumettre 
l'affaire  à  ses  délibérations.  Il  n'en  est  rien,  elle  approuve  l'en-* 
gagement  ferme  qu'il  a  pris  à  nouveau  pour  3  ans,  en  ce  qui 
concerne  les  imprimés  qui  dépendent  de  lui  et  elle  l'engage 
à  faire  de  même  pour  ceux  qui  nous^  regardent  en  réservant, 
toutefois,  notre  ratification.  Cette  lettre  n'a  pas  besoin  de 
commentaires  et  la  pression  ministérielle  qu'elle  accuse  fait 
songer  à  la  fameuse  circulaire  de  M.  Pascal.  Je  n'appuierai  pas 
davantage  sur  le  côté  peu  libéral  de  cette  affidre.  Mais  si,  en 
1879^  nous  n'avons  plus  la  même  administration  préfectorale, 
rien  ne .  nous  garantit  la  simultanéité  d'opérations  qu'eapôro 
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El.  Rabasse,  et*  au  point  de  vue  des  piincipes,  nous  devons 
eoter  les  conclusioDS  de  la  commission. 

M.  le  Préfet.  —  Les  observations  de  M  Brincard  exigent  que 
e  donne  au  Conseil  quelques  renseignements  sur  cette  affafire. 
ku  point  de  vue.  légal,  la  dénonciation  du  tiaité  ne  lui  a  pas 
)nl6vé  toute  existence  comme  11  parait  le  croire,  elle  a  seule- 
nent  rendu  à  chacune  des  parties  sa  liberté  pour  lui  permettre 
Ten  user  dans  les  délais  fixés,  c*est-à>dire  un  an  après.  Mais 
e  traité  n'en  subsistait  pas  moins  et  n'aurait  pas  moins  con- 
inué  de  produire  ses  effets,  si  les  contractants  n'avaient  pas 
)rofité  de  la  faculté  que  leur  laissait  la  dénonciation.  Quant  à 
'historique  de  l'affaire,  vous  avez  pu  voir,d'après  mon  rapport, 
ombien  je  me  suis  préoccupé  de  la  question  de  droit.  Même 
[ans  mon  domaine  réservé,  je  n'ai  rien  engagé  avant-l'avis  de 
a  Commission  départementale.  A  un  moment,  cet  avis  m'a 
emblé  insuffisant  en  face  des  termes  de  l'article  46  de  la  loi 
[e  1871,.  et  j'ai  demandé  au  ministère  des  instructions  que 
ai  suivies.  M.  le  président  de  la  1^  commission  m'a  demandé 
i  j'avais  cru  engager  tant  soit  peu  la  liberté  du  Conseil.  Je  lui 
i  répondu  et  je  réponds  encore  aujourd'hui  que  le  Conseil  est 
arfaitement  libre,  qull  n'est  nullement  engagé  et  peut  se 
écider  en  toute  connaissance  de  cause. 

M.  Bonnerot  appuie  sur  les  charges  que  le  traité  de  1866 
nposait  à  l'entrepreneur  et  gùi  devaient  lui  occasionner 
ne  dépense  de  matériel  considérable,  charges  qu*il  '«erait 
eut-ôtre  imprudent  à  des  imprimeurs  d'encourir  lorsqu'ils 
e  pourraient  compter  que  sur  trois  années  de  fournitures. 
»'un  autre  côté,  quand  un  traité  est  conclu  pour  six,  neuf  ou 
onze  années,  et  que  sa  mise  à  exécution  entraine  des  dé- 
enses  qui  vont  de  40  à  50,000  fr.,  peut-il  être  dans  l'esprit  de 
3lle  des  parties  qui  a  fait  de  tels  sacrifices,  qu'une  dénon- 
iation  capricieuse  et  sans  motifs  pourra  le  faire  cesser  avant 
)n  délai  extrême?  Puisque  nous  n'avons  pas  de  plaintes 
)ntre  le  fournisseur,  serait-il  équitable  et  loyal  de  notre 
sirt  d'user  de  notrjS  liberté  avant  le  terme  sur  lequel  il  devait 
aturellement  compter,  terme  dont  l'échéance  arrive  avant 
ois  ans.  La  discu&sioîi  est  close  et  la  proposition  de  M.  Ba- 
isse est  mise  aux  voix.  Elle  est  adoptée  par  le  Conseil. 
M.  Rabasse  présente,  au  nom  de  la  l'^  commission,  un  rapport 
ir  une  demande  do  crédit  pour  le  classement  des  archives  de 

sous-préfecture  de  Sens.  Conformément  aux  conclusions  de 
\  rapport,  le  Conseil  vote  200  fr.  à  cet  effet. 
M.  Séguier  présente  un  rapport  sur  le  choix  d'un  bâtiment 
>ur  le  casernement  de  la  brigade  de  gendarmerie  de  Saint- 
ilien-du-Sault.  Le  Conseil  délègue  à  la  Commission  départe- 
entale^  qi\i  décidera  définitivement,  le  soin  de  désigner  l'im- 
euble  le  plus  convenable. 

M.  Lamy,  au  nom  de  la  commission  spéciale  chargée  d'étu- 
er  la  proposition  de  M.  Durand -Désormeaux.  relative  à  la 
odificatipn  du  règlement  touchant  la  lecture  des  deux 
ocès-yerbaux  des  séances,  présente  au  Conseil  un  rapport 
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qui  conclut  à  ce  qu*une  rédaction  identique  soit  appliquée  au 
procès-verbal  in  extenso  et  au  compte-rendu  sommaire,  qui 
continueront  de  co-exister  tous  deux  en  différant  parce  que 
le  premier  contiendra  Tinsertion  intégrale  des  rapports  et  de 
leurs  conclusions,  qui  ne  seront  qu^analysés  dans  le  second. 
Le  même  rapport  indique  certaines  modifications  à  apporter 
dans  le  mode  d*impression  du  volume  des  procès-verbaux 
du  Conseil. 

M.  Durand-Désormeaux  critique  ces  conclusions.  La  loi  exige 
d'une  façon  bien  distincte  un  ,compte*rendu  sommaire  pour 
les  journaux  et  un  procès-verbal.  La  proposition  de  M.  Lamy 
tendrait  à  éluder  cette  disposition.  Il  est  essentiel  de  conserver 
dans  nos  procès*verbaux  toutes  nos  discussions  que  quelque- 
fois leur  caractère  tecbnique  fait  relrancber  du  comple-rendu 
sommaire,  dont  les  dimensions  doivent  se  prêter  aux  exigences 
de  la  presse.  Il  faut  donc  maintenir  ces  deux  procès-verbaux, 
mais  on  peut  éviter  la  lecture  du  plus  étendu  en  le  déposant 
une  heure  avant  la  séance  dans  un  bureau  où  chacun  de  nous 
pourra  en  prendre  connaissance.  Après  quoi,  il  sera  arrêté 
par  le  Conseil  au  commencement  de  la  séance. 

M.  Lamy.  —  Si  les  deux  procès-verbaux  sont  rédigés  d'une 
manière  différente,  il  est  impossible  de  ne  pas  les  lire  tous 
deux.  La  lecture  publique  étant  le  seul  contrôle  de  Texadtitude 
de  chacun  d'eux.  Ce  que  la  loi  veut«  c'Cbt  que  nous  donnions 
un  compte^rendu  aux  journaux,  et  que  nous  ayons  notre 
procès-verbal  officiel,  mais  elle  ne  nous  interdit  pas  de  les 
rédiger  à  peu  près  identiquement.  C'est  à  tort  qu'on  croit,  du 
reste,  que  Vin -extenso  doive  être  le  plus  long.  Il  contient  les 
rapports  en  entier,  il  n'a  donc  pas  besoin  d'autant  d'explica- 
tions, et  il  suffît  que  ces  rapports,  comme  le  dit  la  loi,  soient 
suivis  de  l'analyse  de  nos  discussions.  Or,  rien  ne  ressemble 
moins  à  une  analyse  que  nos  procès-verbaux  qui  contiennent 
un  luxe  de  détails  parfaitement  inutiles. 

M.  Bert  est  un  peu  de  l'avis  de  M.  Lamy  au  sujet  de  la  non 
nécessité  de  deux  rédactions ^pii  différeront  toujours  assez  en 
ce  que  Tune  contiendra  la  relation,  l'autre  l'analyse  et  le 
rapport.  Mais  si  on  suivait  jusqu'au  bout  cette  idée  que  nos 
procès-* verbaux  sont  bleu  troj^  longs,  on  arriverait,  comme  cela 
se  faisait  avant  1870,  à  supprimer  presque  toutes  nos  discus- 
sions. Or>  quand  TAssemblée  nationale  a  voulu  la  publicité 
de  nos  séances  et  de  la  relation  de  nos  débats  dansv  les  jour- 
naux, elle  a  obéi  à  un  principe  libéral  et  a  voulu  la  formation 
d'hommes  politiques  sous  le  contrôle  de  Topinion.  Un  procès- 
verbal  unique  offrirait  cet  inconvénient  que  ne  pouvant 
être  fait  à  un  double  point  de  vue  il  serait  trop  long  pour 
les  journaux  ou  trop  court  poui^nos  archives.  La  relation  com- 
plète et  entière  de  nos  discussions  doit  dette  subsister.  Elle 
assure  et  conserve  la  responsabilité  de  chacun^  de  noua  cour 
les  opinions  qu'il  émet^  et  sous  ce  rapport  il  y  a  une  raison 
politique  que  nous  ne  devons  pas  écarter.  La  raison  pour 
laquelle,  sous  l'Empire^  on  omettait  méime  les  lioms  de  ceux 
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l1  discutaient,  nous  trace  notre  devoir.  M.  Bert  appuie  néan- 

oins  la  proposition  d*un  seule  lecture.  * 

M.  le  Président  rappelle  lé's  prescriptions  impérieuses  de  la 

L  de  1871  dont  l'art.  31  prescrit  un  compte-rendu  et  l'art.  32 

L  procès-verbal.  La  commission  a  peu^ètre  trop  laissé  de 

té  cette  disposition, 

M.  Lamy  insiste  sur  la  proposition  qui  ne  tend  à  la  suppres- 

)n  d'aucun  de  nos  procès-verbaux.  Mais  il  croit  que  nous 

uvons  ramener  les  proportions  du  procès-verbal  in-extenso 

îelles  du  compte-rendu  sommaire,  ce  qui  ne  contrarie  en 

)n  la  loi  puisque  pour  le  premier  elle  demande  seulement 

nalyge  de  nos  aiscusâions  et,  avec  ces  dimensions,  il  suffira 

core  largement  à  la  curiosité  de  nos  concitoyens. 

M.  le  Préfet  appuie  également  sur  la  nécessité  d'un  procès- 

rbal  officiel  faisant  foi  transmissible  à  l'administration  et 

m  di&tinct  d'un  compte-rendu  qui  n'a  d'autre  but  que  de 

militer  à  la  presse  la  reproduction  des  débats  du  conseil. 

lis  la  lecture  de  ce  compte-rendu  peut  être  évitée  comme 

a  se  fait  dans  plusieurs  départements. 

3n  ce  qui  concerne  le  compte-rendu  sommaire,  M.  Ribière 

use  qu'il  est  trop  court  en  ce  qu'il  ne  contient  pas  l'analyse 

3  rapports  dont  le  contenu  n^est  pas  connu  du  public.  Il 

urrait  être  approuvé  sans  lecture,  et  le  Conseil  s'en  remet- 

it  au  bureau  du  soin  de  sa  rédaction  ;  mais  la  lecture  est 

iispensable  pour  Vin  extenso^  et  la  loi  voulant  qu'il  soit 

ôte  au   commencement  de  chaque  séance,  il  nV  a.  pas 

utre  moyen  pour  l'arrôlé  que  de  le  lire. 

A.  Letainturier  rappelle  une  proposition  qu'il  a  faite  der- 

Tement  et  par  laquelle  le  bureau  se  reunirait  avant  la 

ince  pour  donner  lecture  des  procès-verbaux  à  ceux  dés 

imbres  qu'elle  intéresserait.  La  discussion  continue  entre 

I.  Dethou,  Bonnerot,  Deligand  et  Duché. 

)n  met  aux  voix  une  proposition  de  M.  de  Villeneuve, 

nandant  le  maintien  de  la  manière  de  faire  actuelle  sous  la 

erye.de  la  lecture  du  compte-rendu  sommaire  seul.  La  divi- 

n  est  demandée  sur  cette  proposition.  On  vote  sur  la  pre- 

ère  partie  :  Maintien  du  satu  quo.  11  est  adopté. 

if.  Mathé  Ut  les  rapports  31  et  32  sur  les  canaux  et  rivières 

éressant  le  département. 

L  Baudoin  lit  le  rapport  sur  les  routes  nationales. 

L  de  Fontaine  lit  les  rapports  sur  les  jurys  d'expropriation, 

sourds-muets  et  le  phylloxéra.  Ces  divers  rapports  sont 

)plés. 

Jne. pétition  du*  Conseil  d'arrondisseineut   de    Tonnerre 

nandant  le  maintien  de  la  taxe  au  profit  dés  tueurs  de 

lères  donne  lieu  aux  discussions  suivantes  :  M.  Dethou 

onne  que  les  arrondissements  d'A vallon  et  de  Tonnerre, 

L  demandent  le  mainti^en  de  la  taxe,  accusent  des  accidents 

iduits  par  les  morsures  de  vipères,  alors  que  ces  accidents 

Lt  inconnus  dans  les  cantons  de  Saint-Fargeau  et  de  Blé- 

tu,  où  il  y  a  beaucoup  plus  dé  ces  animaux,  puisque  le 
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nombre  des  reptiles  pris  8*est  éleyé  rannée  dernière  à  18,(M 
dans  ces  deux  cantons,  alors  <iu'il  n*était  <iue  de  4,000  dans  le 
Tonnerrois  et  rAyallonnais.  La  question  intéresse  donc  à  un 
haut  point  nos  finances  et  demande  à  être  traitée  sérieiu*- 
sement.  M.  Duguyot  demande  la  suppression  radicale  de  la 
taxe.  U  ne  croit  pas  aux  dangers  que  fait  courir  la  Tipère  à  la 
yie  humaine.  Le  sacrifice  que  nous  faisons  est  hots  de 
proportion  avec  Favantage  que  le  département  en  retire.  La . 
chasse  aux  vipères  est  une  exploitation  en  ràgle,  les  personnes 
qui  sV  livrent  ayant  soin  de  Ja  faire  au  moment  de  la  gesta- 
uon  de  ranimai,  c'est-à-dire  quand  ses  petits  peuvent  comptei 
pour  autant  de  tôte.  La  vipère  rentre,  du  reste,  dans  la  caté- 
gorie de  ces  animaux  ou  insectes,  pour  la  multiplicité  des- 
quels il  faut  des  conditions  climatériques  spéciales,  et  contre 
lesquels  ne  prévalent  pas  nos  moyens  de  destruction,  tels  que 
les  chenilles,  les  souris»  etc.  —  Des  influences  de  température 
les  font  naître  et  se  propager  une  année  par  myriades.  —  Des 
influences  contraires  Tannée  suivante  les  empêchent  de  clore 
ou  les  détruisent.  M.  Flandin  propose  la  suppression  absolue 
de  la  prime.  Malgré'  Topposition  formulée  par  M.  Régnier, 
cette  proposition  est  mise  aux  voix  et  adoptée. 

M.  Bonnerot  lit  les  rapports  49  et  50  sur  les  casernes  du 
département.  Le  dernier  de  ces  rapports  propose  le  vote  d'une 
somme  de  23^000  fr.  pour  approprier  la  caserne  de  Tonnerre  à 
l'effet  d'y  loger  également  la  brigade  à  pied,  ladite  somme  à 
prendre  sur  le, titre  de  rente  de  12,791  fr.  que  le  département 
possède  sur  TÉtat.  Après  quelques  observations  de  M.  le  Préfet 
ejt  de  M.  Bonnerot,  les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées. 

La  séance  est  levée. 


SÉANGE  DU  30  AOUT.  ' 

Absents  et  dûment  excusés  :  MM.  Bonnerot,  Brûnot,  Frémy, 
Raveau,  Rétif,  de  Tanlay. 

M.  Rabasse  donne  lecture  du  compte-rendu  officiel  qui  est 
adopté  sans  observations. 

M.  de  Villeneuve  présente,  sur  les  archives  départementales, 
un  rapport  tendant  à  Pinscription,  de  ce  chef,  au  budget,  d'un 
crédit  total  de  7,000  fr. 

Sur  une  question  de  M.  Durand-Désormeaux,  relative  à  un 
^crédit  de  600  fr.  pour  Tinspection  des  archives  communales^  le 
rapporteur  explique  que  cette  somme  est  destinée  à  rétribuer 
les  inspecteurs  primaires  et  Tarchivisle  qui,  cette  année, 
devront  visiter  ;  les  premiers  les  petites  communes,  le  second 
-  les  villes.  Il  ajoute  que  ces  visites  ne  se  feront  pas  chaque 
année  et  que,  par  suite,  la  dépense  dont  il  s^agit  ;ie  figurera 
qu'accidentellement  au  budget. 

M.  Mathé  Toudrait  savoir  pourquoi  on  demande  cette  année 
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m  crédit  qui  a  été  refusé  à  une  précédente  session  et  qtd  ne 
tarait  pas  plus  justifié  qu*auparaT]|nt. 

M.  le  Préfet  donne  pour  motif  une-  circulaire  de  M*  le 
linistre  de  Tintérieur  *qui  appelle  Tattention  sur  Tétat  de 
lésordre  des  archiyes  communales.  Il  7  a  là  de  précieux  docu* 
lents  pour  le  classement  desquels  il  est  besoin  d$  Pinterren- 
lon  dMn  homme  compétent.  Cependant  il  ne  demande  pas  la 
réation  d'un  service  d'inspection  ;  il  se  contente  des  Tisites 
ériodiques  que  feraient  Tarchiviste  dans  les  villes,  les  ins- 
ecteurs dans  les  autres  communes. 

M.  Flandin  estime  que  les  inspecteurs  ne  rendraient,  à  cet 
gard,  que  de  médiocres  services,  et  ne  voit  pas  de  maison 
af&sante  pour  que  le  Conseil  se  donne  un  démenti. 

M.  Durand-Désormeaux  rappelle  les  motifs  qui  ont  dicté 
an  dernier  I9  suppression  du  crédit  en  question.  C'étaient, 
'une  part,  les  nécessités  budgétaires,  qui  sont  toujours  press- 
antes ;  de  Tautre,  le  souci  de  respecter  le  droit  des  comliiunes. 
fombre  d*entre  elles  gardent  leurs  archives,  avec  un  soin 
iloux  ;  quelques-unes  ont  institué  des  fonctionnaires  spé- 
iaux.  Elles  verraient  avec  peine  Tintrusion  du  département, 
^'ailleurs,  est-ce  que  les  inspecteurs  primaires,  qui  ne  suffi- 
eut  pas  à  leur  besogne  écrasante,  peuvent ,  y  ajouter  une 
ouvelle  tâche. 

M.  Ribière  ne  repousserait  pas  le  crédit  demandé  s'il  devait 
ervir  à  classer  les  documents  administratifs  qui  arrivent 
haque  jour  dans  les  communes  rurales  et  constituent  la 
éserve  de  l'avenir;  mais  il «7  met  deux  conditions:  c'est 
u*il  soit  rendu  compte  de  remploi  du  crédit  et  qu'une  sixième 
Qspection  primaire  soit  créée. 

M.  le  Préfet  repousse  la  pensée  de  porter  atteinte  aux  droits 
acontestables  des  communes  sur  les  archives  ;  mais  aucune 
lunicipalité  ne  saurait  se  soustraire  à  Tobligation  que  la  loi 
iii  impose  de  classer  les  documents  qui  sont  en  sa  possession  ; 
Ider  cette  tâche  dans  les  communes  rurales,  c'est  nôn-seule- 
aent  exercer  un  droit,  mais  rendre  un  réel  service. 

M.  Mathé  persiste  à  croire  que  les  fonds  demandés  seraient 
éritablement  perdus.  Les  inspecteurs  primaires  n'ont  ni  Ih 
emps  ni  la  compétence,  l'archiviste  a  d'autres  travaux  plus 
irgents' le  crédit  serait  insuffisant  pour  rétribuer  un  homme 
pécial.  Il  est  procédé  au  vote  sur  les  conclusions  de  la  com-- 
aissiou  qui  Bont  adoptées,  sauf  ce  qui  concerne  le  crédit 
[emandé  pour  l'inspection  des  archives  communales.  Le  Con- 
eil  le  rejette  par  un  vote  séparé. 

M.  Foàcler  donne  lecture  d'un  rapport  sur  l'octroi  de  la  ville 
le  Joigny.  Les  conclusions,  favorables  à  une  prorogation,  sont 
ejetées. 

M.  Foacier  présente  ensuite  un  rapport  sur  les  pétitions  des 
iégociants  en  vins  d'Auxerre  et  de  Sens,  pétitions  demandant, 
ouâ  des  formes  diverses,  que  pour  les  vins  fabriqués  et 
'endus  â  l'intérieur  de  ces  deux  villes,  les  commerçants  soient 
loumis  aux  mêmes  droits  que  les  propriétaires  récoltants. 
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Il  i^oute  quelques  obsenr ations  sur  les  conséquences  f&cheuses 
qu'a  pour  le  consommateur  même  rinégalilé  de  taxes  et  il 
msiste  d'autant  plus  pour  une  intervention  auprès  de  Tadmi- 
nistration  des  contributions  que  cellor-ci  parait  disposée  à  des 
concessions. 

M.  le  Préfet  ne  voudrait  pas  que  les  pétitionnaires  se 
crussent  autorisés,  par  Tappui  du  Conseil  général,  à  résister 
aux  demandes  légitimes  des  agents  des  contributions.  La 
modération  apportée  dans  Texercice  est  un  gage  qu'un  accord 
interviendra  entre  les  intérêts  du  commerce  et  ceux  du  fisc. 
Le  Conseil  adopte  à  runanimiié  le  vœu  qui  recommande  les 

Séti  tiens  dont  il  s'agit  à  la  baute  sollicitude  de  M.  le  ministre 
es  finances. 

M.  Detbou  lit  un  rapport  sur  les  cbemins  de  fer  intéressant 
le  département.  Il  conclut  à  ce  qu'une  subvention  de  10,000  fr. 
par  kilomètre  soit  accordée  par  le  département  pour  la  cods- 
truction  des  lignes  d'Auxerre  à  Gien,  de  Trignières  à  Glamecy, 
de  Cbâtel-Censoir  à.  la  ligne  de  Cravant  à  Avallon  et  d'A vallon 
à  Nuits^sous-Ravières.  Cette  subvention,  s'élevant  à  1,870^000 
francs,  serait  réalisée,  soit  à  l'aide  d'un  emprunt,  soijt  au 
moyen  de  centimes  annuels,  suivant  les  conditions  que  déter- 
minera ultérieurement  le  Conseil  général,  ladite  subvention 
ne  devant  être  donnée  qu'après  le  commencement  des  travaux 
au  fur  et  à  mesure  de  leur  avancement  et  en  proportion  des 
sommes  employées  par  TEtat. 

M.  le  Président  croit  devoir  joindre  à  la  discussion  du  rap- 
port celle  d'un  vœu  signé  de  MM.  Flandin,  ^Matbé,  Houdaille, 
vœu  tendant  à  ce  que  rembrancbement  de  Glamecy  à  Nuits- 
sous-Ravières  passe  par  Avallon  et  se  rencontre  %vec  celui 
d'Autun  à  la  gare  de  Maison-Dieu.  Après  quelques  observa- 
tions de  MM.  le  préfet,  Detbou  et  Dellgand^  l'urgence  demandée 
par  M.  Matbé  est  accordée. 

M.  Detbou  est  d'avis  que  le  Conseil  général  examine  avec  le 
plus  grand  soin  le  vœu  dont  il  s'agit  et  ne  craigne  pas  de 
prendre  une  décision.  A  une  autre  époque,  alors  qu'il  s'agis- 
sait de  décider  sur  le  tracé  du  cbemin  de  fer  entre  Orléans 
et  Troyes,  le  Conseil,  saisi  de  la  question,  se  contenta  de 
demander  que  le  cbemin  passât  par  le  département.  On  sait 
ce  qui  est  advenu  et  comment  le  tracé  le  plus  défavorable  aux 
intérêts  généraux  a  été  exécut^.  Cet  exemple  ne  doit  point 
être  perdu.  Quand  une  commission  aura  étudié  à  fond  la  ques- 
tion, il  sera  nécessaire  que  le  Conseil  général  fasse  connaître 
nettement  ses  préférences. 

M.  Detbou  avait  pensé  qu'il  était  bon  d'éviter  de  confondre 
les  détails  de  tracé  avec  le  vote  d'une  subvention  en  faveur 
des  différentes  lignes.  C'est  aux  cantons,  aux  communes  inté- 
ressées à  tàcber  d'obtenir  la  préférence  aussi  bien  par  leurs 
démarcbes  que  par  leurs  sacrifices.  Il  ne  s'agit,  du  reste, 
dans  les  cas  actuels,  que  de  variantes  ayant  de  l'intérêt  pour 
la  ville  seule  d'A  vallon,  car  le  cbemin  est  décrété  ;  les  points 
de  départ,  d'arrivée  et  de  passage  sont  fixés. 
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M.  Mathé  însiate  sur  le  renvoi  à  la  eommission  du  Tœu 
l'il  a  présenté.  Le  renvoi  est  prononcé» 
M.  Lamy  vient  cpntester  les  conclusions  de  la  commission, 
accente  volontiers  le  principe  d*une  subvention  en  faveur 
s  chemins  de  fer  à  créer,  mais  il  n'est  pas  d'accord  sur  la 
LOtité.  La  somme  de  1,870,000  fr.,  déjà  considérable,  pourra 
lugmenter  encore.  Or,  rintérèt  départemental  commande-t-il 
L  pareil  sacrifice  f  La  solidarilé  doit- elle  aller  aussi  Ipin?  La 
rt  mise  à  là  charge  du  département  lui  parait,  du  reste,  bien 
irdeen  égard  à  ce  que  donnent  les  localitésret  l'Etat,  surtout 
and  il  s^agit  d'aider  à  une  simple  afifaire.  Il  y  aurait  donc 
u  d'abaisser  de  10,000  fr.  à  5,000  fr.  le  chiffre  de  la  subven- 
*n  kilométrique. 

M.  Dethou  s'étonne  que  l'on  ne  considère  pas  comme  étant 
ntérôt  départemental,  au  premier  chef,  des  chemins  qui 
sservent  au  moins  15  cantons  et  des  plus  importants.  Cet 
:érét  n'est  cas  évalué  trop  cher  à  un  chiffre  qui  ne  variera 
s,  car  il  ne  représente  pas  une  avance,  mais  une  somme 
e  fois  donnée,  en  vue  d'un  contrat  ferme  avec .  l'Etat.  11 
idrait  plutôt  l^augmenter,  car  si  les  chiffres  des  subventions 
partementales  servent  de  base  à  la  répartition  des  crédits 
l'Etat,  PYonne  risquerait  de  voir  sa  part  amoindrie  et  le 
nmencement  des  travaux  ajourné. 

1.  Rlbière  ne  partage  pas  les  craintes  de  M.  Dethou  sur  ce 
rnier  point  ;  il  croit  le  chiffre  de  la  subvention  assez  élevé, 
'  le  ministre  tiendra  certainement  compte  des  sacrifices 
impose  la  longueur  des  chemins.  Mais  il  est  d'accord  avec 
^porteur  sur  la  solidarité  qvi  existe,  qu'on  le  veuille  ou  non, 
se  les  différents  cantons.  Il  croit  que  les  cantons  éloignés 
i  régions  traversées  profiteront  du  développement  commer- 

I  et  industriel  qui  résultera  de  l'établissement  des  lignes, 
plupart;  d'ailleurs,  sont  desservies  depuis  longtemps  par 

grandes  lignes  ferrées.  Venir  en  aide  aux  populations 
;ore  déshéritées  à  cet  égard,  c'est  faire  preuve  de  justice, 
q[uité,  d'intérêt  bien  compris. 

L  le  Préfet  constate  avec  plaisir  les  sentiments  de  solidarité 
existent  entre  toutes  les  parties  du  département.  Il 
clique  en  vertu  de  quelles  nécessité  l'Etat  a  réclamé  le 
cours  des  départements  ;  la  somme  de  10,000  fr.  par  l^lo- 
tre  est  un  minimum,  il  l'accepte  et  accepte  également  les 
38  et  moyens  financiers.  Ils  laissent  l'avenir  libre  ;  te  qui 
sans  danger,  car,  en  cas  d'urgenee,  le  Conseil  serait  con- 
;ué  en  séance  extraordinaire.  Après  le  rejet  de  la  proposi- 
i  de  M.  Lamy,  les  conclusions  de  la  commission  sont 
ttées. 
[.Baudoin  lit,  sur  les  routes  départementales,  un  rapport 

II  les  conclusions  sont  adoptées. 

[.  Huriot  lit,  sur.  le  déclassement  des  routes  départemen- 
s,  un  rapport  qui  conclut  à  ce  que  :  1®  toutes^  les  routes 
(Ht  déclassées,  sauf  les  n^  5  et  22  ;  2f\m  personnel  spécial 
^  pour  le  service  départemental  des  chemins  vicinaux  de 
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toutes  classes  ;  3«  une  commission  nommée  |K)ur  arrêter^  d*âc- 
cord  ayec  M.  le  Préfet,  rorganlsation  du  service  et  rétablisse- 
ment du  régime  nouyeau  qui  divise  en  deux  catégories  toutes 
les  voies  vicinales, 

M.  le  Préfet  ne  conteste  point  au  Conseil  la  faculté  de  faire 
choix  d'une  des  quatre  solutions  qui  lui  étaient  offertes  par 
la  loi  de  1871,  mais  puisque  la  voirie  vicinale  est  modifiée,  il 
croit  être  Tinterprète  du  sentiment  général  duGonseil  en  ren- 
dant hommage  aux  bons  services  d^  agents  qui  ont  doté  le 
département  de  son  beau  réseau,  et,  en  parliculier,  au  dé- 
vouement et  au  mérite  du  chef  de  la  voirie.  Il  n*y  a  pas  d'ob- 
jection à  faire  à  la  légalité  de  la  dél^ision  prise:  9  départements 
sont  entrés  dans  cette  voie,  mais  il  estime  que  la  pensée  qui 
a  dicté  la  résolution  proposée  est  le  désir  de  maintenir  la 
direction  du  Conseil  général  sur  le  chemin  des  services  entre 
les  mains  des  Ingénieurs  donnerait  d'incontestables  avantages 
à  cet  égard.  *  Le  Conseil  ne  parait  pas  ravoir  compris,  et, 
comme  il  ne  semble  pas  assez  éclairé  sur  ce  point,  il  y  aurait 
lieu  de  renvoyer  à  demain  pour  une  discussion  approfondie. 

M.  Deligand  peut  rassurer  M.  le  préfet.  Le  Conseil,  qui  étu- 
die la  question  depuis  5  ans  et  qui  Ta  discutée  à  toutes  ses 
sessions,  est  parfaitement  en  mesure  de  prononcer  et  la  Com- 
mission répond  par  le  projet  proposé  aux  opinions  qui  se  sont 
fait  jour  à  plus  d'une  reprise.  Voilà  pourquoi  le  service  -pro- 
posé est  mixte,  pourquoi  toutes  les  voiea  sont  réunies  en  un 
seul  groupe,  pourquoi  le  service  aura  à  sa  tète  un  chef  qui 
ne  relève  pas  du  iniaistre,  .mais*de  Tautorité  du  ministre  et 
de  la  volonté  du  Conseil  généi^al  ;  voilà  pourquoi  enfin  ce 
chef  sera  un  ingénieur  détaché.  Satisfaction  est  ainsi  donnée 
à  tous  et  il  ne  s'aeit  plus  que  d'organiser  le  service  en 
s'inspirant  de  ces  idées. 

M.  Rlbière  pense  que  la  division  en  deux  catégories,  propo- 
sée par  la  Commission,  n'est-  ni  légale  ni  équitable  ;  il  vou- 
drait savoir  si  ce  système  a  été  appliqué  dans  d'autres 
départements. 

M.  Hariot  explique  que  la  division  des  voies  en  deux 
catégories  a  eu  pour  but  de  permettre  Pemploi  des  subven- 
tions départementales  sur  les  chemins  de  petite  commiînica- 
tion.  Il  n'est  rien  changé  à  l'état  légal  des  chemins,  il  ne 
s'agit  que  d'apporter  deJ'argent  à  des  voies  où  les  ressources 
en  nature  sont  surabondantes.  Le  département  ne  prétend  en 
rien  violenter  les  municipalités  ;  en  fait  même,  il  ne  le  pour- 
rait pas,  puisqu'il  s'agit  de  chemins  établis  et  sur  lesquels  les 
ressources  seront  distribuées  par  un  procédé  en  quelque  sorte 
mathématique. 

M.  Ribière  insiste  sur  le  caractère  exceptionnel  de  la  moâi- 
ficatlon  proposée  ;  il  ci  oit  qu'elle  ne  pourrait  être  prise  sans 
avoir  été  demandée  par  les  communes  et  il  estimo  que  l'en- 

2uète  faite  sur  ce  point  par  le  service  vicinal  ne  Tait  pas  été 
'une  façon  suffisamment  contradictoire. 
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M.  Régnier  proteste  contre  cette  allégation.  Il  a  assisté  aiu: 
Lélibérations  des  commissions,  il  explique  comment  les  com- 
Qunes  ont  été  successivement  mises  en  demeure  de  se  pro- 
loncer  et  il  affirme  que  Timmense  majorité  ne  s'est  prononcée 
[u'en  raison  d'un  avantage  réel  et  démontré. 

Quelques  observations  s'échangent  entre  M.  Mathé  et  M.  Hu- 
iot  sur  des  questions  de  chiffres,  et  il  est  présenté  par 
I.  Duché  une  proposition  tendant  à  ce  que  la  décision  soit 
envoyée  à  une  session  prochaine. 

M.  le  Préfet  pense  que  ce  serait  le  meilleur  moyen  d'arriver 

une  solution  qu'il  souhaite  et  qu'il  présente  dès  aujourd'hui  : 
%  remise  du  service  entre  les  mains  des  ingénieurs  des  ponts 
t  chaussées.  Il  fait  valoir  l'économie  et  l'avantage  qui  résulte- 
ait  de  l'adoption  d'un  service  unique. 

M.  Deligaud  repousse  ce  système.  Ce  qu'il  veut  avec  la  com- 
lission  tout  entière,  c'est  un  service  spécial,  exclusivement 
épartemental,  ayant  à  sa  tête  un  chef  libre  de  toute  attache, 
.a  proposiiion  d'ajournement  de  M.  Duché  est  repoussée. 

Les  conclusions  de  la  commission  sont  mises  successivement 
ux  voix  et  chaque  article  est  adopté,  après  que  M.  le  Préfet 

fait  observer  qu'il  s'agit  bien  de  la  constitution  d'un  per- 
3nnel  nouveau,  ayant  à  sa  tète  un  ingénieur  détaché. 

Une  commission  de  sept  membres  est  élue  au  scrutin  et 
omposée  de  MM.  Régnier,  Huriot,  Deligand,  Lancôme, 
:abasse,  Brunot  et  Mathé. 

M.  Deligand  lit  un  rapport  concluant  au  rejet  d'une  de- 
lande  du  conseil  municipal  de  Gravant  pour  rectification 
'alignement. 

M.  Mathô  ayant  réclamé  une  enquête  après  des  observations 
changées  entre  MM.  Flandin,  Mathé,  Deligand  et  M.  le  Préfet, 
)  Gon^^eil  confirme  comme  jugé  d'appel  la  décision  de  la 
ommission  dépariemenlale  et  se  déclare  incompéteat  sur  la 
emande  d'un  plan  d'alignement  général. 

M.  Houdaille  lit  un  rapport  sur  le  service  hydraulique. 

M.  RegDier  propose  d'ajouter  aux  conclusions  un  vœu 
îiidant  à  ce  que  sur  l'Armançon  il  soit  établi  un  repère  indi- 
uant  le  niveau  des  crues  et  à  ce  que  les  ingénieurs,  en  si- 
nalant  les  crues,  fassent  connaître  les  bau.eurs  présumées 
our  les  communes  en  aval.  Cette  aijoncliou  est  volée. 

M.  Huriot  proteste  contre  le  vœu  qu'il  soit  établi  un  nouveau 
os  te  de  garde- pèche  sur  la  rivière  du  Serein.  Il  considère 
iîtte  mcbure  comme  iucfficace  cou  Ire  le  braconnage. 

M.  Rabasse  se  joint  à  cette  protestation  et  dt^m»  ntre  l'inuti- 
té  de  la  me^^ure  piopo^ée.  Le  Con&eil  accepte  le  retranche- 
leut  demandé  par  MM.  Huriot  et  Rabasse. 

M.  Deihou  rappelle  que  le  curage  du  Loing  est  toujours  à 
lire,  malgré  le&>  promesses  de  Tadministration. 

Après  une  réplique  de  M.  Houdail  e,  qui  fait  observer  que  la 
tiarge  de  curer  les  rivières  non  navigables  ni  flottables  in- 
:)aibe  aux  riverains,  autorisés  à  cet  efiet  par  la  loi  à  se  cons- 
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tituer  «n  syndicat.  Le  Conseil  adopte  les  conclusions  du  rap- 
port. 

M.  Duché  donne  lecture  d*ua  rapport  sur  les  enfants  assis- 
tés, qui,  en  dehors  des  propositions  budgétaires  et  de  leur 
justification,  contient  des  critiques  sur  la  surabondance  des 
formalités  bureaucratiques. 

M.  Deligand  veut  encore  une  fois  se  faire  Torgane  des  do- 
léances de  la  commission  administratiye  des  hospices  de  Sens, 
n  constate  que  les  visites  prescrites  par  les  règlements  ne 
sont  pas  plus  faites  aujourd'hui  que  par  le  passé.  Des  enfants 
n'ont  pas  été  visités  depuis  quatorze  mois  dans  un  arrondis- 
sement, depuis  trois  ans  dans  un  autre.  Il  prie  M.  le  Préfet  de 
veiller  à  ce  qu'une  aussi  coupable  indifférence  ait  un  terme. 
Il  demande  ensuite  qu^un  état  nominatif  des  enfants  soit  en- 
voyé à  chaque  instituteur  en  vue  de  faire  entrer  à  Fécole  les 
enfants  que  les  nourriciers  n'y  conduiraient  pas.  Il  termine  en 
réclamant  quelques  réformes  de  détail  au  sujet  de  la  chaus- 
sure, qui  au  lieu  d'être  fournie  en  nature  le  serait  en  argent. 

M.  Ribière  défend  Pinspecteur  des  reproches  qui  lui  sont 
adressés  par  M.  Deligand.  Il  cite  des  faits  qui  sont  à  la  louange 
et  à  rhonneur  du  chef  de  service  inculpé,  il  conteste,  chiffres 
en  mains,  les  résultats  qu'aurait  eu  l'absence  de  visite,  et  il 
conclut  à  ce  que  M.  le  préfet  use  de  son  influence  bienveil- 
lante pour  assurer  la  marche  régulière  du  service. 

M.  le  Préfet  pense  que  la  situation  n'est  pas  aussi  sombre 
que  le  prétend  M.  Deligand.  Il  démontre  que  le  service  fonc- 
tionne dans  de  bonnes  conditions,  malgré  les  travaux  excep- 
tionnels qui  lui  ont  incombé  depuis  quelque  temps.  Néan- 
moins, il  promet  qu'il  sera  tenu  grand  compte  des  observa- 
tions présentées. 

La  séance  est  levée. 


SEANCE  DU  31  AOUT. 

Absents  et  dûment  excusés  :  MM.  Bagard,  Bonnerot,  Brunot, 
Gaspard,  Massot,  Raveau,  Régnier,  Rétif,  Ribière,  de  Tanlay, 
Brincard,  Frémy,  Letainturier. 

M.  de  Fontaine  lit,  au  nom  de  la  8«  commission  :  l®  un  rap- 
port concluant  à  la  création  ou  au  changement  de  jours  de 
foires  dans  les  communes  de  Joigny,  Châtel-Grérard,  Villiers- 
Saint-Benoit,  Saints,  Sergines,  Rogny  et  Ouanne  ;  2*>  un  rap- 
port portant  vote  de  600  fr.  pour  le  conseil  des  bâtiments 
civils  ;  3®  un  rapport  sur  les  caisses  d'épargne  du  département. 
Ces  différents  rapports  sont  adoptés. 

M.  Durand-Désormeaux  lit  :  1<>  Un  rapport  concluant  au 
vote  de  626  fr.  30  pour  la  reliure  des  actes  ae  l'Etat  civil  déposé 
au  greffe  du  tribunal  de  Sens  ;  2«  un  rapport  sur  la  caisse  des 
incendiés  ;  3«  un  rapport  sur  l'école  d'îiorticulture  de  Ver- 
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leËi  eolîcluaûi  à  la  nôn-erdatioii  de  bourses  dépatiemeii'- 
&  à  cette  école  ;  A^  un  rapport  portant  ^ote  de  800  fr.  pour 
vantions  aux  communes  ^i  transfèrent  leurs  cimetières, 
différents  rapports  sont  approuvés.  ^  un  rapport  con- 
mt  au  projet  d'une  subvention  pour  la  société  des  orphe- 

d'Alsace-Lorraine. 

.  le  Préfet  insiste  contre  cette  conclusion.  Après  quelques 
ervations  échangées  entre  MM.  Huriot,  Jacquillat,  Delnou 
3  rapporteur^  le  Conseil,  malgré  les  sentiments  patriotiques 
t  il  est  animé,  mais  en  vue  des  nécessités  impérieuses  de 

budget,  et  considérant  qu'il  a  déjà,  dans  la  dernière 
3ce,  voté  500  fr.  pour  les  inondés  de  cette  malheureuse 
vlnce,  ajourne  à  la  fin  de  la  session  et  au  cas  où  les  res- 
rces  de  son  budget  permettraient  d'y  faire  face,  la  demande 
d.  le  Préfet. 

iT  un  rapport  de  M.  Durand- Désormeauz,  le  Conseil  ren- 
I  à  la  session  d'avril,  pour  supplément  d'instruction,  un 
îet  d'érection  en  commune  du  hameau  de  La  Chapelle, 
imune  de  Champigny. 

.  Lamy  lit,  sur  les  Bourses  départementales  dans  lés 
sons  des  Jeunes-Avetigles,  un  rapport  qui  est  adopté. 

.  Houdaille  présente  un  rapport  concluant  au  rejet,  par 
linistre,  d'une  demande  de  souscription  à  la  publication 
mémoires  dressés  par  les  Intendants  en  1697.  —  Adopté. 

.  Duguyot  présente  un  rapport  sur  la  demande  de  la 
mune  de  Bœurs  eh  deux  setions  électorales.  Conformément 
conclusions  du  rapport^  cette  demande  est  repoussée. 

.  le  Président  donne  au  Conseil  communication  d'une 
ande  eu  concession  d'une  ligne  de  fer  de  Bourges  à  la 
tière  par  Bar-te-Duc,  Saint-Mihiel  et  Verduîn,  formée  par 
Meffray  et  Jacquelot.  Le  Conseil  ayant  déjà  émis  un  vœu 
rable  à  l'occasion  d'autres  demandes  s'appliquant  à  la 
le  direction,  il  est  entendu  que  celle-ci  suit  le  sort  des 
es. 

Duché  présente  un  rapport  sur  les  vœux  des  conseils 

ondissement  concernant  le  service  de  l'instruction  pu- 

le.  Sur  un  vœu  du  Conseil  d'arrondissement  d'Auxerre, 

3indant  la  création  de  salles  d'asile,  M.  Bert  fait  observer 

'inspectrice  de  ces  établissements  qui  a,  dans  la  circons-' 

ion,  tous  ceux  de  l'Académie  de  Dijon,  ne  peut  suffire  à 

che.  Le  département  pourrait  s'adresser  à  deux  ou  trois 

lépartements  qui  lui  sont  limitrophes  et  leur  proposer 

«ncourir  avec  lui  à  la  création  d'un  emploi  d'inspectrice 

.lie  d'asile.  Cette  fonctionnaire  serait  commune  à  ces 

ptements.  Après  quelqpies  observations  outre  MM.  Bert, 

et.Dvïligand,  le  Conseil  renvoie  l'examen  de  cette  question 

s  préfet.  L^s  vœux  du  conseil  d'arrondissement  de  Joigny 

!fs  \^  à  Textension  de  la  gratuité  à  toutes  les  communes 

'obligation  de  là  fréquentation  des  écoles  ;  2^  à  l'obligationf 

tous  les  directeurs  et  toutes  les  directrices  d'écoles  com- 
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munales  d^ètre  poumis  d'un  brevet  de  capacité  ;  3<>  à  la  mise 
en  rapport  du  nombre  des  maîtres-adjoints  avec  le  chiffre  des 
élèves,  sont  adoptés.  Mais  un  vœu  du  même  conseil,  relatif  à 
Textension  des  subventions  départementales  pour  construc- 
tion des  écoles  et  notamment  pour  Técole  de  Mercy,  est 
repoussé.  Un  vœu  du  conseil  d'arroDdissement  d'A vallon, 
appelant  les  subventions  de  TËtat  et  du  département  pour 
la  création  d'écoles  de  filies  daos  les  communes  de  Gussy-les- 
ForgOb  et  Fontenay-près-Vézelay,  est  repoussé,  ainsi  qu'un 
vœu  relatif  aux  cours  d'adulles  et  qu'un  vœu  pour  Técole 
de  garçons  de  Vault-de-Lugoy  et  l'école  de  filles  de  Saint- 
Père. 

A  propos  de  ces  vœux,  M.  Bert  appelle  rattention  du  Conseil 
sur  les  foDCtions  des  iaspecteurs  primaires  et  sur  la  difficulté 
qu^ild  ont  à  remplir  leur  tâche  qui  embrasse  tout  un  arrondis- 
sement, et  nolamment  dans  les  arroudissements  d'Auxerre  et 
de  Joigny.  Il  propose  la  création  d  un  sixième  emploi  d'ins- 
pecteur pour  les  cantons  de  la  Puisaye. 

M.  Deligand  rappelle  qu'en  1875  le  Conseil  a  déjà  émis  un 
vœu  tendaut  à  ce  que,  sans  augmenter  le  nombre  des  inspec- 
teurs, on  modifiât  leurs  circoubcrip tiens  de  manière  à  faciliter 
leur  travail.  Il  faudrait  renvoyer  la  question,  y  compris  la 
proposition  de  M.  Bert,  à  Tétude  de  M.  le  Préfet. 

M.  Delhou  insiste  pour  rétablissement  d'une  circonscription 
spéciale  daus  les  cantons  ouest  du  département,  sans  cela  on 
aura  beau  faire,  on  aura  toujours  des  communes  éloignées  des 
chefs-lieux  d'arrondissement.  La  proposition  de  M.  Deligand 
est  adoptée. 

M.  Lamy  présente  un  rapport  sur  les  vœux  du  Conseil  géné- 
ral. —  Adopté. 

M.  LaQcôme  présente  un  rapport  concluant  au  rejet  d'une 
demande  de  la  commune  de  Villeneuve-sur- Yonne,  tendant 
à  la  faire  exonérer  de  tous  contiugents  pour  les  chemins 
n'^s  48  et  27.  En  considération  de  la  révision  prochaine  de  tous 
les  contiugents  communaux  et  de  leur  base  nouvelle  sur 
laquelle  se  fera  cette  opération,  le  conseil  adopte  le  rapport  de 
M.  Lancôme.  Sous  cette  réserve,  M.  Huriot  se  rallie  aux  con- 
ciusions,  qui  sont  votées. 

M.  Lancôme  lit  un  rapport  sur  les  vœux  des  conseils  d'ar- 
rondissement relatifs  au  service  vicinaU  Les  vœux  du  conseU 
d'arrondissement  d'Auxerre  relatifs  1®  à  la  plantation  d'arbres 
sur  les  routes  départementales  et  nationales;  2^  àTaugmeota- 
tion  du  salaire  des  cantonniers  ;  3<^  à  l'établissement  de  Pon- 
ceaux  aux  abords  du  pont  de  Germiguy  ;  aux  charges  à  impo- 
ser aux  usiniers  pour  l'entretien  du  chemin  de  Cours  on  à 
Chablis,  sont  acceptés  par  le  Conseil  général,  qui  ajourne  le 
vœu  relatif  à  la  création  de  voies  d'accès  aux  gares  de  chemin 
de  fer.  Les  vœux  du  conseil  d'arrondissement  de  Joigny  rela- 
tifs 10  au  prompt  achèvement  des  plans  d'alignement  des 
traverses  des  routes;  2°  à  la  construction  d'un  port  sur  l'Ar- 
mançon  entre  Esnon  et  Turny  ;  3<>  à  la  rectification  des  aque- 
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ducs  de  la  rue  du  Pont  à  Villeneuve-sur-Yonne,  sont  acceptés 
par  le  Conseil,  qui  répousse  le  vœu  concernant  Tacquisition 

Sar  le  déparlement  d'une  maison  à  Bléneau  et  d'une  autre  à 
éon,  en  saillie  sur  les  routes,  et  le  vœu  d'établissement  d'un 
chemin  entre  la  gare  de  Joigny  et  la  route  de  Joigny  à  Charny. 
Les  vœux  du  conseil  d'arrondissement  d'Aval  Ion,  relatifs  1«>  au 
renouvellement  des  poteaux  indicateurs  ;  2<>  à  la  rectification 
de  la  rampe  du  chemin  de  Montréal  à  Sainte-Magnance,  sont 
adoptés  par  le  Conseil.  Sur  un  vœu  du  conseil  d'arrondisse- 
ment de  Sens,relatif  à  la  diminution  de  la  profondeur  des 
fossés  des  roules,  quelques  observations  sont  échangées  entre 
MM.  Javal,  Brunot  et  le  rapporteur.  Le  vœu  est  adopté  sous 
cette  modification  qu'il  y  sera  donné  satisfaction  partout  où  il 
sera  possible.  Les  vœux  du  même  conseil,  concernant  réta- 
blissement de  garde-fous  sur  la  pente  des  routes  à  Chéroy, 
Vallery  et  Vareilles,  près  du  lavoir,  et  l'établisement  de  bar- 
rières par  la  compagnie  d'Orléans  à  Châlons  près  des  rails 
qu'elle  a  fait  poser  sur  la  route  de  Sens  à  Pont-sur- Yonne, . 
sont  adoptés.  Des  vœux  du  conseil  d'arrondissement  de 
Tonnerre,  pour  la  rectification  de  la  côte  de  Champboudron 
près  Tonnerre,  de  la  côte  de  Neuvy-Sautour,  de  la  route  entre 
Noyers  et  Tormancy  et  pour  l'établissement  de  caniveaux  à 
Ghâtel-Gérard,  sont  adoptés  par  le  Conseil. 

M.  Brunot  présente  un  rapport  sur  la  police  de  la  chasse. 
Ce  rapport  propose  diverses  modifications  au  nouvel  arrêté 
réglementaire  que  M.  le  Préfet  soumet  au  Conseil,  concernant 
la  chasse  des  oiseaux  de  passage,  la  destruction  des  animaux 
nuisibles  et  la  conservation  des  petits  oiseaux.  Le  pigeon 
ramier  étant  rangé  parmi  les  oiseaux  malfaisants,  M.  Bert 
demande  qu'il  n'en  fasse  pas  partie,  vu  sa  parfaite  innocuité. 
M.  Brunot  invoque  les  dommages  qu'il  fait  dans  les  champs 
le  colza.  Le  Conseil  décide  qu'il  sera  retranché  de  la  liste  et 
qu'il  y  sera  remplacé  par  le  geai  et  la  pie.  Sur  les  observations 
le  M.  Duguyot,  les  œufs  du  moineau  seront  rangés  parmi 
ceux  qu'il  sera  interdit  de  détruire  et  remplacé»  dans  cette 
nomenclature  par  ceux  de  la  pie.  Le  Conseil  adopte  la  proposi- 
tion de  M.  Huriot,  d'appliquer  une. défense  générale  à  la  des- 
truction de  tous  les  petits  oiseaux,  sans  exception,  par  le 
motif  qu'ils  sont  tous  insectivores  quand  ils  ont  des  .petits, 
l'alouette  étant  exceptée,  vu  sa  qualité  de  gibier.  Enfin,  il 
décide  que  la  chasse  du  loup  et  du  sanglier  est  autorisée  i 

l'urgence,  à  la  charge  de  prévenir  préalablement  le  maire  qui  ji 

en  fera  son  rapport  a  M.  le  Préfet.  i 

La  séance  est  suspendue.  i 

A  la  reprise  de  la  séance,  M.  Huriot  donne  lecture  du  procès-  ij 

verbal  de  la  séance  du  30  août  courant.  ; 

A  propos  de  Tadoption  de  ce  prtcès -verbal,  M.  le  Préfet  ji 

croit  devoir  faire  observer  au  Conseil  que,  dans  le  vote  qu'il  ,| 

a  émis  hier  soir  sur  le  rapport  de  sa  deuxième  commission, 
touchant  la  fusion  des  services  de  voirie,  il  est  bien  entendu  1 1 

que  si  la  question  est  tranchée  au  sujet  d'un  ingénieur  à  i 
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mettre  à  la  tète  du  oierTice  unique  départeineutal,  elle  reste 
entière  sur  le  point  de  savoir  si  cet  ingénieur  sera  un  ingénieur 
spécial  ou  Tiugénieur actuel  de  lEtat  dans  le  départemedt. 

MM.  Deligand  el  Huriot  s'éièveut  contre  riuterpréiation  de 
M.  le  Préfet.  Telle  n'a  pas  ^té  rinlention  de  la  deuxième  corn- 
mis^jioa  et  tel  u'a  pas  été  Tesprit  de  son  rapport.  Ce  qu*elle  a 
voulu,  cVst  un  ingénieur  libre  de  toute  attache. 

M.  le  Préfet  insiste.  1}  a  pensé  que  ce  point  était  réservé 
et  devait  faire  Tobjet  des  études  de  la  comtpissioa  spéciale 
nommée  hier,  ^ans  quoi  il  Teût  discuté,  comme  il  est  prêt, 
du  reste,  à  le  discuter  immédiatement  si  le  Conseil  le  veut. 
L'ingénieur,  actuellement  de  service  dans  le  département, 
peut  être  parfaitement  détaché  pour  être  mis  à  la  tète  du 
service  spécial  de  la  voirie  départementale,  comme  cela  a 
lieu,  du  reste,  dans  plusieurs  départements  dont  M.  le  Préfet 
cite  les  noms.  Les  conclusions  du  rapport  votées  par  le 
Conseil,  et  dont  M.  le  Préfet  donne  lecture  sont,  du  reste,  déci- 
sives et  ne  tranchent  pas  la  question  qui,  par  conséquent, 
reste  à  vider.  M.  le  Préfet  a,  du  reste,  fait  dans  ce  sens  une 
observation  à  iaquelle  il  n'a  pas  été  répondu. 

M.  Ribière  soutient  la  manière  de  voir  de  M.  le  Préfet,  dont 
il  a  parfaitement  entendu  l'observation.  Pour  lui,  il  Ta  voté, 
pensant  que  la  question  des  personnes  était  réservée. 

M.  Bert  n'assistait  pas  à  la  séance  d'hier,  mais  il  est  étonné 
de  l'interprétation  qu'on  veut  donner  au  vote  du  Conseil.  Le 
sentiment  de  la  commission  et  de  la  majorité  du  Conseil  lui 
a  toujours  paru  consister  dans  le  désir  d'avoir  un  service  spé- 
cial à  la  tète  duquel  serait  un  fonctionnaire  également  spécial. 

M.  Séguier,  tout  en  ne  voulant  aucune  surprise  '  et  en 
avouant  c[ue  sa  manière  de  voir  le  portait  à  confier  le  service 
à  Tingénieur  de  TEtat  dans  le  département,  ne  peut  appuyer 
l'opinion  de  M.  le  Préfet.  Il  a  voté  sur  les  conclusions  de  la 
commission  pensant,  qu'en  admettant  un  ingénieur  4étaché 
à  la  tète  du  service,  cette  dernière,  faisait  une  concession  au 
sein  de  la  majorité  du  Conseil  qui,  dans  le  début,  paraissait 
opposée  mèpde  à  cette  combinaison.  Mais  par  son  vote  il  n'a 

Î)as  cru  que  le  service  pour^rait  être  remis  à  un  ingénieur  de 
'Etat.  , 

M.  lePrésident  fait  observer  le  bien  fondé  de  l'allégation  de 
M.  le  Préfet  au  sujet  de  l'observation  qu'il  a  faite  et  k  laquelle 
il  n'a  pas  été  répondu. 

M.  Huriot  répond  qu'en  se  plaçant  à  ce  point  de  vue,  c'est 
M.  Deligand  qui,  le  dernier,  ayant  pris  la  parole,  a  parlé 
d'un  ingénieur  libre  de  tpute  attache  sans  qu'il  lui  ait  été 
répondu. 

MM.  Mathé,  Martenot,  de  Villeneuve,  appuient  Tinterpréta- 
tion  de  M.  le  Préfet. 

M.  Mathé  a  admis  la  création  d'un  service  spécial  pour  con- 
courir à  l'accord  qui  s'établissait,  mais  ne  s'est  pa3  préoccupé 
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M.  Martenot  dit  qu'il  n'y  a  pas  péril  en  la  demeure  et  qm  la 
commission  nouvelle  peut  toujours  fonctionner. 

M.  Rabasse  est  d'un  avis  contraire.  Il  objecte  que  la  manière 
de  voir  de  M.  le  Préfet  nous  reporterait  à  cinq  années  en  arrière 
et  rendrait  pour  ainsi  dire  inutiles  les  travaux  des  commiscions 
créées  pour  l'étude  de  cette  question.  Il  faut,  d'un  autre  côté, 
que  la  question  soit  tranchée,  afin  que  la  commission  nommée 
nier  sache  sur  quoi  doivent  porter  ses  études. 

M.  Duguyot  présente  des  arguments  dans  le  même  sens. 

Selon  M.  Foacier,  ce  qui  nous  divise,  ce  sont  les  mots  : 
IngéQieur  détaché. —  Il  faut  donc  nous  rendre  un  compte  exact 
de  leur  signification.  Pour  lui,  un  ingénieur  de  l'Etat  ne  serait 

ras  détaché  s'il  conservait  sa  première  qualité  en  se  mettant 
la  tête  d'un  service  spécial.  Pour  cela,  il  serait  nécessaire 
qu'il  abandonnât  le  service  de  l'Etat. 

D'après  M.  Deligand,  un  vote  seul  du  Conseil  peut  trancher 
la  difficulté,  car  c'est  lui  qui  doit  interpréter  les  décisions 
qu'il  a  prises. 

Aussi,  appelé  à  décider  s'il  veut  rentrer  dans  le  fond  de  la 
question  et  la  discuter  à  nouveau,  le  Conseil  s'y  refuse.  Con- 
sulté sur  l'interprétation  à  donner  au  vote  d'hier,  le  Conseil 
décide  qu'il  a  entendu  que  le  service  de  la  voirie  départemen- 
tale serait  confié  à  un  iugénieur  qui  n'aurait  aucun  autre  ser- 
vice. 

M.  Bruuot  présente  sur  la  police  de  la  pèche  un  rapport  qui 
conclut  à  la  nomination  d'une  commission  spéciale  de  cinq 
membres  qui  devra  coordonner  tous  les  règlements  plus  .ou 
moins  contradictoires  qui  agissent  actuellement  sur  la  matière 
et  procéder  à  une  enquête  sur  la  dimension  à  donner  aux 
mailles  des  engins  et  feur  leur  emploi  pour  soumettre  ensuite 
les  résultats  de  celte  enquête  au  Conseil  général. 

M.  Deligand  fait  observer  qu'à  côté  des  droits  des  amodia- 
taires de  pèche,  il  y  a  les  pécheurs  à  la  ligne  auxquels  la  loi 
donne  le  droit  de  se  servir  de  la  ligne  volante.  La  question 
B*est  élevée  de  savoir  s'ils  pouvaient  employer  l'amorce  vive. 
Puisque  rien  ne  le  défend,  il  faut  considérer  çue  c'est  permis 
jusqu'à  ce  qu^in  arrêté  préfectoral  l'ait  interdit. 

M.  Brunot  rappelle  que  les  baux  d'amodiations  expirent  en 
1877  et  que  si  la  ligne  flottante  à  l'amorce  vive  était  permise, 
on  aurait  à  côté  les  uns  des  autres  des  pêcheurs  payants  et  des 
pêcheurs  non  payants. 

M.  le  Préfet  lit  une  dépêche  ministérielle  relativement  à  une  I 

pétition  des  adjudicataires  au  sujet  de  la  prohibition  du  filet  J 

appelé  sayne.  M.  le  ministre,  reconnaissant  le  bien  fondé  de  i 

leurs  réclamations,  et  que  le  décret  du  10  mars  1875  a  aggravé 
leur  situation,  invite  les  ingénieurs  à  lui  présenter  un  rapport 
à  ce  sujet.  En  attendant,  ces  derniers  sont  invités  à  user  de 
tolérance,  et  rusa.cre  de  la  sayne  se  trouve  donc  permis  sous 
les  anciennes  conditions.  1 

Quelques  autres  observations  sont  présentées  par  MM.  Du-  !| 

rand-Desormaux,  Huriot,  Martenot  et  Brunot.  | 
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M.  Bert  émet  le  yœa  qull  soit  établi  sur  les  barrages  de 
TToune  'les  échelles  pour  permetire  aux  saumons  de  les 
remoDt(*r  sous  la  surveillance  des  gardes  pèche^^  cette  mesure 
rendra  de  grands  services. 

Le^  cunclus^ious  du  rapport  ainsi  que  le  vœu  de  M.  Bert  sont 
ad'ptés. 

La  commission  qui  fera  Tenquète  se  composera  de  MM.  Bru- 
not,  beligand,  Bruuet,  Houdaille,  R«Teau  et  Réguier.  Elle 
iransmetira  directemeut  son  avis  sans  le  soumettre  au  Conseil 
géuénl. 

M.  Bert  présente  le  rapport  sur  la  station  agronomique. 
Adopté. 

M.  Coste  pré^ente  le  rapport  sur  les  bourses  dans  les  lycées 
et  collèges  du  cléparteDiei.t.  Il  f  n  résulte  qu'une  bouise  au 
lycée  de  S'-ns  est  attribuée  au  jeune  Gautroi,  de  St-Fargeau, 
qu'une  bourse  est  attribuée  au  jeune  B  in,  dirancy,  et  demi 
bourse  au  collège  de  Joiguy,  au  jeune  Coq,  de  Brienon,  mais 
que  ces  bourses  au  lieu  d  être  d'enseignement  secondaire, 
s^appliqueront  à  renseignement  hp»cial. 

A  ce  propos,  M.  Maihé  demande  qu'on  rende  publiques  les 
conditions  dans  lesqu*  lies  doivent  se  trouver  les  jeunes  gens 
qui  sollicitent  des  bourses,  pour  que  ceux  qui  n'y  ont  pas  droit 
ne  viennent  pas  passer  inutilement  des  examens. 

M.  Bert  croit  devoir  établir  que  Texamen,  quoique  subi  beu- 
reusement,  ne  donne  pas  droit  à  être  cboisi,  s'il  y  a  lieu,  entre 
divers  concurrents. 

M.  Ribière  présente  le  rapport  n^  60  sur  les  services  de  Tins- 
truction  publique  dans  le  département.  Quelques  observations 
sont  présentées  par  M.  le  Préfet  sur  Tagencement  des  budgets 
spéciaux  de  Tinstruction  publique.  D'un  autre  côté  il  a 
demandé  pour  le  jeune  Frontier,  qu*on  a  envoyé  en  Suisse 
et  qui  parait  très  méritant,  une  subvention  de  250  francs 
que  le  rapport  a  ajourné. 

M.  Ribière,  sur  ce  dernier  point,  répond  que  la  Commission 
n'avait  pas  entendu  se  prononcer  définitivement,  qu'elle  accor- 
derait peutètre  plus  que  le  demande  M.  le  Préfet,  mais  qu'on 
devait  attendre  le  rapport  de  ce  jeune  bomme  sur  son  excur- 
sion. A  l'occasion  de  ce  rapport  qui  a  terminé  en  émettant  le 
vœu  de  voir  Tinstruction  rendue  obligatoire  et  par  la  proposi- 
tion d'augmenter  le  crédit  destiné  aux  communes  qui  établis- 
sent la  gratuité  absolue.  M.  le  Préfet  croit  devoir  parler  des 
difficultéb  élevées  par  les  cbefs  dMnstitutions  libres,  quand  la 
gratuité  est  établie  par  la  municipalité  dans  leur  commune. 
Il  est  nécessaire  qu'ils  sacbent  bien  que  d'accord  avec  l'opi- 
nion, le  Gouvernement  favorisera  autant  que  possible  cette 
gratuité,  et  que  s'ils  sont  libres  de  soutenir  la  concurrence, 
fis  n'ont  aucune  plainte  à  élever.  En  pareille  circonstance, 
les  Conseils  pciunicipaux  agissent  dans  la  plénitude  de  leurs 
droits,  et  lorsque  leur  résolution  aboutit  à  un  vote,  la  loi 
doit  être  exécutée  sans  qu'aucune  récrimination  puisse  l'en- 
traver. 
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M.  Duguyot  expose  au  Conseil  les  difficultés  de  toutefi 
sortes  qu*a  rencoûtiées  la  commune  de  Ghampjgnelles  pour 
arriver  a  ce  but  de  la  gratuité  de  rinstruction,  but  qu*e]ie  ne 
peut  encore  atteindre.  La  situation  est  encore  aggravée  par 
rétablissement  dans  la  commune  d'une  école  de  filles  libre 
qui  est  gratuite  et  fait  une  concurrence  désastreuse  à  Técole 
communale.  La  loi  et  les  règlements  opposent  uoe  barrière  au 
conseil  muuicipal,  en  raison  des  centimes  dont  la  commune 
est  déjà  imposée  et  malgré  ses  instances  réitérées  on  lui  in- 
terdit de  voter  le  supplément  des  centimes  dont  il  aurait  be- 
soin. C'est  une  situation  intolérable  que  perpétue  une  division 
fâcheuse  dans  la  commune. 

M.  le  Préfet  répond  que  pour  établir  la  gratuité  absolue  de 
rinstruction.  toute  commune  doit  déjà  faire  face  à  ses  dé- 
penses obligatoires  avec  des  ressources  ordinaires.  Le  Conseil 
peut  ensuite,  et  dans  ce  but,  voter  4  centimes  et  4  autres,  s'il 
a  le  concours  des  plus  empressés.  Au  cas  où  le  tout  est  insuf- 
fisant, lEtat  vient,  par  une  subvention,  au  secours  de  la 
commune.  Dans  T Yonne  on  n'a  pas  droit  à  cette  subvention, 
parce  que  le  centime  départemental  dépasse  20^00ù. 

M.  Ribière. —  La  loi  trace  eifectivement  les  limites  indiquées 
par  M.  le  Préfet.  Mais  elles  ont  encore  d'autres  ressources  et 
peuvent  faire  sur  leurs  revenus  ordinaires  un  prélèvement 
pour  rinstruction,  qui  rentre  dans  les  services  communaux 
ordinaires. 

M.  le  Préfet,  à  Toccasion  de  difficultés  analogues,  a  consulté 
le  ministre.  La  question  est  difficile,  il  attend  la  réponse. 

M.  Bert  demande  Télévation  de  0,25  du  taux  de  la  rétribu- 
tion scolaire  de  Técole  annexe  à  Técoie  normale  des  garçons. 
La  somme  de  400  fr.  qui  en  proviendrait  serait  donnée  au 
maitre-adjoipt  de  cette  école  à  titre  dlndemnité  de  loge- 
ment. Le  Conseil  vote  cette  proposition. 

M.  Durand-Désormeaux  demande  qu'on  laisse  intact  le 
crédit  de  1,000  fr.  destiné  aux  écoles  primaires,  supérieures, 
cantonales,  et  que  la  commission  propose  de  réduire  à  500  fr. 
par  suite  de  la  disparition  d'une  de  ces  écoles  dans  le  dépar- 
tement. Nous  avons  tout  intérêt  au  maintien  de  ces  établis- 
sements qui,  dans  les  cantons  où  ils  existent,  serviront  de 
modèle  pour  les  cantons  qui  n'en  ont  pas. 

Après  quelques  observations  de  MM.  Mathé,  Ribière  et 
Flandin,  cette  demande  est  rejetée. 

A  propos  du  vote  de  l'ensemble  des  conclusions  du  rapport 
de  M.  Ribière,  M.  Dethou  demande  la  division  pour  le  vote 
des  500  fr.  attribués  à  titre  de  jetons  de  présence  aux]  exami- 
nateurs des  instituteurs  et  institutrices,  et  pour  celui  des  500 
francs  attribués  aux  délégations  ^cantor^ales.  La  suppression 
de  la  première  somme  est  votée. 

M.  Deligand  défend  le  second  de  ces  crédits  nécessaires  au 
fonctionnement  des  délégations  cantonales  dont  IHitilité  est 
incontestable.  Il  est  appuyé  par  M.  le  Préfet  et  par  son  vote. 


7t 

!•  GoQseU  le  m>dnUent  aa  budget.  Les  autres  conclusions  du 
rapport  de  M.  Riblère  sont  adoptées. 

M.  Bert  demande  à  M.  le  Préfet,  avec  rassentiment  du  Cou* 
seil,  de  faire  parvenir  aussitôt  que  possible  à  M.  le  ministre 
la  partie  du  rapport  concernant  u  question  des  examens  pour 
les  brevets  d^institutrices. 

M.  Fiandin  présente  un  rapport  sur  Técole  normale  des 
filles. 

M.  Bert  fait  observer  que  c*est  sur  les  bonis  de  .cette  école 
qu'on  prélève  les  1,000  fr.  avec  lesquels  on  donne  100  fir.  à 
àiacune  des  dix  élèves  annuellement  sortantes.  IL  n'en  est 
pas  de  même  à  Técole  des  garçons,  car  pour  une  indemnité 
analogue,  le  département  la  prélève  sur  ses  propres  fonds. 
G*est  donc  une  somme  de  1,000  fr.  à  inscrire  au  budget  de 
l'école  normale  d'institutrices. 

M.  le  Préfet.  —  Il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  renvoyer  cette 
question  à  la  session  d'avril.  Les  conclusions  du  rapport  sont 
adoptées. 

M.  Fiandin  présente  le  rapport  sur  l'école  normale  d'ins- 
tituteurs. 

M.  Dethou.  —  Le  rapport  nous  propose  une  somme  de  1,800 
francs  pour  acbat  de  mobilier  pour  le  directeur.  CTest  une 
mauvaise  yole  dans  laquelle  on  veut  faire  entrer  le  déparie* 
ment  et  qui  l'exposera  à  des  dépenses  annuelles  pour  l'entre- 
tien et  l'augmentation  de  ce  mobilier.  Beaucoup  de  fonction- 
naires, soit  départementaux,  soit  communaux,  apportent  leur 
mobilier  dans  les  logements  qu'on  leur  fournit. 

M.  le  Préfet.  —  Il  n'en  est  pas  ainsi  dans  les  autres  départe- 
ments, qui  fournissent  aux  directeurs  de  leurs  écoles  normales 
des  appartements  tout  meublés.  M.  Dorlhac  est  entré  à  l'école 
normale  avec  ses  meubles,  tandis  que  le  nouveau  directeur, 
qui  vient  d'un  autre  département,  serait  obligé  ^'en  acheter. 

M.  Ribière  est  du  même  avis  que  M.  le  Préfet  pour  le 
motif  entre  autres  que  le  traitement  du  directeur  est  déjà 
réduit  i  2,700  fr. 

M.  Bert  appuie  les  conclusions  du  rapport  qui  sont  adop- 
tées, y  compris  le  vote  de  la  somme  de  1,800  fr.  pour  acbat  de 
mobilier. 

M.  Duguyot  lit  un  rapport  concluant  k  un  vole  d'une  somme 
de  600  fr.,  pour  la  création  dans  le  département  d'un  service 
vétérinaire  permanent  contre  les  épizooties.  Les  conclusions 
du  rapport  sont  adoptées. 

La  séance  est  de  nouveau  suspendue. 

Elle  est  reprise  à  9  heures  et  M.  Houdaille  donne  lecture  du 
rapport  sur  les  concours  hippiques  (n<>  78)  qui  conclut  à  ce  que 
6,500  fr.  soient  attribués  à  l'amélioration  de  la  race  chevaline 
et  distribués  dans  des  conditions  déterminées,  aux  concours 
de  Toucy  et  d' A  vallon,  et  qui  demande  qu'il  soit- établi  une 
Station  d'étalons  à  Montier^-en-Der. 

M.  Duguyot  croit  que  l^s  crédits  dont  on  propose  Tadoption 
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seront  inutiles.  Le  nerf  de  la  prpduction  est  le  bénéfice;  or,  il 
n'y  a  plus  de  produciion  spontanée  du  cheval  en  Puysaie,  et 
les  efforts  de  l'administralion  n'y  feront  rien.  Dans  TAvallon- 
nais,  on  préconise  le  demi-sang,  qui  est  le  fléau  de  l'industrie 
chevaline;  mais  y  trouve-t  on  bénéfice?  Non,  puisqu'on  ne 
peut  vivre  sans  >ubveni.ion.  Quelques  individus,  par  amour- 
propre  ou  par  entêtement^  élèvent  des  bêtes  de  concours,  mais 
la  jeune  agriculture  déserte  des  tournois  stériles.  Et  cela  se 
comprend  d'autant  mieux  que  les  types  primitifs  disparais- 
sent pour  faire  place  à  des  croisements  san^  avenir.  Le  seul 
moyeu  de  favoriser  la  production  est  de  payer  cher  les  ani- 
maux qui  ont  une  valeur.  C'est  le  rôle  de  l'industrie  privée  et 
non  celui  de  TEtat.  Il  faut  ajouter  que  les  jurys  sont 
souvent  composés  de  personnes  Incompétentes  et  que  les  prix 
qu'ils  donnent  vont*  au  hasard  d'influences  étrangères  à 
l'amélioration  de  la  race  chevaline.  Aussi  ne  voit-il  qu'une 
mesure  efficace  à  prendre  dans  l'intérêt  du  département  :  sup- 
primer rallocation  aux  concours  hippiques  et  réaliser  ainsi 
une  forte  économie. 

M.  Houdaille  reprend  un  à  un  les  arguments  présentés  par 
M.  Duguyot.  Il  nie  que  l'industrie  chevaline  ne  puisse  être 
encouragée  aux  mêmes  titres  et  par  les  mêmes  moyens  que 
réducation  populaire,  les  arts,  les  sciences,  etc.  Il  défend 
rii\stitution  des  concours  qui  sont  un  encouragement  pour 
les  propriétaires  justement  fiers  de  leurs  produits,  et  une 
cause  d'émulation  pour  tous.  Il  rapproche  les  résultats  obtenus 
dans  la  Puisaye  et  l'Avallonnais,  et  en  tire  des  conclusions 
favorables  à  l'élevage  du  cheval  demi  sang,  qui  peut  être  à  la 
fois  bèie  de  luxe  et  de  culture.  Après  avoir  cité  des  exemples 
à  l'appui  de  cette  opiuion,  il  conclut  en  demandant  que  les 
subventions  soient  maintenues  parce  qu'elles  seront  d'autant 
plus  nécessaires  qu'une  diminution  dans  la  production  auxa 
pu  être  constatée. 

M.  Bonnerot,  avant  d'accorder  une  subvention  et  d'en  fixer 
la  quotité,  désirerait  savoir  quel  est  le  cbijOTre  de  la  produc- 
tion chevaline  dans  le  département. 

M.  Houdaille  ne  peut  citer  que  des  chifires  remontant  à  1865 
et  des  renseignements  personnels  donnés  en  1872.  Il  y  a  trente 
ans  au  moins  que  la  subvention  est  accordée,  eLe  figure  au 
budget  de  1859  et  dans  des  proportions  presque  aussi  larges 
que  dans  ces  dernières  années. 

M.  Huriot  prie  M.  le  rapporteur  de  donner  lecture  des  récla- 
mations qui  établissent  que,  au  dernier  concours  de  Toucy,  il 
a  été  impossible  de  distribuer  toutes  les  primes  établies. 
Sans  avoir  compétence  en  la  question  spéciale,  il  a  été,  néan- 
moins, en  situation  de  constater  que  même  difficulté  s'était 
produite  dans  divers  comices  aux  opérations  desquelles  il  a 
pris  part  pendant  plusieurs  années.  Des  récompenses  ont  dû 
être  données  à  des  produits  excessivement  médiocres. 
H|M.  Houdaille  allègaé  qu'au  dernier  concours  de  Toucy 
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Tabsence  de  sujets  a  tenu  à  une  cause  spéciale  :  Tapplication 
dMne  réglementation  minutieuse  tombée  en  désuétude  et 
ignorée  de  la  majeure  partie  des  producteurs. 

M.  Ribière  appuie  Targumentation  de  M.  Hoadaillé  et  il 
ajoute  que  le  défaut  de  pi'blicité  a  été  Tune  des  causes  pre- 
mières de  la  rarelé  des  concuirents.  Il  pense  d^allleurs  que  le 
Conseil  ne  voudra  pas  trancher  une  question  de  cette  Im- 
portance, alors  qu'un  grand  nombre  de  ses  membres,  et  des 
plus  compétents  sur  ce  sujet  spécial,  sont  abseuts.  Si  Ton 
veut  retrancher  le  crédit,  11  faut  ajourner  la  délibération  et 
le  vote. 

M.  Bert  répond  que  si  le  Conseil  est  assez  nombreux  pour 
approuver  il  est  également  en  situation  de  désapprouver.  Dans 
le  doute,  on  demande  l'appel  nominal.    . 

Aux  termes  du  règlement,  le  bureau  constate  que  le  Conseil 
n'est  plus  en  nombre  pour  délibérer. 

M.  le  Préfet  se  voit  obligé  de  déclarer  qu'il  n'y  a  plus  lieu, 
pour  le  Conseil  général,  à  délibérer,  puisque  les  décisions 
prises  seraient  entachées  de  nullité. 

Le  bureau,  d'accord  avec  M.  le  préfet,  renvoie  au  lendemain 
la  reprise  de  la  séance,  et  il  arrête  les  mesures  nécessaires 

Sour  que  les  membres  absents  puissent  se  rendre  à  4  heures 
ans  la  salle  du  Conseil  général. 
La  séance  est  levée. 


* 
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SÉANCE  DU  !«'  SEPTEMBRE. 

Absents  et  dûment  excusés  :  MM.  Baorard,  Brunot,  Javal, 
Jacquillat,  Letainturier,  Raveau,  de  Tanlay,  de  Villeneuve. 
Absents  :  MM.  Foacier,  Martenot  et  Rétif. 

Il  est  donué  lecture  :  par  M.  Rabasse,  du  compte-rendu  offi- 
ciel des  deux  premières  parties  de  la  séance  du  31  août  ;  par 
M.  Huriot,  de  la  troisième  partie. 

M.  le  Préfet  transmet  une  lettre  de  M.  l'Inspecteur  d'aca- 
démie qui  prie  le  Conseil  de  revenir  sur  la  décision  par  laquelle 
il  a  été  attribué  aux  jeunes  Gaulrot  et  Blin  deux  bourses  pour 
renseignement  spécial,  alors  que  ces  deux  candidats  ont  con- 
couru pour  renseignement  classique. 

M.  Ribière,  au  nom  de  la  commission,  lit  et  commente  cette 
lettre  ;  il  ne  s'associe  pas  à  la  crainte  exprimée  par  Tlnspec- 
teur  d'académie,  que  les  bourses  sont  exposées  à  rester  va- 
cantes jusqu'à  la  prochaine  réunion  du  Conseil,  il  n'y  a 
au'une  formalité  à  remplir  :  l'examen  exigé  par  les  règlements. 
[  faut  donc  maintenir  ie  vote,  prévenir  les  familles  et  provo- 
quer l'examen  indispensable. 

M.  Bert  appuie  cette  opinion.  Il  ajoute  que  c'est  par  suite 
d'une  décision  récente  du  Conseil  général,  que  les  bourses  ont 
été  mises  au  concours.  Le  Conseil  n'est  donc  pas  lié  par  les 
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règlements  uniymrsitaires,  mais  par  une  décision  qa*il  peut 
modifier  si  cela  lui  convient. 

M.  le  Préfet  redoute  que  les  élèves  désignés  ne  soient  dé- 
possédés, s'ils  ne  peuvent  subir  Texamen  pour  renseignement 
spécial. 

M.  Mathé  insiste  sur  ce  point,  et  il  ajoute  que  les  examens 
sont  tout  différents  pour  les  deux  ordres  d'enseignement,     ^r, 

M.  Hurlot  croit  que  le  Gooseii  tiendra  à  ne  pas  laisser  échaiv. 
per  Toccasion  qu'il  a  saisie,  de  transformer  en  bourses  d'en- 
seignement spécial  les  bourses  classiques.  Il  y  a  longtemps 
qu'une  modincatiou  de  cette  nature  est  cherchée,  la  question 
de  principes  doit  dominer  celle  de  personnes. 

M.  Ribière  ajoute  que  les  bénéficiaires  actuels  des  bourses 
ne  sont  point  nécessairement  atteints  par  la  transformation 
dont  il  b'agit,  ils  sont  jeunes  tous  deux,  au  début  de  leurs 
études,et  ils  pourront  se  présenter  au  concours. 

Après  quelques  observations  échangées  entre  MM.  Deligand, 
Bert,  Bonnerot,  Goste  et  M.  le  Préfet,  le  Conseil  décide  qu'il 
maintient  son  vote  antérieur. 

La  discussion  relative  à  la  subvention  à  donner  aux  con- 
cour<î  hippiques  est  reprise. 

M.  de  Fontaine  répondant  à  une  objection  présentée  la 
yeille,  au  cours  de  'la  discussion,  tient  à  établir  que  si,  au 
concours  de  Toucy,  toutes  les  primes  n'ont  pu  être  distribuées, 
le  motif  réel  n'a  point  été  la  rareté  des  concurrents,  mais  la 
faute  des  propriétaires  qui  avaient  négligé  de  remplir  les  for- 
malités réglementaires.  C'est  ainsi  que  le  plus  beau  sujet  n'a 
pu  être  récompensé. 

M.  Régnier  s'oppose  au  vote  du  crédit  demandé  parce  que 
toute  subvention  de  cette  nature  est  un  impôt  mis  sur  la 
masse  des  contribuables  au  profit  d'une  catégorie  d'industriels. 
Pourquoi  favoriser  une  production  de  préférence  aux  autres  ? 
D'ailleurs  celle  dont  il  s'agit  n'a  vraiment  pas  d'importance 
dans  le  département.  Elle  n'y  a  pas  d'avenir,  et  la  somme  qui 
est  demandée  est  trop  minime  pour  permettre  aux  quelques 
producteurs  qui  se  rencontrent  dans  notre  région,  de  soutenir 
la  concurrence  contre  les  régions  les  plus  favorisées. 

M.  Bert  ne  veut  pas,  en  raison  de  l'heure  avancée,  faire 
rhistorique  d'une  subvention  qui  n'a  jamais  été  acceptée  sans 
résistance  par  le  Conseil.  Il  se  contentera  de  citer  un  fait  assez 
curieux  et  qui  montre  comment  le  crédit  est  arrivé  au  chiffre 
assez  élevé  figurant  au  budget.  En  1860,  pour  décider  le  Con- 
seil à  augmenter  la  subvention,  qui  était  alors  bien  infé- 
rieure, le  Ministre  alloue  une  somme  de  100  francs  et  invite 
le  Conseil  général  à  l'imiter.  Cela  dure  trois  ans.  En  1864, 
l'allocation  de  l'Etat  est  supprimée,  et  pour  combler  le  déficit 
qui  en  résulte,  Padministratiou  décide  le  Conseil  à  voter 
encore  1,000  francs.  Résultat  de  cette  manœuvre  habile: 
2,000  francs  de  plus  par  an  à  la  charge  du  département. 

M.  de  Fontaine  insiste  pour  le  maintien  de  la  subvention  et 
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Il  Mi.  à  rammi  de  m»  opinion^  an  p«80ag«  «Ttui.  rapport  pré- 
sente par  le  Directeur  des  haras. 

Les  coofclusions  de  la  commission  sont  rejetéeiS'  et  la  sub- 
tenlion  poui  concours  hippiquos  est  supprimée. 

M.  Goste  présente  un  rapport  sur  les  subventions  à  accorder 
aux  communes  pour  la  réparation  de  leurs  édifices  parois- 
j>(iauz«  li  propose  de  maintenir  à  3,000  francs  le  créait  que 
M.  le  Préfet  demande  de  porter  k  4,000  fr. 

Ube  discussion  s'engage,  à  laqueUe  prennent  part  MM.  Bert, 
Goste,  Plandin,  Deligand,  Mathé,  Detbou  et  M.  le  Préfet  ;  et  la 
commission,  se  rangeant  à  Tayls  de  ce  dernier,  porte  à 4,000  fr. 
le  crédit  en  question. 

M.  Detbou  fait  adopter  successivement  :  i^  Les  conclusions 
d*un  1  apport  tendant  à  ce  que  la  demande  présentée  pu 
M.  Larmaojftt  pour  la  concession  d*un  chemin  de  fer  à  deux 
voies  entre  Joigny  et  Aillant,  soit  examinée  avec  soin  et  lui 
soit  présentée  a  bref  délai  ;  ^  les  conclusions  d'un  rapport 
relatif  au  chemin  de  fer  de  Joigny  à  Guillon  (projet  Léger  et 
Guillet). 

M.  Masset  donne  lecture  d'un  rapport  qui  conclut  à  Tajour- 
nement  des  travaux  à  exécuter  dans  la  prison  d'Auxerre,  oa 
raison  des  réformes  prévues  par  la  k)i  du  5  juin  187^. 

Le  Gonseil  vote  Tajournement.  , 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Fontaine»  le  Gonseil  a  prié  M.  le 
Préfet  de  faiie  examiner,  pour  savoir  si  elle  peut  être  intro- 
duite dans  les  écoles  primaire,  une  Méthode  élémentaire  de 
musique^  dont  il  a  été  fait  hommage  au  Conseil,  par  M.  Ducy, 
organiste  et  compositeur  à  Villeneuve-sur- Yonne. 

M.  Séguier,  rapporteur  du  budget,  procède  à  Tappel  de  tous 
les  crédits  qui  n\>nt  point  été^PoEjet  de  rapi)orts  spéciaux. 

M.  Detbou  persiste  à  demander  la  suppression  de  tout  encou- 
ragement pour  Tannuaire  départemental  (sous-chap.  X). 

La  décision  par  laquelle  le  Conseils  supprimé  la  prime  pour 
la  destruction  des  vipères  amène  une  modification  au  crédit 
destiné  aux  destructeurs  d*animaux  nuisibles. 

M.  le  Préfet  demande  qu'il  soit  maintenu  une  somme  de 
700  fr.  pour  la  destruction  des  loups,  loutres,  etc.  Il  voudrait 
savoir  si  le  Gonseil  entend  que  le  paiement  par  tète  de  vipère 
cesse  dès  aujourd'hui. 

M.  Duguyot  indique  comme  terme  le  15  septembre. 

Gette  date  est  adoptée  par  le  Gonseil. 

Le  budget  des  dépenses  est  voté,  après  qu'il  a  été  constaté, 
sur  l'observation  de  M.  le  Préfet  et  de  M.  Séguier,  que  Fart.  7 
du  sous-chap.  XIII  (secours  à  divers  employés),  allait  subir,  en 
raison  de  circonstances  diverses,  une  réduction  de  800  fr.  Les 
divers  articles  du  budget  des  recettes  sont  adoptés  successi- 
vement tels  qu'ils  ont  été  présentés  par  l'administration. 

M.  le  rapporteur  établit  que  des  réductions  votées  par  le 
Gonseil,  il  ressort  un  boni  de  8,460  fr.,  que  MM.  Deligand  et 
Bert  proposent  de  consacrer  aux  subventions  à  donner  aux 
maisons  d'école. 
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Sar  la  proposition  âe  M.  Huriot,  et  après  des  obseriftHons 
échangées  entre  MM.  Deligand,  le  Préfet,  Durand-Désormeauz* 
Ribiôre,  Flandtn,  le  crédit  pour  bourses  aux  écoles  primaires 
supérieures  est  porté  à  I.OÛO  fr. 

Il  est  décidé,  après  demandes  spéciales  de  MM.  Bert  et 
C!oste  :  1®  Que  dans  le  cas  où  la  bourbe  d'enseigoement  spécial 
accordée  au  jeune  Blin,  d*A vallon,  deviendrait  vacante,  le 
jeune  Robert  serait  désigné  ;  2^  que  si  la  bourse  attribuée  au 
jeune  Gautberot,  au  lycée  de  Sens,  venait  à  vaquer,  il  serait 
pourvu,  dans  les  formes  ordinaires,  à  la  nomination  d'un  nou- 
veau titulaire. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  la  séance  est  levée,  et  M.  le 
Président  prononce  la  clôture  de  la  session. 
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EVENEMENTS  GENERAUX. 


DÉCEMBRE  31.  —  Fin  de  la  législature  nommée  en  janvier 
1871.  L'Assemblée  ne  devra  plus  se  réunir  que  le  8  mars  1876 
pour  la  transmission  des  pouvoirs  à  la  Chambre  nouvelle. 

1876.  JANVIER.  —  Ouverture  de  la  période  électorale  séna- 
toriale. 

6>6.  —  Un  dissentiment  éclate  au  sein  du  cabinet  entre 
M.  Buffet,  ministre  de  Plntérieur  et  M.  Léon  Say,  ministre  des 
finances. 

11 .  —  La  situation,  un  moment  très  tendue  et  près  d'aboutir 
à  une  crise,  est  dénouée  par  un  manifeste  public  du  marébhal 
Mac-Mahon. 

16.  Ouverture  du  parlement  allemand. 

Nomination  par  les  conseils  municipaux  des  délégués  séna- 
toriaux. 

22.  —  Elections  générales  des  Cortès  espagnoles. 

30.  —  Elections  sénatoriales.  Elles  donnent  environ  cent  ré- 
publicains et  cent  vingt-cin({  monarchistes  de  toutes  nuances. 

31.  —  Le  général  alphonsiste  Quesada  remporte  une  vic- 
toire décisive  sur  les  carlistes. 

FÉVRIER  3.  —  Ouverture  de  la  période  électorale  législa- 
tive. 

6.  —  Explosion  de  feu  grisou  au  puits  Jabin  à  Saint-Etienne. 
280  victimes. 

8.  —  Ouverture  du  parlement  britannique.  - 

11.  — -M.  LéonRenaut,  préfet  de  police,  donne  sa  démis- 
sion. Il  est  remplacé  par  M.  Voisin. 

18.—  Fin  de  rinsurrection  carliste.  Vera  et  Estella,  ses 
dernières  places  de  guerre,  tombent  entre  les  mains  des 
Alplionsistes.  Don  Carlos  se  réfugie  à  l'étranger.  Beaucoup 
d^officlers  et  de  soldats  carlistes  se  réfugient  eil  France,  où  ils 
spnt  faits  prisonniers. 

1877  '  9 
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20.  ^  Elections  générales  lé^slatiyes.  Les  résultats,  entiè- 
ment  favorables  aux  républicains,  donnent  302  itépublicains, 
17  constitutionnels,  44  de  la  droite»  17  légitimistes. 

23.  —  M.  Bufïet,  ministre  le  Tintérieur^  ayant  échoué  dans 
quatre  collèges  électoraux,  donne  sa  démission. 

MARS  5.  —  Elections  de  ballottage  dans  cent-six  collèges 
électoraux.  Elus,  ë6  républicains,  le  reste  de  diverses  nuances. 

8.  —  Transmission  des  pouvoirs  de  Tancienne  Assemblée  à 
la  noiwelle.  Installation  de  la  Chambre  haute. 

10.  —  Constitution  d'un  nouveau  cabinet.  Sont  nommés  : 
MM.  Dufaure,  président  du  Conseil,  à  la  justice  ;  duc  de  De- 
cazes,  aux  affaires  étrangères  ;  Ricard,  à  l'intérieur  ;  Léon  Say, 
aux  finances;  de  Gissey,  à  la  guerre  ;  Fourrichon,  à  la  marine  ; 
Waddington,  à  Tinstruction  publique  ;  Ghristophle,  aux  tra- 
vaux puBlics. 

10.  —  Des  détournements,  s*éle vaut  à  la  valeur  de  1 5  millions, 
sont  commis  au  préjudice  dé  la  Banque  nationale  de  Belgique 
par  le  caissier  T'kind. 

13.  —  M.  d'Audiffret-Pasquier  est  nommé  président  du 
Sénat;  M.  Jules  Grévy  président  de  l'Assemblée  législative. 

15.  —  M.  Ricard  est  nommé  sénateur  inamovible  en 
remplacement  de  M.  de  la  Rochetto. 

21.  —  Publication  à  VOfflciel  d'un  décret  nommant,  déplaçant 
et  révoquant  certains  préfets. 

22.  ^  A  rAêsembiée  une  proposition  d*amnistie,  déposée 
par  M.  Raspail,  ne  rencontre  que  vingt-sept  adhérents. 

AVRIL  1®^.  —  La  reine  d'Angleterre  «st  autorisée,  pîar  un 
bill  du  parlement,  à  ajouter  à  son  titre  celui  d'impératrice  des 
Indes. 

2.  —  Première  réunion  d'appel  de  l'armée  territoriale. 

4.  —  Un  décret  fixe  pour  le  \^^  mai  1878  Touverlure  d'une 
exposition  universelle  à  Paris. 

14.  —  Publication  d'un'  nouveau  mouvement  préfectoral 
comprenant  onze  révocations. 

16.  —  Elections  législatives,  dans  les  Bouches-du-Rhône, 
la  Gironde  et  le  Cher. 

20.  —  Les  tentatives  de  conciliation  essayées  par  le  baron 
de  Rodisch  pour  amener  une  entente  entre  la  Turquie  et  ses 
sujets  révoltés  échouent  complètement. 

23.  —  Elections  législatives  dans  le  18«  arrondissement  de  la 
Seine,  à  Saint-Denis  et  dans  le  Tarn-et-Garonne. 

25.  —  Incendie  du  théâtre  de  Rouen.  15  victimes. 

29.  —  Le  général  français  Gaiteret,  après  plusieurs  semaines 
do  poursuites  et  de  combats,  réprime  complètement  la  révolte 
dos  Ben-Azid  en  Algérie. 

30.  —  Scrutin  de  ballottage  à  Paris,  à  Bordeaux  et  à  Saint- 
Amand. 

MAI  \^>  —  Ouverture  de  Texposition  universelle  de  Phila- 
delphie. Un  jury  français  y  est  envoyé. 
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3.  -^  Vdyàgè  du  président  dé  là  feSpubliqué  au  concours 
régional  d'Orléans. 

7.  ^  Assassinat  de  MM.  Moulin  et  Abbot,  consuls  de  France 
et  d'Allemagne  à  Salonique,  par  des  musulmans  fanatiques. 

11.  —  Mort  subite  de  M.  Ricard,  minisire  de  Tintérieur. 

L'empereur  de  Russie,  allant  à  Ems,  se  rend  à  Berlin.  Plu- 
sieurs entrevues  ont  lieu  à  cette  occasion  entre  les  grands 
.  chanceliers  russe  et  allemand,  et  le  premier  ministre  austro- 
hongrois,  Andrassy.  De  ces  entrevues,  appelées  conférences 
des  trois  empereurs,  nait  un  mémorandum  destiné  à  régler  la 
question  d'Orient. 

15.  —  M.  de  Marcère,  sous-secrétaire  d*Etat,  est  nommé  mi- 
nistre de  rintérieur. 

Suivant  Texemple  de  l'Herzégovine,  la  Bulgarie  se  soulève. 

16.  —  Le  mémorandum  est  soumis  à  Tacceptation  des  autres 

Suissances  d'Europe  qui  l'acceptent.  Seule,  l'Angleterre  refuse 
e  le  signer. 

21.  —  Elections  législatives  dans  21  départements. 
A  la  suite  du  refus  de  l'Angleterre,  le  mémorandum  est 
abandonné. 

29.  —  Abdul-Aziz,  sultan  de  Turquie,  est  détrôné  par  ses 
ministres.  Il  est  remplacé  par  son  neveu  Mourad. 

JUIN.  —  Revenant  sur  la  loi  votée  par  Tancienne  Assem- 
blée,  la  Chambre  adopte  une  modification  à  la  loi  sur  rensei- 
gnement supérieur  rétablissant  dans  les  mains  de  l'Etat  le 
droit  de  collation  de  grades, 

4,  —  Mort  d'Abdul'Aziz.  Les  dépêches  de  Gonstantinople 
disent  qu'il  s'est  suicidé  en  s'ouvrant  les  veines. 

9.  —  Mort  du  célèbre  romancier  Georges  Sand. 

10.  —  On  signale  une  grande  agitation  en  Serbie  et  de 
grands  préparatifs  d'armement. 

15,  —  Grande  revue,  à  Longchainps,  des  troupes  de  Paris  et 
de  Versailles,  par  le  président  de  la  République. 

16.  —  M.  Buffet  est  élu  sénateur  inamovinle  en  remplace- 
ment de  M.  Ricard. 

Trois  ministres  turcs  sont  assassinés  en  plein  conseil  par  un 
capitaine  circassien  nommé  Hassan, 

Quelques  troubles  éclatent  en  Belgique  à  l'occasion  des 
élections. 

28.  —  Le  gouvernement  serbe  appelle  sous  les  armes  les  2« 
et  3®  bàns  de  la  milice.  40,000  soldats,  sous  le  commandement 
du  général  russe  Tchernaieff,  sont  dirigés  sur  la  frontière 
turque. 

JUILLET  2.  —  Commencement  des  hostilités  entre  les  Turcs 
et  les  Serbes. 

3.  —  La  séance  de  ce  jour,  à  l'Assemblée,  est  Tune  des  plus 
tumultueuses  de  la  session,  à  propos  de  la  proposition  Mar- 
cou,  tendant  à  demander  des  poursuites  contre  les  auteurs  du 
coup  d'Etat. 

6.  —  Mort  de  M.  Casimir  Perler. 
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7.  —  Le  journal  la  République  française  est  assigné  par  le 
P.  Dulac,  supérieur  de  Técole  des  Jésuites  de  Sainte-6ene- 
yiève,  pour  délit  de  diffamation,  Ce  journal  avait  prétendu 
que  les  élèves  de  cette  école,  candidats  à  TEcole  polytechni- 
que, connaissaient  d'avance  répreuve  écrite. 

9.  —  Publication  d'un  nouveau  mouvement  préfectoral. 

Entrevue  des  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  à  Reis- 
chiadt. 

10.  —  Premier  échec  des  Serbes  a  Novi-Bazar. 

16.  —  Election  d'un  député  dans  Tarrondissement  de 
Lille. 

18.  --  Le  Sénat  discute  la  loi  récemment  modifiée  par  l'As- 
semblée  sur  l'enseignement  supérieur. 

20.  —  Par  cinq  voix  de  majorité  le  Sénat  repousse  la  loi. 

AOUT  12.  —  Le  Sénat  adopte  la  loi  sur  les  maires. 
M.  .Dufaure  est  élu  sénateur  inamovible  en  remplacement 
de  M.  Casimir  Périer. 

16.  -7-  Séparation  des  deux  Chambres. 

17.  —  Le  général  Berthaut  est  nommé  ministre  delà  guerre 
en  remplacement  du  général  de  Cissey,  démissionnaire. 

20.  —  Elections  sénatoriales  dans  la  Mayenne. 

Au  concours  agricole  de  Domfront  (Orne),  MM.  de  Marcère 
et  Ghristophle  prononcent  deux  discours  politiques  qui 
obtiennent  un  grand  retentissement. 

Nouvelle  victoire  des  Turcs  sur  les  Serbes  autour  d'Alexi- 
natz. 

27.  —  Elections  législatives  dans  les  arrondissements  de 
Pontivy  et  de  Guingamp. 

28.  —  Voyage  du  Maréchal  qui  assiste  aux  grandes  ma- 
nœuvres de  l'Est. 

31.  —  Le  successeur  d'Abdul-Aziz,  le  sultan  Mourad,  atteint 
d'une  maladie  incurable,  est  déposé.  Il  est  remplacé  par  son 
frôre  Abdul-Hamid.     * 

SEPTEMBRE  1-2.  —  Nouvelle  défaite  des  Serbes  par  les 
Turcs.  Les  soldats  et  officiers  russes  arrivent  en  foule  à  Bel- 
grade et  s'enrôlent  dans  l'armée  serbe. 

3.  —  L'absence  d'un  piquet  de  soldats  aux  obsèques  de  Fé- 
licien David,  membre  de  la  légion  d'honneur,  donne  lieu  à 
une  vive  polémique  dans  la  presse  et  à  une  grande  divergence 
d'idées  dans  les  sphères  gouvernementales. 

12.  —  En  Angleterre,  la  politique  turcophile  de  lord  Derby 
et  lord  Beasconsfield  est  vivement  combattue  par  lord  Glad- 
stone^ dans  des  meetings  publics^ 

28.  —  Un  décret  présidentiel  nomme  des  commandants  des 
grands  corps  d'armée. 

OCTOBRE  !«'.  —  Elections  législatives  dans  les^'départe- 
ments  des  Hautes-Alpes,  du  Nord,  Eare,  Oise,  Meurthe-et- 
Moselle  et  Haute-Garonne. 
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5.  — •  Ouverture  à  Paris  d'un  Congrès  ouvrier. 

8.  —  Nomination  des  maires  par  les  conseils  municipaux. 

10.  —  Sur  la  proposition  de  rAngleterre  et  de  la  Russie,  les 
grandes  puissances  consentent  à  prendre  part  à  une  confé- 
rence destinée  à  régler  la  question  d'Orient. 

Ouverture  des  deux  Chambres  françaises  en  session  extraor- 
dinaire. 

17.  —  D'après  un  rapport  publié  à  VOfflciel  les  frais  éventuels 
de  la  future  exposition  doivent  s'élever  à  35  millions. 

M.  de  Chaudordy  est  désigné  pour  représenter  la  France  à 
la  conférence  de  Constantinople.  L'Angleterre  désigne  pour 
son  correspondant  lord  Salisbury. 

25.  —  Changements  dans  le  personnel  diplomatique.  Sont 
nommés  :  Le  baron  Baude,  ambassadeur  près  le  Saint-Siège, 
en  remplacement  de  M.  de  Corcelles.  démissionnaire  ;  M.  de 
Gabriac,  ministre  plénipoten taire  près  le  roi  des  Belges;  le 
comte  Duchâtel  au  même  titre  près  le  roi  du  Banemarck. 

28.  —  A  la  suite  de  plusieurs  combats  ayant  amené  une 
défaite  complète  de  Tarmée  serbe,  le  prince  Milan  de  Serbie 
invoque  l'intervention  de  la  Russie  auprès  des  vainqueurs.  La 
Russie,  dans  un  uîtiTuatuim  présenté  par  le  général  IgnatiefiP, 
donne  quarante-huit  heures  à  la  Porte  pour  accorder  un 
armistice  de  deux  mois. 

NOVEMBRE  l»^  —  Un  armistice  de  deux  mois  est  conclu 
entre  la  Turquie  et  la  Serbie. 

2.  —  Les  deux  vaisseaux  anglais  VAl^t  et  le  Discovery^ 
partis  en  1875  pour  la  découverte  du  pôle  Nord,  reviennent 
après  un  an  d'efforts  sans  avoir  rien  trouvé  d'important. 

3.  —  A  la  Chambre  des  députés,,  le  duc  Decazes  fait  un 
exposé  de  notre  politique  étrangère,  destiné  à  faire  connaître 
Tattitude  de  la  France  dans  la  question  orientale.  L'exposé  de 
cette  politique  de  non-intervention  reçoit  Tapprobation  de  la 
Chambre  et  du  pays. 

5.  —  Par  311  voix  contre  175  la  Chambre  des  députés  adopte 
la  propoôition  Gatineau,  relative  à  la  cessation  des  poursuites 
pour  faits  se  rattachant  à  la  Commune. 

7.  —  Mort  du  cardinal  Antonelli. 

12.  —Elections  générales  dans  la  Charente. 

13.  —  La  Chambre  des  députés  commence  la  discussion  du 
budget. 

19.  —  Elections  sénatoriales  dans  la  Drôme  et  dans  le 
Doubs. 

20.  —  Commencement  de  Topération  du  recensement. 

24.  —  M.  Chesnelong  et  M.  Renouard  sont  élus  sénateurs 
inamovibles. 

27.  —  Une  interpellation  est  posée  au  gouvernement,  à  pro- 
pos des  enterrements  civils.  Le  gouvernement  répond  en 
proposant  d'appliquer  seulement  à  1  élément  militaire  les  pres- 
criptions de  la  loi  de  messidor  sur  les  honneurs  funèbres  des 
lé^onnaires. 


98 

» 

DÉCEMBRE  2.  —  Le  Sénat,  par  148  Yoix  contre  1S4 ,  refuse, 
malgré  rinterTentlon  de  M.  Dufànre,  d'adopter  le  projet'de  loi 
Yote  par  la  Chambre  des  députés^  relatif  a  la  cessation  '  des 
poursuites. 

3.  —  A  la  suite  de  ce  vote,  M.  Dufaure  donne  sa  démission. 
Ses  collègues  suivent  son  exemple. 

5.  —  En  prévision  d'événements  futurs,  la  Russie  ordonne 
la  mobilisation  de  quatre  corps  d'armée  gu^elle  place  sur  la 
frontière  du  Sud,  sous  le  commandement  du  grand-duc  Nico- 
las, frère  du  czar. 

7.  •—  Le  Conseil  fédéral  allemand  se  prononce  contre  la  par- 
ticipation des  Allemands  à  Texposition  universelle  de  Paris 
en  1878. 

8.  —  Inauguration  deTInstitut  agronomique  dans  l'empla- 
cement dénommé  sous  le  nomd*£cole  desArts-et-Métiers. 

13.  ^  Formation  d*un  nouveau  ministère.  Sont  nommés  : 
MM.  Jules  Simon,  président  du  Conseil,  à  l'intérienr  ;  Martel, 
à  la  justice  et  aux  cultes;  Léon  Say,  aux  financés;  Deca- 
zes,  aux  affaires  étrangères  ;  général  Berlhaut,  à  laguerre; 
amiral  Pourichon,  à  la  marine;»  Waddington,  à  rinstruction 
publique;  Cbristophle,  aux  travaux  publics;  Teisserencde 
Sort,  à  Tagriculture  et  aux  Beaux-Arts. 

11.  —  La  maison  de  banque,  V Union  du  Crédit,  de  Bruxelles, 
suspend  ses  paiements.  Son  directeur,  M.  Emerique,  en  fuite, 
eçt  arrêté  à  Paris,  Cinq  millions  de  déficit. 

17.  —  Election  sénatoriale  dans  le  Tarh-et-Garonne. 

20.  —  Le  Sénat  commence  Texamen  du  budget  adopté  par 
la  Chambre  des  députés. 

33.  —  A  la  suite  de  la  nomination  de  Midhat  Pacha  au  poste 
de  grand-vl^ir,  une  constitution  turque  est  promulguée. 

21.  —La  conférence  de  Constantinople,  après  plusieurs  réa* 
nions  préliminaires,  tient  sa  première  séance  plénière. 

A  la  suite  de  plusieurs*  votes  successifs  du  Sénat,  rétablis- 
sant des  crédits  supprimés  par  la  Chambre  des  députés,  un 
conflit  éclate  entre  les  deux  Chambres,  relativement  aux  attri- 
butions dé  ces  deux  Assemblées  ei^  matière  d'impôt. 


ÉVÉNEMENTS  LOCAUX 


DÉCEMBRE  1875.  —  Le  mois  de  décembre  1875  est  signalé, 
dans  le  centre  et  le  nord  de  là  France,  par  des  neiges  très 
abondantes. 

20.  —  Un  décret  du  président  de  la  République  dissout  le 
conseil  municipal  de  Ghamvres. 

29.  —  Un  décret  présidentiel  nomme  maire  de  Joigny 
M.  Gouturat,  et  adjointe  MM.  Ablon  et  Thévenot. 

JANVIER  1876.  —  En  vue  des  prochaines  élections  au  Sénat 
plusieurs  candidatures  surgissent  dans  TYonne.  , 

6.  —  Les  députés,  conseillers  généraux  et  d'arrondissement 
républicains  du  département^  adressent  un  manifeste  aux 
électeurs  sénatoriaux  du  département  pour  leur  recommander 
les  candidatures  de  MM.  Gharton  et  Ribière. 

11.  —  MM.  Ribière  et  Gharton  publient  un  manifeste  répu- 
blicain adressé  aux  électeurs  sénatoriaux.  MM.  Raudot  et 
Frémy  se  portent  également  candidats  au  Sénat. 

16.  ~  Nomination  par  les  conseils  municipaux  de  chaque 
commune,  des  délégués  sénatoriaux. 

25.—-  Plusieurs  réunions  publiques  électorales  ont  lieu  dans 
le  département. 

26.  —  Mort  de  M.  Larabit,  ancien  sénateur  de  TEmpire. 

30.  —  Elections  sénatoriales.  MM.  Ribière  et  Gharton  sont 
élus. 

FÉVRIER  6.  -—  OuTerture  de  la  première  session  des  con- 
seils généraux. 

5-10.  -^  De  nombreuses  réunions  publiques  électorales  ont 
lieu  dans  le  département. 

11.  •—  Réunion  publique  électorale  à  Auxerre. 

20.  —  Elections  législatives.  Liste  générale  des  candidats  : 
AuJ^erre,  1"*  circonscription,  M.  Gh.  Lepère,  républicain  •  Au- 
xerre, 2»  circonscription,  MM.  Paul  Sert,  républicain^  Gherest, 
comçjrva^çur.— Ayallon^MM.  Mathé,  républicain,  Ma&din,  ré- 
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Î>iiblicain,  Garnier,  bonapartiste,  Dornau,  républicain,  Breuil- 
ard,  légitimiste.^—  Joigny ,  MM.  Guichard,  républicain,  Brin- 
card,  bonapartiste.  —Sens,  MM.  Guicbard, républicain,  Raudot, 
légitimiste.  —  Tonnerre,  MM.  Rathler,  républicain,  Martienot, 
consenrateur. 

Sont  élus  :  MM.  Lepère,  Bef t,  Detbou,  Guicbard  et  Martenot. 
Ballottage  à  Avallon. 

MARS  5.—  Dans  Télection  de  ballottage  de  Tarrondissement 
d^Ayallon,  M.  Garnier  est  élu. 

10.  —  Réunion  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
l'Yonne. 

13.  —  Des  pluies  persistantes  proYoguent  une  crue  subite 
de  ITonne.  Un  ouragan  cause  de  grands  dommages  en  déra- 
cinant (quantité  d'arbres  isolés  et  de  forêt. 

Réunion  du  comice  agricole  d'Auxerre. 
20.  —  ir«  session  des  assises  de  1* Yonne.  Présidence  de 
M.  Rousselle. 

AVRIL  1«'.—  VEcko  de  V  Tonne ^  journal  politiipie  paraissant 
à  Auxerre,  c^esse  sa  publication. 

2.  —  Sont  nommés  juges  au  tribunal  de  commerce  de  Joi- 
gny MM.  Rétif  et  Ablon. 

Première  réunion  d'appel  de  Parmée  territoriale. 
I.  —  M.  Gbardon,  percepteur  à  Appoigny,  est  nommé  à 
Ouanne. 

14.  —  M.  Hendlé  est  nommé  préfet  de  TYonne,  en  rempla- 
cement de  M.  Ducret  de  Villeneuve,  nommé  préfet  de  la  Marne. 

17.  —  La  municipalité  d' Auxerre  donne  sa  démission. 

24.  —  Ouverture  du  Conseil  général. 

MAI  1<^^.  —  M.  Massot  est  nommé  maire  d' Auxerre,  MM.  Mil- 
laux  et  Dalbane,  adjoints. 

15.  —  M.  Golumeau.  commissaire  de  police  à  Auxerre,  est 
nommé  en  la  môme  qualité  à  Vierzon. 

20.  — -  M.  Dupéchez  est  nommé  maire  de  Sens,  MM.  Perrin 
et  Licois,  adjoints. 

25.  —  M.  Bibourd  est  nommé  secrétaire  général  de  la  préfec- 
ture d' Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Gotelle. 

M.  Gotelle  est  nomme  sous-préfet  de  Sens. 

M.  Maulmon  est  nommé  sous-préfet  d*  A  vallon,  en  rempla- 
cement de  M.  Quincy,  nommé  à  Saint-Marcellin. 

M.  Limperani  est  nommé  sous-préfet  de  Joigny,  en  rempla- 
cement de  M.  Barrey,  nommé  à  Quimperlé. 

M.  (jL'Ormesson  est  nommé  sous-préfet  de  Tonnerre,  en  rem- 
placement de  VL,  Guzon,  nommé  à  Trévoux. 

26.  —  M.  Lancôme  est  nommé  maire  de  Saint-Florentin. 
MM.  Gatouillat  et  Denizot,  adjoints. 

JUIN  l^**.  — -  Inauguration  de  la  ligne  de  fer  d*A vallon  aux 
Laumes. 

3.  —  M.  Richard,  substitut  à  Rouen,  est  nommé  procureur 
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de  la  République  à  Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Charpen- 
tier, nommé  procureur  à  Troyes. 

6.  —  M.  Sardot  est  nommé  directeur  ^e  Técole  normale 
d' Auxerre,  en  remplacement  de  M,  Dorlhac,  nommé  à  Péri- 
gueux. 

11.  —  Concours  du  Comice  agricole  de  Sens  à  Pont^sor- 
Yonne.  * 

12.  —  2«  session  des  assises  de  ITonne. 
Réunion  de  la  commission  départementale. 

25.  —  Concours  agricole  de  Joigny.  Grandes  fêtés  données 

Ear  la  yille  à. cette  occasion,  fêtes  nautiques,  illuminations, 
als,  banquet,  etc. 

26.  —  M.  Leblanc,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Yarzy,  est 
nommé  à  Auxerre,  en  remplacement  de  M.  de  Kirwan,  nommé 
à  Varzy. 

JUILLET  2.  —  Concours  de  LIgny-le-Ghâtel,  tenu  par  le 
Comice  agricole  d*Auxerre. 

4.  —  Arrêté  du  Préfet  de  PYonne  nommant  des  maires. 

5.  — .  M.  Puvis  de  Chevannes  est  nommé  substitut  à 
Joigny,  en  remplacement  de  M.  Dubarle,  nommé  à  Melun. 

7.  —  M.  Hugot,  ancien  conseiller  de  Préfecture,  est  nommé 
conseiller  en  remplacement  de  M.  Teissoniêre,  nommé  à  AyI- 
gnon. 

20.  —  M.  Martin,  ancien  ayoué,  est   nommé  Juge    sup- 

Sléant  du  tribunal  [civil  d' Auxerre,  en  remplacement  de 
[.  Faure, 

23.  — -  Un  orage  de  grêle  éclate  sur  les  cantons  de  Seignelay 
et  Flogny,  en  causant  de  grands  dommages  aux  récoltes. 

20.  —  M'.  Beuvet,  directeur  de  Tenregistrement  de  Mont  de 
Marsan,  est  nomme  à  Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Cap- 
mas,  admis  à  la  retraite. 

30.  —  M.  Léon  Cballe,  sous-intendant  à  Grenoble,  est  nom- 
mé à  Auxerre,  en  remplacement  de  M.  Daussier,  nommé  à  Fon- 
tainebleau. 

AOUT  5.  —  M.  Béai,  substitut  à  Nogent-le-Rotrou,  est  nom- 
mé à  Sens,  en  remplacement  de  M.  Patu  de  Rougemont^  nommé 
procureur.  M.  Martinet,  procureur  de  la  République  à  Ton- 
nerre, est  nommé  à  Pontoise. 

10.  —  M.  Modot  est  nommé  maire  de  Flogny. 

21.  —  Ouverture  de  la  2n>e  session  du  conseil  général  de 
TYonne. 

22.  —  3<»  session  des  assises  de  TYonne,  sous  la  présidence 
de  M.  Vaucy.  ^ 

24.  —  Des  pluies  bienfaisantes  viennent  donner  un  nouvel 
essor  à  la  végétation  arrêtée  par  deux  mois  de  grande  séche- 
resse. 

28.-1,200  réservistes  arrivés  à  Auxerre  pour  exécuter  les 
vingt -huit  jours  de  manœuvres  sont  logés  dans  une  des 
ailes  de  la  nouvelle  caserne,  dans  le  grenier  d'abondance  et 
dans  Tancienne  caserne. 
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10.  —  M.  Delaëtre,  sous-préfet  de  Dônaa,  est  nommé  soas- 
préfet  de  Tonnerre»  en  remplacement  de  if.  Dormesson. 

SEPTEMBRE  3.  —  Ouyerture  de  la  chasse. 

10.  —Grandes  fêtes  à  Auxerre,  à  roccasion  de  rinauguration 
du  marché  couvert.  Concours  musical,  partie  illuminée,  grand 
bal  sous  le  marché,  banquet,  etc. 

17.  —  Nomination  dans  156  communes  du  département  des 
conseillers  municipaux  manquants. 

22* — Nomination  d'une  commission  départementale  pour 
l'Exposition  universelle. 

25.  —  M.  Laigle  est  nommé  proviseur  du  lycée  de  Sens,  en 
remplacement  dQ  M.  Bdilly,  admis  à  la  retraite. 

27.  —  Le  phylloxéra  est  signalé  dans  le  Loiret,  près  d'Or- 
léans. 

OCTOBRE  5.  —  Commencement  des  vendanges  dans r Yonne. 

Arrivée  à  Auxerre  du  4«  bataillon  du  46®  dé  ligne,  avec  Tétat- 
major  et  la  musique, 

8.  —  Nomination  dans  les  con^munes  des  maires  par  les 
conseils  municipaux. 

12^  —  Mort  du  sculpteur  Falcounier,  né  a  Ancy-le-Pranc. 

20.  —  D'activés  et  nombreuses  transactions  sur  les  vins  de  la 
nouvelle  récolte  ont  lieu  dans  (les  cenlres  vinicoles  aux  prix 
de  60  à  80  fr.  le  muid, 

22.  —  M.  Galvet  remplace  M.  Letors  de  Grécy  au  bureau  du 
timbre  et  des  actes  civils. 

29.  —  Réunion  de  la  commission  départementale. 

NOVEMBRE  9.  —  Par  décrets  sont  nommés  :  maire  de  Ver- 
menton,  M.  Boudard,  et  adjoint,  C.  Jeannez  ;  Maire  d*Ancy-le- 
Franc,  M.  Renard. 

5.  —  M.  Lucas,  maire  de  Tanlay. 

15.  —  Les  quinze  premiers  jours  de  novembre  sont  signa- 
lés par  de  nouvelles  transactions  sur  les  vins  des  deux  der- 
rières récoltes. 

10.  —  M.  Prot,  inspecteur  primaire  à  Avallon,  est  nommé 
en  la  môme  qualité  à  Langres  ;  il  est  remplacé  par  M.  Maré- 
chal. 

Réunion  à  Auxerre  de  la  Société  d^instruction  populaire. 

20.  —  Gilles,  substitut,  est  nommé  procureur  de  la  Répu- 
blique à  Joigny,  en  remplacement  de  M.  Montarlot,  nommé  à 
Meaux. 

M.  Aber  est  nommé  substitut^à  Tonnerre,  en  remplacement 
fie  M.  Beau  vais  de  Ghénemoireau,  nommé  substitui  à  Fontai- 
nebleau. 

21.  —  M.  Magan  est  nommé  percepteur  à  Mâlay-le-6rand. 

22.  — ;m.  Royi:e8t  nommé  maire  d'Aillant,  M.  Gautard, 
adjoint. 

26.  —  Révmion  ide  la  Société  ccsntrale  d'agriculture  de 
l'Yonne.  . 
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DÉCEMBRE  !•'.  —  Le  Progrès  de  VYmne^  journal  politique 
fondé  en  1872,  cesse  sa  publication. 

5.  —  M.  Sallantin  est  nommé  substitfit  à  Auxerre,  en 
remplacement  de  M.  Leconte,  n<nnmé  procureur  à  Goulom- 
miers. 

M.  Moussu,  juge  suppléant  à  Auxerre,  est  nommé  juge  à 
Bar^sùr-Aube. 

M.  Morel  est  nommé  juge  de  i)aix  à  Avalion,  en  remplace- 
ment de  M.  Wurm,  nommé  à  Reims. 

13.  —  M.  Marminia  est  nommé  percepteur  de  Toucy. 

20.  —  M.  Bachelet  est  nommé  maire  de  Ligny-le-Ghâtel, 
M.  Fontette,  adjoint. 
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CHANGEMENTS  SURVENUS  DEPUIS  LE  TIRAGE 


SENAT 

Bureau  :  Vice-iprési4ent,  M.  le  comte  Rampon,  en  remplace- 
ment de  M.  Martel. 
Secrétaire  :  M.  de  Golombet. 

CHAMBRE  DES  DÉPUTÉS 

Bureau  :  Secrétaire,  M.  Le  Gonnidec  de  Traissaat,  en  rempla- 
cement de  M.  le  duc  d'Harcourt. 
Décès  :  M.  Sansas,  député  de  la  Gironde. 

COURS  d'appel  des  départements 

Ghambéry  :  premier  président,  M.  Roë,  en  remplacement  de 
M.  Aragon. 

Rlom  :  procureur  général,  M.  Froisseux,  en  remplacement  de 
M.  Roë. 

Rennes  :  procureur  général,  M.  Vetelay,  en  remplacement  de 
M.  de  Kerbertin. 

PRÉFETS 


Cher 

MM.  Pradel,  en  remplacement  de  Degrond. 

Finistère 

Baron  Gottu, 

— 

Souvestre. 

Mancbe 

E.  Laurent, 

— 

Buchot. 

Saône-et-Loire 

Hendlé, 

— 

.  baron  Sers. 

Allier 

Glaize, 

du  Ghevalard. 

Charente 

Jules  Brun, 

PradeJ. 

Gorrèze 

Manot, 

— 

Glaize. 

Haute-Saône 

Bertereau, 

— 

Massey. 

Deux-Sèvres 

Mahias, 

— 

Bertereau. 

Arriége 

Duphénieux, 

Mahias. 

Gers 

Asseot, 

— 

de  Valicourt. 

Nièvre 

Béchode, 

— 

Sébastian!. 

Vendée 

Saisset-Schneider 

t^^^^ 

Duphénieux. 

Yonne 

Roussel, 

— 

Hendlé. 

1877 

9 

110 

TRIBUNAL  DB  COMMERCE  DE  SENS 

•Président  :  M.  Duchemin. 

Juges  :  MM.  Aubry  et  Roy,  en  remplacement  de  MM.  Lamy  et 
Lcsueur. 
Juges-suppléants  :  MM.  Roy  Albert,  Paul  Petit. 

NOTAIRES 

M.  Recordon,  notaire  à  Sens,  en  remplacement  de  M.  Prou.  ^ 

M.  liorlavilie,  —  —  M.  Vidal. 

« 

COLLEGE  D'AUXERRE. 

Professeur  de  philosophie  :  M.  Perrichon,  licencié  ès-lettres. 

CONTRIBUTIONS    INDIRECTES 

Commis  de  3*^  cUsse  à  Àvallon  :  U.  Ramain  remplace  M.  Colin. 

POSTES 

Surnuméraire  à  Joiguy  :  M.  Bouchard  remplace  M.  Marquis. 


